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LE  BARON  DE  BOLWILLER 

AU  CARDINAL  DE  GRANVELLE. 


(Mémoires  de  GranvHIe,  XVI,  ao4*ac>7.) 

H«gut-nau,  8 février  »565. 

Monseigneur .....  Je  tiens  que  jà  aurez  entendu  pieçà  comme 
irions'  le  conte  d’Egmont  est  passé  en  France  seurement,  ce  que  me 
dict,  le  xxv*  du  mois  de  janvier,  ung  courrier  de  madame  la  duchesse 
de  Parme,  estant,  parle  commandement  d’icelle,  comme  il  me  dict, 
enchargé  de  passer  en  ce  lieu  d’Agnau  devers  moy,  pour  entendre 
quel  chemin  monsieur  de  Chantonnay,  vostre  frère,  auroit  prins , par- 
tant de  Bourgoingne  pour  sa  légation I.edict  courrier  me  dict 

avoir  parlé  à ung  courrier,  à Bruxelles,  venant,  à l'heure  qu’il  en 
partit,  d'Espaigne,  lequel  luy  avoit  dict  comme  ledict  s'  conte  d’Eg- 
niont  estoit  passé,  et  qu’en  ung  lieu  oullre  les  frontières  de  France, 
l’on  luy  avoit  faict  la  salve  à coups  de  canons,  et  je  ne  peutz  savoir 
où,  si  ce  n’est  à Fonlarrabye,  qu’est  à ung  traict  d’arc  d'Yron,  où 
la  poste  est  assize.  Me  dict  aussi  ledict  courrier,  sur  propoz  des 
grandes  froidures  qu’il  a faict  partout,  que  en  Hollande,  en  d’aulciuis 
lieux,  avoienl  esté  si  véhémentes  qu’ilz  estoyent  estez  contrainctz  de 
brusler  leurs  maisons  pour  se  chauffer;  d’aultres  oudict  pays  estoient 
mortz  de  soif  ; et  me  nomma  une  ville  dont  è présent  ne  suis  rerordtz , 
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où  il  dit  tout  le  peuple  cslre  mort  de  ladite  soi!,  pour  n'avoir  lieux 
moyen  d’avoir  eau  de  situ  lieues  en  rond,  sinon  de  la  marine,  et  que 
en  Brabant,  Flandres  et  Pays-Bas,  mesmes  à Bruxelles,  estoient  mortx 
plusieurs  de  faim,  pour  l'incommodité  des  molins,  A cause  des  gelées 
ayans  tant  tenu. 

Touchant  le  véaige  d’Espaignc  pour  le  service  de  madame  de  Lor- 
raine, il  u'y  a encoires  aulcune  résolution;  et  croys  qu’elle  sera  qu’il* 
y envoyèrent  ung  aultre  que  moy.  Et,  pour  le  dire  à la  vérité,  ce  ne 
seroit  mon  cas,  ny  sans  me  mettre  en  dangé  au  temps  qui  court,  et 
mesmes  ayans  (comme  je  crains  ) les  François  la  dent  sur  moy  ; et  j’ay 
adverty  ledict  sieur  de  Silliers  de  ce  que  m’cscripvc*  au  faict  dudict 
véaige.  Aussi  les  affaires  de  mon  gouvernement  à peiue  le  me  peuvent 
permeclre,  lesquelles  sont  asscx  troublées,  et  en  quoy,  si  le  prince 
n’y  mect  ordre  tost  (ce  que  se  pcidt  bonnement  faire,  le  prenant  à 
temps),  il  aura  d’affaire  puis  après;  oyres  que,  quant  à la  religion,  il* 
se  portent  bien  en  ce  lieu.  Je  l’en  ay,  et  de*  bien  longtemps  adverty, 
et  tous  scs  régimentz  ',  prévoyant  que  j'ay  faict  ce  qu’il  en  pourroyt 
advenir.  Et  pourroist  estre  que,  à ceste  occasion,  et  pour  aultres 
choses , j’yray  trouver  mondict  seigneur  l’archiduc  deans  ces  Pasques; 
car  aussy,  par  une  sienne  lettre,  il  me  mect  & ma  discrétion  d’ainsy  le 
faire  quant  l'empereur  sera  à Pragha  ; et  si  j'y  voidz,  vous  en  serez 
adverty 

Touchant  ce  que  désirez  de  sçavoir  quels  ambassadeurs  ont  les 
François  vers  les  princes  protestans,  je  sçay  bien  pour  certain  qu’il  y 
en  a ung  devers  eulx,  mesme  vers  le  conte  palatin  électeur,  duez  de 
Wurtemberg  et  dos  Dcux-PonU  cl  marquis  de  Badcn;  mais  ne  sçay-je 
encoires  le  nom  dudict  ambassadeur  ny  les  particularités  de  sa  charge, 
ce  que  j’espère  sçavoir  dans  la  prouchainc  sepmaino,  pour  vous  en 
servir.  Toutesfois,  ad  ce  que  j’entendz,  sadicte  charge  u’esl  que  pour 
porter  lettres  de  la  royne  de  France  et  prince  de  Coudé  ausdielz 
princes;  car  depuis  l’édict  de  la  paix3  publié  en  France,  tout  ce  que 
ladicle  royne  a traicté  avec  eulx,  elle  l’a  tousjours  faict  par  la  main  et 
' (Scs  conseils  de  régence.)  — 1 Religieuse,  donné  À Roussillon. 
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moyen  du  prince  de  Condé  ; et  aussy  par  ledict  ambassadeur,  avec 
lesdictes  lettres,  s'excuser  ladicte  royne  envers  lesdicts  princes  de  ce 
qu’auroit  esté  faict  jusques  A présent  contre  ledict  édicl  de  paix, 
disant  que  cela  qu'elle  en  auroit  faict  estoit  pour  le  soulagement  du 
peuple  du  royaulme  et  non  aultremcnt,  avec  aullres  offices  envers  les- 
dicts princes  pour  leur  faire  entendre  qu’elle  est  bonne  huguonolte. 
Je  ne  sçav  si  c’est  A certes , ou  pour  s’accommoder  avec  eulx. 

D’Auspurg  et  d’Vnsprug  l’on  m’advertit  que  Schwcndy  a prins 
Toquay,  que  seroit  bien  bonne  chose;  mais  de  Strasburg  l'on  m’es- 
cript  le  contre,  et  que  ledict  Scliwendy  s’esloit  retiré  de  devant  ledict 
lieu  à cause  des  grandes  eaues  et  dégelz  survenus  quant  il  fut  arrivé, 
et  n’avoyent  peu  les  glaces  donner  lieu  au  desseing,  lesquelles  toutes- 
fois  estoient  le  principal  fondement  d’icelluy 

Je  n’ay  rien  heu  de  novelles  sur  nostre  affaire  de  monsieur  le  car- 
dinal d’Emps,  dont  je  m’esbeys;  mais  si  suis-je  bien  adverty  de  l’af- 
fection que  luy  et  nions'  son  frère  me  portent  ; et  me  rescript  ung 
leur  beau-frère  me  devoir  tantost  venir  treuver,  pour  me  parler  de 
la  part  dudict  s'  cardinal  ; mais  je  ne  sçay  encoures  ce  que  se  pourra 
estre. 

Ung  certain  personaige  a donné  charge  A ung,  qui  m’est  esté  secré- 
taire, de  me  rescripre  que  ledict  conte  Anuibal  d’Emps,  mon  cousin, 
luy  avoit  dict  qu’il  debvoit  avoir  charge  de  sa  majesté  catholicque  de 
douze  milz  piétons  allemans,  pour  faire  un  voyaige  contre  Argel 
l’esté  qui  vient  ; je  ne  sçay  ce  qu’en  est,  et  je  vous  prie,  si  entendez 
quelque  chose  de  cela,  de  m’en  adverlyr. 

Vous  verrez  ce  que  l’on  m’escript  «lu  Moscovytte;  et  s’il  estoit  ainsi 
comme  l’on  le  dict,  ce  que  je  croydz,  et  que  sa  majesté  impériale  s’en 
voulust  inesler,  ce  seroit  l’intention  d’icelle  pour  contremvner  contre 
le  roy  de  Poloiugne,  qu’il  void  favoriser  beaulcop  à son  neveu  le 
wayvode,  et  qu’il  peust  garder  que  ledict  wayvode  ne  succédast  au 
royaume  de  Poloingne,  pour  estre  le  plus  habile  A la  succession 


4 


PAPIERS  D’ÉTAT 


II. 

* LE  CARDINAL  DE  GRANVELLE 

AU  BARON  DE  BOLWILLER. 

{Mémoire*  de  GranveJie,  XVI.  330-334-} 

4 Bchd^ù,  il  février  1 563. 

Monsieur , J'ay  eu  nouvelles  de  vostre  retour  de  Lorrayne  par 
votre  lettre  du  xxix , par  laquelle  j’ay  entendu  ce  que  vous  avez  passé 
avec  madame  la  duchesse.  Il  y a quelque  temps  que  je  m’apperçoys 
que  l’on  alloit  tournant  à l’entour  du  pot  pour  vous  donner  ceste 
charge  d’aller  eu  Espaigne,  et,  l'ayant  accepté,  je  suis  d’austant  plus 
aise  que  vous  avez  trouvé  les  fondemcnU  des  practiques  de  madame 
la  duchesse  tels  ( comme  vous  me  l’cscripvez  ) que  d’iceulx  vous  puis- 
siés  espérer  tout  bon  succès  des  cinprinses.  Je  ne  connois  ce  gentil- 
homme de  Normandie  qui  gouverne  Swcden  ; mais  sy  les  offres  de 
son  maistre  sont  telles,  et  que  l’on  se  puisse  arrester  et  asseurer  sur 
ferme  espoir  qu’elles  s'accompliront , elles  sont,  à la  vérité,  grandes; 
et  s’il  est  vray  qu’ayant  soustenu  1er  frais  de  la  guerre  il  ayt  tous  les 
ans  mys  argent  en  caisse,  sans  avoir  touché  à son  trésor,  les  affaires 
du  roy  de  Dannemarche  se  pourlcnt  mal.  Mais,  à vous  dire  la  vérité, 
les  François  auprès  de  inov  n’ont  pas  sy  bon  crédit  que  je  vcullc  croyre 
tout  ce  qu’ilz  dient;  car  sy  toutes  choses  sont  tant  h l’avantage  du  roy 
de  Sxveden,  je  ne  sçay  treuver  fondement  de  sy  grande  charité  sienne 
à l'endroit  de  madame  de  Lorraine,  qu’il  ne  soit  plus  apparent  qu’il 
prendroit  plustost  pour  soy  que  de  faire  les  affaires  d’aultruy , n’ayant 
besoing  de  grande  ayde  ny  de  la  rechercher  sy  loing,  sy  scs  affaires 
sont  en  sy  bons  termes.  De  dire  qu’il  soubstiendra  la  guerre  tant  que 
Madame  vouldra,  il  est  bien  aysé  de  se  défendre,  quant  à l’cnuemy 
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Faull 1 le  moyen  d'assaillir.  Je  ne  scay  sy  scs  prédicanlz  luy  mettent  à 
charge  de  conscience  l’occupation  de  l’héritage  de  Madame;  mais, 
à mon  regret,  je  ne  voy  les  princes  sy  religieux  que  nous  les  voyions 
souvent  faire  les  restitutions  : j’en  parle  en  l’air,  mais  vous  aurez 
peult-oslrc  entendu  plus  île  fondement  sur  quoy  vous  attacher. 

Je  désireroye  bien  entendre  sy  vous  irez  vers  l’empereur  et  vers 
monsieur  l'archiduc  ou  non  ; mais,  à la  vérité,  il  me  semble  estrange 
que  monsieur  de  Sillières  et  le  conseiller  italien  vous  pressassent  sv 
expressément  pour  déclarer  quel  espoir  vous  avés  du  succès  de  ce 
que  vous  irés  négocier  devers  l’ung  et  devers  l’aultre,  puisqu’il  est 
bien  difficile  à quiconque  entreprend  négociation  dépendant  de  la 
voulcnté  d’aultruy,  de  deviner  ce  qu’il  y fera,  et  n’y  auroit  raison  que 
ce  fust  pour  penser  obliger  cclluy  qu’entroprendroit  les  négoces  d'a- 
chever tout  ce  qu’il  espéroroit.  Je  vouldroye,  sy  vous  y debvez  aller, 
que  vous  puissiés  partir  plus  tost,  pour  éviter  les  chaleurs,  que  je  ne 
vouldroye  offensassent  et  fissent  dommage  à vostre  personne;  mais, 
de  ce  que  vous  escripvez,  j’entends  assez  eler  qu’il  sera  bien  mal  pos- 
sible , soit  que  vous  alliés  ou  non  devers  l’empereur  et  devers  mon- 
seigneur l’archiduc,  que  vous  puissiés  partir  plus  tost  que  deans  deux 
mois. 

J’avoye  tousjours  entendu  que  la  lantfoktie  ‘ de  Hagnaw,  dont  vous 
avez  charge,  soit  de  la  maison  d'Austrice,  et  non  pas  dépendant  de  la 
dignité  impériale,  que  me  faisoil  penser  que  cela  venoit  au  partage 
de  monseigneur  l'archiduc  ; ne  sçav  dont  vient  la  difficulté  que  main- 
tenant vous  font  les  villes  de  vostredict  gouvernement,  mais  bien  vous 
vculx-je  advertir  que  l’on  m’a  dict,  depuis  quatre  jours  en  çà  (je  ne 
sçay  sy  c’est  chose  qu’ait  fondement),  que  l’on  estoit  en  opinion 
qu’entre  sa  majesté  impériale  et  monsieur  l’archiduc  Fcrdinande  l'on 
uégocioit  que,  pour  austaut  que  ledict  sieur  archiduc  demeure  vou- 
lenticrs  en  Bohème , l'on  luy  laissast  à certaines  conditions  le  royaume 
pour  sa  vie  durant,  puisqu’il  dict  qu'il  ne  se  veult  marier,  prenant 
sa  majesté  impériale,  doiz  maintenant,  tout  le  partage  dudict  sieur 

* (Manque.)  — * Landvoyley,  ou  graml-l>ailliage. 
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archiduc  pour  soy  et  pour  les  siens,  et  tjue,  après  son  décès,  le 
royaume  de  Bohème  retournas!  à sa  majesté,  à condition  que  s’il  ha 
quelques  enfantz  de  coustel,  l'on  les  apport ionnernit  à quelque  chose 
particulière.  Je  ne  sçay  ce  que  j’en  doihz  croyre,  cl  tn’y  arreste 
moings,  pour  ce  que  vous  ne  m’en  faictes  mention. 

Quant  à l’emprinse  de  Metz,  j’ay  veu  tout  ce  que  vous  en  discourez 
par  voz  lettres;  et  est  bien  grand  poinct  ce  que  vous  dictes  d’estre  sy 
asseiiré  que,  quoy  qu’ait  dict  inons'  de  Vieilleville,  la  chose  auroit 
infaiUihlcment  succès.  Ce  que  j’ai  dict  des  quarante  mil  cscuz  par  mes 
précédentes  estoit  scullement  remémorant  ce  que  voz  propres  lettres 
contiennent  : car  vous  entendez  assez  que, ne  sçaehant  la  voulenté, sur 
ce  faict,  de  sa  majesté,  pour  non  s’en  eslre  parlé  par  elle  depuis  la  paix 
faicte  sans  sçavoir  ce  qu’elle  en  vonldroit  faire,  je  ne  vous  en  sçanroyc 
dire  ny  blanc  ny  noir,  ny  à quoy  elle  vouldioit  venir;  et  ce  que  nous 
escripvons  l’ung  à l’aultre  n’est,  comme  vous  entendez  miculx,  que 
ung  simple  discours  sur  la  matière,  pour  en  cas  que  l’on  y voulust 
entendre.  Je  voy  bien  qu’il  n’empourte  peu  à sa  majesté  de  tenir  la 
main  à ce  que  ces  trois  éveschez  demeurent  plus  tost  à l’empire  que 
non  pas  soubz  la  main  des  François;  niais  je  ne  sçay  pas  sy  tous  les 
ministres  do  sa  majesté  sont  de  cesle  mesme  opinion,  et  sont  choses 
que  se  persuadent  mal  par  lettres.  Sy  sa  majesté  estoit  aux  Pays-Bas, 
l’on  en  pourroit  parler  plus  franchement,  et  y a beaucoup  de  choses 
que  l’on  n’ose  mertre  en  avant  pour  son  absence  ; ny  ne  luy  conseil- 
leroye  jamais,  nv  à cculx  des  pays  d’embas,  d’entrer  voulcntairement 
en  empriiise  que  les  peust  mettre  en  guerre  en  l’absence  de  sa  ma- 
jesté, pour  beaucoup  de  respecta;  mais  sy  elle  y estoit  en  personne, 
je  parleroyc  bien  aultre  langaige,  et  ay  veu  et  voy  journellement  de 
belles  occasions  que  nous  avons  perdu.  Et  par  voz  lettres  vous  ne  don- 
nez qu’un  an  de  terme;  nous  verrons  sy  d’icy  là  sa  majesté  viendra, 
saus  la  venue  de  laquelle  il  ne  me  semble  qu’il  conviendroit  de  le  pro- 
poser, et  me  servira  ce  que  vous  m’en  avez  escripl  maintenant  pour, 
selou  qu’à  sa  venue  seront  les  choses,  pouvoir  mectre  en  avant  la 
practique  ou  s’en  retirer.  Pleust  à Dieu  que  l’empereur  se  voulust 
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servir,  avec  l'assistence  de  lout  l'empire,  du  moyen  que  vous  avez 
pour  faire  l’emprinsc!  puisqu'il  sa  inajeslé  et  audit  saint  empire  appar- 
tient sy  proprement  de  remédier  aux  foules  que  se  font  celle  part  à 
l’empire,  aux  pauvres  subjeetz  d’icelluy  quy  y sont  tyrannises  en  la 
sorte  que  vous  csfcripvcz,  sous  le  nom  du  roy  très-chrestien,  et  aux 
emprinses  que  se  font  contre  Lorraine  ; mais  je  me  double  qu’il  ue 
vouldra  avoir  affaire  en  tant  de  lieux  pour  une  foys. 

Quant  à Goze,  le  traicté  de  paix  laisse  entier  en  son  droit  chacune 
des  parties,  à sçavoir,  tant  collui  quy  fut  nommé  par  feu  l’empereur 
que  monseigneur  le  cardinal  de  Lorraine,  quy  y prétend;  et  combattit 
ce  poinct  avec  sy  grande  véhémence  ledit  sieur  cardinal,  que  Fon  fut 
sur  icelluy  pour  rompre  le  traicté  de  paix.  Mais  l’on  me  commanda 
expressément  que  je  passasse  oultre,  et  l’uz  de  mon  coustel  sy  véhé- 
ment à défendre  nostre  cause,  que  ledit  s'  cardinal  print  opinion  que 
je  préteudoye  pour  ntoy-mesme  en  ladite  abbaye,  ce  que  je  vous  pro- 
meetz  sur  ma  fov  je  ne  pensav  oneques,  et  il  l'a  bien  peu  cognoistrc 
depuis.  Sy  vous  allez  à la  court  de  l’empereur,  je  ne  faiz  double  que 
vous  n'oublierez  rien  pour  faire  particulièrement  entendre  les  em- 
prinses que  font  les  François  contre  Lorraine  et  les  éveschez  de  Metz, 
Toul  et  Verdun,  combien  que  je  double  qu’il  s’y  fera  peu  devant  la 
première  diette.  Les  mandemens  impériaulx  pour  commander  que 
l’on  n’obéysse  synon  au  sainct  empire  , de  raison  debvroient  bien 
servir;  mais  je  me  doubte  que  les  François,  à leur  accoustumèe,  n’en 
tiendront  pas  gi*and  compte 

La  levée  que  se  debvoit  faire  de  dix  milz  hommes  pour  Corsica 
debvoil  eslre  soubz  la  charge  du  matquis  de  Fescaire,  que  sa  ma- 
jesté avoit  fait  général  [jour  ccslu  emprinsc  ; mais  il  y a longtemps 
que  je  n’en  ay  rien  entendu,  pour  ce  que  les  lettres  d’Italye  ne  me 
viennent  que  par  la  voye  de  Flandres,  pour  estro  serré  le  passage  de 
ce  coustel,  à cause  de  la  peste,  que  mccl  les  lettres  que  vont  d’icy  lé  en 
dangé,  et  l'on  m’en  a ouvert  un  pacquet  à Dondoulc  *,  dont  j'ay  faict 
plaincte  au  gouverneur  de  Milan  ; mais  de  celles  que  viennent  d’Italye 
1 ( Domu  d'Ossola  ?) 
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icy,  je  n'entend*  pas  que  l'on  en  face  diiliculté,  par  où  je  ne  puys 
penser  que  des  lettres  que  l'on  vous  pcult  avoir  escripl  de  Rome, 
aulcunes  se  soient  perdues.  Plus  de  dange  y auroit-il  pour  celles  que 
vous  pouve*  avoir  envoyé. 

Et,  quanta  ce  que  l’on  a voulu  dire  des  intelligences  du  pape  sur 
Testât  de  Milan,  sur  ma  foy  je  n’en  croy  rien,  et  tiens  que  la  vie  de 
mons'  le  cardinal  Boromco  est  bonne  et  saincte  ; mais  il  est  impossible 
de  sy  bien  faire  que  Ton  ne  treuve  toujours  des  calumniateurs. 

Ce  malin  est  passé  par  icy  le  conseiller  italien  de  madame  la  du- 
chesse de  Lorraine,  dont  vo*  lettres  font  mention;  il  va  àPontarlier,  à la 
foyre  des  Genevois,  pour  finance  et  pour  faire  quelque  dèpeschc  sur 
les  affaires  d’Italye  de  son  altère , que  les  Genevois  quy  reviendront 
rempourteront.  Il  m’a  visité  de  la  part  de  son  altèze  sans  me  parler 
des  affaires  d’icello,  bormys  pour  me  demander  si  j’avoye  escript  à 
Milan,  ce  que  je  luy  aidict  avoir  faict,  comme  il  est  véritable,  m'ayant 
déclaré  que  vous  aviez  accepté  la  charge  d’aller  en  Espaigne  ...  Il  me 
dict  une  chose  que  me  tient  en  peyne,  qu’est  que  Madame  ha  nou- 
velle d’Italye  d’une  conspiration  que  Ton  avoit  faict  contre  la  personne 
du  pape,  laquelle  debvoient  exécuter  ung  Genevois,  ung  Florentin, 
ung  Romain  et  ung  Viceutin,  et  qu’ils  soient  esté  prius  prisonniers,  et 
aulcuns  d'iceulx  jà  exécute*,  et  que  Ton  impute  ceste  conjuration  au 
cardinal  Farnès  et  au  cardinal  de  Trente  ; que  Famés  s’estoit  saulvé 
de  Rome,  et  que  Trente  fusl  jà  en  sa  maison  quand  la  chose  s’est 
desconvcrtc.  Je  n’en  ay  encores  nouvelles  de  nul  aultre  coustel,  ny 
me  puis  persuader  que  cela  soit  véritable,  pour  ce  que  je  ne  voy 
quel  fruicl  lesdits  cardinaulx  en  pourroienl  tirer,  ny  qu’il*  ayent  grande 
cause  pour  ce  faire.  Et  davantage  que  quant  ilz  Tauroient  et  le  voul- 
droient  exécuter,  je  ne  sçay  comm’  ilz  se  seroient  tant  aveuglez  que 
de  choisir  tant  de  gens  à cest  effcct  et  sy  différent*,  et  espère  que  de 
brief  nous  entendrons  qu’il  n’en  est  rien. 

L’édict  que  le  roy  de  France  a renouvelle  de  la  religion , s’il  est  en 
la  forme  que  vous  escripvez,  dont  je  n’ay  encoires  rien  entendu 
d’aultre  part,  me  semble  fort  mal,  et  tiens  que  la  royne,  sy  elle  eusl 
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voulu,  eust  bien  peu  cesl  hyver  miculx  faire.  Ledit  conseillicr  italien 
dicl  que  l’on  parle  en  Lorraine  que,  depuis  l'insulte  l'aicte  à Paris  À 
tuons' le  cardinal,  le  marcschal  de  Montmorency  se  soit  faicl  seigneur 
absolut  de  la  ville,  avec  xvc  chevaulx  et  quelques  piétons.  Mais  il  y a 
sy  longtemps  qu’il  dict  qu’ilz  ont  ceste  nouvelle,  qu'il  est  apparent 
qu’il  en  seroit  jà  plus  grand  bruyt;  il  m’afferme  que  à la  court  de 
Lorraine  l’on  ne  parle  plus  de  nul  bon  espoir  de  l’entrevue  dudict 
cardinal  avec  le  prince  de  Coudé,  et  que  ledict  cardinal  debvoit  hier 
arriver  A Nancy  pour  une  nopcc  que  se  làict  de  l'une  des  dames  de 
madame  la  duchesse. 

Quant  è l’allée  de  monsieur  d’Egtuonl  en  Kspaigne,  je  vous  en  eusse 
jà  adverly,  sy  je  vous  eusse  scen  de  retour.  II?,  ont  heu?  par  delà  des 
bandes  d’hommes  d’armes,  que  le  prince  de  Condé  avnit  mené  à C.a- 
laix  à couleur  de  prendre  la  monstre,  mais  réaiemenl  pour  s’asseurcr 
des  brcsches  qu'estoient  tumbées  à Calaix,  doublant  que.  comm’il 
estoit  apparant,  les  Angloys  ne  se  voulussent  servir  de  l’occasion. 

Aussy,  est-il  certain  qu’il  y a eu  quelques  practiqucs  des  capitaines 
des  frontières  du  coustel  de  France  sur  Saint-Omer  et  Ayre,  et  sont 
encore  prisonniers  aulcuns  complices  de  l’emprinse  d’Ayre  ; mais  il? 
«lient  que  les  François  ne  les  vouloient  exécuter,  synon  en  temps  de 
roupture  de  paix,  qu’est  leur  delfaicte  ordinaire.  De  Béthune,  je  n'en 
ay  rien  entendu,  ny  ne  leur  seroit  aussy  sy  à propoz.  Ceste  doubte 
les  a faict  rassembler  plusieurs  consaulx,  et  fmallemcnt  se  trouvans 
assez  confuz  { car  il  n’y  a pas  là  tout  le  bon  ordre  qu’il  conviendroit  ) , 
résolurent  qu'il  estoit  requis  d’envoyer  personage  de  qualité  pour  dé- 
clarer au  roy  l’estât  de  toutes  choses  et  le  requérir  de  pourveoir  ou 
de  venir;  et  qu'à  cet  cflëct  a esté  eboisy  monsieur  d’Egmont,  qui  fort 
voulentiers  et  allègrement  l'a  accepté  pour  le  service  du  maître  et  bien 
du  pays.  Et  je  sçay  bien  que  l’on  n’eust  sceu  faire  choys  de  personage 
à sa  majesté  plus  agréable  entre  tous  ceulx  de  par  delà , cl  tiens  qu’il  fera 
en  Espaigne  très-bien  ses  affaires;  ne  sçay  sy  ceulx  quv  demeurent  à 
Bruxelles  en  seront  tous  content?.  S’il  peult  tant  faire  que  de  ramener 
sa  majesté,  il  fera  beaucoup,  non  seullemont  pour  le  pays,  mais  en- 
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rori'-s  pour  aultres  alla  ires  do  sadicte  majesté;  et  sy  cela  est,  vous 
verres  de  brlef  grand  changement  aux  humeurs  de  ce  pays-là,  et 
plusieurs  honteux  de  s’estre  déclares  sy  avant;  et  sy  m'asseure  que 
tous  feront  pour  le  mieulx  qu’ils  pourront  pour  servir  et  gaigner  les 
bonnes  grâces  de  sa  majesté;  car  encores  qu’ils  ayenl  leurs  humeurs, 
sy  sont-ilz,  à la  vérité,  bons  subjects.  Ledict  sieur  d’Eginont  estoit  ailé 
sur  ses  chevaulx  jusques  à Cambray,  pensant  là  prendre  la  poste  à 
douxe  chevaulx,  et  mener  avec  soy  ledit  sieur  d’Estenbruges,  son 
cousin;  mais  ayant  entendu  de  quelque  mouvement  en  France  ( ne 
sçav  sy  c’est  ce  qu’est  survenu  à Paris  entre  mousr  le  cardinal  et  le 
mareschal  de  Montmorency),  ledict  sieur  d’Kgmoul  s’est  là  arresté , 
et  comme  quelc’un  m’a  dit,  pour  veoir  comme  les  choses  passeront, 
ou  pour  demander  lettres  d’asscurancc  ; voyre  et  sont  aulcuns  d’opi- 
nion qu’il  pourroit  bien  faire  le  voyage  par  mer,  et  estoit  allé  mon- 
sieur de  Horncs  devers  luy.  El  j’espère  que  je  sçauray  tost  ce  que 
passe 

Je  tiens  que  vous  aurez  entendu  l'extrême  et  griefve  maladie  qu’a 
beu  mous'  le  président  Viglius,  estant  esté  touché  de  l’apoplexie  le 
premier  jour  de  l’an;  mais,  grâces  à Dieu,  il  se  pourte  mieulx. 

Je  ne  voy  pas  grande  apparence  en  ce  que  l’on  vous  a dict  du  ma- 
riage du  prince  de  Bohème1  avec  madame  Marguerite,  soeur  du  roy  ; 
mais  bien  av-je  entendu  quo  le  conte  de  Fuensalida  et  l’ambassadeur 
de  France  ont  eu  grande  dispute  sur  la  précédence,  et  que  l’empercur 
a tenu  résoluement  pour  le  roy  nostre  maistre,  estant  de  ce  succédé 
que  ledit  ambassadeur  lrançois  s’est  party  de  la  court,  et  retourné  en 
France  devers  le  roy  son  maistre. . . . .* 

J’entendray  fort  voulentiers  ce  que  vous  aurez  sceu  de  Sturmius  et 
de  Gamant,  quant  ilz  auront  parlé  avec  vous;  je  ne  reçoipz  plus  d’eulx 
milles  nouvelles,  que,  à la  vérité,  depuis  les  tumultes  de  France, 
Sturmius  s’est  démonstré  floschc  comme  partial  des  huguenots,  sans 
avoir  depuis  dict  chose  que  vaille.  .... 

«T  ïTr‘  *•.*  K»* 

’ L'archiduc  Rodolphe,  qui  succéda  en  impérial.  Il  mourut  célibataire  en  janvier 
• (>76  à son  père  Maximilien  sur  le  trime  161a,  âgé  d'environ  soixante  ans 
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Swendi,  comme  vous  avez  entendu,  est  jà  en  Hongrie,  fort  content 
avec  sa  charge  de  wchlhoberthen  que,  je  me  dnuhte,  ne  luy  sera  pas 
sy  profitable  eomm’il  pense. 

Ces  retenues  que  se  font  en  Allemaigne,  encoires  que  l’on  ne 
sçaichc  le  temps  de  la  levée , me  donnent  un  peu  de  maulvaix  soupson  ; 
mais  l’on  n'en  sçauroit  encores  faire  certain  jugement , et  me  semble 
bien  mal  l’insolence  que  l’on  a usé  contre  monsieur  de  Wormcs. 

Eislinger,  conseiller  du  duc  de  Wirtcmberg,  a esté  devers  moy,  de 
la  part  de  son  maistre,  pour  atdcunes  affaires.  Il  est  jà  retourné,  et 
faict  grande  démonstration  d’espérer  qu’il  n’y  aura  que  tout  repoz  et 
tranquillité  en  l'empire  ceste  année.  Je  ne  sçay  si  c'est  pour  ce  qu’il 
désire  que  je  le  croye  en  ce,  et  sy  vous  allez  à la  court  de  l’empereur, 
ce  vous  sera  fort  bonne  commodité  pour  luy  parler  de  l'affaire  que 
vous  sçavez5.  Je  in’esbéhy  que  le  lantgrave  de  Hesse  continue  à l’offre 
qu’il  laisoit  à madame  de  Lorraine,  nonobstant  le  mariage  (avec 
Holstein  ) Et  me  recommandant , etc. 


III. 

LE  CARDINAL  DE  GRANVELLE 

AU  BARON  DE  BOLWILLER 
{Mémoires  de  Granvelle,  XVI,  s5â-a&7-) 

Bftunçau . 1 5 février 

■ Monsieur Quant  à la  response  que  vous  avez  donné  au  sieur 

de  Sillières  touchant  votre  voyage  (en  Espaigne).  elle  me  semble 
très-bonne  et  pertinente,  vous  advertissnnt  que,  pour  attendre  sattll- 

1 FeM-Oémter,  général-commandant.  — 1 La  rentrée  du  duc  de  Wurtemberg  dan» 
le  giron  de  l'égiiite  rntlinlique. 
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conduit,  nions'  d’Egmont  estoil  encores  au  commencement  de  ce  mois 
à Cambray,  combien  qu’il  n’avoit  point  tant  de  besoing  de  saulfcon- 
duicl  comme  vous,  et  sy  sont  les  François  telz  que,  quelque  saulf- 
conduict  que  l’on  ayt,  quant  ilz  ont  la  dent  sur  quelc’un,  il/  ne  sont 
pas  fort  scrupuleux  à cbercber  ligière  occasion  pour  faire  ce  qu’il/, 
veullent,  et  sy  ce  n'estoit  que  leur  condition  est  telle,  estant  la  paix 
encores  en  pied,  comme  j'espère  et  prie  Dieu  qu’elle  soit  encores 
longuement,  n’y  ayant  nulle  rompture  de  guerre,  estant  compris  au 
Iraicté  de  paix  non  seullement  les  subjectz  d’un  coustel  et  d'aultre, 
mais  par  motz  exprès  tous  ceulx  qu’ont  faict  service  aux  princes,  sans 
aullre  saulfconduict  chascun  debvroit  pouvoir  passer  sheuremenl  ; 
niais  les  Françoys  sont  telz  qu'en  eulx  il  n’y  a que  fier. 

D'envoyer  courrier  en  Espaigne  devant  que  vous  y alliés,  je  ne  sçay 
s’il  seroit  à propoz,  ou  s’il  fauidroit  que  la  lettre  qu’il  pourteroit  fust 
bien  faictc  et  arraisonnée,  et  accompaignée  de  grandes  persuasions, 
à quoy  serviroient  les  argument/,  fort  bien  et  pertinemment  souvent 
déduietz  par  les  lettres  dudict  sieur  de  Sillières,  comme  sont  le  bien 
publicque,  la  religion,  le  particulier  de  son  altèze,  l’obligation  que 
sa  majesté  y a,  l’oporUinilé  présente,  la  facilité  avec  les  correspon- 
dences  et  intelligences  si  slieures,  selon  que  l'on  le  vous  a certifié. 
Mais  je  trouveroye  meilleur  que  son  altèze  y envoyas!  quclc’un  des 
siens  pour  faire  la  première  ouverture,  quy  fust  bien  informé  ; car  de 
bien  proposer  la  chose  du  commancement,  et  de  sçavoir  résoldre  les 
douhtes  que  l’on  y pourra  faire,  il  emporte  beaucoup.  Il  est  bien 
vray,  ainsy  que  vous  dictes,  que  l’on  11e  résoldra  la  response,  mesme 
telle  que  son  altèze  la  désireroit,  sans  consulter,  et  que  vostre  séjour 
là  sy  long  ne  seroit  sans  frai/,  ny  sans  donner  timbre  et  soupson  à 
plusieurs,  comme  vous  entendez  assez;  mais  sy  faut-il  tousjours,  à 
mon  advis,  que  la  première  proposition  s’en  face  par  personage  quy 
soit  très-bien  informé,  quy  que  ce  puisse  estre. 

Je  m’esbeliiz  que  ledict  sieur  de  Sillières  die  que  les  faveurs  et 
moyens  desqtielz  je  vous  pourroye  accompaigner  vous  seroient  de 
grand  bien  et  soulagement,  puisqu'il  sait,  ce  que  tousjours  j’ay  escript 
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sur  ce  poinct,  que  je  ne  puys  faire  semblant  ny  démonstration  de 
sçavoir  à parler  de  cost  affaire,  jusqucs  à ce  que  l’on  m’en  demande 
advis,  sy  avant  que  sa  majesté  veulle  avoir  le  mien;  par  où  il  se  voyt 
fièrement  que,  l’allant  proposer  vous-mcsmcs,  je  ne  vous  y pourrove 
ayder;  car  mes  lettres  serviroient  pour  après  en  estre  calumnié  en 
Flandres,  et  pour  donner  à entendre,  aux  Hollandois  spécialement, 
que  je  seroye  esté  premier  moteur  de  cecy.  Mais  comme  vous  aurez 
charge  des  aultres  affaires  de  son  altèze,  desquels  j’ay  jà  souvent 
escript,  pour  cculx-là  cscriray-je  encores  voulen tiers,  et  pour  recom- 
mander vostre  personne  et  tout  ce  que  peult  servir  aux  affaires  de 
Madame  en  ceste  qualité,  ores  que  je  sçay  la  voulenté  et  affection  de 
sa  majesté  estre  telle  en  son  endroict  qu’elle  n’a,  en  ce,  besoing  de 
mon  intercession  ; mais  je  le  feroye  pour  rendre  le  debvoir  que  je 
doibz  à icelle.  Mais,  en  ce  de  Femprinse,  je  n’en  oserove  toucher  ung 
seul  mot,  pour  les  raisons  sy  souvent  déclairées;  bien  voy-je,  à mon 
très-grand  regret,  que  l'on  tarde  beaucop  de  se  servir  des  occasions, 
et  qu’elles  sont  telles  que  cy-après  difficillement  elles  se  recouvre- 
ront, et  que,  avec  la  connivence  sculle  de  sadictc  majesté,  subminis- 
trant  quelque  sonune  de  deniers,  sy  l'on  le  peult  obtenir  par  le  moyen 
du  prince  d’Eboli  et  d’Erasso,  l’on  pourroit  faire  beaucoup  en  ceste 
saison,  que  cy-après,  passant  l’occasion,  ne  se  feroit  avec  nul  argent. 

Quant  aux  nouvelles,  ce  de  monsieur  le  cardinal  de  Lorraine1  vous 
l’aurez  jà  pieçi  entendu,  et  le  verrez  encores  par  le  billet  cy-joinct. 
Depuis,  l’admirai  est  entré  à Paris  avec  cinq  cens  chevaulx,  et  logé  au 
Louvre  ; et  quelques  huguenotz  sc  sont  avancez,  depuis  qu’il  y est, 
de  faire  quelque  insolence  en  une  maison  que  monsieur  d’Aumale  ha  è 
Paris;  mais  la  court  de  parlement  en  détient  six  prisonniers,  et  pro- 
cède contre  eulx  sans  contredict  de  l’admirai,  que  faict  espérer  qu’il 
n’est  pas  encore  prest  pour  mouvoir. 

De  la  citadelle  que  se  bastit  & Verdun , je  n'en  ay  rien  ouy,  ny 

le  croy;  de  ce  que  se  faict  en  Lorraine,  vous  le  debvez sçavoir,  puisque 
vous  en  venez,  et  je  vous  prie  me  faire  ce  ptésir  que  nous  puissions 


A son  entrée  a Paria. 
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sçavoir  spécialement,  s'il  est  possible,  quelz  ambassadeurs  ont  les  hu- 
guenote François  en  Allemaigne,  et  vers  quels  princes,  car  il  m'em- 
pourtcroit  beaucoup  de  le  pouvoir  sçavoir  tost. 

La  roync  est  encores  en  Gascogne,  et  dient  aulcuns  qu’elle  vouloit 
aller  en  Espaigne,  et  mener  avec  soy  mous'  d’Orléans,  puisqu'il  n’y 
avoit  ordre  que  nostre  maistre  pcust  venir  vers  elle  sur  la  frontière  ; 
cecy  ne  croy-je  pas  aussy,  car  il  ne  me  semble  raisonnable.  Je  n’ay 
rien  entendu  des  sis  cens  cbevaulx  que  assemble  La  Rochefoucault. 

L’on  a dict  pieçà  que  aulcuns  avoient  voulu  conjurer  contre  la 
personne  du  chancellier;  de  sa  maladie  et  de  celle  du  conncstable , je 
n’en  ay  rien  et  ne  m’en  esbéhiz,  pouree  que  encores  nous  demeurent 
cloz  par  deçà  les  passages  vers  Lvon  et  la  France 

11  est  vray  ce  de  la  conjuration  contre  sa  sanctité , et  jà  sont  exé- 
cutés aulcuns  ; mais  quant  aux  aulheurs  que  l'on  disoit,  il  ne  s’en 
dict  plus  rien,  et  croy  que  ce  sont  fables;  mais  dient  aulcuns  que  sa 
sanctité  n’a  voulu  les  faire  examiner  plus  avant,  doublant  qu'ils  ne 
dissent  quelque  chose  que  ne  conviendroit.  Les  dépositions,  tontes- 
fois,  se  tiennent  secrettes.  que  tient  tout  le  monde  à Rome  en  ombre; 
sa  sanctité,  le  jour  de  sa  eoronation,  de  sa  propre  main,  cspousa  le 
conte  Amiibal  de  Altaemps  avec  la  sœur-  du  cardinal  Boromeo',  quy 
persiste  à sa  retraiete  à Milan,  et  tient  Ton  que  le  cardinal  de  Altaemps 
entreprendra  l’entière  maniance  des  affaires.  Sa  sainctité  a faict  ledict 
conte  de  Altaemps  confalonier,  qu’est  le  capitaine  général  de  l’Eglise, 
avec  trois  cent  escuz  de  gaiges  par  mois,  et  le  gouvernement  d’Ancône 
et  de  Spoleto. 

L’on  escript  d’ Allemaigne  que  les  souldatz  que  sont  esté  soubz  luy 
murmurent  fort  contre  sa  personne  ; mais  l’on  ne  m’escript  particu- 
lièrement pourquoy. 

La  royne  d’Angleterre,  se  niocquant  des  Flamans,  a proroguè  le 
jour  de  la  communication  que  se  debvoit  tenir  à Bruges,  pour  jusque* 
au  vingtième  de  ce  mois,  pour  donner  temps  aux  siens  de  vendre  leurs 
draps,  et  de  se  pourvcoir  en  Flandres  de  tout  ce  qu'ilz  auront  besoing, 

‘ Hortense,  l'une  des  lîl les  de  Gibert  Borromeo,  comte  d'Aione. 
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et  après,  crains  qu’elle  s’en  mocquera  davantage.  Et  me  recomman- 
dant , etc De  Besançon,  xv'  de  febvrier  1 565. 


IV. 

LE  PRÉVÔT  MORILLON 

AU  CARDINAL  DE  GRANVELLE. 

( Lettres  de  Morillon , Il , 7 1 /i-u  1 5.  ) 

Bruxelles,  1 b février  s 565. 

On  m’a  feict  discours  d’une  sanglante  insolence  que  Bréde- 

rode  feict,  • présente  Egmonlel  non  contradiceule , >à  Blondeau1, qui 
donnoit  à soupper  à la  compaignie,  que  l’ust,  buvant  à son  hoste,  avec 
condition  qu’il  diroit  après  luy  et  comme  luy;  l’aultre,  que  attendoit 
quelque  joyeuselé,  le  plesgeoit,  disant  que  ce  feroil-il  voluntiers  : les 
motz  furent,  » Je  renunce  le  cardinal,  » avec  termes  et  épithètes  mal- 
heureux et  injurieulx.  Et  comme  l’aultre  ne  volut  dire  après  luy,  di- 
sant qu’il  l’avoit  tousjours  trouvé  bon  et  vertueux  seigneur,  et  auquel 
il  se  tenoit  obligé,  là  vinsl  la  cholère  avec  blasphèmes,  luy  reprochant 
qu’il  estoil  descouvert  et  trouvé  cardinaliste  ; et  ne  tinst  à guère  qu’il 
ne  l’heust  battu  en  sa  maison,  si  l’aultre  l’heut  enduré,  que  fustsaige 
et  froid.  Lendemain,  le  vint  aborder  M.  de  Saincl-Martin,  l’exhortant 
qu’il  se  rappoinctisl  avec  les  seigneurs  ou  qu’il  se  trouveroit  mal,  et 
que  Bréderodc  le  feroit  tuer,  et  que,  s’il  alloit  à la  citadelle , il  se  trou- 
veroil  battu.  Il  dit  qu’il  esloit  viel  soldat  et  homme  de  bien,  et  qu’il 
11e  se  leisseroit  battre  de  qui  que  ce  fust.  Les  choses  sont  demorez  en 
ces  termes. 

Le  viconte  de  Garni1  avoit,  aulcuns  jours  auparavant,  donné,  à la 

1 Ou  Blondel,  commandant  à Philippe-  1 Maximilien  de  Melun.  (Voir  tom.IV, 
ville.  pag.  tnjti,  et  loin.  VIII.  pag.  396.) 
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recommandation  de  Blondeau,  i'otfire  de  bailly  deCantimprc,  qu’est 
aux  portes  de  Cambray  et  Artois;  dépendant  du  gouvernement  d’Arras. 
Il  appela,  après  ce  faict,  ledict  bailly  vers  luy,  et  dit  qu’il  l'avoit  pourvu 
à l’instance  dudict  Blondeau,  que  n’estoit  digne  de  vivre,  se  monstrant 
si  ingrat  aux  seigneurs;  qu’il  sçavoil  bien  que  ce  n’estoit  que  ung  de 
eulx  deux,  et  que.  pour  reste  raison,  il  le  démectoit  et  révocquoit  du- 
dict estât,  et  non  pas  pour  aulcune  faullc  sienne,  et  non  ha  heu  l’aultre 
aultre  chose.  11  debvroit  présenter  requeste  à son  allèze,  donnant  à 
congnoislre  la  cause  de  sa  destitution  : mais  chascun  crainct  ces  gens 
qui  menassent  de  tuer  k tout  propoz,  et  il  n’y  a poinrt  de  faillie  que, 
pour  donner  craincte,  quclc’un  d’entre  eulx  ferat  quelque  folie.  J'en- 
tends que  l'oullraige  que  Bréderode  at  faict  à Sclietz  en  sa  propre  mai- 
son at  esté  gi  and , le  menassant  et  injuriant  tout  oultre , et  que  le  temps 
viendrai  qu’il  aurai  bien  à faire  de  luy;  et  dit  qu'il  failloit  donner  à 
ces  villains  cent  coupz  de  barres,  tant  que  la  terre  se  fendist  soubz 
eulx.  Partout  cecv  se  veoit  ce  que  emportent  les  fleschcs, que  tireront 
partout,  et  fera  parler  la  moienne  noblesse  et  les  magistrats. 

Girard  1 m’at  asseuré  dadvantaige,  que,  venant  une  lettre  du  conte 
de  Homes  durant  le  séjour  à Cambray,  aulcuns  des  seigneurs  se  pic- 
quarent  au  bras,  et  feirent  response  et  signature  de  leur  sang;  et  que, 
pour  quelques  nouvelles  que  survindrenl,  ilz  dansai  ent  et  coururent  par 
les  chambres,  tous  nudz,  comme  ilz  sont  nez  de  mère,  ainsi  que  font 
gens  enraigez  et  hors  du  sens.  Je  n’av  point  oy  que  le  conte  d’Eg- 
mont  fust  avecq.  Nidluy  du  peuple  ne  feroit  telles  scurrillitez.  ... 

I.edit  Girard  m'at  compté  ce  que  s’est  passé  en  l’endroict  de  l'arclie- 
vesque  de  Cambray,  et  comme  il  en  at  este  fasebé  et  estouné,  se  trou- 
vant trois  jours  en  fiebvre,  et  voulloit  tout  résigner  et  remectre  ez 
mains  de  sa  majesté 

Ledit  archevesque  de  Cambray  attendoit  plus  du  conte  d'Egmont, 
qui,  ad  ce  que  l’on  me  dict,  heust  bien  peu  enipesrher  le  trouble  au 
commencement,  s'il  s’en  fust  miz  en  peine.  Les  serrement!  et  renie- 
mentz  que  y sont  passez  ne  sont  créablos,  et  dict  Bréderode  plus  de 

1 Secrétaire  de  l'archevêque  de  Canthrai. 
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quatre  fois  à d’Egnumt,  présent  une  infinité  de  gens,  qu'il  renierait 
Dieu  pour  son  service.  Culembourg  n’y  at  heu  telle  part  que  l’on 
m’avoit  dict,  et  s’cn  est  bien  excusé  au  président.  Le  lilz  de  Mansfrld 
a donné  du  poulce  et  clicqueté  des  doibtz,  donnant  sur  la  poitrine 
de  l’archevesque.  Aulcuns  dient  que  ce  fiist  au  nez,  selon  que  les  in- 
formations qu’il  en  al  faict  tenir  parlent  diversement , • ut  nunc,  cor 
rupta  religione,  (ides  et  inlegritas  hominum  corrupta  est.  > Et,  puis- 
qu’il a faict  tenir  l’information,  il  ne  debvoit  si  iégièrement  appoincler, 
et  j'entendz  <[ue  s'il  se  fust  monstre  homme . il  heust  bien  rangé  Bré- 
derode  et  le  filz  Mansfeld  : car  ceulx  de  la  ville  se  présentoient  à le 
deffendre.  .Mais  d’Eginont  l’at  contrainct  d’appoincter,  disant  que  ce 
faict  le  touchoit  et  estoit  sien.  S’il  le  touchoit,  il  le  debvoit  empescher 
lors  qu’il  se  feict,  et  luy  debvoit  dire  monsieur  de  Cambray,  s’il  heust 
heu  cueur,  qu'il  ne  se  contente  qu’estant  son  homme  et  vassal,  il  l’avoit 
lessé  fouler  et  injurier  en  sa  présence.  Et  quant  il  beusl  dict  d’en 
cscriprc  au  roy  et  à son  altéze  et  qu’il  l’heust  faict,  il  heust  rendu 
bien  peneulx  le  conte  d’Egmont  et  la  compaignie.  Il  estoit  desjà  hors 
de  leur  main  : qu’est-ce  qu’ilz  luy  heussent  faict?  Il  se  povoit  tenir  en 
sa  maison  et  y mcctre  guet  et  garde.  Son  peuple  les  heust  assommé 
s'ilz  heussent  faict  samblant,  que  at  esté  fort  fasché  de  veoir  et  en- 
tendre les  insolences.  S’estant  ainsi  lessé  mener,  il  ne  considère  poinct 
• quod  locum  facil  novis  injuriis,  et  quod  se  suis contemptibilem  red- 
dit.  • Quelc’un  m’asseure  que  Bréderode,  après  boire,  s'est  vanté 
qu’il  l’heust  tué  si  l’on  ne  se  fust  miz  entre  deux.  D’aultre  part , il  a 
démenti  et  présenté  combattre  tous  ceiüx  que  diront  qu’il  auroit  faict 
tort  audicl  sieur.  L’on  a représenté  en  mascrc 1 tout  ledict  acte  chez 
d’Assonleville,  au  raccro5  qu’il  donna  à 1a  fille  de  monsieur  Hopperus, 
et  dit-on  que  ce  furent  gentilshommes  du  conte  de  llorues,  et  que 
l’on  recogneust  le  filz  du  président  d’Artois5,  que,  je  suis  seur,  per- 
drait pacience  s’il  le  sçavoit 

1 Masque,  mascarade  * Pierre  Arset,  qui  fui.  en  1&67,  t'un 

3 Repas  de  noces.  des  membre»  du  conseil  des  troubles. 
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V. 

EL  CARDKNAL  DE  GRANVELLE 

AL  REY  D FELIPE  II*. 

(Mémoires  de  Granvelle,  XVI,  373*374.) 

Besançon , à 1 7 de  hebrero  1 565. 

lia  poco  que  escrivi  4 V.  M.,  y demie  aqiii  de  cosas  publicas  tengo 
por  agora  poco  que  dezir,  mas  porque  cl  procéder  de  los  comissarios 
que  aqui  han  embiado  de  Flândes  à instancia  del  principe  de  Oranges 
con  comejo  y promocion  de  M.  de  Dussey  y de  Renard  (los  quales 
V.  M.  sabe  la  voluntad  que  me  tienen  baviendo  siempre  procurado  de 
danarme  en  lugar  de  los  bénéficie»  y plazeres  que  de  mi  han  rece- 
bido)  ha  sido  lal  coino  V.  M.  havrâ  podido  entender,  por  la  copia  de 

triment  de  ceux  du  roi , témoin  l'affaire 
de  U succession  de  Cliàtcau-Bcliii . aujour- 
d’hui pendante  au  grand  conseil  de  Ma- 
lincs,  et  que  Granvelle  résume  de  la  ma- 
nière suivante  : l’empereur  défunt,  en  sa 
qualité  de  comte  de  Bourgogne,  avait  reuni 
à son  domaine,  après  la  mort  du  prédéces- 
seur du  prince  actuel , cette  seigneurie  fort 
importante  par  son  revenu  Pendant  les 
débats  qui  eurent  lieu  à ce  sujet  au  sein 
du  conseil  privé,  Bénard,  qui  avait  cessé 
depuis  longtemps  de  prendre  part  a ses 
travaux,  eut  grand  soin  de  n’y  plus  man- 
quer un  seul  jour,  enregistrant  avec  tain 
tout  ce  qui  s’y  disait , et  révélant  le  côté 
faible  de  la  cause  au  prince  d’Orange,  qui 
utilisa  ces  documents  pour  In  rédaction  de 
scs  mémoires  et  consultations.  Seulement, 


7 Le  cardinal  se  phunl  des  commissaires 
envoyés  en  F ranebe  Comté  sur  les  instance* 
du  prince  d’Ornngc,  principalement  pour 
vérifier  l’état  des  salines,  dont  M.de  Ghnn- 
tonnay  a la  principale  charge;  suppliant  Phi 
lippe  de  n'ajouter  foi  à aucun  rapport  défa- 
vorable aux  employés  qui  lui  serait  pré- 
senté par  lesdils  commissaires,  sans  avoir 
préalablement  écouté  les  réclamations  aux 
quelles  il  donnerait  lieu,  et  cela  d'autant 
plus  que  le  comte  d’Egmont,  mal  informé 
par  Moron,  pourrait  déjà  avoir  surpris  la 
religion  du  monarque  à ce  sujet.  Granvelle 
signale  à cette  occasion  les  fourberies  de 
Bénard,  qui,  obligé  par  devoir  et  par  re- 
connaissance au  service  de  son  souverain, 
est  pourtant  dévoué  corps  et  âme  aux  inté- 
rêts du  prince  d’ Orange,  qu'il  sert  au  dé- 


/ 


, Digitized-by  Google 


DU  CARDINAL  DE  GRANVELLE.  19 

la  caria  que  en  elio  escrivi  à Madania  de  l’arma,  y en  Un  ha  pareiicido 
que  sc  ha  csperado  esta  orasion  de  mi  vcuida  aqui  y absencia  de  lu 
corte  para  que  en  mis  ojos  se  diese  travajo  à los  inios,  haviendo  dado 
sobre  los  de  la  saidncria  de  Salins,  y especialmcnlc  por  el  cargo  que 
M.  de  Chantonnay  en  ella  liene,  aunquc  hay  seys  aiios  que  no  ha  resi- 
dido  en  Salins,  nyjamas  residiô  mucho  en  aquel  cargo,  por  haver 
siempre  sido  ocupado  en  cosas  del  servicio  del  emperador  y de  V.  M. 
dénias  que  creo  que  todos  los  oficiales  de  las  satinas  einbiaràn  a 
quexarse  de  los  agravios  que  se  les  ha  hecho  por  los  dichos  co- 
nnssarios,  y espcciulmeute  por  Moron,  so  cnlor  y litulo  de  servir  à 
V.  M.  por  lo  quai  hc  dissinudado  aqui  todo,  sin  mostrar  que  lo  enlen- 
dia  nv  sabia  lo  que  passava,  aunque  realmcnte  la  dicha  venida  de  los 
coniissarios  ha  sido  por  é Costa  de  V.  M.  buscar  el  piovecho  del 
dicho  principe  d'Oranges,  en  desservicio  y daüo  de  V.  M.  por  baver 
parescido  à eslos  promotores  que  tenerle  agora  de  su  parle,  pu- 
diendo  él  de  présenté  en  Flàndes  lodo.  servia  A sus  designos;  he 
pueslo  en  un  brève  escripto  que  va  con  esta,  el  fuudamento  «le  la 
Comission  que  en  esto  de  las  satinas  han  lenido  los  dichos  coniissarios, 


afin  de  se  mettre  à couvert,  Bénard  em- 
prunta une  main  étrangère  pour  copier  les 
notes  qu'il  transmettait  au  prince;  mais 
cette  ruse  devint  inutile  par  suite  de  Fin- 
discrétion  du  copiste,  le  nommé  Murctcl. 
originaire  du  comté  de  Bourgogne,  et  fort 
suspect  d'hérésie. 

L'empereur  s'est  déclaré  on  faveur  du 
roi  d'E*psigne  dans  la  question  de  pré- 
séance entre  les  ambassadeur*  d’Espagne 
et  de  France.  La  duchesse  de  Lorraine 
songe  à profiter  du  mauvais  état  des  af- 
faires du  roi  de  Danomarek  pour  recouvrer 
son  lie  ri  luge  paternel.  Le  roi  de  Suède 
s'offre  à l’aider  daus  cette  tentative.  La  du 
chessc  compte  sur  l'appui  du  roi  d’Espagne, 
dont  les  intérêts  se  trouvent  liés  au  succès 
de  cette  entreprise.  Granvelle  engage  sa 


majesté  à l’aider,  sinon  ostensiblement,  du 
moins  (>ar  des  secours  pécuniaires.  Prié 
par  elle  de  s’entremettre  directement  dans 
cette  affaire,  il  a «'fusé,  de  crainte  que  le* 
états  de  Hollande  n'en  prissent  de  l'ombrage 
contre  lui.  Il  lui  a conseillé  de  faire  pré- 
senter au  roi  scs  propositions  par  une 
autre  voie,  lui  promettant  que  si  on  lui 
demandait  ,'un  avis  à ce  sujet,  il  le  don- 
nerait eu  sa  labeur  La  duchesse , profitant 
de  ce  conseil,  va  envoyer  au  roi  un  négo- 
ciateur; le  cardinal  en  prévient  Philippe, 
afin  qu’il  puisse  aviser  o sa  réponse  et  ne 
soit  point  surpris  à F improviste . il  termine 
en  lui  demandant  le  secret  au  sujet  des 
renseignements  qu'il  vient  de  lui  trans- 
mettre . 
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V su  manera  de  procéder;  y lo  que  piden  todos  los  criados  que  V.  M. 
alli  tiene,  es  que  no  créa  V.  M.  las  falsas  imputaciones  que  les 
quieren  dar,  sin  que  primcro  sean  oydos  en  sus  defensas,  prece- 
diendo  por  la  via  que  el  drceho  manda,  por  la  quai  se  conoscera  su 
inocencia,  y la  ealumnia  y à que  pretenden,  v porque  V.  M.  inlor- 
mada  no  se  dexe  (anipoco  pcrsuadir  i concéder  al  principe  ny  à 
Otru , sobre  sinistra  informacion.  cosa  que  pueda  venir  en  prejuvzio 
snyo  y de  sus  suceessores,  y me  lia  movido  à hazer  este  escripto  el 
pensar  que  haviendo  Moron  sacado  memoriales  y infonnado  mal 
M.  d'Kgmout,  y diziéndose  tambicu  que  el  dicbo  Moron  lia  de  vr 
en  Espaiia,  hallàmlose  alli  de  présente  Renard  ordidor  dosta  tela, 
y que  todos  juntos  podrian  sinistraincnte  informât'  à V.  M.  y olros, 
me  ha  parescido  necessario  hazer  este  ollicio,  suplicando  à V.  M. 
que  perdone  la  itiqiortiinidad.  Y no  devré  parescer  ;i  V.  M.  cosa 
estrana,  que  Renard,  siendo  obligado  a su  scrvicio,  y tomando  sus 
gasges,  lenga  la  [tarte  del  principe  de  Oranges  en  prejuyzio  de  la 
bazienda  de  V.  M.  por  ganar  al  dieho  principe  la  voluntad,  y servi rse 
en  sus  passiones  de  su  favor,  pues  en  otro  processo  que  tiene  el  dicho 
principe  ronti'a  V.  M.,  que  pende  en  Matines , sobre  la  succession  de 
Chasleau  Beiin,  que  el  imperador,  gloriosa  memoria,  unid  à su 
dotnanio,  despues  de  la  muei-te  del  predecessor  del  principe,  por 
justissimas  causas,  que  es  cosa  de  imporlancia,  porque  renta  mas  de 
ocho  mil  francos,  mentras  se  tracto  este  ncgocio  en  el  consejo  pri- 
vado,  no  obstante  que  énles  ha  via  estadu  niuclto  tiempo  Renard  sin 
comparescer,  se  hallo  continuamente  présenté,  por  anotar  quanlo 
alli  se  dezia,  à tiempo  que  se  inforntavan  los  fiscales  de  V.  M.,  y se 
descubrian  las  diliculladcs  y sccrctos  que  havian  en  la  causa,  solo 
por  servir  al  dicho  principe  contra  V.  M.,  para  el  quai  principe  hizo 
despues  sus  memoriales  y consultas , para  ayudarlc  en  la  dicha  pre- 
tension , no  obstante  que  era  contra  su  juramenlo  y obligacion  que 
tiene  al  servicio  de  V.  M.,  y porque  no  se  conosciesse  su  letra,  hizo 
sacar  en  limpio  los  dichos  memoriales  por  mano  de  uno  deste  condado 
de  Borgona,  llamado  Muretcl,  de  quien  se  confiava  por  seiias  que  es 
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sospechoso  de  herege,  y me  dire  el  consejero  de  V.  M.  Granjuan,  (pie 
el  difho  Murelel  le  ha  confessado  ingenuamcnte  haverlos  eseripto 
de  su  mano,  sobre  la  minuta  que  era  de  la  del  mismo  Renard,  y se 
puede  acordar  V.  M.  que  pocas  cosas  le  lie  eseripto  que  si  se  iniran 
mis  rartas  no  se  hallen  en  ellas  juntamente  los  testigos  que  dello 
puedcn  deponer. 

M.  de  Chantonnay  mi  hermano  ya  partiô  cou  su  rasa,  aunque  à la 
verdad  nu  esta  limpia  de  peste  la  Alemana,  por  donde  lia  de  passar; 
mas  él  harà  lo  que  pudiere,  y IlegarA  a Imrn  tiempn,  haviendo  ara- 
hado  el  coude  de  Fuensalida  su  embaxada,  y partido  ei  cinbaxador 
de  Francia,  por  haverse  S.  M.  Ces*  declarado  en  lo  de  la  precedencia 
en  favor  de  V.  M.  muy  bien  y por  excellentes  términos.  De  aquellas 
partes  no  tengo  nada  que  derir  por  agora,  mas  de  lo  ya  dicho  en  otras 
■nias,  porque  lo  que  ha  passado  en  las  bodas  del  duquo  de  Hols- 
tain  escrivirdnlo  à V.  M.  6 Madama,  6 el  comle  de  Hoocbslraten. 
que  se  hallo  en  ellas  pororden  de  V.  M.  Bien  me  escriven  que  Adam 
Wcyes,  y uno  llamado  Clingenbersch  son  bueltos  de  Francia  bien 
despachados,  adonde  havian  ydo  por  lo  que  se  dévia  A Crombach  por 
su  W artghelt,  que  liaze  sospechar  algunos  que  no  es  de  balde  que 
vengan  tan  bien  y presto  despachados. 

Las  plàticas  para  nuevos  bulicios  havlas  en  la  Ccmiania  vivas , y si 
se  tnueve  el  almirante  con  los  huguenotes  de  Francia , et  quai , conio 
V.  M.  entenderi  de  M.  d’Egmont,  esta  agora  en  Paris  muy  arompa- 
iiado;  puedese  tener  por  cierto  que  la  Alemana  no  dexarâ  de  hazersu 
pane . mas  es  a un  temprano  para  poder  juzgar  d'estas  cosas. 

Madama  de  Lorrena  estA  todavia  en  las  plàticas  que,  como  V.  M. 
sabe,  ha  tenido  tantos  anos,  buscando  caminos  para  venir  A la  reen- 
pcracion  del  reyno  de  Denamarca , y agora  mucho  mas  viendo  en  que 
términos  estan  los  negocios  del  rey  de  Denamarca  que  esta  A la  verdad 
perdido,  y dire  que  clla  tiene  grandes  enteligencias  assi  en  Alemana 
como  con  el  rey  de  Sweden,  que  le  ofrece  de  entretener  la  guerra 
contra  su  enemigo,  y de  ayudarla  para  la  recuperacion  del  reyno  de 
Denamarca,  concertàndose  con  él;  tambien  tiene  en  Ditmersen  sus 
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enteligencias,  adonde  piensa  que  sin  dificultad.  haziéndose  la  cosa 
presto,  podria  enlrar,  y es  pays  que  con  muy  poca  cosa  se  podria 
defender;  assimismo  le  ofrece  el  landzgrave,  casando  la  princessa 
su  hija  inayor  con  su  hijo  (para  lo  quai  due  que  consentiria  que 
viuiesse  catolica)  de  ayudaria  en  la  recuperacion  del  revno;  dize 
assimismo  la  obligacion  que  V.  M.  temia  de  ayudaria  en  recu- 
perar  lo  suyo,  assi  por  el  deudo  tan  ccrcano  que  tiene  con  V.  M. 
coma  por  el  beneficio  que  podrian  recebir  sus  estados,  pues  podria 
V.  M.  capitulai’  con  elta  como  quisiesse,  dénias  que  desto  podria 
résultat’  gran  beneficio  al  ptibiico,  pues  podria  ser  cantino  para  res- 
taurer la  religion  en  aquellas  parles,  y à la  verdad  si  jamas  sc  ha  de 
intentar  aquella  impresa,  agora,  6 el  ano  que  viene  séria  tiempo;  y 
lo  que  desscaria  séria  que  V.  M.  la  ayudasse  abiertamente,  d sino, 
que  dissimultndo  alomenos  so  mano  la  aconyodasse  de  200,  6 3oo 
mil  escudos;  haine  hecho  mucba  iustantia,  porque  vo  lo  propusiesse 
à V.  M.,  de  que  yo  inc  he  escusado  sieiupre  con  dezir,  que  yo  me 
holgaria  mlinilo  de  verla  cobrar  su  patrimonio,  y de  que  con  este 
ntedio  sc  aconiodassen  las  cosas  de  FUndes  para  siemprc  con  aquel 
reyno,  y sobre  todo  si  por  esta  via  la  religion  se  podia  restaurar, 
mas  que  de  proponerlo  en  ninguna  manera  lo  queria  ltazer,  porque 
yo  sabia,  y es  verdad,  que  si  se  supicsse  que  en  esto  huvicsse  escripto, 
procurarian  algunos  de  indignar  contra  mi  por  esta  via  los  estados  de 
Holanda  . que  no  huelgan  de  tener  ruydo  por  aquellas  partes,  y que 
en  ninguna  inanera  yo  lo  podia  bazer  ny  bablar  en  ello,  sino  fuesse 
que  propoméndosc  por  otro  V.  M.  me  pidiessc  parescer,  y agora  veo 
que  se  esta  procurando  de  embiar  à esto  persoua  expressa,  de  que  me 
paresce  ser  necessario  que  V.  M.  sea  advertida  y prevenida  para  pen- 
sar  en  ello;  mas  yo  le  suplico  quan  humilmcntc  puedo  que  no  se  pu- 
blique que  de  mi  venga  este  aviso,  y solo  baste  que  pueda  V.  M.  entre 
tanto  pensar  lo  que  le  paresciere  deverse  hazer,  y en  la  respuesta 
que  le  querrâ  dar,  con  que  por  no  cansar  mas  a V.  M.  acabaré  ro- 
gando  N.  S.,  etc. 
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LE  BARON  DE  BOLWILLER 

AU  CARDINAL  DE  GRANVELLE 
( Mémoires  de  GranveJle,  XVI,  377  *376.) 


Ilagueuau.  17  février  iS65. 


Monseigneur J'entends  pour  chose  toute  certaine  que  ic 

conte  de  Schwarzemburg  s’asseure  de  tous  les  reytters  que  sont  été 
avec  luy  en  la  guerre  de  Dannemarcq,  et  prent  umbre  que  ce  soit 
pour  le  service  de  l'empereur;  je  ne  sçay  ce  qu’en  peut  estre.  Sçais-je 
bien , toutesfois , que  lesdits  reytters  ne  sont  pas  bien  contants 
avec  le  roi  de  Danueinarqiie  pour,  comme  ils  dient.  avoir  estez  mal 
payez  *. 

Anssy  m’escript-on  de  Strasbourg,  du  vin  de  ce  mois,  que  l’on  a 
publ  ié  à Auspurg  une  diette  pour  le  premier  de  may  ; je  ne  sçais  qu’en 
sera,  combien  que  le  s'  de  Neuhausen,  chancelier  de  Bohesme, 
par  quelques  ses  lettres  d’assez  vielle  dalle,  m’escripl  ces  motz  : • Je 

■ tiens  que  l’empereur  se  résoldra  bientost  pour  aller  à Pragha,  pour 

■ faire  les  funèbres  de  feu  l’empereur  son  père,  où  assistera  l’archiduc 

> Charles,  et  dès  là  prendra  son  chemin  à Auspurg,  où  l’air  sera  bien 

■ purgé,  et  ce  à Feffect  d’une  diette.  Et  ayant  conduict  ledit  sr  archi- 

> duc  Charles  sa  majesté  jusques  audit  Pragha , je  tiens  qu’il  repren- 
. dra  le  chemin  d’Austriche , pour  la  gouverner  en  altsence  de  sadite 
- majesté.  • 


1 > Et  dit-on  que  ledit  conte  est  respon- 
« dant  pour  le  roy  de  Dnmivmarck  ans 
« gendarme»  ; plusieurs  pensent  qui  n’en 
• sera  deschargé  qu'à  son  grant  interrest.  • 


[ Lettre  de  M“  d'Arcmbcrg  à la  ducbe*»e 
d'Arschot,  du  6 janvier.  Mémoires  de  Gr un 
re/ie,  XVI.  aî5.J 
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J’ay  veu  par  cc  qu’on  m’escript  que  mon*'  de  Chantonnav,  votre 
frère , sera  jà  en  chemin  pour  sa  légation  vers  l’empereur;  Dieu  luy 
veuille  donner  bon,  et  prie  sa  divinité  qu’il  peut  si  bien  faire  au 
lieu  où  il  vad , qu’icelle  et  la  chrestienté  en  puissent  estre  bien  ser- 
vies   

Je  suis  grandement  marry  de  nions'  deRibaulpierre1,  que  par  l’ins- 
tinct d’aidcuns  que  vous  congnoissez  bien,  prent  ung  maulvais  chemin 
quant  à la  religion,  et  comme  l’on  me  dict,  a fait  à cause  d’icelle 
ligbe  avec  Zurich  et  aullres  Suysses  luthériens,  et,  defaicl,  faict  pres- 
eher  devant  luy.  Et  comme  je  l’ay  voulu  divertir  de  cette  maulvaise 
opinion , je  voids  qu’il  n’est  pas  si  bien  avec  moy  comm’  il  le  m’a 
jeusques  à présent  démonstré 


VII. 

LE  BARON  DE  SILLIERS 

AI)  BARON  DE  BOLWILLEH. 


{ Mémoire»  de  Granvelle , XVII  , ao  * a4-  ) 

S.  I.  17  février  1S6&. 


Monsieur Le  u'  de  ce  mois , j’ay  reçu  la  vostre  du  vi*  du 

mesme , et  m’a  son  altèze  commandé  vous  remereyer  bien  fort  de 
sa  part  la  lionne  affection  qu’elle  congnoit  vous  portes  au  bien  de 
ses  affaires , et  de  ce  qu’il  vous  a pieu  pour  son  service  accepter  le 


1 Egclolflll,  seigneur  de  ftibeaupierrc 
ou  Kapolstein,  en  haute  Alsace,  dont  la 
maison  s'éteignit  dans  la  seconde  moitié 
du  xvu*  siecle.  Successeur,  en  1547,  et 
tout  à la  fois  petit-fils  de  Guillaume  II , il 
devait  le  jour  a Ulric  IX , mort  déjà  en 


1 53 1 , et  qui  avait  épousé  AnncAlexan 
drine,  comtesse  de  Furstemberg.  Adonné 
aux  arts  de  U paix  et  patron  des  gens 
de  lettres . il  introduisit  la  confession 
d'Augsbourg  dan»  ses  terres,  et  mourut 
en  i585. 
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voyaige  d'Espaigne,  remectant  volentiers  à vostre  discrétion  pour 
dlec,  et  lorsqu'il  fauldra  partir,  soit  par  la  poste  ou  à journée.  Bien 
est  vray  qu’à  son  jugement  la  poste  scroil  la  meilleur,  tant  pour  gain 
gner  temps  que  pour  l'asseurance  de  vostre  personne,  et  ne  faul- 
dra-ou  d'obtenir  lors  le  saujfconduyt  requis  pour  la  seureté  d'icelle, 
en  ensuyvant  bien  volentiers  la  voye  que  luy  a ver  prcscriptc.  Cepen- 
dant, néantmoins , m'a  conunandé  de  relever  aulcuns  doubles  conte- 
mu  en  vostredite  lettre,  pour  tant  plus  esclercyr  le  subject , et  ayant 
sur  iceluv  beu  response,  son  altèze  ne  Fauldra  dépescher  selon  vostre 
dire,  tant  vers  l'un  des  costé  que  de  l’aultre • 

Le  roy  catholicque,  comme  l’on  dict,  est  à présent  à Séville,  pré- 
parant une  armée  sur  mer  l'on  ne  Sçayt  à quelle  fin. 

11  y a ung  poincl  dans  le  pourgect  que  mandez,  et  selon  lequel  vous 
vouldriez  qu’on  escripvist  en  Espaigne,  digne  d’estre  relevé  : c’est  à 
sçavoir  où  il  est  dict  que  sa  majesté  ne  vouldroit  rien  entendre  sans 
premièrement  le  communicquer  à quelc’ungs  de  par  deçà;  il  semble 
que.  touchant  cesle  corde,  vous  ouvririez  le  jugement  au  roy  à penser 
peult-estrc  ce  qu’il  ne  vouldroit  ou  penseroit  aultrement. 

En  après  y a ung  poiuct  notable , qui  est  que  Madame  eusl  à prier 
le  roy  de  commectre  ung  ou  plusieurs  non  suspeetz  en  cesle  matière  ; 
sur  quoy , à correction , se  peult  considérer  que  sa  majesté  pourroit 
bien,  pour  se  descharger  de  ce  faiz , s’en  laver  par  telle  voye  les  mains , 
et  se  couvrant  à ceste  occasion  de  ses  grandes  occupations;  quoy  adve- 
nant,  et  qu’il  y commist  quelques  ungs  par  deçà  pour  yacquer  audit 
négoce,  seinbleroit  vostre  voyaige  pour  Espaigne  estre  ou  frustra- 
toire  ou  bien  retardé,  ou  peult-estre  rompu  du  tout:  car,  à mon  advis, 
la  résolution  avoit  esté  prinse  estre  le  meilleur  de  traicter  en  Espaigne, 
estant  le  plus  court  chemin,  et  avec  commis  seroit  le  plus  long, 
encoires  que  jê  veuille  bien  confesser  avec  vous  qu’il  y a par  delà  des 
peu  secrctz  et  peu  congnoissans  la  nature  et  conséquente  du  subject, 
dont  en  pourroient  bien  deppendre  plusieurs  renvoys.  Quant  à moy, 
je  suis  tousjours  duppiuion  que  le  subject  doibt  estre  traicté  de  vive 
voix  et  par  personne  d’ estât , et  qui  entende  bien  le  subject  avec  les 
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grandes  conséquences  que  nions'  le  cardinal  confesse  qui  en  dep- 
pcndcnt. 

Semblablement  est  notable  ce  mot  • non  suspects  ■ : car  encoiresque 
le  roy  commist  la  cognoissance  de  ce  faict  audit  s' cardinal , vous  sçavez 
comme  souvent  il  a dict  ne  s’en  vouloir  aulcuncment  mesler,  pour  les 
raisons  par  luy  souvent  alléguées;  si  ce  ne  fust  que  vous  entendiésque 
ledit  s'  cardinal  ne  reiruscroit  poinct.  ceste  charge  quant  le  roy  le  luy 
eommanderoit,  ce  qu’il  semble  pourriez  mieitlx  entendre  que  moy. 
Pour  remède  de  cestuy  double,  qui  eust,  à mon  advis,  peu  nommer 
vu  la  lettre,  pour  Espaignc  ung  ou  deux  personnaiges  non  suspectz  à la 
matière,  pn  eust  peu  tâcher  que  le  roy  les  heust  choisy,  qui  n’eust  esté 
qu’abhréviation  du  faict  : car  tel  pourroit  cstre  nommé  du  roy  et  à 
nostre  insceu , auquel  fauldroit  ung  grand  laps  de  temps  pour  luy 
faire  entendre  de  gouster  le  subject;  et  tel  le  semble  désirer  nions** 
le  cardinal,  scion  son  cscript,  veu  que  ledit  subject  est  grand  de  soy, 
et  en  première  apparence  pourroit  bien  extonner  les  commis,  s’il*  ne 
sont  praticques  des  accidens  du  monde,  etqu’ilz  ayent  veu  plus  grande 
chose  advenir  que  ce  que  se  propose;  joinct  qu’il*  debvroyent  cstre 
tel*  qu’il*  eussent  à se  délecter  do  la  biaulté  et  bonté  du  subjecl, 
avec  désir  d’y  servir  Dieu  et  la  république  clireslienne,  ensemble 
leur  prince,  en  s’acqueslant  par  telle  vove  ung  nom  immortel  et  ser- 
rant los  yctdx  à tous  aultres  respect*.  Or,  tel*  les  fault-il,  à mon  advis, 
et  poinct  d’aidtres;  et  combien  il*  sont  rares,  je  m’en  rapporte  à 
vostredict  bon  jugement,  sçaichant  que,  par  vostre  prudence,  vous 
sçavez  bien  juger  combien  il  nuyroit  au  service  de  Madame  de  déceler 
un  tel  subject  à aultres  qu’à  telz  que  vous  en  blasonnez;  joinct  le 
dangé  auquel  nous  mectrions  et  noz  intelligences  et  les  participant 
d'icelles  ; otiy,  de  sorte  que  la  rayne  totale  du  faict  s’en  pourroit  bien 
ensuywr. 

Pourqnov  il  fauldra  bien  avoir  l’œil  ouvert  et  entendre  qui  seront 
les  commis,  et  bien  peser  si  la  connivancc  requise  ne  doibl  poinct 
précéder,  ou  vrayement  si  le  roy  ne  doibt  poinct  cstre  tout  le  premier 
adverty,  et  avant  tous  en  avoir  la  totnlle  congnoissance , pour  selon  ce 
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ou  attirer  le  faict  à su  y ou  bien  le  corameetre  à qui  bon  luv  semblera: 
pour  le  moins  il  en  ferait  tant  meilleur  choix  desdits  commis. 

Madame  est  bien  d’oppinion  de  se  servir  en  cest  envoy,  selon  le 
contenu  de  vostredite  lettre,  du  prince  d’Eboly,  et,  ^ le  trouvez  bon, 
son  altèze  seroit  d'advis  d'envoyer  audict  prince  une  coppie  de  la  lettre 
qu'elle  escriproit  au  roy,  et  selon  la  forme  que  luy  avez  donnée;  et 
si  ledit  prince  la  treuve  à son  gré,  et  sa  majesté  disposée  pour  y en- 
tendre, que  lors  il  ayt  à la  luy  présenter,  sinon  non.  Pour  le  moins  de 
tant  faire,  d'entendre  si  sa  majesté  vouldroit  tirer  a cougnoissance  de 
ce  faict  à soy  ou  le  conunectre  à tiers,  mais  quoy  encoircs  est-ce  che- 
min bien  long,  veu  l’estât  présent  des  affaires. 

Madame  use  bien  de  voslre  advis,  et  ne  vouldroit  nullement  que 
feissiés  ce  voytrige  sans  aulcun  fruict,  pourquoy  sera  debesoing  y avoir 
grandes  considérations,  principalement  en  la  conduite. 

Il  y a ung  poinct  deans  la  lettre  de  mondit  s' le  cardinal,  où  est  dict 
que  l'on  consultera  ès  I’cys-Bas,  du  moins  si  l’on  veult  que  de  ce 
costé-li  il  y ayt  correspondance.  Ce*mot,  « l'on  veut,  son  altèze  ne 
peult  entendre  à qui  il  se  doibl  référer,  ou  au  roi  ou  i elle,  tant. plus 
qui  s’en  ensuyt  ung  aultre  qui  corrobore  assez  la  première  doubte, 

• auquel  cas  je  ne  voidz  que  le  roy  puisse  délaisser  d'ainsi  le  faire.  • 
Quant  à moy,  j'cntcndz  que  résoluement  le  roy  ne  fera  rien  sans  les 
Peys-Bas;  parquoy  il  est  tout  cler  qu’il  prendra  les  commis  èsdits 
peys,  qui  est-  tumber  ès  doubtes  par  moy  cy-devaut  alléguées.  Et  si- 
ainsi  est,  la  lettre  que,  suyvant  vostre  conseil,  l’on  doibt  envoyer  en 
Ëspaigne,  ne  fera  qu’aller  et  venir  avec  perte  de  ternes  -,  et  sans  poinct 
de  faute , à mon  advis,  la  connivence  d'argent  estoit  la  moins  suspecte 
et  la  plus  facile  : car  la  voie  qu'on  prent  est  de  telle  nature,  que 
s’estant  descouvert  le  roy,  plusieurs  s’en  pourraient  si  bien  forma- 
liser, et  non  point  seulement  en  faveur  de  l’ennemy,  mais  soub  umbre 
de  plusieurs  aultres  jalousyes,  desquelles  vous  sçavez  les  matières 
d’estat  estre  ordinairement  accompaignées,  de  sorte  qu’il  en  pourrait 
bien  sourdre  ung  feu  que  consumerait  le  tout.  Pourquoy  le  principal 
poinct  sur  lequel  je  me  fye  est  la  bonté  du  subject  quil  se  traicte. 
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lequel  estant  bien  congneu , efface  toutes  considérations  et  doubles. 
En  oultre,  si  le  roy  vmdoit  paver  les  deux  ou  trois  cens  milz  cscuz 
qu’il  doibt  à son  ltéze,  on  couvriroil  par  ce  moyen  le  desseing  tant 
crainct  et  le  dangé  qui  deppend  du  mal-secrétaire  Ile  lasso  et  d'aultres, 
tant  plus  que  ta  debte  est  tant  elère,  et  qu’avec  icelle  l’on  fourniroit 
au  subjcct  sans  altérer  personne,  et  sans  descouvrir  où  ledit  argent 
debvroit  estre  employé  ; et  qu’encor  qu’on  ne  voulust  si  tost  confesser 
la'debtc,  ce  qu’il  sera  avec  le  temps  de  besoing  veu  qu'elle  est  fondée, 
pour  le  moins,  pour  éviter  tous  scrupules,  qu’on  feinde  nous  debvoir, 
tant  plus  qu’on  payera  volontiers  les  intérestz  avec  les  capitulations  les 
plus  avanlogeuses  qu’on  pourra,  pour  le  service  de  sa  majesté  et  de 
ses  peys  d’embas;  de  sorte  que,  où  monseigneur  le  cardinal  crainct 
que,  proposant  ou  traictant  icelluy,  il  ne  tombast  en  aulcun  inconvé- 
nient, le  contraire  est  tant  évident,  veu  le  fruicl  qui  en  deppend  et 
pour  le  roy  et  pour  les  |>ays  : car  il  y a une  grande  différence'  de 
traicter  avec  sa  cousine  et  servande  en  luy  donnant  la  loy,  qu’en  la 
recepvant  d’aultruy,  comme  joiffnellement  on  faict,  au  préjudice  très- 
grand  et  des  pays  susdits  et  de  la  réputation.  Je  vous  prie,  monsieur, 
■le  vouloir  bien  considérer  ce  dernier  poinct,  estant  l’un  des  principal 
fondement  de  tout  le  subject. 

Madame  remereye  bien  fort  mons'  le  cardinal  île  la  bonne  affection 
qu’elle  a congneu  en  ses  lettres,  et  ne  luy  en  peult  que  bien  venir  de 
continuer  en  icelle.  El  certes,  gens  graduez  et  d’ estât  debvroycnl 
achcptcr  a poix  d’or  ung  tel  subject  comme  ceiluy  de  Madame,  tant 
pour  se  tenirseSr,  que  pour  estre  ung  remède  à bcaulcop  de  maulx  et 
ung  avancement  à toutes  grandeurs,  joinct  une  deffense  à plusieurs  et 
très-grands  desseings;  ce  que  je  vous  prie  vouloir  croyre , encoircs  que 
je  ne  les  descouvre,  et  m’estimer  pour  ung  bienbon  vassal  et  subject  du 
roy.  mon  sire.  Reste  ung  poiu|:  à sravoir  s'il  sera  de  besoing  d’envoyer, 
comme  dessus,  en  Austricke , avant  que  d’entendre  du  roy  d’Espaigne 
s’il  consentira  vostre  venue,  on  commectra  le  négoce  à quelc'ung,  et 
est  le  poinct  assez  doubteux;  car  il  semble  que  de  demander  congé , 
et  l’obtenant  ou  non,  sans  en  estre  plus  scur  l’envoy  estre  en  vain, 
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tant  plus  qu’il  est  à considérer  que  devant  qu'aiucctre 1 votre  venue , veu 
que  vous  voulez  estre  nommé,  sa  majesté  en  pourroitbien  demander 
l’advis  À nions*'  le  cardinal , comme  au  Keug  de  ses  premiers  ministres 
et  le  plus  praçüque  des  choses  passées  ; et  si  ainsi  fut , vostre  allée  en 
Espaigne  seroit  pour  aulcun  temps  retardée. 

Madame  ne  fauldra  envoyer  en  Espaigne  solliciter  son  faict 
d’Italie , puisqti  ainsi  le  treuve  lion  monseigneur  le  cardinal  de 
Grantvelle. 


VIII 

LE  CARDINAL  DE  GRANVELLE 

AU  PRÉSIDENT  VIGLIUS. 

(Mémoire*  de  Granveile,  XVI , aHî»-aI <7.  ) • 

Briançon,  18  février  i56j>. 

Monsieur Après  avoir  sceu  vostre  maladie  si  griefve,  «jue  m‘a- 

voit  donné  plus  de  peyne vous  pouvez  penser  ayséenient,  coguois- 

sant  l'affection  que  je  vous  pourle  et  combien  vous  estime,  et  ce  que 
je  sçay  du  besoing  qu’lia  de  vous  la  républieque,  combien  de  conten- 
tement j’ay  receu  de  veoir  la  lettre  que,  de  vostre  propre  main,  vous 

m’avez  cscript  du  xxe  du  mois  passé Je  suis  très~ayse  que  Madame 

ay  l , comme  j’ay  entendu , recommandé  si  expressément  à M.  Hopperus 
de  continuer  pendant  votre  indisposition  & ce  qu’il  souloit,  et  donné 
sy  certain  espoir  de  le  vouloir  ayder,  et  que  M.  d’Aigmout  monstre  à ce 
voulenté  correspondent!'  ; mais  je  suis  de  vostre  advis  que  vous  ne 
iaschiez  ny  l’ung  ny  l’aullre  de  voz  estalz  que  vous  ne  les  laissez  tous 
deux.  Mais,  approuvant  M.  d’Aigmont  au  roy  sy  expressément  M.  Hop- 

‘ (Admettre.) 
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perus  pour  tenir  celluy  du  privé  conseil,  cela,  avec  ce  que  j’en  ay 
escript.  délivra  faire  croire  à sa  majesté  que  doneques  pourra-il  estre 
bon  pour  coadjuteur,  avec  asseurance  d’y  succéder  et  accreue’  de 
gaiges  pour  maintenant , à proportion  du  travail , qu’est  ce  à quov 
pour  luy  j’ay  coutendu  et  contendz,  et  espère  que  nous  y parvien- 
drons, sy  quelque  aultre  ne  nous  y traverse. 

Monsieur  le  prévost  m’cscript  de  vostre  part  que  je  ne  vous  tra- 
verse à ce  coup  en  l'instance  que  vous  laicles  d’avoir  congé,  et, 
puisque  de  vostre  part  il  me  conjure  si  fort,  je  vous  obéiray  en  ce 
de  non  faire  aultre  office  contraire  à vostre  désir,  me  contentant  de  ce 
que  j'en  ay  faicl  cy-devant.  Bien  vous  diray-je,  comme  j’ay  accoiis- 
tumé  de  parler  clérement  et  tant  plus  avec  vous,  qu’il  me  ciesplai- 
roit  qu’il  le  vous  accorda,  et  que  je  n’escriray  en  façon  quelconque 
pour  le  procurer,  pource  que  je  sçay  fort  bien  que,  retournant  en 
forces,  comme  j’espère  vous  ferez,  sy  vous  voulez  considérer  les  choses 
comme  le  requiert  la  raison,  il  vous  greveroit  d’en  estre  sorty,  et  ver- 
riez choses  que  peult-estre  maintenant  vous  ne  vous  imaginez,  que, 
passant  ^>lus  avant  en  l’eage,  vous  donneraient  incrédible  regret 

Suivent  diverses  considérations  sur  les  limites  du  diocèse  de  Malines  et  1a  do 
tatiou  de  l'archevêque , dotation  à laquelle  on  fait  subir  des  retranchements  tels, 
que  le  cardinal  n'en  attend  que  l'avis  officiel , « pour  lors  remedre  l'archevescbé 
■ de  Malyues  a sa  majesté,  car  (ajoute^t-il)  il  suffit  ce  que  j’en  ay  souffert  et  de 
peyne  et  d’intérestr,  sans  venir  encores  à ce  que  je  coguoisse  sy  cler  que  le 
• respect  de  ma  personne  nuyse  à la  dignité.  • 

Les  propositions  que  l'on  faisoit  en  ce  de  la  religion , devant  que  les 
lettres  du  roy  sy  expresses,  et  du  chastoy  des  hérétiques,  des  placardz 
et  du  concile  [fussent  arrivés],  eussent  bien  monstré  à sa  majesté  de 
quel  tonneaul  sortoit  le  vin,  pour  non  dire  le  venin,  et  la  responsc  que 
vous  donnâtes  sur  les  moyens  ordinaires  qu’en  ce  l’on  debvoil  suyvre, 
sans  attempter  nouvcllctez  en  l’absence  du  maistre,  est  saincte  et 
telle  que  convient  au  service  de  Dieu  et  du  maistre  et  bien  du  pays. 
. Et  quant  aux  causes  de  l’envoi  de  M.  d’Aigmont  et  poinetz  de  l’ins- 
truction que  vous  avez  dressé , ilz  feront  cognoistre  â sa  majesté  qu'en 


-*Digitiaetf  by-C^AGgle 


DU  CARDINAL  DE  GRANVELLE,  31 

ce  que  cy-devant  je  Iny  avoye  escript,  prévoyant  tout  cecy  tant  d’années 
devant , n’estoit  point  sans  fondement.  Ce  que  l’on  y a adjousté  de- 
puis vostre  maladie  ne  pouvoit  estre  aultre,  y mectant  le  secrétaire 
que  je  sçay  la  main,  aydé  dequy  atousjours  tenu  la  inesme  opinion; 
noos  verrons  ce  que  respondra  le  maistre  sur  ce  poinct  de,  en  cas 
qu'il  ne  vienne,  ce  que  l'on  y fera.  Dieu  doint  que  cela  le  face  venir! 
et  lors  je  diray  que  l’ambassade  de  M.  d’Aigmont  sera  la  plus  profitable 
au  pays  que  toutes  celles  que  se  sont  faictes  dois  le  parlement  du  rov  ; 
et  s’il  vient,  vous  verres  en  peu  de  temps  beaucoup  de  choses  changées 
et  une  grande  conversion  et  de  voulentez  et  d'autres  choses,  et  que 
chacun  serchera  de  gaigner,  par  service,  grâce  et  crédit,  et  plusieurs 
bien  honteux  de  s’estre  mys  sy  avant,  et  mesmes  sy  les  choses  de 
France  passent  ceste  année  sans  grandi  troubles;  et  j’espère  que  Dieu 
nous  aydera.  Due  chose  sçay-je,  que  l’on  ne  pouvoit  envoyer  au  rov 
quy  que  ce  fust  de  par-delà  plus  agréable,  et  tiens  qu’il  pourroit  bien 
obtenir  choses  en  son  particulier'  dont  tous  reulx  qui  manient  les 
affaires  ne  seroienl  contens. 

Vous  véez,  monsieur,  ce  que  la  royne  d’Angleterre  faict,  et  qu  elle 
serche  occasions  jiour  diU’ércr  la  communication,  afin  de  donner  plus 
de  temps  à ses  snbjeçtz  de  vendre  leurs  draps  et  se  pourveoir  dema- 
tériaulx  pour  manufactures  et  aultres  choses,  ce  qu’ilz  n'ont  peu  sy 
commodément  faire  pour  les  glaces.  Cela  ne  m'accrois!  pas  l'espé- 
rance qu’ils  ayent  envie  de  faire  grande  chose  à nostre  profit  en  la 
négociation  et  communication.  Dieu  en  doint  meilleur  succès  que  je 
n’en  espère  ! Je  vouldroye  bien  en  ce  me  tromper 

1 La  conjecture  du  prélat  «'est  réalisée.  rite»,  » (bave  au  cardinal , Mëm  de  Grtm- 
■ Son  vorace  lui  procura  Ica  droits  à En*  relie,  XVIII,  io4.) 
y-hicn . qui  sont  un  objet  de  60  mille  flo- 
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IX. 

I 

LE  BARON  DE  BOLWILLER 

AP  CARDINAL  DE  GHANVELLE. 

(Mémoires  de  Granvclle,  X,  89-93.) 

S.  1.  sa  février  i565,  V.  S. 

Monseigneur,  j’ay  rcccu  les  lettres  qu'il  vous  a pieu  m'escripre  du 
XIe  du  présent,  & quoy  respondanl,  touchant  ce  que  le  gentilhomme 
de  Swède  a rescript  b son  altèze,  avec  si  belles  offres  de  la  part  du 
Swédois  son  maistre,  il  est  bien  à présumer,  monseigneur,  selon 
que  le  dictes,  que  ledit  de  Swède  pourroit  luy-mesme  conquester 
les  royaumes  de  Danuemarque  et  Norwégue,  qu’il  le  feroit.  Mais  cela 
luy  seroit  bien  difficile  tout  seul,  et  croids  pour  certain  que  si  son 
ailèze  votdoit  faire  alliance  avec  luy  ou  renoncer  l’action  qu’elle  pour- 
roit avoir  au  royaume  de  Swède,  ledit  Swédois  luy  ayderoit  de 
tout  son  pouvoir,  et  s’efForceroit  de  la  réintruyre 1 au  bien  desdits 
Danuemarque  et  Norwégue.  Et  je  tiens  que  si  les  choses  estoyent  à 
ce  poincl,  ilz  en  vieodroyent  au  bout.  De  luy,  il  ne  se  peult  faire  roy 
esdits  lieux,  mais  bien  son  altèze  avec  son  ayde,  au  deffaull  d’aultre. 
Car  à elle  seule  sont  les  vrays  moyens , lesquels  n’a  pas  ledit  de  Swède , 
qui  sera  tousjours  en  crainctc  que  le  Dannemarquois  et  ses  alliés  ne 
luy  facent  quelque  jour  grandes  fâcheryes;  et  non  pas  de  son  altèze, 
quant  les  choses  seroyent  ainsy  accordées.  Et  vous  veulx  bien  dire 
que  je  ne  sçaiche  homme  de  quelque  maulvaisc  conscience  qu’il  soit, 
que,  quand  il  tient  à inaulvais  tiltre  ung  bien  d’aullruy,  comme  est 
le  royaume  de  Swède,  lequel,  contre  droict  divin  et  humain,  il  oc- 
cupe à son  altèze,  à laquelle  seule  il  appartient  naturellement,  qu’il 
ne  recherrhast  tous  moyens  pour  se  faire  tenir  la  chose  b quelque 
1 (Réintégrer) 
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droict,  et  que  pour  ce  il  n’employast  partie  du  sien.  Et  si  reste  alliance 
se  faisoit,  il  auroit  couleur  de  quelque  droict  audict  royaume,  et  si 
en  seroit  miculx  obéy  de  ses  subjectï,  qui  entendent  foi!  bien  qu'il 
n'est  pas  leur  vray  roy,  et  desquels  pourroit  eslre  se  doubte-il;  et  je 
croids  que  c’est  le  but  où  il  tend,  et  la  vraye  occasion  pourquoy  ledit 
gentilhomme  normand,  son  principal  conseil,  cscript  ces  lettres  à son 
altèze. 

Mes  alliés  en  Espaigne,  Bohesmc,  Austriche,  sont  en  tels  termes 
que  je  vous  ay  cscript,  n'estant  encoires  retourné  mon  messaigier  que 
des  le  VI'  du  présent  j’ay  envoyé  en  Lorraine;  et  liens  que,  se  résol- 
vant de  la  sorte  qu’ilz  font  en  ce  costel-lA,  ■ je  montera)’  à cheval  et 
* demeureray  icy  \ * et  la  reste  je  remeetz  à eulx. 

Quant  A la  landfoctey  d'Agnau,  elle  appartient  héréditairement  à 
la  maison  d’Austriche,  et  n’ont  les  villes  aulcunc  difficulté  avec  mon- 
seigneur l’archiduc  de  cela  ; mais  prétendent-elles  que  le  grand  bailly, 
qu’est  ledit  seigneur,  doibt  estre  présenté  par  ung  empereur,  et  que 
lors  les  réversalies  leur  doibvent  estre  données,  se  voulant  lesdites 
villes  tenir  pour  villes  impériales;  mais  A ce  elles  ne  sont  fondées.  Bien 
vous  diray-je  que  ceste  ville  d’Agnau,  quand  elle  paye  quelque  argent 
deu  annuellement  à son  prince,  ledit  sieur  archiduc,  il  fault  que  la 
quittance  soit  signée  de  l’empereur,  dudict  seigneur  et  de  son  zins- 
m iis  ter *,  et  les  aultres  villes  veulent  aussy  que  semblables  quittances 
soient  signées  de  l’empereur;  cl  allèguent  que  l’obéissance  qu’il* 
doibvent  audict  sieur  archiduc  estre  pour  comme  à officier  du  sainct 
empire.  J’en  ay  adverty  mi  il  convient,  et  cela  n’a  esté  faict  par  les- 
«iietes  villes  en  forme  de  se  mescongnoistre,  mais  pour  ce  qu’elles  en 
ont,  comme  elles  dient,  le  privilège,  lequel  sera  tantost  trouvé  en  la 
chancellerye  d’Insprug,  que  fera  congnoistre  comme  il  en  est.  Et  ne 
nie  pcult  retarder  en  rien,  pour  quelque  voyaige  que  ce  soit,  ceste 
besoingne,  comme  je  le  m’esloys  suadé,  pour  l’ordre  que  j’y  ai  mis, 
estant  cela  A ma  commodité  de  faire  faire  le  sacrement’  et  de  le  différer 
quattre  ou  cinq  nioys.  , 

1 Ancien  proverbe  allemand.  — * Receveur,  tr&torier.  — - * Serment  de  fidélité 
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Quant  ad  ce  que  l'on  voua  a dict  du  change  qui  se  doibt  faire  entre 
l'empereur  et  ledict  seigneur  archiduc  du  royaume  de  Bohème , contre 
le  parlaige  dudict  seigneur,  je  vous  assenre  que  je  n'en  ss^aiz  rien , et 
sont  les  premières  nouvelles  que  j'en  ay  entendu  celles  que  vous 
m'avez  mandées.  Et  ne  le  peulx  croire , pour  les  contradictions  que 
se  èeprésenteroyent , et  raesme  de  la  part  île  monseigneur  l'archiduc 
Charles,  qui  y auroit  grandement  d’intérest,  et  aussy  pour  ce  que 
j'entends  par  mon  homme  que  j'av  en  court  dudict  seigneur  archiduc, 
qu’icelluy  seigneur  doibt  à ce  prouchain  inay  venir  par  deçà,  comme 
ainsy  est  le  bmict  en  Bohême,  et  ne  voidz,  .4  le  dire  vray,  aulcunc 
apparence  que  cela  sc  doibge  faire.  Bien  vous  diray-je  que  sy  je  le 
debvois  croyre,  ce  seroit  pour  ce  que  je  voidz  M.  Trantson  demeu- 
rer en  court  de  l'empereur  (combien  d ayt  ses  terres  sous  ledict  sei- 
gneur archiduc  et  est  son  vassal),  et  qu’il  n’est  h doubler  qu’il  fera 
son  mieulx  [jour  persuader  à ces  princes  de  faire  ce  coup;  et  tant 
plus  pour  ce  qu'il  voidt  ledict  seigneur  archiduc  se  bien  aymer  en 
Bohème,  et  luv  aussy  aimé  des  suhjectz.  Comme  je  vous  dietz,  je  ne 
sçay  ce  qu’il  en  est;  mais  s'il  ainsi  fut,  il  le  fauldra  prendre  comme  il 
viendra.  Et  ne  feray  diflerence  de  servir  à l’empereur  comme  à mon- 
dict  seigneur  l'archiduc  ; car  je  ne  double  que  sa  majesté  se  treuvera 
catholicque.  Sçay-je  bien  que  ces  pays  icy  n'y  auront  grand  gain  ; car, 
au  beu  qu’il*  ne  payent  que  pour  rachcpter  le  revenu  du  prince,  il* 
seront  journellement  taillez,  pour  souldoyer  contre  le  Turcq,  à quoy 
ledict  seigneur  archiduc  n’a  que  faire;  et  je  remeetz  à luy  s’il  sera 
bien  conseillé  ou  non.  J’en  entendras-  bientost  quelques  nouvelles,  et 
sçatuav  au  vray  ce  qu’en  pourra  estre  ; vous  voidant  bien  dire  que 
(sans  nommer  personne)  j’ay,  incontinent  après  la  réception  des 
vostres,  rc.scri pt  audict  seigneur  archiduc  cestc  nouvelle. 

Touchant  Metz,  j’ay  veu  ce  qu’il  vous  playt  respondre  à mes  lettres 
en  fesans  mention  ; et  comme  dictes  que  c’est  grand  cas  d’ estre  si 
asseuré,  que  quoyqu’ayt  dict  M.  de  Vielleuville,  la  chose  auroit  infailli- 
blement succès;  mon  entendu  a esté  ainsi  que,  exécutant  l’emprinsc 
deans  ung  au  et  au  temps  qu’il  est  requis,  lequel  je  relrouverty  fort 
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bien,  je  tiens  ia  chose  infaillible,  et  Je  tout  avec  l'ayde  de  Dieu,  au- 
quel, avec  mes  moyens,  j’ay  bonne  confidence  de  faire  participer 
l'empereur  du  desecing.  Il  n'y  inaucquera  rien  sans  luy  déclarer  les 
moyens;  mais,  comme  vous  dictes,  il  est  empcsché  ailtieurs,  et  ne 
vouldra  charger  sur  ses  espaules  plus  qu’il  ne  peult  porter.  Il  n'est 
pas  à doubler  toutlefoys  qu’il  n’y  entende;  mais,  pour  l’exécuter, 
cela  sera  remis  au  loing.  Et  ce  pendant,  les  ennemvs  coppcronl  l’herbe 
soubz  nos  pieds,  et  de  façon  que,  s'estans  fortisfiez  du  tout,  l’on  aura 
perdu  asseurément  une  occasion  irrécovrable.  Et,  quant  à ce  poinct, 
ne  vous  en  peultz  dire  aultre  chose  que  ce  que  je  vous  en  ay  dict 
aidtresfoys.  à quoy  je  me  remectz.  Si  sa  majesté  catholicque  y vcult 
entendre  selon  et  comme  je  l'ay  proposé,  et  qu’elle  m‘y  employé , je 
n'oblieray  rien  ad  ce  qu’à  mon  honneur  et  debvoir  appartient,  uy 
moins  y feray-jc  espaigne  de  ma  vie;  sinou  le  tout  de  ma  part  est 
remis  à sou  bon  vouloir,  ne  doublant  qu’il  ne  tiendra  à vous  de  m'y 
donner  tout  advoncement,  et  vous  asscuro  que  ce  que  vous  ferez  à 
moy  c’est  à vous-mesmes,  car  vous  aurez  à jamais,  et  les  vostres  aussv, 
toux  commandement/  sur  moy  et  sur  mes  biens. 

Dieu  doint  la  grâce  à M.  d'Egmont  de  radmener  par-deçà  sa  majesté 
catholicque,  car  ce  serait  ung  grand  bien,  et  pour  la  chrcstienté  et 
église  catholicque  et  pour  elle  aussv  ; ce  que  toulesfois  beaucop  de 
gens,  alléguai»  les  raisons  que  je  vous  ay  dict  cy-devant,  ne  croyent, 
et  moy  je  suis  le  mexmc  sainct  Thomas 

Je  suis  bieit  de  vostre  oppinion  qu’il  ne  sera  rien  du  mariaige 
d’entre  le  prince  de  Bohesme  et  madame  Marguerite , fille  de  France. 
Mais  cela  vous  peullz-je  dire  que  les  Françoys,  comme  je  le  vous  ay 
escript,  en  ont  faict  grand  bruict;  et  niesmes,  en  ma  présence,  la 
jeune  duchesse  de  Lorraine,  parlant  à madame  sa  belle-mère,  dict 
que  la  royne  sa  mère  luy  avoit  escript  que  le  mariaige  dudict  seigneur 
prince  estoit  conclud  avecq  sa  sœur;  et  nous  estaus  hors  de  la 
chambre  de  ladicte  dame  duchesse,  je  dietz  à son  altèze  qu'il  n’eu 
estoit  rien,  à quoy  elle  adjousta  foy. 

Sturmius  ny  Gamant  ne  sont  veriuz  vers  moy,  comme  par  tant  de 
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fois  ilz  me  Tout  faicl  croyre,  ny  aussy  faictz-je  compte  qu’ilz  y vien- 
nent ; combien  que  Sturmius  m’a  mandé  qu’après  avoir  achevé  quelque 
livre  qu’il  faict,  il  me  viendra  vcoir.  Et  je  ne  doubte  qu'ilz  pensent 
qu’il/  ne  treuveronl  vers  moy  (comme  dictes,  parlant  de  la  nature  du 
François  en  vosdictes  lettre»)  le  crédit  que  je  veuille  croyre  tout  ce 
qu’ilz  me  vouldroyent  dire  et  mectre  en  avant.  Mais  il  ne  nuyt  rien 
d'entendre  ces  galandz,  quilz  ne  sont  le  plus  souvent  si  fms  que  l’on 
ne  descouvre  quelque  chose  en  leur  dire.  S’ilz  viennent,  l’on  les 
verra,  et  aurez  part  de  tout  leur  discours. 

L’on  a escript  que  Svendy  a reprins  une  forte  place  dont  le  vayvode 
s'estoit  emparé  sur  l’empereur,  et  dict-on  que  lcdict  sieur  Svendy 
triomphe  en  ce  costé-lè.  Dieu  veuille  qu'il  soit  vray.  et  doint  à sa 
majesté,  au  commencement  de  son  règne,  heureux  succès  de  ses 
emprinses.  Vous  veulx-je  hien  dire  que  la  nouvelle  n’est  venue  de 
lieu  trop  sehur.  Niais  l’on  m’escript  que  lcdict  Svendy  a soub  sa 
charge  xnc  chevaulx  et  cinq  enseignes  de  piétons,  et  jusque»  à présent 
je  n’entenda  qu’il  soit  général  du  camp.  Il  est  hien  possible  que  si. . . 

Dieu  doint  par  sa  grâce  bon  véaige  à monsieur  de  Ghantonnav 
vostre  frère  et  à madame  sa  compaigne 1 , et  j’espère , selon  l’ordre  qu’il 
uent,  et  au  regard  de  ce  que  les  choses  par  ce  froid  sont  fort  appaisées, 
ils  pourront  passer  seuremeitt,  de  quoy  je  prie,  sa  divinité1.  ...  . , 

1 Le  départ  de  M.  Chantonuay  pour  la  L'aîné . Constantin,  fut  marié  à Louise 

cour  impériale  irait  eu  lieu  dans  les  pfe-  d’Andeiot  deChcmilly,  du  comté  de  Bour 

mien  jours  de  février  t mais  il  n'arrira  à gogne  : Rodolphe,  le  puîné,  ne  laissa 
Vienne  qu'é  la  fin  du  mois  suivant  Ma.  qu'une  tille,  unie  a Jean-Ernest,  comte  de 

«lame  de  firanvelle,  douairière,  résista  un  Fugger,  à qui  elle  apporta  les  grands  biens 

instant  au  v<ru  esprimé  par  sa  belle-fille  de  sa  maison.  Le  nom  du  troisième , qui 

d’étre  de  moitié  dans  le  voyage,  • par  le  n’a  point  taisséd'enfanls, nous  est  demeuré 

■ motif,  dianit-elle,  qu'Un  est  pas  bon  que  inconnu  ; l’une  de  ses  filles  était  dame 

• les  femmes  trottent  tant,  • d’honneur  de  l’impératrice  Marie.  Quant 

* Nicolas  de  Bol  ailler,  mort  en  i588.  au  baron  Jean,  frère  aine  de  Nicolas,  if 

syaif  épousé  tfhe  comtesse  de  Lichtenstein , cessa  de  vivre  trois  années  avant  celui-ci , 

dont  il  eut,  entre  autres  enfants,  trois  fils,  et  présida  pendant  quelque  tempi  la  cbsm 
élevés  à Dole  en  1 5t>â  et  années  suivantes.  bre  impériale , qui  siégeait  alors  à Spire. 
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X. 

LE  BARON  DE  BOLWILLER 

AU  BARON  DE  SILLIERS 
; Mémoires  de  (iranvelle,  XVII,  î/4  v'-a}.  ) 

S.  i.  i)  e(  i3  février  i565- 

.....  Ce  que  j’ay  touché  en  mes  lettres  dudict  Vf.  parlant  de  la 
lettre  que  se  doibt  envoyer  au  roy  de  la  part  de  son  altère,  ccs  mots, 
■ Que  sa  majesté  ne  \ ouldroit  rien  entendre  sans  le  coininunicquer  à 
* quelc’ungs  de  par-deçà,  • cela  ay-je  mis  pourco  que  je  sçay  asseuré- 
inent  que  telz  princes  ne  font  jamais  rien,  niestnes  en  telle  besoingne 
qu’est  de  si  grande  importance  comme  ceste-cy,  sans  le  conimunicquer 
quoique  part.  Rien  peult-il  respecter  en  faveur  de  son  altère  la  com- 
munication , et  qu'elle  ne  se  face  à gens  ny  en  lieu  d’où  il  en  peust 
souldre  inconvénient  à elle;  et  si  majesté  disoit,  avant  que 1 d’en 
prendre  advis  ou  après,  que  je  vinsse  devers  elle,  mon  allée  serait 
avec  bonne  raison  et  espérance  de  quelque  bon  fruict.  Si  bien  sa 
majesté  debvoit  venir  par-deçà  bien  tost,  cela  serait  fort  bon,  et  sc 
pourraient  t rai  cto  r les  choses  comme  il  est  requis;  mais  demeurant 
sadicte  majesté  en  Espaigne,  il  me  semble  que  l’on  doibt  faire  et  tenir 
la  mesme  voye  comme  je  vous  ay  derrièrement  escript;  pouree  que 
ce  serait  avec  plus  grande  certitude  do  cela  que  l’on  pourrait  faire 
par-delà,  avec  aussi  plus  grande  aultorité,  moins  de  despeus  et  ad- 
vancer  les  affaires. 

Monseigneur  le  cardinal  dict  par  tous  ses  escrrpta,  que  si  le  roy 
luy  en  rescript,  qu’il  en  dira  son  advis,  et  je  n’estime  aidtrement 
que  si  sa  majesté  en  veult  demander  sur  ce  faict , ce  sera  à luy  et  à 
uultres;  et  si  ainsi  est,  il  ne  se  peult  excuser  d’en  dire  son  oppinion. 
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laquelle,  je  m’asseurc,  serait  à nostre  faveur.  De  nonuuer  au  roy  ledicl 
seigneur  ou  aultres , je  ne  le  conseilleroyc  jamais , car  le  roy  ne  voul- 
dra  que  l'on  luy  donne  lov,  et  pensera  aussi  estre  une  chose  praticquéc; 
avec  ce  que,  comme  vous  sçavez,  ledicl  sieur  cardinal  rescript  qu’il  ne 
veult  estre  nommé,  qu’est  pour  estre  plus  authorisé  ce  qu’il  en  oppi- 
neroit  et  donroit  d’advis.  L’on  peult  hien  prier  sa  majesté  par  celliiv 
(|ui  luy  présenteroit  les  lettres  de  son  altèxe,  soit  par  le  prince  d'Ebolv 
ou  autres,  ou  bien  par  lesdites  lettres  mesures,  de  commander  bien 
expressément  à ceulx  qu'il  y coin  mec  troit  de  tenir  ceste  besoingne  se- 
crette,  ce  que,  je  nie  doute,  sa  majesté  accordera  bien  volenticrs,  et 
me  plairait  fort  bien  qu'on  escript  audit  prince  d’Eboly  et  user  en  son 
endroit  en  la  sorte  que  le  dictes. 

Quant  ad  ce  que  sa  majesté  peusl  attirer  la  cougnoissauce  de  ce 
faict  à soy,  il  n’est  à d oubter  de  cela;  mais  elle  vouldra,  comme  je 
vous  dieu,  en  prendre  aultre  advis  que  le  sien,  lequel veu par  sadicte 
majesté,  ung  aultre  ou  moy  irons  par  devers  elle  pour  lui  faire  en- 
tendre et  se  résoldre  sur  l’exécution  du  subject.  Et  ce  serait  lors  bonne 
occasion  à l'ung  de  nous  et  espergner  grandi  frais  à demeurer  beaul- 
cop  par-delà  , ce  temps  pendant  que  Ton  enrayerait  consulter  f affaire 
par-deçà,  et  puis  retourner  là;  ce  que , pour  le  vous  dire  rondement, 
ne  serait  mon  cas  eu  ce  temps  icy.  l)’y  faire  fruict,  je  vous  asseure  que 
je  le  désireroye  bien  grandement,  et  n’y  vouldroye  aller  volentiers 
sans  en  avoir  quelque  espoir;  mais  je  ne  vous  y peulu  rien  dire,  gisant 
cela  à la  pure  volenté  de  sa  majesté.  Bien  entend  que  à La  déclaration 
de  la  grande  raison  de  son  altèxe  et  des  offices  qui  sont  nécessaires 
en  cestuy  endroit,  il  n’y  aura  aulcune  fauite  de  mon  costé,  selon  mon 
petit  sçavoir  et  qu’il  me  sera  possible,  si  je  voidi  ' là. 

Quant  j'ay  bien  considéré  sur  ce  que  l’on  est  en  ce  terme  que  le 
roy  ne  fera  rien  sans  le  communicqucr  ès  Peys-Bas,  il  me  semble  que 
ce  ne  serait  le  plus  grand  dangé  de  commuuicquer  par  delà , moyen- 
nant que  le  prince  d’Orenges  n’y  fust  présent , et  ordonnance  de  sa 
majesté  à eulx  de  tenir  la  chose  secrette;  car  les  seigneurs  desdicts 
(J.  «».i  f ...  ’•  S-\ 
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Peys-Bas  aymcroyent  trop  mieulx  que  son  altère  fust  royne  eu  Danne- 
marcq  que  non  l’occupateur,  quant  mesme  cela  se  feroit  sans  (langé 
desdits  Pevs  au  moven  do  ladicte  cnnnivance  et  argent  soûl)  main , 
comme  nous  prétendons . et  si  ne  seront  les  jalousyes  telles  qu’on 
ponrroit  penser.  Il  est  vray  si  le  roy  de  France  veoit  que  sa  majesté 
catholirque  voulust  elle-mesme  se  faire  roy  dudict  Dannemarcq , le 
François,  eunemy  naturel  de  sa  grandeur,  y empescheroit  de  tout 
son  pouvoir;  mais  estant  son  altèze  chef  du  jeu,  et  ayant  monseigneur 
le  duc  son  fiiz  alliance  en  France,  la  jalousye  de  ce  coslé-là  ccsseroit, 
comme  aussi  en  Allemaigno,  si  ce  n’cstoit  le  duc  de  Saxe,  auquel, 
comme  vous  dictes,  l'on  pourroit  bailler  tel  chat  aux  jambes  qu’il 
aurait  assez  à faire  de  se  tenir  en  sa  maison.  Et  oyres  qu’on  pourroit 
penser  qu’on  feroit  bien  l'emprinsc  par  Lawcmburg  sans  se  mesler  des 
Pey»-Bas,  je  vous  asseure  que  et  les  grandz  et  petitz  en  ce  costé-là 
ne  sont  pas  tousjours  les  plus  seliurs,  et  tiens  que  si  sa  majesté  catho- 
lique et  ceulx  de  ses  peys  d’embas  veullent  bien  considérer,  iiz  doib- 
vent  plustôt  par  raison  ouctrayer  la  connivancc,  moyennant  que  les 
armes  fussent  en  mes  mains,  que  non  estans  en  celles  du  duc  de 
Laivemlnirg  1 ou  A aultres  en  ce  coslé-lA  ; et  auruyent  en  moy  plus  de 
confidence , avec  ce  que  la  chose  sera  mieulx  encheminée  et  plus 
couverte,  et  aussi  plus  sehure,  par  Camp5,  comme  je  l’ay  cy-devant 
discouru,  que  non  pas  par  ledict  Lawemburg,  dèz  où  le  desseing  sc 
déclarerait  plus  tost  qu’il  ne  serait  de  besoing. 

Sur  ce  que  vous  touchez  do  l’argent  dehn  A Madame  par  le  roy 
catholique , ce  seroit  là  une  vraye  couverte  (payant  ceste  somme  soub 
timbre  de  debvoir),  pour  tenir  les  affaires  secretles  et  sans  dangé, 
ny  de  trésoriers  ou  aultres  manians  ces  argens;  et  pleut  à Dieu  que 
ceste  somme  que  vous  dictes  se  peust  recouvrer,  car  nous  ferions  bien 
bonne  chose,  comme  je  l’ay  cv-devant  dict. 

Quant  est  de  monseigneur  U cardinal , je  vous  asseure  qu’il  ne  dé- 

1 François  I*\  mort  en  1 58 1 . à l’âge  de  * Campen,  ville  forte  et  port  de  mer 

<|Ua(re-vingt-tr6ia  ans.  Sa  famille  s'éteignit  dans  la  province  d’Oref-Yssel , royaume 
dans  le»  mâle»,  vert  la  ün  du  xvn*  siècle.  de»  Pays-Bas. 


40  PAPIERS  D’ÉTAT  ■ 

laissera  rien  derrier  pour  le  service  de  son  altère  en  tout  ce  de  son 
pouvoir,  et  ne  me  fourcompte  en  rien  en  ce  disant. 

En  tmg  article  en  vo.sdictes  lettres  qui!  dict  si  je  doibti  estrc  nommé 
au  roy  pour  f envoy  en  Espaigne , cela  a esté  mon  entendu , à la  dis- 
crétion de  son  altèxe  comme  encoires;  mais  je  croidi  que  sa  majesté 
ayrnera  mieuli  que  la  chose  (fust  emprès  d'elle  comme  aussi  ailleurs) 
soit  manyée  et  conduite  par  moy  catholicque,  que  non  par  aullre  de 
contraire  religion.  Et  me  semble  que  si  Ion  a envye  que  j’aille  en 
Espaigne.  que  le  plus  expédient  est,  dès  maintenant,  envoyer  en 
Bohème  pour, obtenir  mon  congé,  afin  que  l'on  entende  si  monsei- 
gneur l'archiduc  le  me  permcctra,  et  aussi,  quant  le  courrier  sera 
retourné  d’Espaignc , il  ne  faille  puis  après  consumer  ung  mois  ou 
trois  sepiuaines  à obtenir  ledict  congé;  remectant  cela  loutesfois  à 

voslre  discrétion 

, •;  ■ " * ■ ( * 
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XI. 

LE  BARON  DE  SILLfERS 

Atl  BARON  DE  BOLWILLEH 
( Mtlrnoires  de  Granvelie.  XVII, 
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Monsieur,  Depuis  mes  derrières,  sur  lequeUes  suis  attendant  res- 
prtnse,  son  altère  a esté  advertye  de  bien  bon  lieu,  comme  l’occu- 
pateur  du  Danneinarcq  a envoyé  une  lettre  à ceuîx  de  Devcnter1, 
comme  à plusieurs  autres  villes  appertensnx  au  roy,  et  dont  son 


' GeUe  lettre . leur  annonçant  le  Éenne 
turrdu  Sund,  est  dater  , du  chSlenu  de 
- SivCmre  te  jetirK  après  Noél.  eu  'etmi- 


■ mcnceincnt  de  l'en  lis  . [Mt’maim  Jr 
Gmer «t/e,  XVH,  So4l.) 


. ^ Qigitiz-ed  by-Cuogle 


'il 


DU  CARDINAL  DE  CRANVELLE. 
altèze  m a commandé  vous  envoyer  la  coppie,  par  laquelle  vous  ver- 
rez que,  non  contant,  ledit  occupateur,  des  altérations  passées  à l'en- 
droit du  roy  sur  la  mer  et  contre  ses  sul'jerts,  tant  à la  détention  des 
navires  que  de  plusieurs  aultres  insolences,  il  tasche  encor  d'altérer 
le  surplus;  ce  que  Madame  vous  a bien  voulu  adverlyr,  pource  qu'elle 
est  d’oppiuiou  que  ce  seroit  une  bien  bonne  conjoncture  de  le  faire  à 
sçavoir  au  roy,  quant  et  quant  quion  traictast  ses  affaires. 

Et  à cause  qu'elle  a aussi  entendu  mous'  d'Egmonl  estre  allé  en 
Espagne,  a semblé  à son  altèze  que  comme  il  luy  a tousjours  esté 
affectionné,  et  qu’il  est  ung  des  principaulx  des  pevs  d’embas,  que 
ce  no  seroit  pas  mal  faict  de  luy  en  faire  ouverture,  pour,  si  le  treu- 
voit  bon,  le  communicqucr  au  roy,  et  sonder  de  sa  majesté  s’elle  ne 
vouldroit  s'en  ressentir,  et  sur  ce  correspondre  avec  son  altèze  en 
son  desseing,  veu  la  présente  conjoncture.  Semble  aussy  qui  pourroit 
attirer  nions'  d'Egmonl  en  ce  jeu,  que  le  service  du  roy  y seroit  pour 
plusieurs  bonnes  raisons,  lesquelles  je  laisse  à vostre  bon  juge- 
ment , et  que  c'est  ung  des  principauk  qui  pourroit  faire  condes- 
cendre ceulx  des  peys  d'embas  à consentir  à la  roupture  de  la  confé- 
dération, tant  plus  qu'à  la  vérité  elle  est  desjà  toute  rompue  du  costé 
de  l’ennemy.  Et  aussi  ledicl  s'  d’F.gmont  pourroit  en  ce  servir,  que 
ceulx  qui  nous  poumiycut  estre  suspeetz  et  que  peuit-eslrc  quilz  sont 
cause  qu'on  dissimule  tant  à l’endroit  de  foccupateur,  que  ceulx-la 
ne  traverseroyent  plus,  et  y seroit  tant  plus  le  service  du  roy.  M'es- 
tant advis  que  qui  pourroit  treuver  ung  moyen  que  sa  majesté  voulus! 
entrer  avec  son  altèze  en  la  confédération  suédoise,  en  laquelle  ou 
s’achemync  par  deçà  le  plus  qu’on  peult,  que  ce  seroit  ung  vray 
chemin  pour  réprimer  les  insolences  dannoises,  tant  préjudiciables 
au  service  de  sa  majesté.  Reinectant  néanlmoins  le  tout  à vostre  bon 
jugement,  ne  feray  ceste  plus  longue,  etc. 
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trouver  à Bruxelles  doix  Gand , tosl  après  le  parlement  de  feu  l'empe- 
reur, de  glorieuse  mémoire,  estant  encores  le  roy  audict  Gand.  Il  est 
vray  qu’ilz  y adjoustcnt  maintenant  ung  bon  poinet,  qu’est  que  aulcuns 
sont  d’opinion  qne  le  chastoy  des  hérétiques  ne  sert  à rien  pour 
soustenir  la  religion , mais  qu’il  faut  trouver  quelque  aullre  moyeu. 
Et  il  y a longtemps  que  le  marquis  de  Berghes  en  a mys  en  avant  tels 
quy  n’estoient  pas  loing  de  ce  que  se  fit  k Poissv  ',  sans  considérer  quel 
succès  a heu  en  la  France  le  chemin  que  la  rovne  mère  print  là.  Je 
pense  bien  qu’à  la  reste,  en  la  commission  de  M.  d’Egmonl,  il  y aura 
quelques  poinett  particuliers  à leur  accoustumée,  fondez  sur  l’advis  de 
ladite  liglie , qui  quasy  toute  a été  assemblée  à Bruxelles  au  parle- 
ment dudict  sieur,  lequel  s’est  entretenu  longuement  à Cainbray,  tant 
pour  attendre  ung  sauif-conduict  que  l’on  a demandé  pour  luy,  dont 
les  François  se  mocqueront  et  en  discourront  à leur  fantaisie,  que 
pour  veoir  quelle  issue  auroit  le  trouble  que  le  mareschal  de  Mont- 
morency avoil  mehu  à Paris  contre  m*'  le  cardinal  de  Lorraine.  Mais 
quoi  qu’il  soit,  j'espère  que  l’allée  de  nions' d’Aigmont  servira  de  quel- 
que chose;  et  s'il  peult  tant  faire  qu'il  persuade  à S.  M.  de  venir,  je 
tiens  pour  certain  que  tout  ira  bien , et  qu’il  n’y  aura  personne  de  tous 
ces  seigneurs  qui,  venant  S.  M.  pour  s'employer  au  service,  ne  pro- 
cure de  gaigner  la  grâce  du  maître 

Quant  à moy,  puisque  avec  sy  bonne  occasion  j’en  suis  parly,  et 
que  S.  M.  s’est  contentée  de  la  licence  que  sou  altèze  pour  ce  coup 
m’a  donné,  je  suis  bien  résolu  de  n’y  retourner  que  je  n’y  voie  plus 
de  jour,  ny  ne  fait  compte  de  bouger  de  par-deçà  que  je  n’y  vove 
l’esté  bien  avant,  afin  que  ce  que  lors  je  pourray  cognoistre  de  l’estât 
du  monde  pour  le  reste  de  l’anuée , et  jusques  bien  avant  en  la  suy- 
vante,  me  donne  moyen  de  mieulx  me  résoldre  à ce  que  j’auray  à faire: 
et  ne  perdz  espoir  de,  on  que  ce  soit,  veoir  S.  M.  encores  ceste  année. 


1 Ce  colloque . ouvert  a Poiaay  te  q aep- 
tembre  i56i,  n’eut,  comme  tant  d'autres 
tenus  au  xvi*  siècle,  aucun  résultat.  Théo- 
dore de  Bèie  y défendit  avec  chaleur  et 


conviction  les  dogmes  protestants  contre 
les  cardinaux  de  Lorraine  ci  de  Tonrnon 
et  autres  principaux  prélats  de  I église  ro- 
inaine  qui  assistaient  aux  conférences. 

6. 
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Touchant  Mon  ou,  avec  le  port  et  l'assisteuce  de  ceulx  que  V A. 
peult  penser  (se  mescomptans  peult-estre  pour  s'imaginer  la  saison 
estre  à leur  propoi),  il  a mys  en  avant  de  ses  inventions  ordinaires, 
en  aulcunes  desquelles  l’on  trouve  peu  de  rondement,  et  y en  a d’ai li- 
tres que,  sans  pourter  dommage  à ceulx  auxquelx  il  voudrait  tiuyre. 
si  elles  esloienl  bien  exécutées,  pourroient  bien  fort  fascher  ses  prin- 
cipaulx  fauteurs  que  V.  A.  eognoit  très-bien.  Et  ainsi  guide  Dieu  les 
choses;  et  l’ay.  tousjours  tenu  en  la  ntesme  opinion  en  laquelle  je  voy 

que  V.  A.  le  tient 1 Et  sur  ma  foy,  sy  je  n’y  avoye  plus  de 

considération  au  service  de  Dieu,  et  du  maislre,  et  du  bien  publique 
que  de  nul  particulier,  je  ne  in’en  feroye  que  rire;  et  suis  bien  as- 
seuré  que  sy  je  vouloye  faire  l’astrologue,  je  pourroye  à peu  près 
prognosticquer  quelle  en  sera  l’yssue.  .... 


XIII 


EL  CAKDENAL  DE  GRANVELLE 

A KONZALQ  PBREZ*. 

(Mémoires  de  Granvelle,  XVI,  3i5-3i6.) 


Ks'mmuoh,  a 2»>  de  febrero  i jfij. 


He  teuido  carias  de  Alemaüa,  en  que  nie  conlirinan  que 

poilria  baver  diela  para  principio  de  mayo,  y a mi  me  dixen  algunos, 
que  va  andan  entre  manos  las  letra*  de  convocation,  de  las  qtiRles 


1 Dans  une  lettre  du  duc  à laquelle 
celle-ci  serf  de  réponse,  Emmanuel-Phili- 
bert engageait  le  cardinal  à se  défier  de 
Moron , u qui  il  a interdit  rentrée  de  sc* 
états  « comme  à un  agitateur  el  a un  pro 
- pagateur  d'hérésie.  • [Mémoires  de  Gran- 


velte,  XVI*  a6r».)  Moron  partit  pour  l'Es- 
pagne dans  ce  m£me  mois  de  février.  Or» 
verra  un  peu  plus  tard  le  sort  qui  lui  fut 
réservé  dans  ce  royaume. 

* On  parle  de  la  tenue  d'une  diète  en 
Allemagne  pour  le  commencement  de  mai , 
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yo  nu  he  vislo  aun  niiiguna;  lie  escripto  para  que  si  las  liay  las  pueila 
ver,  por  poder  entendcr  que  lundarnento  tonia  S.  M.  C**  en  ellas. 
Ile  sakido  assi  mismo  despues  por  medio  de  un  pariente  de  Adam 
Wcyss,  que  es  aquel  que  coma  yo  escrivo  bavia  vdo  à negociar  eu 
la  corte  de  Francia  el  pagainenlo  de  lo  devido  à Crutnback  por  su 
Vaertgelt,  que  la  principal  negociacion  lia  sido  pur  la  paga  de  lo  que 
quedava  devido  â los  reytmestres  que  han  servido  en  Francia,  y que 
Iruxo  consigo  los  despaclios  para  que  fuessen  pagados  à la  feria  de 
Francfort  que  vieneâ  mediada  quaresma,  y sospechan  que  no  sea  de 
baldc. 

El  Palatino  renueva  la  plàtica  cjue  movio  una  vei  de  la  enipresa 
contra  MeU,  no  se  haviendo  jamas  visto  en  él  tanta  earidad  en  bene- 
licio  pùblico  del  imperio,  para  peusar  que  esté  de  veras  en  ello, 
sino  que  es  color  para  tener  fundaniento  à juntar  gcnte  si  tiene 
ilesiguo  sobre  otra  cosa;  y los  govemadores  que  estai!  en  Metz 
de  parte  de)  rey  de  Francia  ban  beclio  nucvauieiite  utios  nianda- 
inientos  contra  qualquier  alienacion  que  quisiessen  hazer  los  obispos 
«le  Met»,  Toul,  y Verdun  de  lo  que  allt  posseen,  que  es  con  fin  de 
toinai  siempre  autlioridad  inayor  sobre  aquellas  tierras,  de  quu  el 
ernperndor  muestra  ser  résout ido, y si  alli  estabieseen  el  pié  les  quedarà 


cependant  la  nouvelle  ne  paraît  pas  encore 
certaine.  I je  gouverneur  de  Met*  pour  le 
roi  de  France  a défendu  aux  évêque*  île 
Mets.  Toul  et  Verdun  toute  alienation  de* 
* droit*  et  propriétés  de  leur*  mtotd  épiv 
« opale» , preuve  de  (‘intention  qu’a  ce  mo- 
narque de  multiplier  se*  lento  lue*  sur  les 
trois  évêché*  et  sur  la  Lorraine,  au  grand 
mécontentement  de  l'empereur  et  de  rcm- 
pfre  et  an  préjudice  du  roi  d’E*pngne.Le 
I >iiron  Nicolas  de  Bolwilicr,  fidèle  uux  pro- 
position* par  lui  faites  en  i55q,  renouvelle 
FolTre  de  s'emparer  de  Met*  et  de  la  cita- 
delle en  son  propre  nom;  le  cardinal  est 
d'avis  qu'il  s’adresse  de  préférence  à l'em- 
pereur, afin  d'éviter  une  rupture  entre 


l'Espagne  et  In  France,  malgré  l'uvuiilngc 
qu'il  v aurait  pour  Philippe  II  à s'agrandir 
du  cité  du  Luxembourg  et  de*  Pavs-lW 
La  diète  de  IVuipife , si  elle  u lieu , |h uni a 
ouvrir  une  voie  atf  projet  du  baron.  — 
Nouvelle*  politique*  diverse*.  Le  duc  de 
Wurtemberg  et  le  marquis  de  linde,  capi- 
taines du  cercle  de  Souabc,  font  tenir  de* 
troupe*  toute*  prèles  pour  le*  opposer  nus 
ducs  «le  Ssue,  fil*  de  feu  l’électeur  Jean 
Frédéric,  qui  paraîtraient  vouloir  remuer 
en  faveur  de  Cîruniliach.  Au  reste  celui-ci 
sollicite  son  fmrdnn  de  l'empereur.  Albert 
de  Rosenberg  lève  de  la  cavalerie  peur 
le  compte  de  et»  prince*. 
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siempre  abicrto  este  passode  Aloniaiia.  lernàn  por  esta  ora  en  freno  y 
en  su  mano  la  Lorrena,  y harin  uiala  vezindad  4 los  estados  de  S.  M. 
por  la  parte  de  Luxemburg.  Bolveylcr  ofrece  de  nuevo  la  plAtica  vieja 
del  cinquenta  y ocho  para  oeupar  Metz  y la  citadella,  sin  que  S.  M. 
sea  nnmbrada  ; yo  estoy  en  que  la  ofreza  à S.  M.  C“  por  no  poner 
S.  M.  on  este  embaraço,  de  que  podria  resultar  rotura  eon  Francia, 
aunque  à la  verdad  importaria  muclio,  6 que  S.  M.  luviesse  aquellos 
très  lugares,  y liavido  Metz  todos  Ires  sériait  suyos,  o que  estuviessen 
■lebaxo  del  imperio,  como  solian,  y esto  me  paresceria  mejor  y haze- 
dero  eon  menos  inconveniente.  Si  liay  dicta  quiçi  nos  abriré  camino, 
y se  acordarA  V.  M.  de  lo  que  ya  Antes  sobre  lo  de  Metz  he  escripto; 
temo  que  embiarin  en  la  dicta  los  Franceses  por  pensar  remediar 
por  aquella  via  lo  de  la  precedentia , mas  a mi  parescer  fàcil  cosa  seni 
quedaren  lo  aquistado  con  dexar  M.  de  C.bantonnay  de  hallarse  en  los 
actos  publicos,  pues  alli  havrA  de  comparescer  alguno  por  parte  de 
S.  M.  como  parte  y cabera  del  circulo  de  Borgoiia  que  terni  su  ses- 
sion y lugar  ordinario.  Escrivenrae  tambien  que  el  dom  prevoste  de 
VVürtzbnrg , que  quedo  preso  quando  tomAron  y saqueAron  los  de 
Crombacb  la  villa  y quedava  preso  en  el  castillo  de  Coburg,  havia 
platicado  de  manera  con  el  castcllano  que  havia  resoluto  de  soltarle 
■ma  noche,  y juutamente  entregar  el  dicho  castillo  y la  villa  à los  de 
Würtzburg,  mas  que  lo  descubrio  el  governador  de  la  villa,  y se  fué 
al  castillo  y embio  presos  A W imar  A los  hijos  del  duque  Juan  Fede- 
rico que  fué  eleetor  de  Saxa,  los  dichos  dom  prevoste  y castcllano,  y 
que  ya  ban  justiciado  ai  castellano,  que  era  un  gentilliombre  de 
aquella  tierra,  y que  A esta  causa  apcrcibc  Alberto  de  Rosemberg 
cavallos  por  los  dichos  hijos  de  Juan  Federico,  que  son  los  fauctorcs 
de  Crombacb,  el  quai  Crombacb  liaze  mucha  instancia  con  S.  M.  O” 
por  ser  perdonado.  El  duque  de  Wirtcmbcrg  y el  marques  de  Bada, 
como  capitancs  del  circtdo  de  Suevia,  ban  mandado  apercebir  los  del 
circulo  para  que  tengan  su  gente  A punlo,  por  si  lucre  menester;  y 
esto  es,  A lo  que  me  escriven,  sospechando  que  los  de  Saxa  quisiessen 
rnover  algo , siendo  assi  que  si  no  lia  mudado  el  dicho  duque  de 
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YVirtcmberg  de  opinion , si  no  le  dan  causa  no  moverà.  Eslo  es  lo  que 
agora  se  dise,  mas  no  hay  aun  sobre  que  haier  fundainienlo,  que  es 
muy  ordmario  en  este  tiempo  baver  destas  nucvas ..... 


XIV. 

LE  CARDINAL  DE  GRANVELLE 

AU  BARON  DE  BOLWILLEft. 

| Mémoire*  de  tiranvciie,  XVI,  3ig-3ao.) 


Uoiançon,  p* nuUivmt  février  iJ»6o. 


Monsieur J’ay  receu  vos  lettres  et  les  nouvelles  y encloses . 

dont  très-affectueusement  je  vous  remereye;  et  certes,  comme  vous 
escripvez,  il  y a choses  dignes  de  considération.  L’on  verra  ce  que 
feront  ces  jeusnes  soigneurs  de  YVinniar  1 sy  ce  que  l'on  dict  du 
dom  prévost 1 est  véritable  : car  là  sera  le  fondement  de  toute 
la  reste,  et  prétendront  de  se  vouloir  armer,  disans  de  craindre  que 
ceulx  de  YVirtsburg  et  de  Franconic  n'oyent  emprinse  sur  eulx.  L’on 
entendra  plus  dércnient  devant  Pasqucs  ce  qu’il  en  sera,  et  s’il  y aura 
apparence  de  trouble  pour  ceste  année  en  la  Germanie;  Dieu  doint 
rpie  non  ! 

L’on  m’escript  d’Auguste  le  mesme,  que  l’on  pense  qu’il  y aura 
diette  celle  part;  je  ne  sçay  encores  ce  que  j'en  doibz  croyre,  ny  du 
temps;  j’ay  escripl  celle  part  pour,  sy  l’on  peult  entendre  quelque 
chose  davantaige,  en  estre  adverty  et  mesmes  requis  d’avoir  copie  des 


1 Le»  trois  fil»  de  l'ancien  électeur  de 
Saxe , Jean-Frédéric,  surnommé  le  Magna- 
ni  me,  mort  en  i554,  savoir  : Jean  Frédé- 
ric il,  ou  l'ainé , Jean-Guillaume , cl  Jean- 
Frédéric  111 . ou  le  jeune.  Ce  dernier  mou- 


rut en  *565  «ans  être  marié.  Nous  revien- 
drons sur  les  deux  autres. 

* DeWurtibourg.  (Voir  la  dcpcclic  pré- 
cédente.) 
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lettres  de  la  convocation,  s y jâ  elles  se  publient;  combien  que  je  suis 
toujours  en  mon  opinion  que  s’il  y eust  heu  appareuce  de  la  venue 
du  roy  nostre  inaistre,  il  n'y  eust  heu  poinct  de  mal  d’attendre  de 
faire  la  diette  jusque»  à ce  qu’il  fusl  en  Flandres  ou  en  Italie;  car,  à 
mou  advis,  cela  eust  grandement  empourté. 

Il  n’est  pas  apparent  que  ce  soit  pour  Danneinarcke  que  le  comte 
de  Schwartzembourg  retienne  les  chevaulx,  sy  ce  n’est  par  charge 
du  duc  Auguste;  et  sy  la  levée  est  pour  l’empereur  ou  non,  j’espère 
qu  i!  se  sçaura  tost. 

Mon*'  de  Chantonay,  mon  frère,  doibt  desjà  estre  bien  avant  en 
son  ' chemin , et  je  suis  asseuré  que  vous  l’aurez  austant  affec- 
tionne ainy.  serviteur  et  bon  frère,  comme  je  vous  suis  tousjours 

est  é ....  ; 

Je  désire  fort  sçavoir  ce  que  l’on  vous  respondra  de  Lorraine;  et 
ayant  respondu  à toutes  voz  précédentes,  je  vous  ay  jà  adverty  de 
toute»  les  nouvelles  quej’avoye;  je  n’ayricn  heu  depuis  d’importance, 
hormys  que  les  Flamans  quy  suyvent  la  court  en  Espaigne  escripvenl 
avoir  fort  grand  espoir  que,  sans  doubte  sur  l’arrière-saison,  sa  majesté 
se  mettra  en  chemin  pour  venir  aux  Pays-Bas.  L’on  me  conferme 
aussy  les  nouvelles  de  ceidx  qu’avoient  emprins  oultrager  sa  sanctité, 
et  que  sadicte  sanctité  a fait  prendre  prisonnier  le  signeur  Ascanio  de 
la  Comia1,  pour  ce  qu'il  avoit  faict  copper  lès  gerretz  à ungquyluy 
avoit  tnéhu  procès,  lequel  de  la  playfi  estoit  mort. 

J ay  fort  voulcntiers  veu  la  copie  de  ce  que  monsigneur  le  car- 
dinal de  Lorraine  vous  a escripl;  car  de  ce  je  conçoipz  aussy 
espoir  que  ce  soit  pour  rentrer  à eschaulfer  la  practiqne  du  mariage 
d’Eacosse  pour  monsigneur  l’archiduc,  envers  lequel  le  roy  nostre 
maistre  est  très-affectionné , et  n’a  besoing  que  ny  moy  ny  aultre 
faisons  l'office  afin  qu’il  l’ayt  favorable.  Mais  bien  pouvez-vous  estre 
certain,  et  en  asseurer  pour  moy,  que  où  j’auray  moyen  de  luy  faire 
très-humble  service,  je  m’y  emploiray  de  meilleure  voulenté  que  quy 

* * . •'  I*  j -■  K t * ! - ’•  * 

1 Ange  Ascanio  de  U Carnia , capitaine  au  château  Saint -Ange.  (Voir  tome  IV» 

d’une  grande  réputation.  IV  fut  enfermé  pag.  65fl»  660,  670.) 
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que  ce  soit  en  ce  monde  : vous  merciant  très-affectueusement  l’office 
qu'en  ce  je  voy  vous  faictes  pour  moy  tel  que  je  feray  tousjours  en 
vostre  endroit . » . . . Et  certes,  il  est  plus  que  temps  que  l'on  sollicite 
ledict  mariage;  car,  à non  en  tenir  aullre  compte,  je  crains  fort  que 

les  dames  ne  le  pregnent  de  matdvaise  part 

Je  suis  fort  marry  de  ce  que  j’entends  par  vosdictes  lettres  du  s' île 
Ribaupierro,  et  me  semble  que  les  gens  se  mcttans  en  ces  opinions 
entrent  quasi  en  une  rage,  et  qu’il  y a bien  à faire  de  lors  les  en  dcs- 
niouYoir.  jusques  à ce  qu’ilz  soient  un  petit  lassez  de  la  folye.  Dieu , 
par  sa  grâce , le  veulle  inspirer  et  le  réduyre  aux  termes  auxquelz  je 
sçais  que  vous  désireriés  de  le  veoir.  Et  me  recommandant,  etc. 


XV. 

LE  BARON  DE  SILL1ERS 

AU  BARON  DE  BOLWILLER. 

[Mémoires  de  Granvelle,  XVII,  a8-ag.) 

S.  I.  4 tuar»  i5G5. 

Monsieur Le  pénultième  de  febvryer  ay  receu  deux  de  voz 

lettres  avec  la  suytte,  l'une  desquelles  du  Mil*,  et  l’aultre  du  XXIIIe  du- 
dict  mois,  èsquelles  son  altèze  n’a  treuvé  que  redictes  tendantes  à 1» 
résolution  d’envoyer,  selon  vostre  premier  dire,  la  lettre  par  vous 
ordonnée  en  Espaigne,  et  à son  altèze  sembloit  qu'on  deust  davan- 
taige  considérer  sur  les  reliefs  qu’elle  vous  avoit  mandé  par  moy. 

Madame  a veu  en  vostre  première  lettre  ce  que  vous  escript  nions' 
le  cardinal  de  Grandvelle  touchant  le  faict  de  Suède;  sur  quoy  elle  a 
dict  seulement  qu’on  verra  bientost  ce  qu’il  en  sera,  et  qu’encor  que 
vous  ayez  assez  pertinemment  respondu,  si  est-ce  qu’on  pourvoit 
rtpicns  o'érAt , — ix.  7 
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amener  en  jeu  plusieurs  aultres  argument*  pour  vériflier  le  laict;  et 
me  double  que  la  defüance  viendrait  pour  n’avoir  entendu  tout  le 
fondement  du  négocié,  ce  que  je  pense  avoir  aultresfois  répété  en 
aulcunes  myennes.  Car  puisqu’il  vous  avoit  pieu  prendre  ce  chemin 
que  de  correspondre  en  ce  fiùct  avec  monsr  le  cardinal,  il  m'es  toit 
advis  que  l’on  ne  luv  deust  rien  céler  : car  mal  peult  juger  celluy  qui 
n’a  congnoissance  des  ailaires  que  par  morceaux  et  lopins,  comme  il 
semble  ledict  sieur  cardinal  mesme  teamoigne . où  il  dict  : • Vous 

• aurez  peut-estre  entendu  plus  de  fondement  sur  quoy  vous  attacher. 

• oultre  que  par  tel  chemin  il  y vad  une  grande  perdte  de  temps.  • Et 
pour  vous  monstrer  que  le  subject  est  mietilx  fondé  qu'on  ne  pense,  je 
vous  veulx  bien  advertyr  que  de  Stockholm  est  venu  ung  personuaige 
en  six  sepmaines  icy,  de  la  part  du  gentilhomme  que  sçavez , dépes 
rhé  par  l’ordonnance  du  roy  de  Suède,  et  est  cestuy  le  quinzième 
jour  qu’il  est  icy,  préparant  la  venue  de  certains  personaiges  de  qua- 
lité que  doibvent  de  hrief  venir  et  traictcr  avec  nous  sur  ceste  matière. 
Je  ne  pense  que  gens  de  qualité,  ny  leur  maislre  duquel  ilz  doibvent 
porter  pouvoir,  voulussent  en  vain  faire  les  fraiz  requis  en  ce  faict. 
ny  entreprendre  une  si  longue  voye  en  vain. 

Madame  demeure  en  oppinion  que  puisque  ne  doubtez  aucune- 
ment que  S.  M.  attirera  à soy  la  congnoissance  de  ce  faict,  qu’il  le 
fauldroit  traicter  de  vive  voix  et  non  par  leclres,  et  en  pourra  puis 
après  sadicte  majesté  faire  ce  que  bon  luv  semblera,  soit  de  résoldre 
seul  ou  en  prendre  advis  ailleurs. 

Madame  a dcsjà  escript  en  Bohème  pour  votre  congé,  et  ne  iaul- 
dray  vous  advertyr  de  la  réponse.  Le  semblable  elle  fera  pour  Es- 
paigne,  selon  vostre  conseil,  eucoires  que  j'ay  receu  lettres  d’Es- 
paigne  m'asseurant  de  la  venue  du  roy  en  l’arrière  saison. 

Ma  lettre  a esté  mai  entendue  touchant  l’envoy  en  Espaigne  pour 
les  affaires  d Italie,  car  ma  mynute  dict  qu’on  ne  fauldra  d’envoyer 
en  Espaigue. 

Quant  au  pourteuient  de  sadite  altère,  il  est , la  grâce  à Dieu,  assez 
bon,  mais  non  tel  qu’il  serait  de  besoing. 
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XVI. 

NOUVELLES  DU  Mil  DE  MARS  65. 

{ M/rnoirv»  <!e  Grtnrdle.  XVII,  36. ) 

Le  roy  de  Dannemarcq  est  demeuré  doibgeaul  au  conte  de 
Sclivvart/emlmrg , qui  est  party  de  hiy  mal  contant,  la  somme  de  cent 
soixante  mil/,  thalers,  avec  promesse  île  les  paver  deans  la  Pentlie- 
coste,  et  au  coronel  Georg  Von  Holl  cent  et  quarante  mil/. 

Ledict  Von  Holl  a esté  si  pauvre  qu’il  a esté  contrainct  d'emprester 
en  Dannemarcq  trois  cens  thalers  pour  sortir,  et  se  déroba  le  susdict 
de  Dannemarcq  [et  à ses  propres  soudartz]  le  jour  [mesme]  de  leur 
partement,  de  sorte  qu’il/  n'eurent  [ras  reste  laveur  de  prendre  congé 
de  luy.quil  leur  a causé  ung  tel  mesconlentement.ipi'aulcunsoppiuent, 
qti  en  deflauit  de  leur  payement . il/  se  recourront  sur  la  duché  d 01- 
stain . qui  pourrait  bien  estre  cause  de  la  retenue  des  gens  de  guerre 
que  l’on  bniict,  ou  vraycment  pour  intimider  l'eunemy  et  le  forcer 
à la  parpaye  de  leur  dett.  Auitres  oppinenl  que  ledict  de  Sclmaiizeni- 
burg  a promis  de  retourner  en  ce  printemps. 

Le  cardinal  de  Lorraine  dehvoil  arriver  le  lier  de  mars  a Nancy, 
accompatgné  de  monsr  de  Gttvsc  son  nepveu,  lequel  s'  de  Guyse 
doibt  partir  le  lendemain  du  karesme-prenant  pour  aller  en  court 
de  France,  touchant  l’entreveue  que  doibt  estre  à Bayonne;  et  comme 
l’on  dict,  monsr  d’Aumale  doibt  estre  de  brief  audict  Nancy. 

: ‘ ~ * ’ 
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XVII. 

ALO.NZO  DEL  CANTO 

AL  CARDENAL  DE  GRANVELLE. 

(Mémoires  de  Granvede , XVII , \ a- 1 4-  ) 

BnmeLaj,  a 8 de  murço  1 565. 

Détails  sur  U situation  dos  affaires  des  Pays-Bas  sou a le  rapport  religieux , 
administratif  et  judiciaire.  Tout  est  maintenant  vénal  dans  cette  contrée:  le  roi 
est  frustré  de  ses  droits  et  son  autorité  méconnue;  l'impiété  lève  le  masque,  sur- 
tout en  Hollande,  où  l'on  tourne  publiquement  en  dérision  les  choses  saintes. 
Les  mécontents  se  sont  réjouis  d'abord  de  voir  partir  le  cardinal,  pensant  qu’une 
(bis  débarrassés  de  lui  ils  gouverneraient  à leur  façon , et  que  tout  irait  au  gré  de 
leurs  désirs;  mais  ils  n'ont  pas  tardé  à reconnaître  leur  méprise,  et  plusieurs 
commencent  à regretter  le  prélat.  Quelques  intrigants  se  sont  emparés  des  affaires 
et  les  expédient  sans  la  participation  du  conseil.  M.  d'Egmont,  redoutant  le  poids 
de  la  responsabilité  qu'il  a assumée  sur  lui  pour  avoir  été  l'un  des  premiers 
moteurs  du  désordre,  est  parti  pour  l'Espagne  afin  de  chercher  à tout  raccom- 
moder. Un  voyage  du  roi  dans  les  Pays-Bas  est  désormais  le  seul  remède  possible; 
les  opposants,  qui  le  savent  mieux  que  personne,  craignent  sa  venue,  et  préfé- 
reraient que  sa  majesté  se  bornât  à envoyer  des  ordres.  Henard  intrigue  fortement 
dans  ce  sens.  Voyant  que  ses  représentations  ne  peuvent  arriver  jusqu'au  mo- 
narque, parce  que  les  lettres  qu'il  écrit  sont  écartées  avec  soin,  le  chanoine  de! 
Canto  s'est  décidé  à envoyer  en  Espagne,  à ses  propres  frais,  un  homme  recom- 
mandable par  son  caractère  et  ses  qualités  personnelles,  le  P.  tarenzo  de  VHla- 
vicencio , religieux  augustin  de  Bruges  \ pour  instruire  Philippe  du  véritable  état 
des  choses. 

Lopez  au  cardinal , sous  la  data  du  97  no- 
vembre de  cette  même  année , qu’on  peut 
lire  dans  les  ambassades  de  Chantonnay, 
tome  IV,  pag.  1 et  a.  « Villavicencio  a vi- 
• veinent  insisté  sur  b nécessité  de  b pré- 


‘ Ce  religieux  n’arriva  à Madrid  qu'en 
novembre  1 566 , et  remplit  sa  mission 
avec  tant  de  zèle  et  d'intelligence , qu'il 
fixa  d'une  manière  toute  spéciale  l’atten- 
tion du  roi.  Selon  une  lettre  de  Pero 
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Les  pins  graves  détériorations  subies  par  le  manuscrit  original  n'auraient 
permis  la  publication  du  texte  espagnol  qu'avec  des  lacunes  aussi  importantes 
que  multipliées. 


XVIII. 


LE  BARON  DE  BOLWILLER 

AU  CARDINAL  DE  GRANVELLE. 


(Mémoires  de  Grsnvelle.  XVII,  1 8.  ) 

Hagucniu,  9 mars  i565. 


Monseigneur Mes  lettres  du  jour  d’hier,  jointes  & cestcs,  jà 

serrées  et  prestes  & vous  les  envoyer,  me  sont  venues  celles  de  M.  de 
Sillières,  l’une  du  xxv*  du  passé  et  l’aultre  du  1111e  de  ce  mois,  du 
contenu  desquelles  je  vous  envoyé  copie,  et  vous  y verrez  comme  ilz 
tâchent  participer  nions'  le  conte  d’Egmont  de  l’emprinsc,  et  m’en 
demandent  conseil.  A quoy  je  ne  sçay  que  dire,  sinon  de  les  entre- 
tenir sur  ce  poinct  jusques  j’auroye  voslrc  délibération  et  advis;  et  me 
semblerait,  à vostre  correction  néanlmoins,  que  s'il  n’y  avoit  aultre 
considération  (que  je  ne  peultz  sçavoir),  il  ne  serait  mal  que  icdict 
sieur  conte  d’Egmont  heust  part  de  la  practique,  pour  ce  qu’il  me 
semblerait,  passans  les  choses  principalement  par  les  mains  de  vqtls 
deux  (comm’il  est  à croyre),  ce  serait  pour  mieulx  vous  reconfermer, 
vous  et  luy,  en  bonne  amité;  et  si  serait  aussi  le  service  de  son  altèze, 
et  je  vous  dieu  bien  grand.  Toulesfois,  j’en  attendray  ce  qu’il  vous 
plaira  m’en  mander  pour  m'accommoder  à ce,  comme  én  toutes  aultres 
choses. 


• sence  du  cardinal  dans  les  Pays-Bas , fai- 

• sant  un  tableau  vrai , mais  fort  alarmant, 
- des  désordres  en  tout  genre  qui  ont  suivi 
«la  retraite  de  ce  prélat.  En  un  toot. 


« ajoute  Lopet,  ce  religieux  parait  envoyé 
« de  Dieu  pour  tirer  la  cour  de  la  léthargie 
« où  elle  était  plongée  depuis  trop  long 
«temps.  « 
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J’av  aussy,  au  mesiuc  instant  de  la  réception  des  susdites  lettres, 
entendu  la  prinse  deToquay  estre  certaine,  et  un  aultre  cliasteau  avec, 
comme  vous  pourrea  voir  plus  amplement  ès  coppics  allemandes  ; et 
ou  mesme  pacquet  de  ceste  nouvelle,  j'ai  reccu  lettres  de  nions’  le 
cardinal  d’Emps.  escriptesde  sa  propre  main,  du  vin*  de  febvryer,  par 
où  il  s’excuse  avec  bien  grande  solemnité  de  ne  m’avoir  donné  res- 
ponse  sur  trois  lettres  que  je  luy  ay  escript,  et  que  j’avoye  grand  droit 
de  me  marryr  à ta  derrière,  me  priant  prendre  le  tout  de  bonne  part  : 
car  il  avoit  tousjours  esté,  et  voyres  plus  de  dix  sepmaines,  à la 
Marque  \ où  avoient  esté  émotions  assez  dangereuses;  mais  encoires 
il  dict  que,  sur  sa  foy,  il  me  pensoit  avoir  respondu  auxdictes  deux 
premières.  El  quant  à l'affaire  que  sçaver. , il  a trouvé  fort  lion  tout  ce 
que  j’ay  traicté,  et  je  pense,  par  ce  qu’il  m’escript,  que  le  person- 
naige*  qu’entendez  bien  doibt  avoir  heu  envoyé  à Rome  ses  ambassa- 
deurs : car  ledict  sieur  cardinal  me  dict  que  je  ne  doibs  plus  rien 
traicter  jusques  à une  première  diette  impériale;  et  je  tiens  que  la 
grandeur  en  laquelle  je  le  voix  venir,  ce  traie  té-là  en  est  une  bonne  et 
grande  occasion.  Il  me  faict  relation  en  son  escript  des  biens  que  sa 
sanctité  luy  faict  journellement,  et  de  l’espoir  qu'il  a sur  elle,  et 
mesme  qu’elle  luy  a douné  une  abbaye  du  dix  mille  ducatz  de  revenu, 
et  que  si  sadicte  sanctité  vit  quelque  temps,  j entendray  de  bonnes 
nouvelles  d’eulx,  laquelle  (dont  Dieu  soit  loué)  il  dict  se  porter  mieuix 
que  ne  sont  dix  ans. 

Je  vous  envoyé  aussy  aidtres  nouvelles  que  trouverez  en  ce  pac- 
quet, en  l’une  desquelles  allemandes,  venant  d'Espaigne,  l’on  donne 
peu  d’espoir  de  la  venue  de  sa  majesté  cathoiicque;  je  ne  sçay  que 
croyre,  ou  si  ce  sont  les  vrays  stratagèmes  pour  faire  entendre  qu’elle 
ne  viendra  poinct,  et  que  ce  pendant  elle  sera  jà  preste  pour  marcher. 
Et  à tant.  etc. 

Marche  d’Arvcône?  — * Christophe,  duc  de  Wurtemberg»1 
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XIX. 

LE  CARDINAL  DE  GRANVELLE 

A SON  FRÈRE.  THOMAS  DE  CHANTONNAY. 

IttaAH.iAttttm  A LA  CGC  h IMPÉRIALE. 

( Jtènioire*  de  GranveUe,  XVII,  4/1-47*) 

Ik-siukçon , 10  iuiis  i56S. 

Nions'  mou  frère 11  nfest  venu,  il  ri  y a que  deux  jours. 

ting  pacqnet  pour  vous  de  madame  de  Parme,  duquel  elle  me  recom- 
mande fort  le  bon  encheminemcnt,  qu’est  afin  que  vous  ne  faillez  de 
vous  treuver  le  x*  de  ce  mois  à Praga1.  ....  pour  comparoir  aux 
funérailles  de  feu  sa  majesté  inip*1,  à quoy  ce  despescbe  ne  pourra 
servir 

Le  vice-chancelier,  par  lettres  que  j’ay  receu  par  la  voye  de  Flan- 
dres, m’advertit  qu’il  y a apparence  que,  pour  le  commencement  de 
■nay,  il  y aura  diette  impériale  à Augspurg,  et  m’envoye  la  forme  des 
lettres  de  convocation.  Si  est-ce  que  le  jour  et  le  lieu,  comm’ii  m’escript , 
n'esloyenl  encorcs  résoluz , et  je  ne  sçay  comme  (attendu  la  trcsve 
que  l’on  a avec  le  Turcq)  l’on  a osé  mectre  si  expressément  en  l’impres- 
sion le  poinct  que  concerne  ledict  Turcq  en  ladite  lettre,  ny  aussi  ce 
des  places  occupées  sur  le  Sainct-Kmpire,  que  les  François  entendront 
pour  ce  de  TouL  Metz  et  Verdun;  et  Dieu  doint  que  nulcimgz,  soubz 
teste  couleur,  ne  proposent  ce  d'Utrecht,  la  citadelle  de  Cambray,  et 
peuh-estre  Milan.  Mais  vous  pourrez  tousjours  entendre,  par  le  moyen 
dudict  s'  Seld  et  aultres,  ce  que  passera,  pour,  selon  ce,  fairo  les 
odices  que  vous  verrez  convenir  au  service  du  maislre;  et  je  ne  faul- 

1 La  lettre  do  Marguerite  à cet  arabe*-  Oranelle,  XVI , a83:  Amkuiadet  de  CJui» 
sadeur  est  du  18  février.  ( SJénmm  de  toenay.l,  5-6.  ) 
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dray  de  tousjours  vous  correspondre  en  ce  que  je  pourray  entendre  : 
me  doubtant  fort,  si  le  roy  n'approche  de  plus  près,  les  correspon- 

dences  d’Espagne  vous  seront  bien  tardifvcs 

J’ay  recou  quatre  lettres  du  roy  bien  favorables,  que  le  courrier 
qui  luy  alla  annoncer  le  voyaige  de  nions'  d’Egmont  a rapporté , et  me 
dict  qu’après  avoir  ouy  ledict  s'  d’Egmont,  il  me  respondra  encores 
plus  pertinemment  à toutes  mes  lettres.  Aussi  ay-je  lettres  de  Gonçalo 
Perez  et  du  secrétaire  Vargas,  de  Ruy-Gomès,  de  l’abbé  Sagante  et 
d’aultrcs;  et,  à ce  que  j’entendz.  Renard  est  encores  bien  loing  de 
son  compte,  combien  qu’il  attend  avec  très-grand  désir  et  allégrie 
ceste  venue  de  mons'  d’Egmont  : mais  le  roy  csloit  prévenu  souffisain- 

ment,  comme  l’on  m’escript et  enfin  l’on  verra  ce  qu’il  en  sera. 

Aussy  estoyent  arrivées  mes  lettres  que  j’avoye  escript  les  premières, 
touchant  les  commis1,  et  avoit  faict  l’abbé  Sagante  les  offices;  et 
comme  j’en  avoye  escript  à Madame  bien  prolixement  de  ma  inain, 
elle  me  respond  de  la  sienne,  s’excusant  le  mieulx  qu’elle  peult,  et 
m’apperçoys  bien  qu’elle  n’a  osé  tant  contredire  aux  seigneurs  qu’elle 
enst  bien  voulu,  et  s’en  trouve  cmpcschée  : car,  à la  vérité,  ma  lettre 
estait  longue  et  bien  expresse,  et  la  treuvarent  fort  bonne  le  prési- 
dent et  aultres  de  noz  amys.  Morron  est  party  par  mer  vers  Espagne, 
portant  ses  mémoyres  et  ung  parquet  de  son  altèze , mais  il  a lon- 
guement pourfyé  pour  vouloir  vcoir  ce  que  ledict  pacquet  contenoit 
devant  que  vouloir  partir  ny  s’en  encharger;  mais  enfin  l’on  luy  a 
refusé  tout  à plat,  et  ce  nonobstant  s’est  mis  en  chemin  portant  ledict 
pacquet,  auquel  vont  les  advis  du  privé  conseil  et  des  finances  con- 
traires à ce  qu’il  a mis  en  avant;  et  s’il  treuvoit  en  Espaigne  quelc’ung 
qui  luy  sceust  montrer  barbe  et  entendist  le  faict , il  s’y  treuveroit 
aussi  camuz  qu’il  a esté  en  Frandres , n'ayant  sceu  soubstenir  son  mis 
en  avant . de  sorte  que  aulcungz  qui  le  tenoy ent  là  pour  saige  homme, 
l'ont  maintenant  en  opinion  d’une  grand'beste  et  d’un  homme  ligier. 
Je  me  double  que  le  trésorier  Schetz  luy  a plus  presté  l’oreille  qu’il 
ne  debvoit 

' Des  Pays-Bas.  envoyés  au  comté  de  Bourgogne  pour  les  affaires  du  domaine 
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Ledict  Morron,  devant  que  partir,  seplaignoit  fort  que  les  commis 
qui  sont  icy  luy  correspondoyent  mal;  aussi  sçay-je  que  quelc'ung  a 
donné  une  bonne  leçon  à SclieU,  luy  disant  que  allosanl1  les  termes 
exhorbitans  «pie  ledict  Morron  mectoit  en  avant,  il  pourroit  bien  ap- 
prester  ungbaing  dedans  lequel  l’on  le  feroit  baigner  luy-mesmcs;  et  à 
ce  mot,  il  demeura  muet  comme  si  l’on  luy  cust  donné  d’une  massue 
sur  la  teste.  Le  duc  de  Savoye  m’a  escript  une  fort  belle  et  courtoise 
lettre  de  sa  main,  en  espagnol,  monstrant  peu  de  contentement  de 
ceulx  de  Rye.  louant  Dieu  d’estre  eschappé  de  Flandres,  et  me  disant 
que  je  faix  très-bien  de,  me  treuvant  dehors,  non  y retourner  jusques 
l’on  voye  qui  sera  maistre  du  pays,  ou  le  roy  ou  les  subjeetz  ; et  adjousle 
qu'il  a entendu  que  l’on  a envoyé  par-deçà  quelques  commis  et  Morron 
avec  eulx , m'exhortant  à ce  que  je  face  prendre  garde  aux  actions 
dudict  Morron.  pour  doubte  qu’il  a qu’il  ne  nous  veuille  faire  par-deçà 
ce  qu'il  a procuré  de  luy  faire  en  Bresse,  où,  comme  il  dict,  il  a faict 
sonmieulx  de  luy  soubzlever  le  peuple  en  ladicte  Bresse,  et  faire  le  pavs 
huguenot;  disant  que  c’est  le  plus  grand  huguenot  qui  soit  en  France. 
Et  délaissant  le  poinct  que  touche  à ceulx  de  Rye.  je  n’ay  oublvé 
d’euvover  copie  de  tout  le  surplus  de  la  lettre  à Gonçalo  Ferez  (qui 
s’offre  fort  à vostre  service),  afin  qu'il  la  monstre  au  roy,  vaille  ce  qu’il 
pourra 

Sa  majesté  m’escript,  entre  aultres  choses,  l’entreveue  que  se  doibt 
faire  entre  la  royne  nostre  maistressc,  et  la  royne  très-chrestiennc  sa 
mère,  et  que  ce  sera  au  coustel  de  Fontarabie,  au  mois  de  may  pro- 
chain, pour  où  ladicte  royne  nostre  maistresse  doit  partir  fort  accom- 
paignée,  au  commencement  du  mois  d’apvril  prochain,  s’estant  excusée 
sa  majesté  de  s’y  trouver,  pour  les  occupations  forcées  et  nécessaires 
qui  la  détiennent  en  Castille,  et  qu’il  a faict  ce  qu’il  a peu  afin  d’em- 
pescher  l’allée  aussi  de  la  royne,  mais  que  la  royne  mère  a pressé  de 
sorte  et  par  tant  de  voyc9  qu’il  n'a  peu  délaisser  de  luy  complaire. 

Que  de  cecy  donne-il  advertissement pour  éviter  que  l’on  ne 

desguyse  la  chose  à l’accoustumé , pour  donner  umbre  et  soubçou,  et 

1 (Louant,  faisant  t’eJogc.j 
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m’enchaîne  que,  de  mon  coustel,  je  face  aulcungz  offices  au  mesnie 
eflocl,  comme  je  faiz , et  mcsmcs  en  av  jà  e script  au  docteur  Eysiinger, 
eonseillier  du  duc  de  Wirtemberg,  et  aultres,  pour  entendre  comme  la 
chose  se  prendra.  A quoy  il  sera  bon  aussi  que  vous  ayez  l’œil  pour 
en  donner  advertissement,  et  pour  faire  les  offices  convenables  k l’in- 
tention de  sa  majesté. 

I.e  cardinal  de  Lorraine  ha,  par  le  moyen  du  baron  de  Polveiller, 
cnchcminé  ung  parquet  sien  À l’empereur,  que  ledict  baron  tient  estre 
sur  le  faict  du  mariage  de  monseigneur  l'archiduc  Charles  avec  la 
royne  d’Ecosse,  et  j’ay  veu  lettres  de  ladicte  royne  à une  princesse, 
grande  amye  sienne1,  où  elle  faict  quelque  mention  des  poursuites 
que  l'on  luy  faict  pour  le  prince  de  Condé;  et  dict  dadvantage  que 
ses  subgectz  la  sollicitent  pour  prendre  party  ; et  je  me  double  que  si 
l’on  ne  se  haste  de  solliciter,  et  encores  que  nostre  maistre  y parie  de 
sorte  que  l'on  soit  asseuré  d’avoir  de  luy  faveur  et  assistence,  et  peull- 
estre  quelque  chose  dadvantage , nous  perdrons  ceste  occasion  et  la 
ploreron*  après.  Je  vous  prie  en  advertir  monseigneur  l’archiduc,  luy 
aulTrant  mes  très-humbles  recommandations  et  services  en  ce  que  je 
pourray,  comme  je  m'asseure  que  vous  ferez  et  i l’empereur  et  à 
nions'  l’archiduc  Ferdinande,  ramentevant  l’ancienne  dévotion  que  feu 
nions'  de  Grantvelle,  moy  et  les  nostres  avons  tousjours  heu  à la  maison 
d’Austriche,  et  que  vous  procurerez  ce  que  vous  pourrez  de  me  tenir 
en  leurs  bonnes  grâces. 

L’on  faict  grand  bruict  partout  des  apprestes  de  mer  que  faict  le 
'l’urcq  pour  ceste  année;  l’on  dict  de  cent  et  XL  galères,  sans  les  cour- 
saires  et  navires  ronds,  et  ce  à la  sollicitation  du  roy  d’Argel,  qui  luy 
mcct  en  considération  le  Pignon  de  Vclès  prins.  Pour  moy,  je  suis  en 
oppinion  que  le  Turcq  en  cest  eage,  et  n’estant  asseuré  de  son  filz  , 
vouldroit  rcpoz,  et  que  la  crainctc  de  noz  galères  le  niect  en  soucy, 
par  où  tant  plus  il  emporte  qu’au  plus  tost  qu’il  vous  sera  possible 
vous  procurez  d’encheroiner  ce  que  par  vostre  instruction  vous  avez 
de  charge  en  cecy Et  me  recommandant,  etc. 

1 La  ducbvue  d’Arachol  douairière.  Unie  de  la  reine  d’Ecoue. 
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XX. 

LE  CARDINAL  DE  GRANVELLE 

A M.  DE  CIIANTONNAY. 

(Mémoires  de  Granvelle,  XVII,  57 '08  } 

Besançon.  1 3 mars  i3t>S, 

Monsieur  mon  frère,  par  la  copie  que  vad  cy-joincle,  vous  verre* 
ce  que  la  royne  d'Escosse  escript  à une  sienne  grande  amve,  et  par 
là  la  sollicitation  qu’a  faict  le  prince  de  Condé  pour  parvenir  au  ma- 
riage, et  les  diligences  qu’il  pense  encores  faire;  comme  le  connes- 
table  entretient  les  gens  par  vain  espoir,  qui  luy  doibt  avoir  donné 
oppinion  que  le  mariage  de  France  se  pourroit  faire  avec  elle , ce  que 
je  ne  pense  se  fera  jamais,  et  mesmes  par  la  main  dudict  connes- 
table,  qu’est  ennemy  de  la  maison  de  Guyse,  et  spécialement  du  car- 
dinal, duquel  et  pour  soy  et  pour  les  siens  il  craindroit  l’entremise, 
congnoissant  son  esprit , et  se  souvenant  et  luy  et  la  royne  mère  du 
règne  du  roy  François  second.  Vous  verre*  comme  elle  parle  du 
mariage  de  monseigneur  l’archiduc,  et  m’apperçoys  que  s'il  ne  parle 
tost , et  encores  que  nostre  maistre  ne  se  déclare  fort  pour  l’assis- 
tence  que  ladictc  dame  prétend  en  Angleterre,  et  encores  peult-estre 
s’il  n’y  donne  du  revenu,  il  n’y  aura  pas  tout  l’espoir  que  je  voul- 
droye.  Vous  sçaurez  selon  ce  faire  les  offices  que  vous  verre*  con- 
venir tant  de  ce  coustcl-là  comme,  si  l’on  vcult  embrasser  ceste 
négociation  à bon  escient,  aussi  vers  Espagne;  et  à la  vérité  il  convicn- 
droit  merveilleusement  pour  asseurer  ce  constel-là , si  l’on  prend, 
comme  j’espère  l’on  pcult  prendre,  confyance  dudict  seigneur  archi- 
duc, et  serait  à propoz  pour  remédier  beaulcoup  à la  religion.  Il  est 
vrav  que  l’on  pourroit  dire,  au  contraire,  que , ayant  Escosse  cl  An- 

8. 
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gleterre,  si  du  coustel  de  ceulx  d'Austriche  l’on  vouloit  prétendre 
aux  pays  d’enibns,  le  moyen  en  seroit  tant  meilleur;  mais  j’espère  que 
l'amitié  sera  si  bonue  et  quelle  se  lyera  encores  par  tant  d’allyances, 
et  que  sa  majesté  mectra  tel  ordre  aux  Pays-Bas,  qu’il  n’y  aura  que 
doubte  de  cecy;  et  me  semble  que  nous  ne  debvons  de  nostre  cous- 
lel,  ny  vous  ny  tnoy,  mouvoir  chose  quelconque  de  ceste  diflidence. 

Je  ne  veulx  aussy  délaisser  de  vous  advertir  que  j’ay  lettre»  de 
nostre  ambassadeur  en  Angleterre,  par  lesquelles  il  cscript  que  le 
comte  de  Lemnys1,  mary  de  milady  Margarita , est  jà  long  temps  en 
Kscosse,  poursuyvant  le  mariage  pour  son  fils11,  lequel  l’on  tient  eu 
quasi  égal  degré  pour  la  succession  d’Angleterre  que  la  royne  d’Es- 
cosse.  11  a souvent  faict  instance  pour  avoir  congé,  alin  que  la  royne 
d'Angleterre  consentit  que  sondict  fils  peust  aller  en  Escosse,  ce  que 
jusques  à oyrés  elle  n'avoit  voulu  admectre  ; et  maintenant  elle  y a 
condescendu.  Il  est  beaul  jeusne  homme,  et  en  ces  choses  la  veue  at- 
tire beaulcoop,  avec  ce  que  joignant  la  part  qu’il  a en  Angleterre 
avec  les  Forces  d’Escosse , il  pourroit  bien  quelque  chose;  et  comme 
j’ay  cscript  à M.  le  baron  de  Polvveiler,  je  n’ay  voulu  faillir  de  vous 
donner  cest  advertissemenl El  me  recommandant,  etc. 

* Henri  Stuart,  comte  de  Damlcy,  qui 
devint  l'époux  de  la  reine  Marie  d’Ecosse 
le  39  juillet  1 565,  et  fut  assassiné  dix-huit 
mois  après  ( 10  février  1 567). 

■*  • . • t,'  4»  ^ - V’ 


’ Voir  tome  IV,  page  4ôi,  et  tome  VIII, 
page  469.  Marguerite,  femme  du  comte 
de  Lenox,  était  fille  de  Marguerite  Tudor, 
issue  du  roi  Henri  VU  d’Angleterre,  et 
d’Archambaut  Douglas,  comte  d’Anguv 
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XXL 

LE  CARDINAL  DE  GRANVELLE 

AU  BARON  DE  BOLWILLEA. 

(Mémoire*  de  Granvellc,  XVII,  6o-6a.) 

Reiançon , 1 3 mars  1 565. 

Monsieur,  j’ay  rcspondu  à toutes  voz  lettres,  et  despuis  sont  re- 
tournez mes  deux  secrétaires1  de  Flandres,  qui  m’ont  apporté  ung 
parquet  d’Espagne,  et  en  icelluv  une  infinité  de  lettres  et  de  Flandres 
aussi 

J’ay  audict  parquet  receu  quatre  lettres  de  sa  majesté,  respondanl 
à aulcunes  choses  que  je  luy  avoye  escript,  et  m’en  cnchargeant  plu- 
sieurs aultres  pour  son  service  ; mais  elle  ne  rcspond  pas  A toutes 
mes  lettres  , s’excusant  que  pour  correspondre  à une  iniinité  d’ambas- 
sades de  France  de  la  royue  mère,  elle  n’avoit  temps,  et  aussi  pour 
ce  quelle  avoit  entendu  que  M.  d’Eghm#t  estoit  en  chemin  pour 
aller  vers  elle;  et  je  me  doubtoye  bien  que  l’advertissement  de  ceste 
allée  serait  cause  que  ny  madame  la  duchesse  de  Panne  ny  moy  n'au- 
rions si  tost  response  à toutes  noz  lettres.  Sadictc  majesté  m’cscript 
que,  l’ayant  ouy,  elle  m’escripra  plus  particulièrement  sur  sa  charge, 
et  lors  respondra  aussi  plus  amplement  à mes  lettres 

Sadictc  majesté  m’advertit  de  l’entrevue  que  se  doibt  faire  au  mois 
de  may  prochain  de  la  roync  nostre  maistresse  avec  la  royne  très-chres- 
lienne,  sa  mère,  aucoustel  deFontarabye,  et  que  nostre  dicte  maistresse 
partira  à cest  effect  de  Madrid,  fort  accompaignée,  au  commencement 
du  mois  qui  vient.  Sadicte  majesté  a heu  fort  à faire  de  s’excuser  d’y 
1 Pierre  Aguiton  et  Étienne. 
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aller  clle-mesmes,  si  grande  a esté  l’instance  que  la  royne  mère  luy  a 
faict;  mais  enfin,  comme  il  n’y  a jamais  faulte  d'a  flaire  s,  il  s’est  excusé 
sur  iceulx,  que  ne  luy  pcrmectent  présentement  de  sortir  de  Castille. 
Aussi,  à la  vérité,  peu  souvent  void  l’on  sortir  fruict,  mais  plus  tost 
mal  et  désordre,  de  ces  entreveues  de  princes,  et  ne  fust  esté  la  solli- 
citation si  expresse  que  la  royne  mère  a faiclc  de  pouvoir  i tout  le 
moins  veoir  sa  fille , disant  qu’elle  ne  sçavoit  quant  elle  pourrait  avoir 
aultre  occasion,  l’on  eust  encores  volentiers  évité  ceste  entreveue;  et 
mesnies,  pour  vous  dire  le  tout,  pour  ce  que  les  François  ordinaire- 
ment prouvent  par  tels  moyens  de  mectre  timbre  contre  nous  par- 
tout, et  les  choses  passées  nous  peuvent  donner  occasion  de  nous  en 
doubler 

Je  vous  asseure,  comme  il  est  véritable,  qu’il  n'y  a aultre  chose 
eu  cecy  que  simple  visitation  de  fille  à mère,  et  vous  prie  de  le  don- 
ner ainsi  à entendre  aux  lieux  où  vous  avez  correspondence , afin  que 
si  l'on  veult  faire  maulvais  offices,  donnant  à entendre  aultre  chose, 
l'on  soit  prévenu  au  contraire;  et  me  faictes,  je  vous  prie,  ce  plaisir 
de  ui'advertir  de  ce  que  vous  pourrez  sçavoir  que  l'on  en  dira  par  la 
Germanie,  pour,  s’il  est  de  bcsoing,  faire  quelque  autre  office,  et  m'y 
employer  à mon  pouvoir. 

En  Flandres,  les  chosef^y  vont  à l'ordinaire  et  demeurerons  en  sus- 
pension , en  attendant  calque  négociera  M.  d'Kgmont;  et  à la  reste 
l'on  m'escript  de  quelques  estrifz'  qui  sont  passez  entre  M'  de  Cam- 
bray  et  Mr  de  Brederode , ledict  de  Brederode  avec  le  trésorier  gé- 
néral, entre  le  chancellicr  de  Brabant  et  ung  conseilliez  dudict  Bra- 
bant nommé  Maes,  dubapleame  du  filxdu  prince  d'Orenges,  où  sont 
entrevenuz  pour  compères,  de  la  part  de  leurs  maistres,  les  ambas- 
sadeurs des  duc  Auguste  et  landgrave  de  Hesscn  ; je  prie  à Dieu  que 
le  fila  croye  inieulx  que  les  parrains.  Aussy  me  dict  l’on  que  le  ma- 
riage de  M.  de  Montigny  [est  arrêté]  avec  la  fille  de  la  princesse 
d’Antoing qu’aura  pour  dot  xl  mille  florins;  il  avoit  aulresfoys  pour- 
suivy  le  mariage  de  1a  mère,  et  maintenant  s'est  attaché  à la  fille. 

* (Querelles,  dispute*.)  * 
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La  communication  avec  les  Anglois  estoit  encores  différée  *,  et  ce- 
pendant, comme  je  l’ay  tousjours  dict , ilx  vendent  leurs  drap/,  et  se 
pourvoyant  de  ce  qu’il/  ont  de  hesoing;  et  quant  l’on  viendra  à join- 
dre , ne  feront  riens  à nostre  advantage.  Mais  je  ne  sçauroye  que  faire 
dadvantage  , estant  bien  asseuré  que  je  y ay  satisfaict  à mon  debvoir. 

La  ligbe  continue  plus  qu'oncques,  par  où  l’on  voit  contre  qui  elle 
peut  estre,  et  que  ce  n’est  contre  moy;  et  a l’on  traicté  mal  de  pa- 
rolles  quelques  geantilzbonnues  particuliers,  sans  les  vouloir  admettre 
en  la  compagnye  où  se  treuvoyent  les  colliguez,  pour  ce  qu'ils  ne  se 
vouloyent  déclarer  envers  tous  et  contre  tous  pour  la  ligbe,  oyres 
que  l’on  ne  leur  dict  en  <pioy;  mais  j’espère  que  M.  d’Egbmont  pourra 
esclarcir  beaulcoup  do  choses. 

L’on  m’escript  que  le  conte  de  Lentnys,  Anglois,  mary  de  mi  lady 
Margarita,  qu’est  quasi  en  égal  degré  que  la  royne  d’Escosse  et  pré- 
tend à la  couronne  d’Angleterre , est  audict  Escosse  jà  dois  long  temps, 
soUicilant  le  mariage  de  la  roviie  pour  son  fil/,  qu’est,  comme  l’on 
me  dict,  ung  bien  beaul  jeusne  homme;  et  quoyque  la  royue  d’An- 
gleterre aye  esté  importunée  dudicl  conte,  alin  d’avoir  licence  pour 
sondict  fil/  d’aller  en  Escosse,  il  ne  l’a  peu  obtenir  jnsques  à mainte- 
nant que,  à ce  que  nostre  ambassadeur  m’escript , il  se  debvoit  partir 
pour  y aller  ; etsur  ma  foy,  je  me  doubte  que  nous  tardons  beaulcoup, 
et  si  ay  veu  copie  d’une  lettre  que  ladicte  rovne  d’Escosse  a escript 
à une  sienne  grande  amve , par  laquelle  elle  dict  expressément  que 
quant  au  mariage  de  monsigneur  l’archiduc,  l'on  ne  luy  en  a jamais 
parlé,  dois  lors  qu’il  y a plus  d’ung  an  que  , à l’instance  de  feu  sa  ma- 
jesté impériale,  monsieur  le  cardinal  de  Lorraine  luy  en  cscripvit, 
adjoustant  que  pour  estre  le  bien  dudict  sieur  archiduc  si  loing,  s’il 
n’est  fort  assisté  d’aultres,  oyres  qu’elle  estime  sa  maison  et  sa  per- 
sonne comme  elle  doibt , elle  est  en  opinion  que  ce  ne  seroit  le  bien 
• '»*»»►  A.1*.-»  \ -V  ’ * 

1 Par  une  lettre  de  Sclielt,  trésorier  des  sont  partis  pour  Bruges,  ou  les  négn- 

finances,  écrite  au  cardinal  le  iomars.il  dations  avec  l’Angleterre  ont  dù  cont- 

int annonce  que  MM.  de  Montigny , d’ As-  mencer  le  6 précédent.  ( Mémoires  dt  (imn- 
sonleriHe  et  l’avocat  Gscai  de  Brabent  vtllt,  XVII,  55.} 
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de  scs  affaires;  dont  il  m’a  semblé  vous  debvoir  advertir  ineidamment 
pour  faire,  sans  m'alléguer,  l'office  que  vous  verrez  convenir.  Elle 
dict  en  la  inesme  lettre  avoir  esté , madame  de  Guy  se  sa  (grand’]  mère1 
et  ledict  sieur  cardinal,  sollicitez  pour  ce  mariage  par  le  prince  de 
Coudé,  qu’ouffroit  merveilles,  cl  qu'il  doibt  envoyer  en  Escosse;  mais 
à la  vérité  elle  n'y  monstre  pas  grande  inclination,  et  pour  conclusion 
dict  que  ses  suhjectz  la  sollicitent  pour  prendre  party,  et  que  selon 
cculx  que  s'offreront,  elle  regardera  ce  que  plus  conviendra  A ses 
affaires,  par  où  vous  voyez  que  ces  longueurs  et  dilations  nous  pour- 
royent  du  tout  mettre  hors  de  l’espoir. 

Je  ne  sçay  quelle  résolution  l'on  aura  prins  quant  à vostre  voyage; 
mais  de  tous  coustelz  l’on  m’escript  que  le  roy  de  Danncmarche  est 
fort  bas  et  ses  affaires  en  très-maulvais  termes , et  cela  suffit  pour 
qui  entend  si  bien  comme  vous  faictes.  11  a faict  faire  ptaincles  en 
Angleterre  que  les  Angloys,  soubz  couleur  du  commerce  vers  Nerva, 
ayent  porté  armes  et  aidtres  commodités  à son  ennemy.  La  mesme 
plaincte  faict-il  de  ceux  des  pays  d’embas,  et  monstre  de,  à ceste 
occasion,  vouloir  einpcscher  la  navigation;  et  s’il  le  faict,  comme  les 
blcdz  dont  les  pays  d'etnbas  se  nourrissent  viennent  du  coustel  d’Oist- 
lande , l’on  s'en  pourrait  treuver  en  nécessité  ; chose  que  pourrait 
donner  cause  de  resentement  à ceulx  des  pays  d'embas,  que  peult- 
estre  ne  viendrait  mal  à propoz.  Et  me  recommandant,  etc 

Estant  M.  d’Eghmont  en  Espagne  seigneur  si  principal  des  pays 
d’embas.  entendant  les  affaires,  et  Hollandois  tant  affectionné  à son 
altéze,  et  qui  n’a  rien  à démesler  avec  le  roy  de  Danncmarckc,  si 
maintenant  quelqu’ung  estoit  14  pour  proposer  l’affaire  que  vous  sça- 
vez  de  la  part  de  son  altéze,  sa  majesté  pourrait  conférer  avecluy, 
qui  pourrait,  s'il  vouloit  bien,  faciliter  l’affaire.  Si  l’on  m’en  escript 
quelque  chose  je  feray  mon  debvoir,  et  me  fera  mal  au  cueur  si  l’oc- 
casion se  perd,  que  tous  les  jours  se  faict  A mon  advis  encore  meil- 
leur ; « Sed  post  est  occasio  calva.  • 

' Antoinette  de  Bourbon  veuve,  depuis  tige  de  la  maison  de  Guise  (\  oir  tome  111 , 

le  m avril  i55o,  de  Claude  de  Lorraine,  page  1 1 1,  el  tome  V11J,  page  J09  ) 
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XXII. 

1/ AMBASSADEUR  CHANTONNA  Y 

AU  CARDINAL  DK  GRANVELLE. 

(Mémoires  deGranvetle,  XVII.  3G.) 

fUtisImmir,  17  mars  j :> h . 

Monseigneur jay  passé  par  Tilinghen  ',  où  M.  le  cardinal 

d’Auspurg  ‘‘  m’a  faict  Lien  fort  grand  recnil,  avec  grande  déclaration 
de  particulière  affection  qu’il  a à votre  illustrissime  seigneurie.  Il  est 
entièrement  mis  à la  conduicte  de  son  évesché  et  restauration  de  son 
uuiversité,  à laquelle  il  a force  jésuites,  et  y entretient  une  discipline, 
par  le  moien  d'iceulx , fort  réglée  pour  la  jeunesse,  allin  que,  oultre 
les  lettres,  ils  soient  instruietz  à la  façon  de  vivre  catholique  et  an- 
cienne. C’est  tout  son  plaisir  et  occupation,  et  d’estre  à l’église,  en  la 
cliappelle  de  sou  ehastcau , le  matin  et  le  soir  ; et  dit  messe  mécredy 
passé,  ce  que  j’entens  il  faict  assez  souvent  , et  recouvre  toute»  les 
reliques  qu’il  peult , lesquelle»  ont  esté  esgarées  par  les  désordres 
advenux  en  la  religion. 

J’entens  que,  suyvant  les  ordonnances  du  concilie  , et  aussi  qu’il 
seroit  mal  possible  de  fournir  aux  euvres  pieuses,  salaires  de  lecteurs 
et  entretenement  de  sa  maison,  il  délibère  refformer  et  rappetir  gran- 
dement icelle,  confiant  toutesfois  qu'à  la  première  diette  il  fera  que 
sur  lcâ  abbaies  de  son  diocèse  il  puisse  prendre  quelque  chose  pour 
soubtenir  les  fraiz  de  son  université  et  collège  d’icelle 

1 Dillingen , re»iémice  ordinaire  de  l’é-  * Otlon,  comte  de Trucluess,  déjà  plu- 
véque  d'Augsbourg.  {Voir  t.  IV,  p 38o;  sieur*  fuis  mentionné 
Lame  VI,  p.  86. j ■- 


06 


PAPIERS  D'ÉTAT 


XXIII. 

LE  BARON  DE  SILLIERS 

AU  BAROS  DE  BOUVILLER 
(Mémoire*  de  Grsntetle,  XVII,  loo-ioi.) 

S.  I.  17  mars  1S6&. 

Madame  attendra  la  responce  qu’aura  laicte  M.  le  cardinal 

de  Grantvclle  sur  l’advertissement  que  luy  avez  faict  touchant  la  lettre 
cacriple  par  l’occupalcur  à cctüx  de  Deventer,  confessant  avec  vous 
qu'elle  est  bien  digne  de  grande  considération.  Le  semblable  lera 
l’on  en  ce  qui  concerne  M.  d’Egmont,  c'est  à sçavoir  si  sera  treuvé  bon 
iludict  sr  cardinal  de  l’admener  en  jeu  : quant  à moy,  je  le  treuve  fort 
bon;  parquoy  suspendray  la  dépesebe  pour  Kspaigne,  vous  priant 
néantmoins  user  de  diligence  pour  ne  perdre  plus  de  temps. 

Or  me  confiant  que  ne  prendrez  rien  de  inaulvaise  part,  veu  que 
je  ne  veulx  ny  doibtz  sinon  vous  obéyr,  je  tourne  i dire,  avec  vostre 
congé,  que  je  seroyc  d’oppinion  que  puisque  vous  avez  prins  la 
voye  de  M.  le  cardinal  de  Grantvclle,  que  vous  debvricz  tousjours 
résoldrc  par  ensemble  avant  qu’eu  faire  part  à son  altèxe  et  non  après, 
comme  il  est  bon  de  veoir  et  comprendre  par  ceste  vostre  derrière 
qu’il  en  est  de  besoing  : veu  que  dictes  qu'on  doibt  attendre,  sur  le 
poinctde  M.  d’Egmont,  l’advis  dudict  sr  cardinal  : ce  que  se  fera , en- 
coires  qu'il  y ayt  une  grande  perte  de  temps,  aultreiuenl  fauldra  tous- 
jours d’une  voye  en  faire  deux;  je  ne  veulx  pas  dire  que  vous  luv 
celez  rien,  mais  je  veulx  inférer,  selon  mon  oppinion , que  si  débattiez 
et  résolviés  bien  par  ensemble.  Madame  seroit  tant  plus  prompte  à 
résoldre , et  par  conséquent  les  affaires  s’en  advanceroient.  Toutesfois, 
je  vous  prie  derechief  ne  vouloir  prendre  de  inaulvaise  part  ceste 
myenne  oppinion. 
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Qu’on  ne  vous  a envoyé  ce  <ju'a  traieté  le  sieur  Peter  Ocss,  la  cause 
en  a esté  qu'on  avoit  espérance  de  le  vous  envoyer  en  personne,  la- 
quelle est  encoires  sur  pied , et  y tiendray  toute  la  meilleur  main  que 
je  pourray  qu'elle  s’exécute,  pour  ce  que  la  vive  voix  faict  cent  fois 
plus  à l’advancement  des  allaites , que  non  pas  ces  simples  rapport?, 
que  ne  servent  que  de  mémoriaulx. 

Quant  à cclluy  qui  a passé  à Lüzelstain  , j'ny  oppinion  que  i'adver- 
tissemenl  qu'en  avez  ne  soit  fondé,  et  que  ce  soit  un  nommé  Gcl- 
hom\  du  pays  de  Meychsseo1,  qui  a esté  icy  soy-disant  riclmeisler  ’ 
au  roy  de  Suède,  et  qui,  en  son  nom,  a demandé  à son  alléze . en 
prest , cent  milz  thalers  pour  servir  à sondict  ntaistre  en  ce  qu’il  au- 
rait de  besoing  en  deçà  de  la  mer,  à cause  qu’il  n'a  nul  moyen  de 
faire  passer  son  argent  seurement  deçà;  ayant  voulu  donner  pour 
respondant  messieurs  de  Zimmcrn  et  Palatin,  ce  que  luy  a esté  refusé , 
pour  n'avoir  auletm  lesmoingnaige  de  sondict  maislre,  et  aussi  que 
de  nostre  costé  les  choses  ne  sont  point  tant  avancées  que  nous  ((eus- 
sions aller  au  devant , mais  bien  les  reccpvoir  s’il*  se  présentent. 
Bien  me  faicles-vous  doubler,  en  ung  mot  contenu  en  vostre  lettre,  où 
vous  baptizrz  le  persouuaige  eslre  grand,  et  cclluy  de  quy  je  parle 


1 Dans  «a  réponse, qui  n ul  pas  datée, 
ic  baron  de  Bolwiüer  donne  sur  ce  gen- 
tilhomme les  |*rlicul«rttés  suivantes  ; 

••  Vous  «va  raison  que  icelluy  que  je 
« vous  manda  v qui  disoit  aller  prex  de  son 
« alléze,  de  ta  part  du  Suédois,  ne  se  nomme 

• Guellerrot,  maisGclhorn.CelluyGclhorn 

* a esté  vers  le  duc  Jehan-George . palatin, 
« et  l'a  prié,  de  la  part  de  son  maislre,  de 
« premier  xi“  thalers , el  je  croid*  avec  le» 
« menue*  raisons  que  des  cent  mil*  thalers 

- qu'il  voulüil  empresler  de  mui  alleie;  ce 

- que  ledit  duc  luy  a accordé,  avec  condi- 

- lion  que  devant  que  de  luy  délivrer,  il 
« luy  apporte  l'obligation  signée  du  Suc- 

* >ilr*ar 


«dois,  «on  maislre,  avec  pieiges  convenu  - 
* blés , qu'est  une  vraye  et  honnesie  excuse 
« Ledit  Gclhom  a voulu  entprester  mi*  flo 
«rîn»  de  la  ville  de  Strasbourg;  mais  il  a 
«dit  lors  qu'il  estoil  a l'empereur,  et  que 
«sa  majesté  l’avoil  commis  pour  aller  en 
•Suède,  depuis  l'avoit  rappelé  pour  aller 
« en  France  ; et  me  dict  l’on  qu'il  est  natif 
« deSchlesin  \ gentilhomme  de  bonne  mai* 
«son;  ce  que  je  vous  donoe  pour  advLv  * 
'Mémoire*  de  Gmnvelle,  XVII,  101.) 

1 Meissen  ou  Misnie,  province  el  ville 
de  la  Saxe  électorale. 

Chef  d *--scadrori. 
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est  petit , tant  plus  que  celltiy  que  nous  attendons  doibt  estre  parent 
iludict  roy,  cl  doibt  venir  mieuk  accompaigné  que  ledict  Gelliom  : 
car,  quant  il  bit  icy,  il  n’avoit  que  six  chevaulx  et  un  coche. 

Je  ne  fauldray  vous  advertyr  de  la  respouse  que  fera  monseigneur 
1 archiduc  touchant  vostre  congé , et  servirait  sa  venue  de  beaulcop  , 

selon  que  je  ’voidx  que  les  choses  passent  par  deçà 

M.  le  cardinal  de  Lorraine  a passé  par  icy  et  est  présentement  en 
ses  peys,  se  devant  retourner  en  ecdict  lieu  à l'eininy-caresme. 

Son  altqxe  désirerait  bien  sçavoir,  et  par  vous  s'il  estoit  possible , 
qui  est  ung  certain  personnaige  nonnné  Vêtus1,  lequel  M.Je  cardinal 
de  Grantvelle  debvroit  avoir  avancé  auprès  de  M.  le  cardinal  de 
Lorraine  , auquel  il  sert  pour  maistre  des  requestes. 


* ..  JeanJacqua*  Vêtu»,  originaire 

«le  Saint-Amour,  dan»  le  comte  de  Bour- 
gogne, fit  ses  premières  études  a Dole. 

• d'où  il  avança  en  bonnes  lettres  à Pari* 
► et  quelque  peu  en  lois , puis  régenta  dans 

• le  collège  d'Atilun  et  celui  du  cardinal 

• Lemoine.  • En  i56o,  il  était  précepléur 
dn  Tils  de  Gilles  Bourdin,  procureur  gé- 
néral au  parlement,  cl  âpre»  ce  temps  il 
remplit  la  même  fonction  aupre»  de  Nicolas 
de  Chantonna^,  laine  de»  fil»  de  l'ambas- 
sadeur d’Espagne  à la  cour  de  Franoe, 
truandée  diplomate  fut  transféré  à Vienne , 
Vêtu»,  sur  la  recommandation  du  cardi- 
nal de  Granvelle,  entra  au  service  du  cardi 
nal  Lemoine,  qui  l'employa  dans  plusieurs 
missions  importantes , notamment  a Vienne 


et  a la  diète  d'Augsbuurg,  on  i5t>6.  Trois 
ans  après,  il  fut  pourvu  d’une  charge  de 
conseiller  au  parlement  de  Dijon,  mais, 
avant  qu’il  en  prit  possession . il  fut  chargé 
par  le  roi  Charles  l\  de  négociations  en 
Allemagne.  De  retour  en  janvier  i5^i,  il 
reçut  le  brevet  de  secrétaire  du  roi,  puis 
relui  «le  maître  des  requêtes  de  Hiêtel . et 
enfin  de -président  au  |mricinont  de  Bre- 
tagne. Il  vivait  encore  en  âbyy  et  avait  été 
anobli,  lui  et  se»  enfants,  pur  Henri  111, 
» la  sollicitation  des  Guises , dont  il  avait 
embrasse  le  parti  avec  chaleur.  • Ses  opus- 
- eu  les , tant  oraisons  que  autre»,"  sont 
autant  d apologies  du  parti  catholique  en 
France.  (Voir,  entre  autre»  ouvrage»,  Mé- 
moires de  G rxuitellt , XVII,  17a  r*  et  v*.) 
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XXIV. 

NICOLAS,  BARON  DE  BOLWILLER, 

AU  CARDINAL  Dt;  GRANVELLE. 

( Mt'nioirts  de  (jranvçlle,  XVII,  70  72.  } 

itagucoau,  >0  inan  > 565.  . 

Monseigneur je  voidz  par  ce  que  m’escripvez  que  uions'  de 

Chantonnay,  vostre  frère,  estoit  lors  bien  avant  en  chemin;  Dieu 
Joint  que  luy  et  sa  compaignye  soient  arriver,  si  bien  et  avec  la  sauté 
que  je  leur  désire.  Je  tenois  qu’il  treuveroit  sa  majesté  impériale  à 
Fragile;  mais  je  111e  double  que  non,  parce  que  l’on  m’advertyt  que 
l’empereur  n’est  délibéré  de  partir  de  longtemps  de  Vienne;  et  pour 
ce  tiens-je  que  nous  n’aurons  si  lost  la  dietle,  et  je  ne  double  que 
mondict  s'  votre  frère  fera  aussi  debvoir  vers  sadicle  majesté  pour 
l’eu  divertir,  du  moins  pour  la  prolonguer  juusques  à meilleure  sai- 
son. De  nia  part,  j’en  av  donné  l’advertissement  A sadiete  majesté, 
luy  allégaut  par  moy-mesme  les  mesmes  raisons  que  tn’aver  (-scriptes, 
et  aussi,  certes,  que  c'est  bien  prins  A vous 

L’on  me  donne  par  advis  que  ceulx  des  Peys-Bas  ont  faict  l'a» 
rord  desaydes  A sa  majesté,  et  que  mous'  le  coûte  d’Egmoiit  est  allé 

en  Espaigne  pour  l’en  advertyr et  ce  seroit  une  bien  belle  et  bonne 

chose  si  sadiete  majesté  venoit;  mais  je  craindray  tousjours  jeusques 
je  le  voye  arriver,  pour  ce  que  je  sçay  que  les  Espaignolz,  mesmes 
ceulx  qui  ont  le  principal  crédit  prez  d'elle,  laissent  si  mal  volentiers 
leur  peys,  que  c’est  grand  cas. 

J’ay  encoires  dereebief  escript  à monseigneur  l'archiduc  Charles 
rie  la  vostre  bonne  volunté  en  son  endroit,  et  oultre  faicl  les  offices 
requis;  je  suis  bien  avec  vous  qu'il  est  plus  que  temps  qu’ilz  dbibvent 
entendre  à ce  mariaige;  je  Vôrrav  conim’ilz  feront. 
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C'est  bien  tomme  vous  dictes,  au  propoz  du  s'  de  Kibauspierre, 
que  luy  et  ceulv  de  sa  religion  se  inectent  en  rage,  et  vouldroys, 
pour  le  bien  que  je  désire  audict  s',  avoir  moyen  de  l'en  pouvoir  re- 
tirer. Mais  comme  se  sont  fotyes  et  termes  dont  aujourd'huy  le  monde 
est  plain,  il  en  foull  prendre  la  pacieuce  et  prier  Dieu  de  leur  faire 
grâce  qu’ilz  le  puissent  ruieulx  ro.rongnoistre.  Vous  voulant  bien  dire 
qu’aulcuns  du  magistral  de  ce  lieu  ont  rccommancé , sed  occultemenl, 
de  mectre  la  religion  aux  termes  comme  ry-devant  ilz  avoient  faict 
en  mon  absence;  maisj'ay  bon  espoir,  à l'ayde  de  Dieu,  de  les  en 
garder;  et  s’il  en  advenoit  comm'ilz  le  désirent,  je  m’en  peult  bien 
descharger,  puisque  j’en  ay  tant  do  lois  adverly  où  il  convient,  et 
que  je  y remis  tel  debvoir  que  le  lieu  que  je  tiens  te  me  peult  com- 
mander; mais,  ad  ce  que  je  voidx,  l’on  ne  veult  rien  user  de  force 

Au  reste,  monseigneur,  après  que  Sturmius  et  Gamant  ont  long- 
temps débattu  de  me  venir  treuver,  avant-hier,  jour  de  saniedy,  xvu* 
du  présent,  ils  me  sont  venus  venir  en  ce  lieu  d’Agnau,  et  avec  eulx 
Toxitès , pour  faire  le  nombre  perfaict;  et  après  leur  avoir  faict  bonne 
ebière  et  recueil,  nous  nous  sûmes  mis  â deviser,  incarnes  première- 
ment lodict  Toxitès  seul  avec  moy,  lequel,  entre  aultres  choses,  me 
diet  qu’il  ne  me  voidoit  taiser,  comme  mon  bon  amy  et  serviteur, 
que  Schwendy  avoit  appelle  deux  ou  trois  foi»  Gainant,  avec  volcnté 
de  traicter  avec  lcdict  Gamant  pour  le  recouvrement  de  la  ville  de 
Metz,  disant  ledict  Schwendy  avoir  charge  de  l’empereur  de  regar- 
der si  cela  se  pourroit  faire.  Mais  ledict  Gamant  n’avoit  jamais  voulu 
venir  vers  luy  à raison , conitn’il  disoit,  qu’il  en  aymoit  mieulx  traicter 
avec  moy,  bien  que  s’il  me  voyoit  froid  pour  y entendre,  que  lors  il 
s'accoinoderoit  avec  ledict  Schwendy.  le  feiu  response  que  j’estoye 
très-conlant,  pour  le  bien  que  je  désire  à sa  majesté  impériale  et 
aux  Allemaigncs,  que  ledict  Schwendy  peust  avoir  les  moyens  de 
faire  ce  bon  service  à sadicte  majesté,  mais  que  .-quant  à moy,  je  n’en 
avoye  aucune  charge  d icelle. 

Puis  après,  d'que  ledict  Toxitès  a esté  sorty  de  ma  chambre, 
sont  venuz  les  aultres  deux,  Sturmius  tl  ledict  Gamant,  et  de  prime 
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lace  el  encommaiiceineut  de  leurs  divises,  il z m'ont  proposé,  s'il 
n’v  avoit  moyen,  fust  du  costé  de  sadicte  majesté  impériale,  de  celle 
catholique  ou  de  monseigneur  l'archiduc  mon  maistre,  pour  le  re- 
couvrement de  ladiclc  ville  de  Metz,  etqn’ilz  avoyent  tant  de  beaulx 
moyens  et  si  bonnes  intelligences,  lesquels  ilz  m'ont  descouvert  ; mais 
je  ne  sçay  si  avec  iceulx  cela  se  pourra  iairc,  combien  que  je  sçav 
qu'il*  pourront  aucunement  ayder  à la  besoingne.  Je  y av  loutesfois 
prins  ouverture  de  chemin  sur  Ica  myennes,  lesquelles  ilz  eussent, 
ad  ce  que  j’ay  peu  comprendre,  volontiers  descouvert  de  mov,  mais 
je  les  en  ay  si  bien  servy  qu'il/  n’eu  ont  comprins  ung  seul  bi'in. 
Après  cela,  ilz  m’ont  dict  que,  en  cas  que  je  voulsisse  prendre  en 
main  ceste  pracliquc  et  en  faire  l’exécution  deans  le  moys  de  may, 
et  moyennant  que  je  leur  feisse  promesse,  que  en  advenant  bon 
succès,  de  remectre  ladicte  ville  en  sa  pure  libellé,  avec  telle  religion 
comme  ville  impériale  et  pour  v vyvre  selon  les  conslitiilions  du 
saint  empire,  délaissant  aussi  vyvre  les  eatbolieques  comm’ilz  voul- 
droient,  sans  md  empescheinent  et  paisiblement,  ilz  me  donuoient 
prestement  trente  milz  florins  argent  contant,  arnois  pour  doux  mil/, 
hommes,  milz  arquebouses,  dix-sept  cens  picques,  trois  cens  tant 
balebardes  qu’espieux;  m’ont  pro|K>sé  aussi  moyens  si  bons,  pour  \ 
prendre  et  avoir  récompense  de  ma  peine,  que  ue  sont  moindres  que 
ce  que  me  pourroit  avoir  esté  promis  ry-devant  pour  tel  alVaire  de  la 
majesté  catbohcque;  el  je  eroydz  que  si  Dieu  me  fesoit  reste  grâce 
que  d’estre  dans  ladicte  ville  et  ayant  les  armes  en  main,  je  leroy 
bien  observer  les  paetz  mis  avant  et  en  la  forme  que  je  le  dietz.  fe- 
sans  eulx  leur  compte,  que  reduielz  en  leur  pristine  liberté  el  aux 
conditions  que  dessus,  de  bien  garder  le  François  d’y  mectrn  jamais 
le  pied,  par  l’assistance  et  lighc  qu’il/,  pensent  avoir  des  villes  impé- 
riales plus  voisines,  comme  Slrasburg  et  auKres,  el  mesmcinent  des 
princes  protestons.  Le  mal  est  en  mon  endroit  sur  le  l'ai  et  d'enteudre , 
eu  ceste  besoingne , de  ce  que  concerne  les  laisser  en  la  novelle  reli- 
gion, et  de  quoy  je  suis  grandement  marry;  mais  quant  j ay  bien 
pensé  et  considéré  sur  ce  poinrt,  je  trouve  en  moy-mesine  cjue,  puis- 
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qui'  ladiete  ville  est  entre  les  mains  des  François,  chose  domma- 
geable à toutes  les  Allcmaigttes , à la  maison  d'Austriche  et  de  Bour- 
gniugne,  et  qu’il  seroit  miculx  (cncoire  avec  ladiete  religion)  que 
cela  revint  en  leurs  mains  ou  de  leurs  hieuvciiiilaus,  veu  qu'ils  en- 
tendent recongnoislre  sa  majesté  impériale,  je  ne  doibz  refuser  ces 
oITres,  veu  aussi  l’alTcction  que  je  porte  susdites  maisons,  et  que  j’y 
peullz  entemlre  et  procéder  à l’èxécution , saus  qu'à  me  sçaiche  que 
ce  soit  ny  de  ma  inculte  et  consentement,  ny  moins  en  donner  aul- 
cune  timbre  enuas  de  non  succéder;  et  oultre,  que  je  voidz  incertain 
quant  sa  majesté  catholique  y vouldroit  entendre,  comme  je  l’ay  tant 
de  fois  allégué.  Toutesfois,  tout  le  fondement  que  je  faicU  sur  les- 
dicts  Slurinius  et  Gainant  est  quant  je  verray  l'argent,  dont  ilz 
masseurent  grandement,  et  s'ilz  le  donnent  (certes  à le  vous  dire 
rondement),  il  me  semblerait  que  ce  me  seroit  charge  de  conscience 
bien  grande  de  perdre  et  négliger  une  si  belle  occasion,  que  certes 
je  voidz  irrévocable,  pour  n’estre  à présent  les  François  fortislicz 
comm’ilz  s'en  ventent,  et  veu  aussi,  comme  je  le  dictx  cy-dessus, 
que  je  le  peolx  faire  sans  qu  éme  puisse  sçavoir  que  je  soyc  esté  de 
la  praticque,  ny  que  ce  soit  de  ma  meutte,  svnon  en  cas  de  bon 
succez  que  j’en  espère  à l aide  de  Dieu.  Et  [jour  ce,  je  me  suis  déli- 
béré, en  cas  d’argent  en  main  et  promesses  pour  le  commanccmcnt 
observées,  de  ni’v  entremectre  et  ne  laisser  rien  derrier  en  ce  que 
pourra  concerner  le  service  de  ladiete  maison  d’Austriche,  austant  que 
mon  honneur  et  debvoir  le  pourront  comporter.  Ce  que  je  ne  vous 
ay  voulu  celer  comme  à cclluy  qui  en  telles  choses  et  plus  grandes 
je  veulx  correspondre  toute  ma  vye;  mais  vous  prieray-jc  bien  que 
ceste  ne  voise  aultre  part  que  où  il  convient, 

Lcsdicts  Slurinius  et  Gainant  ne  me  parlarent  aulcune  chose  du 
prince  de  Condé,  sinon  que  Sturmius,  en  propoz  bien  court,  dicl , 

en  pariant  dudict  s*  prince  : « Qucmadmodum  tuba  inllatur 

Et  à tant*  etc. 
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XXV. 


LE  CARDINAL  DE  GRANVELLE 

AU  BARON  DE  BOLWILLER. 

(Mémoire*  de  Gr.nvtïle,  XVII.  8A-8C.) 

- Sec),  33  m.ir*  ■ 5bj. 


Mous' Si  vostre  voyaige  vers  Praga  doibl  estre  quant  l’empe- 

reur y sera,  ce  sera  plus  tard  que  vous  ne  pensiez,  puisque  sa  majesté 
impériale  ne  partira  pour  celle  part  jusques  après  Pasqucs;  et  en- 
cores  seroit-il  bien  diflicille  de  dire  de  certain  si  ce  sera  bien  losl 
après,  puisque,  contremandanl  ceulx  qu’estoyent  priez  aux  funérailles 
de  son  père,  il  ne  dict  jour  certain;  et  Dieu  doint  que  les  affaires 
d’Hongrie  prospèrent  de  sorte  qu’il  soit  contrainct  le  différer  longue- 
ment, combien  que,  sur  ma  fov.  je  suis  marry  d’entendre  ce  que  vous 
m’escrivez,  que  les  affaires  de  vostre  gouvernement,  ny  aullrcs  choses 
en  ce  de  la  religion,  ne  voysent  bien.  Et  me  semble  que  la  constella- 
tion est  aujourd’huy  universelle,  que  les  subgectz  veuillent  travailler 
leurs  seigueurs;  mais  j’espère  que  ceste  constellation  ne  durera,  et 
seroit  ja  plus  que  temps  que  nous  en  vissions  le  boult;  vous  mercyant 
trcs-affcctueusemcnt  de  l’advertissemenl  que  vous  me  donnez  si  parti- 
culier de  l’estai  auquel  se  treuve  l’affaire  de  la  l.andfoctye  d’Aglmaw  1 
qu’est  à vostre  charge,  et  ce  que  les  subgectz  y prétendent;  et  va  fort 
bien  que  la  chose  soit  en  termes  que  vous  puissiez  différer  de  donner 


1 Le  a3  mars,  le  baron  de  Bolwilier 
écrivait  au  cardinal 

• Cejourd’hui  m’est  venu  coppic  Jung 

• mandement  que  l'empereur  envoyé  a 

• toutes  les  villes  de  mon  gouvernement , 

• et  à chacune  appart , par  ou  il  leur  no- 
- tiflie  qu'il  avoit  pieu  à feu  de  tres-bonne 
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• mémoire  l'empereur  son  père , avant  son 

• iresjMts . partager  ses  enflan»  aux  biens 
«qui  leur  délaissoit.  et  que  de  son  bon 

• vouloir  estait  osclieu  en  partage  à mon 
« seigneur  l'archiduc  Ferdinand , son  frère, 
«entre  aultres  le  bailliage  d'Agnau,  le- 
■ quel  avoit  esté  engaigé  devant  long  temps 

• io 
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le  serement,  et  que  cela  ne  soit  pour  empescher  nul  voyage  que  vous 
voulsissies  entreprendre. 

Je  n’ay  jamais  rien  entendu  despuis  du  change  que  debvoit  faire 
l’empereur  avec  nions'  l’archiduc,  que  inc  faict  penser  que  pcult-estre 
n’en  sera-il  riens,  et  j’entendz  fort  bien  par  vos  lettres  la  cause  pour 
laquelle  ce  change  ne  vous  conviendroit  ny  au  bien  du  pays;  mais  enfin 
vous  estes  saige  pour  vous  sçavoir  accommoder  à tout  ce  que  pourroit 
advenir.  Et  ce  que  l’on  disoit  de  l’indisposition  de  sa  majesté  impé- 
riale je  ne  le  puis  aussi  croyrc  : car  les  lettres  de  nions'  de  Cbanton- 
nav  sont  du  xne  de  ce  mois,  et  en  ce  coustel-là  il  n’y  en  avoit  nou- 
velles quelconques.  Dieu  par  sa  grâce  veuille  conserver  sadicle  majesté 
en  entière  santé  et  prospérité  ! 

Je  vous  mereye  très- affectueusement  de  la  diligence  que  vous 
faictes  pour  sçavoir  quels  sont  les  l''ranoois  que  traQiqucnt  en  Alle- 
maigne,  ce  que  pour  bons  respeetz  il  m’ emporterait  de  sçavoir;  et 
vous  prie  austaiil  affectueusement  que  je  puis,  que  si  vous  en  pouvez 
descouvrir  quelque  chose  iladvautaige,  je  le  puisse  entendre.  J’ay 
bien  sccu  de  longtemps  que  Tiberio  de  la  Iloca  ',  qu’a  esté  longue- 
ment en  la  court  de  France,  disant  qu’il  y estoil  envoyé  par  le  palatin, 
est  de  retour,  comme  l’on  me  mande,  favorablement  despesché,  mais 
que  l’on  n’avoit  sceu  descouvrir  les  particularités  du  desposche  qu’il 
remporte. 

Les  provisions  de  salpêtre  pour  Rome  peuvent  servir  pour  beau- 
coup de  choses,  comme  vous  sçaves  mieulx,  et  je  n’entends  encores 
riens  de  ce  coustcl-là  que  me  face  doubler  qu’il  y doibgc  avoir  du 
trouble,  ne  fust  sur  l’assistance  de  Sampero  Corso,  dont  l’on  a fort 
parlé;  mais  je  ne  le  puys  croyre,  et  je  tiens  que  s’il  y avoit  quelque 


* a se»  prédécesseur*  empereurs  » et  pur 

• tous  les  estât/  de  l’empire,  à la  maison 
« d'A  us  triche;  et  pour  ce  cominnndoit  aus- 
“ dite»  villes  de  obéyr  à niondict  seigneur 

* l’archiduc,  comme  leur  prince  et  souve- 

• rai u seigneur,  et  à scs  lieutenan»  et  ofli 

■ cicrs.  lequel  S*  archiduc  a commis  pour 


- luire  exécuter  lcdict  mandement  ung 

• nommé  Eggesser  et  ung  aultre  qui  doib 

• vent  tantost  venir.  Et  nous  verrons  par 
« cela,  ce  me  semble,  genz  bien  refroidis.  • 
{Mémoires  de  Grauvelle,  XVII,  ioa.) 

1 Voir  sur  ce  personnage,  tome  III,  pa- 
ges 074, 38 1,  38a.  4oa;  t IV,  p.  4o5. 
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chose,  monseigneur  ie  révérendissime  cardinal  de  Euips  vous  eusl 
bien  donne  à entendre,  par  ses  lettres,  quelque  poinct  sur  quov  vous 
en  eussiez  peu  faire  conjecture.  Il  entre  en  crédit,  comme  je  voua  ay 
escript,  et  à son  frère  l’on  avoit  bien  ouflert  en  Espagne,  comme  j’ay 
scen,  que  si  pour  Argel  ou  pour  aillicurs  l'on  faisoit  empriuse,  l’on 
luy  bailleroit  charge,  et  qu’il  ne  l’a  voulu  accepter  sinon  soubz  le 
bon  plaisir  de  sa  sanctité;  mais  je  n’entendz  encorcs  rien  du  coustel 
d’Espaigne  (jui  donne  certitude  de  telle  emprinse,  sinon  chose  geetée 
fort  au  loing,  comme  se.roit  si,  s’armant  pour  la  defleuse  contre  le 
Turcq,  et  se  treuvant  armée  sur  pied,  l’on  avoit  advis  que  Argel  fusl 
despourvcuc  ou  quelque  aultre  place,  ou  qu'il  survînt  quelque  intel- 
ligence : que  sont  choses  fort  à l’advanlure.  Rien  m'cscripl,  il  y a 
plus  d’ung  an.  Gonçalo  Perez  de  luy  faire  faire  ung  courselet  à preuve 
d'arquebouze,  pour  asseurersa  personne,  si  quelque  jour  on  debvoit 
aller  en  Argel*  mais  de  ce  il  ne  m'a  faict  semblant  quelconque  des- 
puis.  Et  je  tiens  le  mesme  que  vous  faictes,  que  vous  ayant  escript 
monseigneur  le  cardinal  de  Emps  que  vous  ne  passez  plus  avant  eu 
la  practique  que  vous  sçavcz  jusques  vous  ayez  de  ses  nouvelles,  soit 
pour  avoir  pcult-cstre  le  seigneur  à qui  vous  avez  escript  voulu  as- 
sentir,  par  aultre  chemin,  de  quel  pied  l’on  marchoit  en  la  practique 
laquelle  vous  aviez  mis  en  avant 

Quant  à Metz,  je  n’en  sçauroye,  pour  maintenant,  dire  aultre  chose, 
sinon  de  vous  asseurer  qu’en  tout  ce  que  je  pourray,  concernant 
voslrc  advancement  et  grandeur,  je  y feray  tousjours  très-volentiers 
tout  ce  que  me  sera  possible 

Je  suis  asscuré  que  si  Sturinius  ou  Gainant  vont  vers  vous,  ce  ne 
sera  sans  que  vous  descouvrez  d’etilx  quelque  chose;  et,  à vous  dire 
la  vérité,  ne  les  tiens  pas  pour  si  lins  et  rusez  comme  ilz  pensent 
estre.  Je  ne  sçay  quel  livre  pcult  escrire  Sturmius  maintenant;  bien 
sçav-je  que  peu  devant  que  je  partisse  de  Flandres  il  craignoil  bien 
fort  que  Franciscus  Baldiiynus1  ne  le  nonunast  en  quelques  escriptz 

1 François  Baudoin,  célèbre  dan»  lu  i"  janvier  > 5*0.  Apres  de  solide*  études 

science  du  droit,  vit  le  jour  à Arras,  le  à Louvain,  il  profesM  successivement,  et 
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qu’il  debvoit  faire  contre  Calvin,  et  ne  sçay  si,  despuis  que  ledict 
Calvin  est  mort,  l’on  aura  imprimé  quelque  chose  que  contraigne 
ledict  Sturinius 1 de  respondre;  et  vous  prie  que,  si  vous  en  entendes 
quelque  chose,  je  le  puisse  entendre  à mon  tour. 

Quant  à l'affaire  de  Dannemarche,  j’ay  veu  tout  ce  que  monsr  de 
Sillières  vous  en  a escript  et  tout  ce  que  très-prudemment  vous  avez 
respondu;  et,  à la  vérité,  il  ne  convenoit  d’escrire  à sa  majesté  qu’elle 
m’entremist  en  ccste  affaire,  car  il  ne  serviroit  à riens  que  pour 
rendre  à sadicte  majesté  suspecte  l’opinion , qu’en  faveur  de  son  altère, 
je  pourroye  donner  cy-après.  Et,  comme  j’ay  dict  si  souvent,  je  ne 
m’excuse  de  non  m’en  mesler  si  sa  majesté  me  demande  advis;  mais 
bien  de  mouvoir  la  chose,  et  qu’en  Flandres  l’on  consullast  sur  ce 
que  j'en  auroye  escript,  et  qu’à  faulte  de  secret  l’on  sceusl  que  ce  fut 
à ma  proposition  ; et  avet  fort  bien  peu  respondre  pour  moy,  que  où 
je  pourray  je  feray  très-humble  service  à son  altère.  Mais  il  ne  luy 
serviroit  à riens  que  je  me  misse  en  harart  sans  luy  servir  de  quelque 
chose.  Ce  que  j’ay  dict  que  je  pensoye  que  l’on  consulterait  en  Flan- 
dres, mesmes  si  l'on  vouloil  aultre  chose  que  connivence  de  ce  coustel- 
là , j'entendoye  -en  cas  qu’il  scmblasl  à son  ullèze  que  pour  bien  faire 
l’etnprinsc,  il  convins!  qu’il  y eust  assistance  des  pays  d'embas;  et.  au 
regard  de  mons'  d’Eghmont,  vous  aurez  veu  par  mes  dernières  que 
je  suis  esté  d’advis  que  madame  ne  debvroit  perdre  l’occasion  de 
l’allée  dudict  s*r  en  Espagne  : car  je  l’ay  tousjours  cogncu  affectionné 
au  service  d’icelle,  et  comme  il  est  des  principaulx  desdicls  pays 
d'embas,  et,  comme  je  sçay,  celluy  à qui  sa  majesté  défère  le  plus  et 
à qui  elle  a plus  d’affection,  peult-estrc  sur  son  advis  seul,  avec  la 
faveur  de  monsr  le  comte  de  Melito,  sa  majesté  pourrait  résouldrc 

toujours  aux  applaudissements  d'un  nom-  dans  le  giron  de  l'église  romaine,  à laquelle 
breux  auditoire,  à Bourges.  à Paris,  à il  appartenait  par  sa  naissance. 

Heidelberg,  â Strasbourg,  à Besançon,  * Il  est  auteur  de  plusieurs  bons  ou- 

et  mourut  en  i5"3.  Mais  il  varia  beau-  v rages  de  pédagogique  et  de  philologie, 

coup  dans  ses  opinions  religieuses,  passant  Quant  à ses  écrits  de  controverse  reli- 

de  la  confession  d Augsbourg  à la  confes-  gieuse,  ils  sont  oubliés  depuis  longtemps. 

*ion  helvétique,  et  rentrant  chaque  fois 
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quelque  chose;  et  si  l’on  m'en  demande  oultre  ce  advis,  j’en  escrirav 
comme  très-affectionné  serviteur  de  son  altèze,  et  comme  celluv  qui, 
à grand  regret,  voit  perdre  cesle  occasion  irrécouvrable.  Et  me  recom- 
mandant, etc. 


XXVI. 

[/AMBASSADEUR  CH  AN  TONNA  Y 

Al!  CARDINAL  DE  GRANVELLE. 

(Mémoires  de  (iranvelle.  XVII,  88.) 

Xottlorff,  pris  de  Vienne,  ih  unir»  I56J». 

Monseigneur,  dois  mes  dernières  que  j’escripvis  dois  Ratishona, 
j’ay  continué  mon  chemin  jusques  en  ce  lieu,  où  je  me  suis  arresté 
à une  lieue  de  Vienne,  pour  attendre  que  mon  logis  soit  prest  et 
que  mes  gens  qui  viennent  par  terre  arrivent;  ce  pendant  je  fais  acous- 
trer  de  deul  à l’alemande  ma  maison,  tant  ceulx  que  sont  iry  que  les 
autres  qui  viennent  après,  auxquelz  l’on  faict  les  hahillemens  par 
advis  de  [gens  du  [pays.  Il  n’y  a milles  nouvelles  certaines;  tous  les 
seigneurs  et  aultres  de  ma  cognoissancc  me  sont  venu  veoir  içy;  l’em- 
pereur et  l’impératrix  monstrent  désirer  mon  arrivée  en  la  court. 

L’on  murmure  que  les  basas  ne  veullent  laisser  ruiner  du  tout  les 
affai  res  du  Vaivoda,  et  que  le  Turcq  aye  arresté  l'ambassadeur  de 
l’empereur,  qui  estoit  jà  cinc  jomées  deçà  de  Constantinoblc,  retor- 
uant  en  ces  quartiers,  et  faict  remener  icelluy  avec  bonne  garde 
audict  Constantinoble  ; et  antres  dient  que  le  Vavvoda  aye  esté  tué 
en  une  révolte  advenue  en  l’assemblée  des  eslatz  de  son  pays.Vt  que , 
se  pensant  saulver,  il  aye  receu  une  arquebouzade ; autres  dient  qu’il 
est  mort  de  maladie;  je  ne  dis  rien  de  cecy  pour  certein 
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Lcsciites  majesté/  ont  montré  tant  de  désir  de  ma  venue,  et  de 
contentement  de  quov  je  soys  si  près,  que  je  pense  ils  ont  opinion 
que  j’aye  le  mariage  en  la  manche1;  et  sçay  qu’ilz  ont  creu  jusques  à 
ccste  heure  que  l'arrest  que  j’ay  faict  en  Bourgoiogoe  aye  esté  stu- 
dieusement et  par  commandement  pour  différer  la  résolution.  Tout 
est  plein  par  ic\  que  vostredicle  seigneurie  illustrissime  val  en  Espagne 
et  que  l’on  l'attend  là. 

Je  ne  cl  i ray  past  graialor  de  bigamis , mais  des  vingt-cinq  collègues 
que  Ton  a faict,  aux  quatre-temps  passés,  à vostre  seigneurie  illustris- 
sime2. Les  nunces  Delûno 3 et  Sainte-Croix4  qui  y sont  compris,  n’eu 
sont  pas  fort  marris,  comme  vostre  seigneurie  illustrissime  peult  pen- 
ser. Je  ne  sçay  en c ores  qui  sont  les  autres.  Je  voudroye  que  Viterbo 
en  fust,  comme  il  le  mérite  très-bien. 

J ay  jà  envoyé  faire  l'office  vers  Dellino;  l’empereur  l’a  bien  poulsé, 
quoyque  les  Vénitiens  n’en  fussent  contons,  desquelx  on  murmure  que 
il/,  ayent  espanché  quelques  gens  par  troppes  de  dix  et  do/e  pour 
aller,  par  divers  chemins,  servir  le  Vayvode;  voire  dit  l’on  que  l’on  en 
a a r res  té  quelques  ungs;  je  dis  ce  que  j’entens  : car  jusques  à ceste 
heure,  je  ne  puis  dire  aulcune  chose  seure,  jusques  je  soye  de  repos 
et  que  j’aye  recongueu  les  humeurs  et  taleutz  de  chaschung. 

\lonsr  de  llye1  est  à Vienne  il  y a huit  jours,  et  y est  venu  comme 


Celui  du  prince  d'Espagne  avec  l'ar- 
chiduchesse Anne,  Dite  aînée  de  Muximi 
lien  II 

* Promotion  de  vingt-cinq  cardinaux. 

* Voir  tome  VIII,  page  iq5. 

1 Proaper  de  Sainte-Croix,  durant  sa 
nonciature  en  Espagne,  afin  de  détacher 
Antoine,  roi  de  Navarre,  de  la  cause  pro- 
testante, chercha  a intéresser  Philippe  11 
en  sa  faveur.  C’est  à Catherine  de  MédicU, 
qui  l’aiuut  fait  nommer  au  siège  d'Arles, 
qu'il  dut  sa  promotion  au  cardinalat  «Il 
n épargna  rien  pour  les  affaires  de  son 
maître  (le  pape)  et  de  ses  neveux,  qu’il  a 


plu»  en  recommandation  que  le  concile 
de  Trente.  • II  ne  fut  de  retour  à Home  que 
sous  le  pontifient  de  Pic  V,  et  mourut  en 
ihBq.  (Voir  l.  III,  p.  t.  VI,  p.  5^3 .) 

* Claude  - François,  fil  s de  Marc  de 
Hye,  dont  nous  avons  déjà  parlé,  et  qui 
se  rencontrera  encore  sous  notre  plume. 
Quoique  nommé  par  le  due  de  Savoie  pour 
le  représenter  à la  cérémonie  des  obsèques 
de  Iduperrur  Ferdinand  I".  il  ne  jouissait 
ni  de  l'estime  ni  de  la  confiance  de  ce 
prince,  comme  nous  en  avons  acquis  la 
preuve  par  ses  lettres  mêmes,  adressées  au 
cardinal  de  Granvelle. 
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commis  de.  nions'  de  Savoy*-  pour  assister  à l'enterrement;  luv  et 
autres  députes  attendront  longtemps,  si  l’on  ne  change  l’opinion  et 
détermination  de  ne  faire  si  tost  le  service  pour  cause  des  affaires  de 
Tran.silvanie;  aussi  que  l'empereur  prétend  d'aller  à des  liaings  à 
quatre  lieues d’icy.  A tant,  etc. 


XXVII. 


LE  CARDINAL  DE  GRANVELLE 

A L'AMBASSADEUR  CHANTONNA  Y. 

{ Mi -moires  de  Granvelle,  XVii,  isD-iai) 

S<ey  . 38  u 1.1  ri  t566. 

Il  vad  bien  que  vous  ayez  receu  les  despesebes  de  son  altère  et 

le  pacquet  de  sa  majesté,  par  lequel  icelle  vous  advertit  de  fentreveue 
«les  deux  roynes;  elle  m’escript  le  mesme,  afin  que  je  face  offices  pour 
éviter  l’umbre  que  ceste  entreveue  pourvoit  donner,  et  m’escript  plu- 
sieurs aultres  choses,  usant  en  mon  endroicl  des  mesmes  termes  fa- 
vorables qu’il  a accousturné.  Et  me  dict  *le  l’allée  de  nions'  d’Eglimont 
en  Espagne  et  de  la  cause,  qu’est  pour  représenter  les  nécessiter,  et 
qu’il  ni’advertira  de  ce  qu’il  porte  dadvanlage,  et  respoudra  tost  à 
toutes  mes  lettres 

Mons'  d’Eghmont sera  jà  arrivé  piéçà,  et  ne  pourra  tarder  que 

l’on  ne  saiche  ce  qu’il  aura  là  besoigné;  Dieu  doint  qu’il  radmeyne  le 
maistre  en  Flandres,  que  seroit  le  seul  rcmeydé  pour  les  affaires  de 
ce  coustel-là , et  pour  asseurcr  ceulx  d’Angleterre  et  de  France,  et  en- 
cores  bien  à propoz  pour  ceulx  d’Italie.  Quant  à moy,  je  demeure  tous- 
jours  en  111a  résolution  de,  comme  qu’il  soit,  passer  par  deçà  la  plus 
grande  partie  de  l’esté. 

Je  loue  Dieu  que  les  affaires  de  l’empereur  ou  coustel  de  la  Trans- 
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sylvanie  voysent  si  bien;  j'espère  que  le  Turcq  ne  s'en  attestera , et 
mesines  quant  vous  aurez  mis  en  avant  ce  que  vous  avez  eu  voz  instruc- 
tions sur  ce  puinct,  que  je  vouldroye  fusl  jà  fau  t.  Et  suis  en  opinion 
que  qui  l'eust  proposé  il  y a deux  ou  trois  mois,  il  n'eust  armé  par 
mer,  ce  que  je  tiens  il  faict  en  partie  pour  la  craincte  qu’il  a de 
nostre  armée;  et  de  manière  que,  se  treuvant  esquippé,  si  nous  ne 
le  sûmes  bien  de  nostre  coustel,  il  nous  pourroit  bien  faire  une  venue, 
par  où  je  vous  prie  de  tant  plus  haster  ce  poinct  et  de  faire  escrire 
incontinent  à l'ambassadeur  qu'est  à Constantinoble,  pour  venir  ce 
que  l'on  y pourra  faire.  Il  est  venu  bien  à propoz  que  ccste  prospérité 
en  la  Transsylvanye  aye  causé  la  dilation  de  l'allée  de  l’empereur  à 
Praga,  puisque  par  ce  boult  vous  vous  pourrez  treuver  présent  aux 
exèques  ; et  suis  très-aysc  que , aussi  sur  le  inesnte  fondement , la  diette 
se  diffère;  car  je  suis  lousjours  en  opinion  que  si  nostre  maistre  deb- 
voit  venir  tost  en  Flandres,  l’empereur  négocierait  plus  auctorizéc- 
ment  en  la  diette , et  comme  j’ay  dicl  souvent , il  luy  emporte  bcaulcoup 
de  quelle  [façon?]  sera  la  première. 

Vous  avez  fort  bien  faict  d’envoyer  vostre  homme  par  Bohesme, 
pour  faire  Foffice  à l’endroicl  de  monseigneur  l’archiduc  Ferdinaude. 
et  dois  là  aller  prévenir  vostre  venue  devers  l’empereur,  faire  l’oflice 
pour  les  Genevois,  et  prendre  lougis  pour  vous.  L’empereur  s’esbé- 
hissoit  du  retardement  de  vostre  venue  et  en  avoit  escript  a Van 
der  Aa,  lequel  parla  au  prévost  Morillon,  qui,  sur  ce  que  je  luy  avoye 
escript,  donna  les  excuses  bien  pertinentes,  et  telles  les  escripvist 
ledict  Van  der  Aa  à sa  majesté  impériale 

Vous  vinstes  bien  à poinct  aux  nopces  chez  le  seigneur  baron 
Willhem  Truies1,  comme  si  vous  y fussiez  esté  prié.  Je  ne  sçay  si 
dois  Ulm  vous  aurez  visité  le  cardinal  d’Auguste,  comme  vous  aviez 
promis,  et  si  vous  l’avez  faict,  je  liens  que  l’on  vous  aura  lyre  jus- 
ques  à Augspurg,  où  les  affaires  du  seigneur  Jehan-Jacques  Fuggcr* 

comte.  — * Célèbre  banquier  et  plus  que 
médiocre  historien.  (Voir  t.  VI,  p.  a65; 
1.  VII,  p.  43t.) 


1 Vraisemblablement  Trucbsess  de  Wakl- 
bourg,  d'une  famille  illustre  de  la  haute 
Souabe,  revêtue  aujourd'hui  du  titre  de 
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sc  portent  mieux  que  non  pas  il  n'y  a qu’ung  an,  pour  ce  que  sa  ma* 
jesté  commence  à le  payer;  il  est  vray  que  l’on  lui  doibt  encores  en 
lettres  de  recepveurs  bien  grandes  sommes,  en  quoy  je  ne  voidz  pas 
encore  pour  maintenant  fort  bon  chemin;  mais  j’espère  toutesfois 
qu'avec  ledit  payement  d’Espagne,  et  ce  que  le  duc  de  Bavière  iuv  a 
faict  quelque  assistence,  ses  affaires  se  porteront  bien. 

Quant  à Paumgartncr,  à ce  que  j’ay  entendu  par  scs  lettres  pro- 
pres, tout  vad  mal  à mon  regret;  et,  selon  que  m'ont  compté  aul- 
cungz  pareutz  siens,  il  y a peu  d’apparence  d'y  pouvoir  remédier.  Il  a 
voulu  faire  du  prince,  jouer  et  tenir  estât  pour  faire  du  compagnon 
avec  les  conte  YVolrad  de  Mansfcld  ',  marquis  Jelian-Frédcricq  de 
Houcnspach  *,  faire  la  guerre  au  cardinal  d’Augspurg  et  choses  sem- 
blables, dont  luy  succèdent  scs  maidx;  et  sur  ma  foy,  il  m’en  dcsplait 
pour  l’alTection  que  je  luy  ay  tousjours  porté,  et  l'amitié  que  nous 
avons  tousjours  trouvé  en  luy.  Il  m’escript  quclquesfois,  et  je  luy  cor- 
responds afin  qu'il  ne  pense  que , pour  sa  fortune  adverse , je  le  des- 
daigne  
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■'  Mémoire*  deGranvelle.  XVII,  13&-13S.  ) 

Secs . 38  mar<  i565. 

Nions' Je  vous  mereye  très-allectucusement  la  souvenance 

que  vous  avez  do  moy,  et  de  nonobstant  l’estât  présent  de  vostre  dis* 

1 Ce  Wolrad  ou  Wolralli,  cinquième  « France,  au  profil  delà  causé  protestante.  • 

fils  du  comte  Albert,  «porta  les  armes  11  mourut  et)  1678,  laissant  postérité. 

- avec  réputation,  tant  en  Allemagne  qu’en  ' Anspach.  Il  faut  d’ailleurs  lire  George- 

1 i 
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position,  vous  prenez  la  peine  de  me  participer  de  Testai  des  affaires, 
que  je  votulroyc,  et  pour  le  bien  publique  et  pour  vostre  contente- 
ment et  souleigement , fussent  en  meilleurs  termes,  et  que  nous  n’y 
vissions  tous  les  jours  ces  monstres 1 qui  y naissent  avec  la  double  de 
pis,  pendant  que  les  choses  y chemineront  par  la  voye  que  dois 
quelque  temps  Ton  a prins,  et  que  n’y  aurés  lo  crédit  et  auctorité  que 
de  raison  vous  y debvriés  avoir.  Je  y ay  faict  et  faiz  ce  que  j’ay  peu 
et  puis,  et  avec  ce,  desebarge  ma  conscience  et  m’en  meetz  à mon 
repoz,  me  contentant  que,  nonobstant  toutes  les  traverses,  le  maistre 
continue  envers  moy  les  mesmes  faveurs,  toutesfois  avec  lesquelles  je 
suis  résolu  de  non  bouger  de  par  deçà  que  je  n’y  voye  le  mois  de 
septembre,  pour,  selon  que  je  verray  lors  toutes  choses,  prandre  le 
chemin  que  semblera  le  plus  convenir.  Et  ce  pendant  je  suis  icy,  pour 
ce  que  touche  mon  particulier,  avec  le  plus  grand  contentement  du 
monde. 

L'on  m’advertit  de  par  delà  que  Renard  ayo  cscripl  à son  altèzcque 
je  sollicite  fort  en  Espaignc  pour  retourner  au  Païs-Bas;  jo  ne  sçay  sur 
quel  fondement,  et  peult-estre  n’est-il  aussi  vray  ce  que  Ton  en  dict; 
du  moings  sçay-je  bien  que  je  suis  si  loing  de  faire  tel  office  (dont 
aussi  je  n’auroye  besoing  si  je  voidoye  retourner),  que  si  sa  majesté 
me  commandoil  d’y  aller,  je  incclroye  temps  entre  deux  à couleur 
de  consulter  et  alléguer  mes  raisons,  pour  vouloir  premier  vcoir  plus 
de  jour,  et  du  bien  que  je  y pourroye  faire  et  de  ma  sheureté  : ne 
voyant  apparence  ne  en  Tung  ny  en  Taultre,  allant  les  choses  comme 
elles  vont;  et  pense  ung  peu  mieulx  entendre  le  inonde. 

De  ce  qu’est  advenu  à inonsr  de  Cambray,  à Schetz  et  encoires  à 
Blondel’  il  me  desplaît,  et  pour  estre  ceulx  qui  y sont  entrevenuz  quy 

Frédéric  et  non  pas  Jean-Frédéric.  Marié  ifi3g.  (Voir  aussi  tome  Vil.  page»  43Î, 

deux  foi».  Sa  première  femme,  en  même  5o3.) 

temps  sa  cousine,  était  Élisabeth,  fille  do  1 (Démonstrations.) 

marquis  Jean  de  Brandchonrg-Gustrin . ' Commandant  k Ptiiiippevitle  ( voir 

morte  en  1576,  et  sa  seconde,  Sophie,  tome  VI],  page  io4):  il  fut  nommé  un 

issue  du  due  Guillaume  de  Brunswick-  peu  plus  tard  colonel  des  troupes  levées 

Lunebourg,  qui  lui  survécut  jusqu’en  pour  réprimer  les  désordres  survenus  à 
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il/,  sont,  et  pour  le  nialvais  exemple  et  pour  la  conséquence;  et  je 
vois  que  l’on  passe  par  tout  comme  en  ce  de  Maiguy1,  et  que  l’on  faict 
semblant  que  l'on  ne  voit  riens  : ce  n’est  pas  pour  remédier  â la  ruyne 
apparente.  Ne  sçay  si  Madame  «voit  opinion  de  tost  abandonner  la 
charge,  mais  si  j’cstoye  là,  advînt  ce  qu’en  pourroit  advenir,  je  lui 
diroye  le  mesmc  que  je  disoye  à nions'  le  duc  de  Savoye  sur  son  par- 
lement. quaut  il  traictoit  si  négligentemcnt  toutes  choses  : ■ que  l’on 

■ en  debvoit  user  aultrement,  et  que  si  paravant  l’on  avoil  esté  négli- 

• gent,  l’on  debvoit  estre  diligent,  et  se  conduyre  de  sorte,  au  dcr- 

■ nier  acte  de  la  fable,  que  l’on  laissât  la  charge  avec  une  bonne  opi- 

• nion  et  réputation.  > 

Je  ne  sçay  ce  que  succédera  du  différent  du  chancelier  et  de  Macs; 
il  me  semble  que  si  les  choses  se  guydoyent  comme  il  conviendroit . 
que  l’occasion  qu’ilz  avoient  donué  estoit  la  plus  à propoz  du  monde 
pour,  conforme  à l’advis  du  conseil  de  Brabant,  délivrer  la  répu- 
blique de  ces  deux,  les  employant  plus  loing  et  eu  chose  où  ilz  puis- 
sent faire  au  publicque  inoings  de  préjudice;  et  me  semble  que  l’on 
n’nvoit  faulte  de  matière  pour  mectrc  bien  loin  Molincus,  et  diminuer 
l’auctorité  de  ses  allyez.  Mais  vous  direz  quej’en  parle  de  loing,  que 
je  confesse;  mais  je  vous  diray  bien  que  si  j’estove  plus  près , je  pro- 
cureroye  de  le  faire  à mon  pouvoir,  et  penseroye  bien  aysément  l’a- 
chever. 

Je  ne  veulx  disputer  sur  la  publication  du  concile;  mais  si  la  chose 
fùst  exécutée  conforme  à ce  que  l’on  m’escripvit  d’Espaigne,  et  que 
l’on  eost  fait  la  publication  simple,  pour  donner  ce  bon  exemple  à la 
France,  que  pcult-estre  est  l’ung  des  fondements  du  roy,  et  quejoinc- 
tement  sa  majesté,  comme  elle  avoit  délibéré,  eust  escript  aux  éves- 
ques  de.  nonobstant  ceste  publication , ne  riens  faire  au  préjudice  des 


Tournav  et  Valenciennes , et  offrit  de  s'aller 
jeter  dans  MeU,  dont  la  surprise  était  pro- 
jetée. En  i56y  il  demanda  le  gouverne- 
ment de  la  citadelle  de  Cambrai , vacant 
par  la  mort  du  marquis  de  Berghes.  Blon- 


del était  fort  attaché  au*  intérêts  comme 
à la  personne  du  cardinal. 

1 Affaire  particulière  qui  a échappé  à 
no»  recherches. 
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droictz  de  sa  majesté,  des  vassaulx  et  subjectz  séculiers,  quant  aux 
privilèges  jure/.,  tout  fust  revenu  à ung,  et  jà  les  choses  seroient  bien 
avant. 

Les  aydes,  à ce  que  je  vois,  ne  sont  pas  encoires  si  avant  que  l’on 
rryoit , car  je  n’y  vois  encoires  exécution;  et  si  l’on  communique  l'opi- 
nion de  ceidx  de  Brabant  entière  aux  aullres  pays,  ce  sera  ung  t rés- 
ina ui  vais  exemple,  et  ny  Strale  ny  Schetz  n’auront  si  tost  ce  qu’ih 
prétendent;  sur  quoy  l’opinion  d’Hollande  seroit,  à mon  advis,  la 
meilleur;  mais,  à ce  que  je  comprens  par  vos  lettres,  l'ayde  des  gar- 
nisons est  encoire  bien  loing  : dont  il  me  desplaict. 

Sa  majesté  faict  sainctement  de  souvent  ramantevoir  le  |>oint  de  la 
religion,  et  Dieu  veuille  que  encoires  tout  cela  prouJfile.  Nous  verrons 
ce  que,  sur  ce  poinct  et  la  reste , rapportera  nions'  d'Aigmont.  Si  sa 
majesté  vient,  tout  yra  bien,  et  synon , quelque  résolution  qu’elle 
preigne,  vous  aurez  bien  à faire  de  l’exécuter.  L'on  est  icy  en  peyne  en 
ce  de  la  religion,  pour  les  grâces  que  l’on  faict  par  delà,  que  l’on  treuve 
icy  bien  estrange,  puisque  les  édietz  y sont  en  verde  observance;  et 
par  les  grâces  que  l’on  accorde  là  à ceulx  de  par  deçà,  l’on  nous  ouvre 
la  porte  de  la  connivence  que  ailleurs  l’on  lia  treuvé  si  pernicieuse. 
Je  ne  sçay  comme  Madame  l'entend,  mais  les  gens  de  bien  d’icy  en 
font  fort  mal  leur  prouffil,  et  me  double  que  si  l’on  continue,  l’on 
en  fera  plaincles,  et  par  delà  et  en  Espaigne  : car  l’on  s’en  scandalise 
beaulcoup,  et  y en  y a en  la  court  du  parlement  qui  jà  se  commencent 
monstrer  enclins  à ceste  connivence,  et  vous  verrez,  s’il  vous  plaît,  ce 
que  vad  si  joinct  d'une  remonstrance 1 qu’en  a faict  à la  court  de  par- 
lement le  procureur  général,  se  plaingnant  que  la  court  le  vouloit  en 
telles  matières  précipiter.  Je  vous  remeetz  si  vous  en  vouldrez  parler 
à son  altèze,  et  encoires,  si  bon  vous  semble,  m’alléguer  : je  la  tiens 
tant  vertueuse , que  je  pense  qu’elle  ne  pourra  mal  prandre  que  l’on  face 
son  debvoir. 

1 Cette  pièce  manque.  — Le  procureur  - pour  ta  religion.  » 11  ètail  déjà  en  t536 

général  d'alure  était  Marin  Benoit,  lequel,  a la  lèle  du  parquet  de  Dole,  et  on  ! r 

suivant  Cran velle , ■ a toujours  tenu  bon  retrouve  encore  en  1 568. 
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Quant  aux  nouvelles  éveschez , j’entens  que  les  estais  de  Brabant 
ont  donné  charge  à nions'  d'Aiginont  de  procurer  de  les  renverser,  et 
enipescher  en  premier  lieu  l’exécution  des  limites.  Son  allèze  me 
pardonnera,  si  la  résolution  prinse  avec  les  estais  île  Brabant  sur 
l’instance  que  j’en  liz  faire,  l’on  l’eust  exécuté,  en  quoy  il  ne  failloil 
que  faire  retirer  les  officiaulx  de  nions'  de  Cambray  et  administrer  la 
justice  en  mon  nom , tout  esloit  faicl  ; et  ne  vois  que  pour  avoir  voulu 
temporiser,  les  affaires  ayent  prins  de  riens  meilleur  chemin.  Mais 
ayant  veu  la  response  négative  et  si  absolutc,  je  m’en  suis  tenu  à tant, 
si  sa  majesté  s’en  contente  et  mov  aussi.  Si  l’on  m’en  demande  cv- 
après  quoique  chose,  j’en  diray,  pour  ina  justification,  ce  que  convient 

sans  en  craindre  personne Du  reste,  il  n’est  que  bien  de  en  cccy 

guigner  temps,  et  en  beaucoup  d’autres  choses,  puisque  le  tout  vad 
comme  [ainsi  ] vad  et  au  pis  qu’il  sçauroit  aller. 

Au  regard  de  Moron , ce  qu’il  mectoit  en  avant  esloit  assez  exhor- 
bitant,  et  me  fusse  csbéy  que  tant  de  gens  prudent!  n’eussent  consi- 
déré que  les  saisons  ne  sont  tousjours  d’une  sorte,  et  que  le  temps 
eust  peu  venir  auquel  l’on  eust  peu  faire  passer  quelc’ung  par  la  porte 
que  eux-niesmes  eussent  ouvert. 

Mons'  de  Chasteauroilleau 1 aura  faicl  ses  remontrances,  des- 
quelles, à mon  advis,  la  conclusion  est  fort  raisonnable,  que  chacun 
soit  ouy  sur  son  faict,  et  sur  ce  que,  contre  qui  que  ce  soit,  l’on 
vouldra  prétendre  ; et  si  l’on  vient  à ce , peust-estre  congnoisti  a l'on 
que  les  fraiz  de  la  Comission  seront  estez  plus  grandz  cpie  le  prottffil 
que  sa  majesté  en  aura  tiré. 

Mons'  de  Montignv  debvra  sentir  que  l’on  le  tienne  à moings  que 
nions'  d’Aigmont,  en  Angleterre.  Il  n’a  pas  mal  adressé  en  ma- 
riage, mais  je  me  doubte  qu’il  n’adressera  si  bien  en  la  négociation 


1 Guyon  Mouchât,  sieur  de  Château* 
rouiHuud,  lieutenant  «tu  Pardessus  en  U 
saline  de  Salins,  s'était  rendu  à Bruxelles 
pour  réclamer  en  son  nom  et  en  celui  des 
employés  subalternes  de  cette  usine  contre 
les  imputations  dont  les  as, lient  chargés 


les  commissaires  envoyés  des  Pays  Bas  au 
comté  de  Bourgogne.  O magistrat,  en 
même  temps  bailli  du  comté  de  Charolais, 
avait  épousé  Éliennellé  Perrenot,  la  se* 
coude  des  sœurs  du  cardinal.  Il  mourut  en 
■ 566. 
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à Bruges,  dont,  quoy  que  l'on  dye,  j’ay  bien  peu  d’espoir,  si  les 
Anglois  ne  changent  fort  de  nature  et  de  condition'.  Et  me  recom- 
mandant, etc. 


XXIX. 


LE  BARON  DE  BOLWILLER 

AU  CARDINAL  DE  GRANVELLE 
Mémoires  de  Granvelle.  XVII,  i3i.) 

tUgucnau,  j8  mars  1 5b.">. 


Monseigneur Je  n’ai  voulu  délaisser  de  vous  faire  entendre 

que  ce  aujourd'huy  l’empereur  .m’a  escript  au  faict  des  lettres  que 
nions'  le  cardinal  de  Lorraine  luy  a mandé  par  mes  mains,  touchant  le 
mariaige  d’Escosse,  et  faict  sadirte  majesté  response  audirt  sieur,  la- 
quelle il  m’a  envoyé,  me  commandant  luy  adresser  bien  seurement, 
ou  bien  me  meeloit  à ma  discrétion  de  la  porter  moy-mesme  : ce 
que  j’eust  très-volentiers  faict;  mais  je  suis  retenu  pour  les  grandes 
affaires  que  j’ay  à présent,  et  que  j’attends  de  jour  à aultre  les  com 
nussaires  de  monseigneur  et  maistre,  desquels  je  vous  ay  dernière- 
ment faict  mention.  Et  pour  ce  j’ay  envoyé  lesdictes  lettres  audict 
sieur  avec  offres  que  je  luy  faieti,  que  s’il  veut  que  je  l’aille  treuver, 
j’y  satisferay.  Sa  majesté  me  remereye  grandement  le  soing  que  j’ay  au 


1 Ou  voit  déjà,  parce  court  passage,  U 
mauvaise  idée  que  Granvetle  s'était  for- 
mée des  Anglais.  En  voici  encore  une 
nouvelle  preuve,  que  nous  lirons  d'une 
lettre  par  lui  écrite  A Morillon  le  1 1 no- 
vembre 1&73,  et  qui  est  insérée  dans  le 
VIU*  volume  de  sa  correspondance  avec 


le  prévôt  cTAîrc.f*  9 :•  Ils  (les  Anglais)  sont 
« de  malheureuse  nature  et  ennerays  des 

■ eslrangera.  Jamais  aucun  des  leur  n'a  usé 

■ de  courtoisie  aulcune  en  mon  endroit. 

■ Je  ne  tes  aime  en  aulcune  manière,  et 

■ le  meilleur  deux  ne  vault  une  prune. ■ 
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bien  de  la  maison  d’Austriche,  la  preuve  de  quoy  en  est  laide,  comme 
il  dict,  dez  longtemps.  J’ay  aussy  receu  lettres  de  Rome  de  mons'  le 
cardinal  d’Emps,  mon  cousin,  bien  fresches;  et  .entre  aultres,  sur  ce 
que  je  luy  avoye  congratulé  Testai  de  cambrelingo.  il  me  respond 
qu’il  ne  l’est  pas,  mais  ha  sa  sanctité  vendu  lcdict  estât  au  cardinal 
Vitcllo  pour  septante  mile  cscuz;  me  dict  aussy  que  le  cardinal  Buro- 
meo  n’est  à Milan,  meins  y veult  aller,  et  que  cela  dont  ces  maul- 
vais  espritz  ont  bruict  touchant  l’office  qu’il  debvoit  faire  en  la  duché 
dudit  Milan,  pour  et  au  nom  de  sa  sanctité,  ce  sont  fables,  et 
qu’icelle  n’y  pensa  oneques.  Voidz-je  bien  en  ce  qu’il  in  escript  que 
encoires  que  sa  sanctité  et  sa  majesté  catholique  ne  soient  si  mal  en- 
semble que  Ton  pense,  si  est-ce  qu’ilz  ne  sont  aussy  si  bien  que  nous 
le  debvons  désirer;  dict  aussy  que  l’empereur,  rovs  ny  princes  en  la 
chrestienté,  n’ont  peu  jamais  obtenir  de  sa  sanctité  aulcune  dispense 
sur  quelque  article  que  soit  aux  décrets  du  concilie. 

üultrc  m’escript  ledict  sr  cardinal  touchant  la  querelle  qu’il  a avec 
le  comte  d’Elfenstain,  et  laquelle  il  a grandement  au  cueur,  de  quoy 
je  suis  marry  pour  estre  allié  des  deux  coslez  et  doubler  qu'il  en  sorte 
quelque  folye.  Et  à tant,  pour  n’avoir  aultre  à présent,  je  feray  fin 
à ceste,  etc. 


XXX. 

NOUVELLES 

DES  XXVIII  MARS  ET  II  D’APVRIL  [1565]. 

( Mémoires  de  Granvelle , XVIII , 5 1 . J 

Sont  venues  nouvelles  de  Rome  du  a 8 de  mars,  à sçavoyr,  que 
TItalye  est  assez  paisible  pour  le  présent,  d’aultant  que  le  soubçon 
qu’on  avoit  d’émotion  de  guerre  contre  le  duc  de  Florence,  pour 
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raison  de  Syenne  el  Pittigliano,  est  assopy  par  le  mariaige  qu'on 
a faict  du  prince  de  Florence  avec  une  des  leurs  de  l’empereur 1 ; en 
ayant  prinse  une  aultre*  le  duc  de  Fcrrarc,  que  seront  trois  seurs  ma- 
riées Lien  voisines,  en  ayant  desjà  une  aultre  le  duc  de  Mantoua’.  II  est 
vray  qu’on  se  crainct  quelque  peu  par  deçà  de  ccsle  armée  turqueaque, 
qu’est  à la  Valonne  *,  et  dict  l’on  qu’il  y a près  de  deux  cens  voylles, 
et  peult  mectre  en  terre  jusques  à vingt-cinq  mil  hommes.  Les  Gene- 
vois craingnent  fort  que  ladiete  armée  ne  vienne  en  Corsica  en  faveur 
de  San-Pietro  Corso,  de  sorte  que  nostre  saint-père  a donné  per- 
mission auxdicts  Genevois  de  lever  gens  ès  terres  de  l’Eglise.  Les 
aultres  dient  qu’icelle  année  se  dresse  pour  reprendre  la  Goulette. 
Depuis  huict  jours  de  ladiete  date,  sont  venues  sur  cesle  mer  envi- 
ron douze  fustes  turquesques  à l’improviste . et  ont  faict  beaurop  de 
maulx,  mesmement  ont  emmené  quasi  tous  les  pescheurs  de  devers 
Rome 


DU  11  D’AVRIL. 


Hz  sont  sortis  jusques  au  nombre  de  80  rcytters  de  Suède,  les- 
quelz  disent  que,  oultre  la  faim  et  la  soif  qui  est  audict  Suède,  ilz 
sont  estes  plus  de  cinq  mois  sans  recepvoir  argent,  de  sorte  qu’il  y 
a encores  deux  cornettes  de  reytters  allemands , eslans  sur  les  fron- 
tières de  Suède,  quilz  désirent  bien  d’en  sortir,  et  à cesl  effect  ont 
requiz  du  roy  de  Danncmarq  ung  saulf-conduicl  pour  passer  par  ses 
pcvs  et  s’en  retorner,  ou  sinon  ilz  s’ofTrcnt  de  le  servir.  Et  demandant 
la  raison  pourquoy  ilz  laissent  et  veulent  ainsi  laisser  leur  maistre,  ilz 

1 Jeanne  d'Autriche,  femme  de  F/»t) ■ 
çoia,  prince  héréditaire  de  Toscane , mou- 
rut en  1 578.  ( Voir  toute  Vil , page  Aqà.) 

Lui-même,  successeur  de  Cosme,  son  père, 
en  1 57  A,  la  suivit  dans  la  tombe  en  l’année 
1 587.  Il  avait  pour  maîtresse,  sinon  pour 
seconde  femme  légitimé,  la  belle  et  trop 
intrigante  Bianca  Capcllo,  d'origine  voni- 


fienne,  sur  laquelle  nous  pourrons  revenir 
ci-après. 

"Barbe  d'Autriche.  (Voir  tome  VU. 
pagt>  395.) 

1 Éléonore  d'Autriche.  (Voir  tonie  III, 
page  a83-} 

% Valone,  ville  de  U haute  Albanie, 
avec  un  port  de  mer. 
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disent  que  ledict  roy  de  Suède  les  a voulu  contiaindrc  de  promettre 
par  serment  que  jamais  ilz  ne  se  rendroyent  prisonniers,  encores  qu’ilz 
fussent  forces,  ains  plustost  se  debvroieot  tuer  d’eulx-mesmes.  Ce 
qu'estant  contre  la  loy  et  le  droict  des  solda tz,  ilz  n’ont  voulu  pro- 
mectre,  de  sorte  que  tous  habandonnent  son  service. 

Les  hattcaulx  de  Lubecke  se  préparent  à force  et  espère  l’on  que 
cculx  de  Dannemarcq  seront  aussi  bientost  prèlz. 


xxx  r. 


LE  CARDINAL  DE  GRANVELLK 

AU  BARON  DE  BOLWILLER. 

! Mémoires  de  Granvelle,  XVII,  1 33-  1 3-  ) 

Sccy,  99  m ar»  i565. 

Mons’ Je  prie  Dieu  qu’il  veuille  mieux  inspirer  le  s'  de  Ri- 

baupierre,  à quoy  je  suis  certain  que  vous  tenez  la  main;  niais  quant 
on  est  enfeurché  de  ces  opinions,  il  fault  spéciale  ayde  de  Dieu  pour 
en  sortir, 

J’ay  veu  la  copie  de  la  lettre  qu’a  escript  le  mareschal  de  Montmo- 
rency à nions'  le  connestable,  son  père1,  à laquelle,  à mon  advis,  il 
seroit  aysé  à mous'  le  cardinal  de  faire  bien  bonne  et  pertinente  res- 
ponse;  mais.  Dieu  mercy,  il  n’en  a besoing.  L’on  verra  la  provision 
que  y fera  la  rovne  mère,  laquelle  est  maintenant  fort  empescliée  en 
ses  entres  eues 


1 G est  une  apologie  delà  conduite  qu'il 
a tenue  envers  le  cardinal  de  Lorraine, 
lors  de  l'entre*  dans  l’ari»  de  ce  prélat 
accompagné  de  sa  garde.  La  partialité  et 
même  la  passion  dont  elle  est  empreinte 


d'un  bout  à l'autre  ne  nous  ont  (tas  per- 
mis de  faire  usage  de  cette  pièce.  On  la 
trouvera  dans  les  Mémoires  deGranvelle. 
XVII,  7S-78. 
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Quant  aux  avdcs  accordées  par  ceulx  des  Pays-Bas,  il  n’y  a que  ce 
que  je  vous  ay  escript,  qu’est  que  ceulx  de  Brabant  ont  enfin  accordé 
celles  que  sa  majesté  leur  demanda  passez  sont  cinq  ans,  avec  condi- 
tions telles  que  sa  majesté  tes  acliapte  largement  dix  pour  ung,  et  s'y 
sont  consumez  les  contingent*  de  ladictc  ayde  accordez  par  les  autres 
estatzdu  pays  en  intéreslz,  pour  avoir  si  longuement  tardé;  et  mainte- 
nant l’on  est  empesché  sur  les  moyens  pour  le  recouvrement,  et  à 
débattre  à qui  elles  se  payeront,  et  en  ce  que  les  autres  estatz  veuil- 
lent débattre  l'accord  de  Brabanl,  et  dire  qu'aux  conditions  qu’il*  ont 
accordé  il/,  ne  sont  chargez  à beaucoup  prés  do  leur  contingent  au 
leur  des  autres.  Mais  ceulx  de  Brabant  n’ont  eurores  accordé  ce,  qu’il 
y a deux  ans  l’on  demande,  pour  continuer  leur  contingent  de  la 
contribution  pour  le  pavement  des  garnisons;  et  s’est  achevé  d'accor- 
der l’ayde  demandée  cinq  ans  y a,  après  les  instructions  de  nions' 
d'Aigmont  toutes  laides,  par  où  se  voit  que  ce  n’est  pas  pour  cela 
qu’il  est  allé  en  Espaigne,  et  aussy  n’y  auroit-il  jiourquoi;  ains  est 
le  fondement  et  couleur  de  son  voyaige  ce  que  je  vous  ay  escript.  et 
me  le  conferme  sa  majesté  par  ses  lettres,  récitant  ce  qu’il  en  a entendu 
par  les  lettres  de  madame  de  Parme. 

Quant  à la  venue  de  sa  majesté  en  Flandres,  dont  le  sr  de  Sillières 
désircroit  tant  d’estre  assuré,  plusieurs  m’escripvenl  le  mesme  qu’il 
dicl  avoir  entendu  par  lettres  de  la  court,  à sçavoir  que  certainement 
sa  majesté  viendra  en  l’arrière-saison;  et  je  ne  m'esbéhiz  si  ledict  sr  de 
Sillières  désireroit  en  sçavoir  le  certain  ; moy-mesme  je  payeroye 
heaulcoup  pour  en  estre  bien  asseuré.  Mais  enfin  je  n’en  sçauroye  dire 
aultre  chose  que  ce  que  l’on  en  escript. 

Par  ce  que  coulient  la  copie  de  ses  lettres  à vous,  il  réplique  sur 
ce  que  j’avoye  escript  que  je  ne  pourroye,  en  l’affaire  pour  lequel 
vous  debvioz  aller  en  Espagne,  donner  faveur,  ny  chaleur  expresse; 
et  cela  toutesfois  est  bien  cler,  puisque  je  ne  me  puis  me  mectre  à le 
proposer  ny  à en  escrire,  si  ce  n’est  respondant  à ce  que  sa  majesté  m’en 
pourroit  demander.  Mais  bien  ay-je  ouffert  tousjours,  comme  je  faiz 
encoires,  que,  à la  reste,  en  tout  ce  que  touchera  le  service  de  son 
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altèze  et  vostre  personne,  je  y feray  jusques  au  hutilt  tout  ce  que  me 
sera  possible.  Vous  verrez  ce  que  son  altère  vous  respondra;  et  puis- 
que ruons'  de  Sillières  n‘y  peult  aller,  ce  n’est  pas  raison  que  l’on 
le  presse,  oyres  qu’il  seroit  le  plus  à propoz;  mais  il  ne  sçauroit  avoir 
meilleur  occasion  pour  le  proposer,  y employant  qui  que  ce  soit , 
que  maintenant  que  ruons*  d’Egmont  y est  comme  et  pour  les  raisons 
que  je  vous  ay  eseript.  A quoy  je  me  remetz,  et  suis  très-ayse  d’estre 
tumbé  sur  ce  poinct  en  la  mcsme  opinion  que  je  voidt  ilz  ont  en  la 
court  de  Lorraine. 

Je  suis  joieulx  de  veoiravec  quelle  vigilance  vous  soignez  pour  évi- 
ter que  ceulx  d’Aglmaw  et  aultres  de  vostre  gouvernement  n’entrent 
aux  opinions  de  ces  nouvelles  sectes,  et  j’espère  que  la  diligence  dont 
vous  y usez  servira,  et  que  nions'  l’archiduc  Ferdinande  croyr*  voz 
advis. 

J’ay  fort  volentiers  entendu  que  Gainant,  Sturmius  et  Toxitèssoyenl 
esté  vers  vous;  je  pense  bien  qu’il  ne  tiendra  à Sivcudy  qu’il  ne  soit 
employé  en  toutes  bonnes  emprinses,  et  il  est  maintenant  en  une  où 
je  suis  joyeulx,  pour  le  service  de  l’empereur  et  bien  de  la  clires- 
tienté,  que  toutes  choses  luy  succèdent  si  bien,  où  vous  voyez  qu’il 
porte  le  litre  de  général.  Je  m’esbébiz  que  ledict  Sturmius  vous  aye 
faiet  si  petite  mention  du  prince  de  Condé,  du  coustel  duquel  il  a tenu 
grandement  et  respondu,  comme  vous  aurez  entendu,  pour  sa  belle- 
mère  , dont  il  s’est  treuvé  en  peine,  comme  je  tiens  vous  sçavez.  El  suis 
aussi  très-ayse  que  je  ne  voidz  par  vos  dicts  lettres  que  ny  ledict  Stur- 
mius, ni  Gainant,  vous  ayent  faict  mention  de  moy. 

Quant  à l’emprinse  de  Metz,  asseurcs-vous  que  ce  que  vous  m’es- 
cripvcz  ne  passera  pas  plus  avant;  et  à ccste  cause  vous  escrips-je  ceste 
de  ma  main,  et  je  garde  moy-mesme  voz  lettres  sans  que  aultres  les 
manient.  Les  offres  que  l’on  vous  fairt  sont,  à la  vérité,  grandes,  et 
est  beaucoup  que  vous  puissiés  essayer  d’en  venir  au-dessus  sans  que 
personne  puisse  entendre  que  vous  y ayez  mis  la  main,  sinon  succé- 
dant l’elTect.  Et  quant  à ce  qu’il  la  i’auldra  laisser  en  liberté,  il  ne  me 
semble  pas  maulvais,  pourveu  que  nonobstant  cela,  volts  ayez  ce  que 
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on  vous  pronicct;  et  quant  À ce  de  la  religion,  puisque  c’eslà  condition 
que  les  catholiques  puissent  vivre  librement  en  leur  religion,  je  ne 
vois  qu’elle  empire  en  rien  de  condition,  y estant  la  religion  comme 
elle  y est  de  présent , et  estant,  comme  elle  est,  ville  impériale,  ceste 
liberté  luy  est  permise.  Et  vculx  espérer  que  le  temps  remédiera  à ces 
choses,  et  que  la  conversation  des  catholiques,  qu'on  fait  compte  d v 
entretenir,  y servira. 

Je  considère  beaucoup  ce  que  vous  escripvez,  que  les  fortifications 
ne  soyent  cncoir achevées,  et  si  les  Franchois  ont  temps  de  les  mectre 
en  perfection , l’on  aura  bien  après  paino  d’en  venir  au-dessus.  Si  le 
roy  noslre  maistre  estoit  au  Pays-Bas  en  persone,  je  vouldrois  cher- 
cher de  lotis  les  moyens  alfin  que  l'eniprinse  se  feist  de  sorte  qu’il  y 
peust  avoir  part,  se  payant  de  la  sienne  ce  que  l’on  vous  avoit  offert; 
mais  il  est  loing,  et  peidt-estrc  ne  vouldra  mouvoir  chose  que  puisse 
donner  trouble,  en  quoy  je  ne  luy  puis  donner  tort,  et  tant  moins 
n’estaut  près  pour  y remédier. 

L'occasion  me  semble  la  plus  belle  du  monde,  ne  voyant  nul  ap- 
pareil tlu  coustel  de  France  pour  rien  mouvoir  ceste  année;  et  pour 
nous  vauldroit  trop  niiculx,  comme  j'ay  souvent  dict;  que  la  place  fust 
en  liberté  que  non  entre  les  mains  des  Franchois.  Si  est-ce  que  pour 
non  rien  avoir  receu  de  la  volonté  du  roy  nostre  maistre , je  ne  puis 
ny  rien  approuver,  ny  reprendr  e l emprinse,  et  aussy  ne  m’en  recher- 
cherez-vous point;  et  d'en  escriprc  à sa-majeslé  pour  sçavoir  sa  vo- 
lenté,  les  responses  viennent  si  tard,  que  je  me  doubtc  que  le  terme 
que  l’on  vous  a donné  seroit  longtemps  trépassé.  Et  je  voit  que  l’em- 
pereur doibt  avoir  quelque  opinion  de  recouvrer  ces  places,  puisque 
au  pouijcct  que  l’on  avoit  fait  des  lettres  de  la  convocation  pour  la 
diète,  il  se  faisoit  expresse  mencion  de  traictcr  sur  les  places  occu- 
pées du  Saint-Empire;  et  pourvoit  estre  que  si  sa  majesté  sçavoit 
vostre  desseing,  il  le  trouveroit  bon , et  avccq  ce  vous  y pourriés  pro- 
céder avec  tant  plus  d’asseurance.  Et  si  ceulx  de  la  ville  qui  manient 
cette  emprinse  ont  intelligence  et  font  confédération  avccq  les  villes 
impériales  voysines,  les  Franchois,  pendant  cette  minorité  de  leur  roy. 
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penseroveut  plus  d’une  fois  de  rompre  contre  l'empire  à reste  occa- 
sion. Et  polir  moy,  je  tiens  que  vous  aurez  faict  en  eecy  ung  très- 
grand  cl  notable  service  à toute  la  ebrestienté.  à la  maison  d’Aus- 
triche  et  au  roy.  nostre  niaistre;  qui  est  tout  ce  que  sur  ce  poincl, 
pour  maintenant,  je  vous  puis  dire,  après  avoir  remercie  (rès-alfec- 
nonnément  comme  je  fais,  ce  que  sy  conlideniineut  vous  me  commu- 
niquez chose  que  tant  emporte,  et  je  prie  è Dieu  qu’il  vous  en  douil 
heureux  succès,  que  je  vous  souhaitte  et  soubaitterai  tousjoiirs  en 
toutes  vos  emprinses.  Et  je  voir,  que  vous  avez  très-prudemment  en- 
tendu le  desseing  que  pouvoit  avoir  Gamaut  et  sa  coinpaignie  d en- 
tendre quelle  correspondance  et  intelligence  vous  pourries  avoir  pour 
ceste  emprinse;  et  avez  faict  très-prudemment  d’aller  avec  culx  re- 
tenu, sans  leur  rien  déclairer,  pour,  si  cecy  ne  succède,  avoir  tousjours 
l’autre  corde  à la  main.  Et  me  recommandant . etc. 
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XXXII. 

EL  REY  D.  FELIPE  II 

A DON  TOMAS  DE  CHANTONNAY.  SU  EMBAXADOR  EN  VIENA. 

( Mémoire*  de  Granvclle,  XVII,  i48-i5i.) 

Madrid,  a 3 i dr  mano  i&fij, 

....  . Havieudo  cntendido  por  lo  que  de  Roma  se  nie  ha  escripto 
lo  que  S.  S.  havia  propucsto  en  consistorio  sobre  lo  «loi  eonjugio  de 
los  saccrdotes  para  la  (iermania , reliriendo  entre  otras  cosas  que  de 
parte  del  emperador  mi  hemiano  se  le  havia  pedidoy  pedia,  y se  le 
hazia  sobre  elle  grande  distancia,  y que  havia  ordeuado  à los  carde- 
ualcs  que  lo  pensassen  y niirassen  para  tomar  en  ello  resolucion, 
acordé  de  hazer  con  S.  S.  cl  ollicio  y diligencia  que  la  gravedad  è 
importancia  de  un  tal  negocio  requeria ; de  que  lie  querido  dar  uo- 

ThAUCCTIO*. 

LE  ROI  PHILIPPE  11 

A M DE  CHANTONNAY,  SON  AMBASSADEUR  A LA  COUH  DE  VIENNE. 

Madrid,  le  3i  ro-ar*  1S6S. 

M.  de  Chanlmmay,  ayant  appris  de  Home,  par  voie  directe,  la  proposition 
laite  par  le  souverain  pontife  en  consistoire,  au  sujet  du  mariage  des  prêtres, 
sollicité  par  l'Allemagne,  et  que  sa  sainteté,  après  un  exposé  des  vives  instances 
qu'avait  faite*  et  faisait  encore  près  d'elle  l'empereur  mon  frère,  pour  obtenir 
cette  concession,  avait  chargé  les  cardinaux  d'examiner  sa  demande  avec  toute 
l'attention  et  la  maturité  quelle  exige,  afin  de  l'aider  à prendre  une  détermina- 
tion formelle,  j’ai  cru  devoir  tenter  auprès  d'elle  les  démarches  auxquelles  m'o- 
bligent rim|K>rlance  et  la  gravité  d'une  telle  affaire.  11  me  reste  actuellement  a 
en  prévenir  l'empereur  par  votre  intermédiaire,  afin  qu’il  soit  instruit  de  l’état 
des  choses,  comme  cela  est  de  toute  justice,  et  lui  écris  en  conséquence  une 
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ticiii  al  duperai!'!!'  pur  vueslro  medio,  para  que  lo  sepa  , como  es 
taxon , y assy  le  escrivo  sobre  cllo  la  carta  de  mi  mano  que  yra  cou 
esta  en  vuestra  creencia , la  quai  le  darcis  y dircis  de  mi  parte  : 

Que  como  quiera  que  m S.  S.  me  lo  haescriptoni  comunicado,  m de 
parle  de)  emperador  se  me  lia  advertido  de  cosa  uinguna  cerca  desto, 
la  materia  y el  negocio  es  de  calidad  y toca  tanto  en  el  universal  de 
la  religion  y de  la  Yglesia  , y en  el  particular  de  mis  estadn.s  v seno- 
rios,  y representan  tanto»  y tan  grandes  inconvenienles,  que  yo  no 
he  podido  escusar  de  me  interponer  en  ello,  y hazcr,  como  he  lie- 
cho,  acerca  de  S.  S.  ofiicio,  y porque  no  he  de  tratar  cosa  alguna 
que  contradiga  à lo  que  de  parte  del  emperador  mi  hermano  se  pré- 
tende de  que  no  le  dé  aviso,  para  que  entienda  lo  que  se  base,  y el 
lundamcnto  que  se  ticnc,  y que  assy  como  esté  satisfecho  de  mi  vo- 
luntad  lo  esté  de  la  ordon  del  procéder,  la  quai  entre  él  y mi  lia  de 
ser  siempre  con  la  llaneza,  synceridad  y amor  que  se  deve,  y que 
assy  le  he  querido  advertir  : 

Que  dénias  de  lo  que  entiendo  que  conrierue  à lo  general  de  I» 
Yglesia  y religion,  y à la  sauta  sede  apostôlica  de  Roma.  que  es  causa 
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lettre  de  ma  main,  laquelle  sera  jointe  à la  présente  el  servira  a vous  accréditer 
auprès  de  lui. 

En  la  présentant  vous-même,  vous  lui  dires  que.  bien  que  sa  sainteté  ne 
m’ait  fait  de  communication  d'aucune  espèce  et  que  de  sa  propre  |>art  il  ne  me 
soit  également  parvenu  aucun  avis,  la  matière  est  d'une  telle  importance  et 
tourbe  si  intimement  aux  intérêts  généraux  de  ia  religion  et  de  l'Eglise,  comme 
à ceux  de  mes  étals  et  domaines  en  particulier,  et  la  concession  demandée  pré- 
sente un  si  grand  nombre  d'inconvénients  graves,  que  je  n'ai  pu  me  dispenser 
d’intervenir,  et  de  tenter,  comme  je  l'ai  Tait,  auprès  de  sa  sainteté  quelques 
démarches  en  sens  opposer  ; qu’en  outre,  connue  je  ne  veux  ni  ne  dois  entre- 
prendre, sans  lui  en  donner  avis,  aucune  démarche  contraire  à ses  vues,  alin 
qu’il  sache  ce  qui  se  fait,  qu’il  en  connaisse  les  motifs,  et  soit  également  rassuré, 
tant  au  sujet  de  mes  intentions  à son  égard  que  de  la  nature  de  mes  procédés 
(qui  doivent  constamment  porter  entre  nous  te  caractère  d’une  franchise,  d'une 
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comun  à todo.s  los  principes  chrislianos,  en  el  particular  de  mis  esta- 
dos  y sefiorios  toca  eslo  grandemente;  porque  aunque  este  negucio 
del  conjugio  de  lus  sacerdotes  se  proponga  y pretendû  para  sola  la 
Gerniania,  considerados  lus  inotivos  y fundamentos  principales  que 
para  esto  se  toman  de  la  incontinencia  de  los  clérigos  y del  pecado 
y mal  exemplo  y esc/mdalo  con  que  viven  y del  remedia  y me  die  ma 
que  se  dize  séria  esta  mudança  en  este  eslado  * y de  que  esto  es  esta- 
tuto  y ordiuacion  de  la  Yglcsia  y ley  positiva  y lui  ma  un,  y todo  lo 
démasqué  en  esta  razon  y confirmacion  desto  se  alcga  y propone,  lo 
que  se  pide  para  la  provincia  de  Alemania,  en  la  razon  y en  la  conse- 
quencia  y exemplo  es  y séria  general  para  todas  las  provincias;  y alle- 
gândose  à esto  la  autoridad  y approbation  de  la  sede  apostolica , 
dispensando  en  cllo»  y la  facilidad  y disposicion  en  que  se  ponen 
negocios  desta  calidad,  haviéndose  dado  à elles  principio,  y la  calidad 
de  la  materia  â que  tantos  inclinaran , y cl  movimiento  que  hazen 
estas  novedades,  segun  el  estado  en  que  en  todas  partes  estan  las  cosas 
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sincéiité  et  d’une  affection  parfaite),  j’ai  voulu  l’avertir  de  ce  que  j entreprends 
à ce  sujet. 

Il  est  nécessaire  qu'il  sache,  qu indépendamment  de  lintéfét  général  de  l'E- 
glise, de  la  religion  et  du  saint-siège  apostolique  de  Rome,  objet  pour  lequel 
tous  les  princes  chrétiens  doivent  faire  cause  commune . Finlérét  particulier  de 
mes  états  et  domaines  s’y  trouve  essentiellement  compromis.  En  effet,  bien  que 
celte  concession  du  mariage  des  prêtres  soit  sollicitée  pour  l’Allemagne  seule, 
en  considération  des  motifs  importants  pris  de  l'incontinence  des  gens  d église, 
de  la  vie  de  péché  et  de  scandale  qu'ils  mènent  généralement,  et  du  remede 
qu'on  pourrait  y apporter  au  moyen  du  changement  proposé,  d'autant  plus  qu’il 
ne  s'agit  que  d'un  simple  statut  ecclésiastique,  d'une  loi  humaine  et  d’autres 
circoustances  à l’appui  de  cette  même  demande;  l'exemption  sollicitée  ponr 
l'Allemagne  tirerait  infailliblement  à de  sérieuses  conséquences  pour  tous  les 
autres  pays,  par  l'autorité  donnée  à une  semblable  mesure  revêtue  de  l'appro- 
bation et  du  consentement  du  saint-siège  apostolique,  par  1a  voie  ouverte  pour 
l’avenir  à d’autres  propositions  de  même  gravité,  ensuite  d’un  premier  pas  tenté 
avec  succès  par  la  nature  d’une  réforme,  vers  laquelle  tant  de  personnes  mou* 
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de  la  religion,  es  cierto  que  no  solo  los  estados  conjuntos  y propi  n- 
quos  â la  Germania  donde  este  se  comença&se , v los  que  estai)  Haros 
en  la  religion,  pero  aun  los  apartados,  remolos  y quietos  se  moverian, 
inquietarian  y desassossegarian  tomando  nuevo  fundamento  de  la  auc- 
toridad  y aprobacion  de  la  sede  aposiôlica;  y que  esta  conjectura  y 
temor  no  solo  es  provable  y verissimil , mas  se  puede  tcner  por  évi- 
dente é imminente  peligro;  y que  assy  esto  del  conjugio  de  los  sacer- 
dotes  que  sc  ha  movido  no  se  ha  de  iuzgar  por  cosa  que  toca  solo 
AJemania,  mas  à todas  las  otras  provincias  y por  el  conseguiente  A mis 
estados  y senonos,  y que  assy  soy  yo  muy  intcressado,  y me  es  de 
grande  importancia  y consideracion  lo  que  se  Lrata  : 

Que  den>as  deste  particular  del  conjugio  de  los  sacerdotes , sobre 
el  mismo  fundamento  se  vendrian  à mover  y tocar  otras  muchas  cosas 
que  la  Yglesia  cathôlica  y la  santa  sede  aposiôlica  de  Roma  aiurnbrada 
por  el  Espiritu  Sanclo  tiene  estatuidas  y ordenadas,  y en  el  antigo  uso 
de  la  Yglesia  estan  muy  recebidas  y assentadas,  las  quales  por  los 
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treront  une  vive  inclination,  par  le  mouvement  des  esprit* , que  de  telles  inno- 
vation agiteront  en  sens  direct  de  l’état  misérable  (la  us  lequel  se  trouvent  de 
toute  pari  les  affaires  de  la  religion  catholique.  Il  est  donc  rertain  que.  non- 
seulement  les  étals  limitrophes  de  l’Allemagne,  dans  laquelle  celte  innovation 
aurait  pris  naissance  (états  ou  la  foi  catholique  est  affaiblie),  mais  coron*  ceux 
qui  en  sont  à une  grande  distance,  et  où  les  idées  nouvelles  n’ont  encore  trouvé 
aucun  accès,  se  verraient  plongés  dans  le  trouble,  l'inquiétude  et  l'agitation , 
parce  que  là  aussi  on  voudrait  se  prévaloir  de  l’autorité  et  de  l'approbation  du 
saint-siège. 

Ces  conjectures  et  les  craintes  que  je  viens  d'énumérer  sont  très-probables,  et 
tout  à fait  dans  les  limites  de  la  vraisemblance  ; ces  appréhensions  peuvent  même 
être  considérées  comme  un  péril  actuel  et  imminent.  Ainsi,  que  l’on  se  garde 
d’envisager  la  proposition  faite  du  mariage  des  prêtres,  seulement  en  ce  qui 
concerne  l’Allemagne;  elle  ne  doit  pas  moins  être  considérée  par  rapport  aux 
autres  contrées  dont  mes  états  et  domaines  forment  une  des  parties  principales. 
Par  conséquent,  la  question  qui  s'agite  en  ce  moment  est,  pour  moi,  de  la  plus 
haute  importance.  11  y a plus  : une  fois  le  mariage  des  ecclésiastiques  admis  et 
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mismos  principios  se  hau  pretendido  subvertir  y quitar,  y allegàndose 
agora  la  autoridad  de  la  sede  apostôlica  en  esto  del  conjugio  de  los 
sacerdotes,  que  es  cosa  lan  principal  y tan  grave,  uo  se  podria  dexar 
de  toc&r  y mover  todo  el  fundamcnlo  y ctülicio,  segun  lo  quai  eslo 
pero  dcl  conjugio  no  solo  es  general  en  efleto  para  torîas  las  provincias, 
aun  tambien  es  general  en  las  cosas  y novedades  otras  que  causa  ri  a : 
Que  demas  desto,  segun  tienen  muy  bien  considerado  muebos 
pios  cathôiieos  y prudentes  h ombres  destos  reytios,  el  lundamentn 
y vinculo  principal  de  que  dépende  y en  que  consiste  en  ellos  y eu 
las  olras  mis  provincias  la  conservacion  de  la  religion  y pa/.  y quicte 
publics,  es  en  la  obediencia  y en  el  crédite  y authoridad  que  setiene 
de  la  santa  sede  apostolica,  y que  aunque  en  lo  que  toca  a los  par- 
ti  eu  la  res  ncgocios,  despachos  y cosas  que  proceden  de  la  curia  ro- 
mans, y à losabusosy  desôrdenes  que  cerca  desto  liay,  en  estoc  mis 
reynos  y en  las  otras  mis  provincias  se  tenga  la  mala  satislacion  y es- 
cândalo  y aya  la  murmuracion  que  en  otras,  mas  en  quant»»  a lo  de 
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autorisé,  on  viendra  chaque  jour,  en  vertu  du  même  principe,  porter  atteinte 
a beaucoup  dautres  règlements  que  l’Église  catholique  et  le  saint-siège,  éclaires 
par  l'esprit  saint,  ont  ordonnés  et  institués,  que  l’usage  a,  de  temps  immémo- 
rial, établis  et  consacrés,  et  que  l’on  prétendra  renverser  et  détruire  : d'où  il  suit 
qu'eu  appuyant  <|«»  l'autorité  du  saint-siège  cette  fatale  concession  du  mariage 
des  prêtres  (mesure  grave  et  d'une  si  haute  portée),  on  ébranlerait  infaillible- 
ment l’éditice  tout  entier  jusque  dans  ses  fondements,  et  que  son  effet  deviendrait 
bientôt  universel , et,  par  l'exemple  qui  trouverait  des  imitateurs  en  tous  lieux,  et 
par  d'autres  tentatives  et  innovations  qu’elle  entraînerait  sans  aucun  doute. 

Voici  une  autre  considération  qu’il  ii'ituporte  pas  moins  de  signaler.  Au  juge- 
ment d'un  grand  nombre  de  personnages  pieux,  orthodoxes  et  prudents  d’Es- 
pagne. le  fondement  le  plus  solide  sur  lequel  repose,  dans  ce  royaume  et  dans 
les  autres  partie*  de  nies  états,  la  conservation  de  la  religion,  de  la  paix  et  de 
la  tranquillité  publique,  c’est  l'obéissance,  la  vénération  et  la  déférence  envers 
le  saint -siège.  En  effet,  bien  que,  pour  ce  qui  concerne  les  ahus  et  le»  désordres 
que  l’on  remarque  dans  l'expédition  des  affaires  particulières  qui  ressortissent 
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la  religion,  y las  co&as  del  govierno  universal,  Li  aiilhoridari  de 
aquclla  sancta  sede  lia  estado  y esta  illesa  y entera,  y se  le  lia  tcuido 
y tient;  grau  veueracioii  y estimacion , sobre  que  se  funda  la  obe- 
diencia  y religion;  v queassy  con  muclia  mon  se  jurga  y teine  que 
sy  la  santa  sede  apostolica  de  (Sonia  dispensasse  y conveniesse  en  eslo 
del  conjugio  de  los  sacerdotes,  que  para  acà  séria  île  tan  grande 
escàndaio  y tan  mal  recebido,  la  dicha  autboridail  de  la  sede  apos- 
tdlica  se  podria  venir  à eutlaquecer  y quebrar,  y qtiedaria  miiy  lésa, 
y se  vendria  a bâtir  y mover  el  fundanieiiLo  que,  como  esté  tlicbo, 
conserva  y sostiene  la  religion  v par.  pùklica  : 

Que  teniendo  yo  entendido,  como  cntiendo,  la  inqinelud  v desas- 
sossiego  que  esta  dispensacion  de  la  sede  apostolica  eu  io  del  conjugio 
de  los  sacerdotes  causaria  en  mis  estados  y seûorios,  y que  esto,  no 
solo  séria  peligroso  y préjudiciai  en  ellos,  mas  podria  venir  à ser  total 
ruina  y distrucion  en  lo  de  la  religion  y de  grau  perturbacion  à la  par 
publies , y que  demas  de  lo  que  toca  al  servie!»  de  Dios  y bien  de  la 
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de  la  cour  de  Rome,  on  éprouve  sur  tous  les  points  de  la  monarchie  le  même 
mécontentement,  et  qu'on  fasse  les  mêmes  plaintes  que  dans  les  autres  états  dire 
tiens,  toutefois,  eu  ce  qui  touche  au  tond  même  île  la  religion , au  gouvernement 
universel  do  l'Eglise  et  à l'autorité  du  saint-siège,  on  n'a  jamais  porté  la  moimlre 
atteinte  à cette  estime  et  à cette  vénération  sur  lesquelles  reposent  l'un  et  l'autre. 
Il  y a donc  tout  lieu  de  craindre  que  si  le  saint-siège  consentait  à la  mesure 
sollicitée,  io  scandale  que  soulèverait  dans  ma  monarchie  la  nouvelle  d'une 
dûpeusc  k laquelle  rien  u'a  pu  préparer  les  sujets  pourrait  affaiblir  et  peut-être 
ruiner  l'autorité  pontilicale,  ébranlerait  et  renverserait  même  les  fondements  sur 
lesquels  reposent,  comme  je  l'ai  dit.  la  religion  et  la  pais  publique.  Étant  (loin 
intimement  persuadé  que  l'autorisation  du  mariage  des  prêtres,  accordée  par  le 
«aint-siége,  exciterait  dans  mes  états  le  trouble  et  le  désordre,  pourrait  même  y en- 
traîner U ruine  de  la  religion,  la  perturbation  (le  la  paix  publique,  el  compro- 
mettre ainsi,  non-seulement  le  service  de  Dieu  et  le  bien  de  l'Église . mais  encore  la 
conservation  et  la  sécurité  de  mou  royaume,  j'espère  que  l'empereur  mou  trere 
pourra  considérer,  daus  sa  gruude  prudence,  combien,  avec  une  conviction  pa- 
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Yglesia,  vendria  esto  i tocar  en  la  conservacion  y seguridad  de  mis 
estados,  cl  emperadormi  hermano  podrà  bien  considerar  con  su  gran 
pmdencia,  estando  vu  tan  persuadido  y satisfecho,  cornu  desto  estoy, 
quanta  raxou  y fiindaincnlo  lengo  para  me  interponcr  en  ello,  y para 
prucurar  y baser  todas  diiigcncias  y ollicios,  assy  arerca  de  S.  S.  conio 
acerca  dél.para  lo  impediry  baser  instancin  para  que  esto  en  ninguna 
inanera  se  liaga  ny  concéda  : y que  quando  lo  que  se  propone  para 
la  provincia  de  Alemania  fuera  sobre  fundamento  tan  cierto  y tan 
seguro  del  fruto  que  se  prétende,  que  los  estados  dcl  imperio  juntos 
ofïrescieran  de  se  reduzir  à la  union  y obediencia  de  la  Yglesia , dis- 
pensando  en  esto,  ha  via  mucho  ijue  considerar  sy  por  el  reniediu  y 
réduction  de  una  provincia  se  havian  de  tneter  en  tan  évidente  peli- 
gro  las  demas,  y sy  era  justo  que  se  remediase  una  provincia  con 
lanlo  daùo  y prejudicio  de  todas,  tanto  mas  siendo  el  fruclo  que  se 
pretende  (an  dubdoso  é incierto,  y de  que  con  tanta  mon  se  puede 
tenter  que  no  succédera,  pues  dépende  de  tantos  corasones  y volun- 
lades,  con  tan  antigo  uso  v costuinbre  de  otra  religion  y modo  de 
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rcille,  j'ai  eu  de  motif,  pour  intervenir  an  milieu  de  la  discussion  présente.  et 
[tour  faire,  tant  auprès  de  sa  sainteté  qn 'auprès  de  lui-même,  toutes  le*  dé- 
marches et  diligence*  propres  à mettre  obstacle  Y une  concession  de  celle  nature. 

Je  vais  plus  loin  : lors  même  que,  en  faveur  de  l'Allemagne,  elle  reposerait  sur 
1 les  motifs  les  plus  solides,  et  qu'on  aurait  une  certitude  tellement  absolue  du 
fruit  que  l'on  se  propose  d'en  retirer,  qu'à  son  moyen  toutes  les  provinces  de 
l'empire  offrissent  de  se  réunir  sous  l'obédience  de  l’Eglise,  il  y aurait  encore  à ■ 
examiner  mûrement  si,  pour  sauver  un  seul  Etat,  on  doit  exposer  tous  les  autres 
à un  danger  aussi  évident,  et  s’il  est  juste  de  remédier  aux  maux  d'un  pays  par 
une  mesure  qui  tourne  an  plus  notable  préjudice  de  tous  les  autres;  à plus  forte 
raison,  lorsque  l'effet  p retendu  est  si  incertain,  et  que  l'on  a tant  de  motifs  de 
le  révoquer  en  doute,  puisqu'il  dépend  d'un  si  grand  nombre  de  coeurs  et  de 
volontés.  le  ne  parlerai  point  des  diflirultés  que  doit  d'ailleurs  soulever  l’aboli- 
tion d'un  règlement  qui  a reçu  la  sanction  des  siècles. 

Vous  dires  à l'empereur  que  l'on  a fait  valoir  auprès  de  moi  une  multitude 
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vivii'.  Y (iezirlc  beis  que  antique  en  lo  que  toca  4 la  religion  v à la 
Yglcsia  en  universal  y 4 la  santa  scde  apostolica  de  Iioma , y aun  por 
lo  que  loca  al  pmlictilar  de  la  provincia  de  Alemania,  se  ban  acé  atl- 
vertido  muchas  y muy  grandes  razones  y sauctas  y juslas  considéra 
ciones,  por  las  quales  en  ninguna  mancra  conviens  Iratar  desto  n\ 
coucederse  en  ninguna  parte  ; mas  sobre  presupuesto  <[ue  e|  empera- 
dor  mi  bermano  lo  avrà  todo  cou  su  grau  prudencia  y animo  < hri>- 
tiauo  considéra  do,  no  me  lia  parescido  adverlirle  mas  en  paiticulai 
de  lo  que  4 mi  me  occurre,  sino  que  entienda  las  ra/.oncs  justns  que  vo 
tengo  para  opponerme  4 csto.  y tcnga  y juzgue  4 bien  el  o (Il cio  que 
yo  he  becbo  V liago  sobre  ello,  y que  baviendo  entre  nosotros  en 
la  voluulad  y amor,  la  confonnidad , union  y correspondencia  que 
hay  v lia  de  baver  sienipre,  nie  lia  pesado  y pesa  grandcmentr  de 
que  occurra  cosa  alguna  en  que  yo  sea  forçado  y nncessitado  4 no 
coucurrir  ni  conformarme  cou  el  emperador  en  lo  qtie  de  su  parle 
se  pretende;  y avisanne  beis  luego  de  lo  que  os  respondiere  4 eslo. 
porque  holgaré  de  saberlo 

traduction. 

de  raisons  puissantes,  de  considérations  saintes  et  justes,  prises  des  intérêts  de 
la  religion , de  l'Église  universelle,  du  saint-siège  apostolique  de  home,  el  même 
en  particulier  de  la  province  d’Allemagne,  pour  me  démontrer  qu'il  ne  convient 
en  aucune  manière  d'accorder  la  dispense  demandée  ni  même  de  traiter  sérieu 
, sentent  une  question  semblable.  Toutefois,  dans  la  conviction  que  l'empereur 
aura  considéré  toutes  choses  avec  sa  grande  prudence  et  sa  religion  éclairée,  jt 
n'ai  pas  cru  devoir  insister  plus  particulièrement  sur  cet  objet,  me  bornant  4 lui 
faire  connaître  les  justes  motifs  que  j'ai  de  m'opposer  à ce  qu'il  prétcud.  Je  de 
sire  donc  qn'il  prenne  en  bonne  part  les  démarches  que  je  fais  et  ai  faites  a ce 
sujet:  car  les  rapports  d'union,  d’aflection,  de  sympathie  et  de  bonne  intelli 
genre  qui  nous  unissent,  étant  aussi  multipliés,  aussi  étroits  qu’ils  le  sont  et  le 
doivent  être,  c’est  avec  la  plus  grande  peine  que  j’ai  vu  se  présenter  une  cir- 
constance dans  laquelle  j'ai  été  forcé  impérieusement  de  ne  point  faire  cause 
commune  avec  lui.  Vous  me  ferez  connaître  immédiatement  la  réponse  de  l'em- 
pereur, intéressé  que  je  suis  à savoir  au  plus  tùl  sa  pensée  linale 


• i 

ûjaitlged  by  Google 
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XXXIII. 

KL  EMBAXADOR  CHANTONNAY 

AL  KEY  D.  FELIPE  II  *. 

’ J % * ..  ■*  ■ t . fc. 

{ Ambassades  de  Chanlonnay,  I,  i3-id.) 

• i < ■ ( - 

Ü*  Vieil»,  » 3i  d*  março  »M>&. 

' S.  C.  R.  MagJ, 

Aunque  he  llegado  nias  tarde  de  lo  que  y o quisiera  para  punctuai- 
metite  ubedeseer  à lo  que  V.  M.  me  mandé  de  venir  cou  la  Hiayor 
diligencia  que  pudieaae,  lo  <pial  no  ha  podido  ser  nias,  presto  por  las 
causas  que  yo  lengo  escripto  à V.  M..  pienso  que  no  se  ha  peidido 
eosa  ningima  de  su  servi  cio. 


1 dette  dépêche  ne  renferme  aucun  pas- 
sage digne  d’une  traduction  textuelle. 
Chanlonnay  sc  borne  à y rendre  compte 
avec  detail  de  m première  entrevue  avec 
la  famille  impériale,  qui  lui  a protesté, dans 
le*  tenues  le»  plus  formels,  de  son  allée*- 
lion  et  de  son  dévouement  pour  le  roi 
d’Espagne*.  L’archiduc  Charles,  auquel 
il  a egalement  été  présenté,  puruit  avoir 
abandonné  ses  projets  de  mariage  avec  la 
reine  d’Angleterre,  par  suite  du  refus  de 
cette  princesse,  et  le  cardinal  de  Lorraine 
insiste  beaucoup  auprès  de  l’empereur 
pour  lui  faire  épouser  Marie  Stuart.  Ce- 
pendant. sous  prétexte  de  rendre  à Élisa- 
beth les  insignes  de  l’ordre  de  la  Jarretière 
dont  l'empereur  Ferdinand  était  décoré. 


Muxmiilicn  m*  propose  d’envoyer  a la  coût 
d’Elisabeth  un  gentilhomme  charge  de 
sonder  encore  scs  dispositions  uu  sujet  de 
l'alliauce  dont  elle  a quelque  temps  Halte 
l’archiduc.  Le  frère  de  celui-ci,  Ferdinand, 
n’étant  point  à Vienne,  Chanlonnay  %i  a 
transmis  la  lettre  du  roi.  L'affaire  de  Sci- 
pion  Fîeseo  demeure  toujours  eu  suspens , 
les  ambassadeurs  de  Gènes  n'ayant  pu 
encore  obtenir  audience.  Le  docteur  Seld , 
qui  n'est  que  simple  conseiller,  ne  parait 
point  devoir  quitter  la  cour.  Se»  disposi- 
tions en  faveur  de  Philippe  II  et  de  son 
service  n’ont  point  change.  11  est  essen- 
tiel de  terminer  les  affaires  de  Transyl- 
vanie avant  que  le  Turc  ne  s’avise  d’y  in- 
tervenir. 


* « Il  préfère  île  beaucoup  relie  atnbajtadt-  u celle  de  France  ( écrit-il  au  cardinal  mmi  frère ),  «nu  prit  d'rür 
Il  M trouve  ICI  an  |«radi».  • \ Mémtnnt  <U  Graj**tk , XVII.  » 46.  j 
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Ile  ballade  al  emperador  muy  Imeno  y deelarâdole  lo  que  ténia 
é cargo  de  V.  M.  de  servir,  à la  suya  en  todo  lo  que  se  olüesciesse , 
asseguründole  (aml)ien  de  la  voluntad  que  V.  M.  tiene  de  darle  todo 
rontenlamicnto  en  lo  que  huenamente  pudiere.  Parésceme  que  me 
respondié  cnn  entranas  muy  abicrtas . diziéndome  que  para  ercer  lo 
que  yo  le  dezia  no  cran  menester  persuasiones,  que  se  lo  ténia  tan 
entendido  y creido,  como  desseava  que  V.  M.  se  tuviesse  por  mut 
cierto  de  la  voluntad  que  S.  M.  1.  le  ténia,  diziéndome  en  estas  pa- 
labras, que  aunque  pesasse  À muchos , que  se  harian  Irabajado  en 
apartarle  del  amor  que  él  tiene  à V.  M.  nunca  dexaria  de  procurai' 
y tener  manu  en  lo  que  fuesse  para  su  servicio,  y seiviria  en  todo 
lo  que  V.  M.  mandasse  con  todo  el  respecto  v amor  que  V.  M.  po- 
dria  dessear,  y aun  mas,  sy  ser  pudiesse,  que  el  deudo  y parenteseo 
le  pndia  obligar,  y por  los  mismos  términos  me  lo  repitio  mas  de 
1res  vezes,  que  cierto  no  pudiera  tratar  del  emperador  su  padre  con 
mas  acatamiento  del  que  usa  va  en  sus  palabras,  y que  nunca  V.  M. 
batlaria  otra  cosa , y que  si  mayores  prendas  le  pudiera  dar  que  sus 
bijos,  que  estan  en  la  corte  de  V.  M.,  èl  lo  baria  de  buena  gana,  mos- 
traudo  mucha  obligacion  del  amor  que  V.  M.  les  muestra,  y huelga 
mucbo  de  que  V.  M.  consienla  que  ellos  sigan  el  onlinario  de  sus  es- 
tudios  sin  estorvàrselos . y que  la  reyna  mi  sefiora  y la  princesa  lia- 
gan  lo  mismo,  como  yo  asseguré  que  ello  era  assy.  Yo  respoudi  en 
todo  A S.  M.  1.  como  me  parescia  convenir  para  confirmarle  en  esta 
buena  opinion , y duré  esta  pUtica  bien  una  hora ; la  qtuil  acahada . Sin 
entrai  en  otros  negocios  por  esta  primera  vez,  fui  a besar  las  matins 
à la  emperatriz,  a la  quai  balle  que  estava  muy  buena,  y passé  gene- 
raimente  las  misnias  platicas  con  ella  que  cou  el  emperador.  Lo  que 
à esto  responderia,  V.  M.  lo  puede  pensar  por  el  amor  que  la  empe- 
ra tri r.  le  ha  tenido  sienipre , y assy  me  dixo  muchas  vezes  que  no  ha- 
via  para  que  estenderse  en  cosa  que  V.  M.  ténia  tan  cnnosrida,  y en 
esta  sustancia  se  passé  tambien  grau  rato.  - 

Despues  lie  visitado  al  archiduqun  don  Carlos,  conforme  à lo  que 
Y'.  M.  me  manda  en  la  instrocion , y dàdole  la  carta  que  Iraia  para  S.  A. 
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La  respuesta  que  dio  en  lo  que  yo  le  (line  fué  que  besava  las  manos  à 
V.  M.  por  cl  acuerdo  que  ténia  de  S.  A.  cou  ofrescimicnto  de  servir 
à V.  M.  en  todu  lo  que  pudiere.  Sus  magestadesy  altéra  tienen  salud, 
y assy  mesuio  todos  los  infantes. 

Despues  aeâ  lie  estado  4 ver  al  emperador  à su  comida , coiuo 
solia  hazerlo  el  coude  de  Luna , y lo  acostunibran  aeà  todos  los  eni- 
haxadores,  porqne  es  cl  uso  desta  cortc  que  vayan  muchas  vezes  à 
aquella  hora , y tomé  occasion  de  liablarle  despues  de  comer  en  el 
particular  de  el  arcliiduque  ofreciendo  de  parte  de  Yr.  M.  todo  favor 
y ajuda  para  cllo,  Encargônqe  que  iliesse  muchas  gracias  à V.  M.  por 
cllo,  y preguntando  yo  en  que  téruiino  seballava  el  négocie , respon- 
diomc,  aiuiquc  no  le  hablava  en  el  de  Inglaterra,  que  quauto  à 
aquella  reyna  yanose  Iractava  eu  cllo,  mientras  ella  uiueslra  no  teuer 
gana  de  casarse.  Y quanto  al  de  Escocia , que  la  cosa  estava  assi  en- 
Iretenida  de  parte  del  cardi  nal  de  I.orcna,  el  quai  escrivia  muchas 
vezes  al  emperador  en  esta  materia  , y por  las  poslreras  cartas  dezia 
que  avisaria  de  ciertos  particulares  tocantes  4 esto,  y assi  se  eslaria  la 
cosa  liasta  ver  que  cra  aquello.  Y despues  me  dixo  que  por  no  encu- 
brinne  uada  me  hazia  saber  que  deterniinava  embiar  4 Inglaterra  un 
cavaliero  que  otras  vezes  era  de  la  càmara  y agora  es  de  las  finanças, 
llaniado  Scbmec{uennitz.  Este  va  4 Uevar  4 la  diclia  reyna  el  collar  de 
la  orden  de  Inglaterra  que  tenia  el  emperador  defuncto,  y en  esta 
comission  el  dicho  cavaliero  veria  si  con  alguna  occasion  podria  enten- 
der  algo  del  designo  de  la  de  Inglaterra  quanto  al  casamiento  del  di- 
clio arcliiduque,  diciéndome  S.  M.  que  de  todo  quanto  en  ello  se  hi- 
ziesse  se  daria  cuenta  4 V.  M.  conio  cra  razon  , y se  guiaria  con  su 
parescer,  favor,  intercession  y ayuda.  Àcabada  esta  plâtica , dixele  que 
V.  M.  liavria  havido  muy  gran  contentamiento  en  saber  la  conclusion 
de  los  casaniientos  para  Florencia  y Ferrara.  Dixome  que  todo  esto 
estava  hecho  por  servir  y obedccer  4 V.  M.,  hablando  en  todo  con 
tanlo  respecto,  y con  laies  palabras,  como  éntes  tengo  escripto. 

Por  no  haltarse  aqui  el  arcliiduque  don  Fernando,  le  he  escripto 
conforme  4 lo  que  V.  M.  me  manda,  embi4ndole  juntamente  su  caria. 
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Los  négocias  de  Genoveses  quanlo  A Scipion  Fiesco  eslan  siempre 
assy;  lus  embaxadores  no  han  liavido  aun  audiencia  por  causa  de  la  - 
iudispusicion  de  S.  M.  I.,  y ponpie.  despues  ipie  ha  convalescido 
ha  ydo  viendo  los  embaxadores  segun  el  ordeu  de  su  llegada , y ha- 
viendo  sido  los  de  Gcnnva  los  postreros,  no  ha  liavido  aunlugar  para 
ellos  ; el  dicho  Scipion  solicila  quanlo  puede.  Comunicaré  siempre 
con  los  dichos  embaxadores  y haré  todo  lo  que  yo  pudiere  conforme 
A lo  que  V.  M.  me  liene  maudado,  y assy  se  lo  he  declarado,  y con 
la  primera  escriviré  A V.  M.  el  scr  en  que  estA  la  causa,  que  porhazer 
yo  la  présente  para  emhiarla  con  este  ordinario  de  FlAndes  no  pucdo 
alargariue  en  este  parliciilar  quanlo  yo  querria;  tampoco  hay  eosa 
que  lengo  prissa  de  ser  avisada  à V.  M. 

El  doctorSeld  esta  aqui  y por  agora  no  hay  aparcncia  que  él  mueva 
desta  corte,  aunque  no  es  vifecaoceller  sino  solamcnte  consegeru; 
tiene  la  mesma  voluntad  que  siempre  de  servir  A V.  M.;  no  he  po- 
dido  hahlar  muchu  con  él  hasla  agora  pur  las  occupaciones  que  ha 
havido  acà  sobre  las  consultaciones  del  negocio  de  Trasilvania,  en  el 
quai  se  enlicnde  y Irata  de  conciertos;  las  condiriones  no  se  saben 
aun  de  cierto,  salvo  que  quedarA  al  emperador  lo  que  ha  ganado 
por  lo  menos;  yo  avisaré  de  todo  A V.  M.  lo  mas  presto  que  ser  pu- 
diere. Convenante  cosa  séria  acabarsc  este  ncgocio  mientras  estA  pros- 
péré por  escusar  mayor  gasto,  y Antes  que  el  Turco  quiera  enlre- 
meterse,  que  aunque  esté  harto  embarasçado  con  su  empresa  de 
niar,  podria  fAcilmente  y A poca  6 niuguna  cosla  dar  grandes  estor- 
vos  en  la  parte  de  Trasilvania,  uo  teniendo  este  emperador  ayuda 
del  imperio,  como  no  la  ternA  Antes  de  hazer  una  dieta,  de  la  quai 
yo  temeria  lo  que  ya  tengo  escripto  A V.  M.  si  esto  de  Trasilvania 
pasassc  mas  adclante,  y el  Turco  tomasse  la  protection, .... 
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XXXIV. 

EL  EMBAXADOR  CHANTONXAY 


AL  HEY  O.  FELIPE  II'. 

( Ambaittddt  de  Chantonnny , I,  j8  et  uuiv.) 


\irn«,  ■ 3i  de  marfo  iS6ô. 

S.  C.  R.  Mag4, 


Tractando  en  casamiento  en  la  otra  caria,  vino  la  plàlica  à caer  en 
el  del  principe  tni  seiior,  en  la  quai  yt5  me  buve  conforme  à la  iuten- 
cion  de  V.  M. , declarando  al  emperador  quan  llana  y ainceramente 
V.  M.  proccdia  en  este  negocio.  Rcspondiômc  el  emperador  que  pur 
elio  dava  muchas  gracias  à V.  M.  y que  assi  mesmo  queria  él  hablar 
inuy  claro  y lo  haria  siempre , porque  dello  se  preciava  mas.  Me  dixo 
haver  entendido  lo  que  yo  le  desia  y que  la  emperatrir  le  havia  lia- 
blado  quasi  en  la  mesma  conformidad , assegurando  de  la  voluntad 
de  V.  M.  y que  determinava  acomodarse  a todo  lo  que  à V.  M.  pu- 
diesse  dar  conlenlamiento , y sobre  eslo  me  dixo  de  las  condiciones 
de  la  princesa  su  bija  lo  que  sc  puede  pensai*  de  un  padre  que  an» 
los  suyos  tiernamentc,  pero  senaladamcnlc  me  dire  que  à esta  queria 
mas  que  à todos  sus  hijos  pur  su  huena  cnndicion , y que  ella  era  ver- 
daderamente  comola  emperatriz,  via  seguuda  como  la  princesa  de 


‘ Longs  détails  sur  plusieurs  conférences 
qu'il  a eut  s avec  l'empereur  et  l'impératrice 
au  sujet  du  mariage  projeté  entre  leur  fille 
aînée*  et  le  prince  d'Espagne.  Leurs  ma- 
jestés désirent  que  cette  aflàire  se  termine 
au  plus  tôt,  d'abord  à cause  dcl'atTection 


toute  particulière  qu'ils  portent  à leur  lille, 
ensuite  parce  que  le  roi  de  France,  ap- 
posé par  les  électeurs  de  l'empire,  demande 
de  son  cote  la  main  de  la  princesse,  ou 
du  moins  celle  de  sa  atrur  puînée".  On 
ne  peut  lui  donner  une  réponse  finale 


‘ I,a  pnncevve  Anne , qui , en  novembre  1&70,  ëpovna  K*fiitij»|vc  11. 
" tlivafirtK,  femme  tic  CtiarUu  l.\,  aussi  sa  t»70. 
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Portugal,  y por  lo  nuicho  que  qtierin  A la  maynr  desseaia  en  estreitio 
verla  assegurada,  haziéndomc  muy  largo  diseurso  de  las  inslancias 
que  le  han  sido  hechas  no  solamente  del  rcy  de  Francia  pero  de  los 
electores  tncsmos  y principes  del  iniperio  para  que  la  diesse  A aque.l 
rey,  y cadaldia  le  solicitavan  los  dickos  electores,  y que  sicinpre 
havia  respondido  que  espérava  la  detcrminacion  de  V.  M.  y que  el 
rev  de  Francia  no  havria  respuesta  hasta  que  V.  M.  déclarasse  su  vo- 
luntad  quanto  al  casamiento  del  principe  d'Espaiia.  y que  aun  par- 
tiéndose  el  embaxador  de  Francia  descontento  porque  no  se  le  havia 
querido  declarar  la  precedencia  en  su  lavor  en  esta  corte . havia  dirhn 
claramente  que  no  se  le  hahlaria  mas  en  el  casamiento  y esperaria 
su  rey  A que  el  emperador  le  hiziesse  saher  lo  que  yo  trahia  sobre 
este  casamiento;  que  ténia  conotida  y enlendida  lapoca  saludde  S.  A. 
de  la  quai  le  pesava  en  el  aima  y quedava  muy  obligatk)  A V.  M.  por 
los  respectes  y consideraciones  que  en  esto  ténia , pero  que  no  obs- 
tante  lo  que  yo  dezia  que  la  princcsa  no  era  de  tantos  aiios  que 
huviessc  prissa  en  casarla,  no  era  justo  por  cosa  incierta  bazerlc  per- 
der  su  colocacion , y que  era  claro  que  no  la  tomando  V.  M.  para  el 
principe  su  hijo  no  havia  parte  donde  mejor  la  pudiesse  colocar  que 
con  el  rey  de  Francia  : csperar  hasta  que  el  principe  tuviesse  mas  salud 
no  le  pcsaria , mas  quorria  ser  assegurado  deste  roncierto  para  eston- 
ces  y que  V.  M.  se  déclarasse  y el  casamiento  se  diliriesse  hasta  que 
V.  M.  juzgasse  ser  tiempo,  porque  entre  estas  y estas  se  podia  per- 


avant  d'avoir  le  dernier  mot  du  roi  d’Ks- 
pagne.  L'état  actuel  de  la  sanie  du  prince 
don  Carlo»  réclamant  un  délai  dans  la  célé- 
bration du  mariage  qu'on  traite  pour  lui . 
l'empereur  y consent  d'autant  plu»  volon- 
tiers que  sa  filial  est  dans  un  âge  à pouvoir 
attendre;  mais  du  moins  désiro-t-H  que 
l'affaire  soit  promptement  résolue,  sauf  à 
en  ajourner  l'exécution,  afin  de  pouvoir 
donner  une  réponse  quelconque  au  roi  très 
chrétien.  Chantonnay  aessayéde  dissuader 
l’empereur  de  l’alliance  française,  cher- 


chant à lui  rendre  suspecte»  le»  intention* 
de  cette  couronne,  et  lui  proposant  de  don- 
ner sa  tille  cadette  au  roi  de  Portugal  ; mai» 
Maximilien  n’a  point  accueilli  scs  vues, 
trouvant  ce  parti  trop  au  dessous  de  la  prin- 
cesse. Malgré  les  vive*  réclamations  de 
l'ambassadeur  de  France,  sa  majesté  iinpé- 
riale  n'a  rien  voulu  changer  a ce  qui  avait 
été  établi  par  son  père  quant  à lu  pré- 
séance à sa  cour  de  celui  d'Espagne  sur 
les  représentants  de  tous  le»  autres  sou- 
verains 

i4 
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(1er  la  conyunlura  y quedar  esta  princesa  desproveyda;  que  cra  tanta 
la  gana  que  los  Franeeses  uiostravan  deste  casamiento  y liazer  aigun 
deudo  con  S.  M.  que  le  davan  âentender  que  si  el  principe  d’Espana 
toinava  la  inayor  el  rey  de  Francia  toinaria  la  segtuida,  v que  en  fin 
por  resolucion  deste  négocie , pues  yo  le  dezia  tanto  del  amor  que 
V.  M.  ténia  à todos  sus  os  y liijas,  que  él  reinitia  al  juyzio  de  V.  M. 
y le  suplicava  que,  como  padre  que  ténia  hijos,  considérasse,  siendo 
esta  princesa  sn  liija  , si  desscaria  procurarle  casamiento  convenicnte 
y no  perder  las  ocasiones  que  se  ofrecen,  Dixele  que  por  lo  que  yo 
le  dezia  de  parte  de  V.  M.  la  suya  podia  juzgar  si  se  ténia  el  mira- 
miento  que  convcnia  al  bien  y contcntamiento  de  la  dicha  princesa  , 
y que  el  amor  que  V.  M.  le  ténia  cra  lal  que  por  verla  mas  contenta, 
quando  este  casamiento  se  hiziesse,  prétendis  allegarlc  la  hermana  v 
Iractar  de  casarla  con  el  rey  de  Portugal,  pues  en  ninguna  parte  po- 
dia caer  la  usa  ny  la  otra  donde  mas  rcgaladas  estuviessen  que  en 
estas  dos  casas.  Respomlidine  que  todo  cuydado  que  V.  M.  podia 
tener  de  sus  hijos  se  lo  merecia  la  voluutad  grande  que  tiene  de  ser- 
virle,  y me  eucargo  que  yo  quisiesse  cscrivir  esto  à V.  M.  y suplicarle 
(|ue  alomenos  déclarasse  resolutamenle  si  queria  V.  M.  esta  princesa 
para  el  principe  mi  seiior,  y que  se  difiriesse  despues  la  celebracion 
del  casamiento  quanto  V.  M.  mandasse.  X no  accepté  uy  desecho  lo 
que  yo  le  dezia  de  Portugal,  lo  quai  yo  le  encaresci  muclio  exlior- 
tàudolc  à que  por  su  parte  mirasse  que  la  rasa  de  V.  M. , la  suya  y 
la  de  Portugal,  por  cl  mucho  deudo  que  havia  entre  ellas,  devian 
tenerse  por  una , y procurar  de  atar  y estrecharse  mas  las  unas  con 
las  otras  por  el  bcnelicio  comun,  no  solo  délias,  mas  aun  de  loda  la 
c.liristiaudad.  y que  S.  M.  por  larga  experieneia  podia  haver  conocido 
el  poco  fimdamento  que  se  puede  liazer  en  tomar  conliança  de  la  parte 
de  Francia,  y que  los  Franceses  nnnea  procuran  cosa  ninguna  para 
aprovechar  à otros  sino  para  sus  desseos  y désignes  parti  culs  res;  lo 
quai  me  moslro  entcnderlo  assi  ; y dindole  yo  gracias  por  lo  que  havia 
iieclio  en  lo  de  la  preccdcncia,  me  dixo  que  no  se  havia  de  esperar 
otra  cosa , y que  por  ninguna  razon  ny  occasion  dexaria  de  tener  à 
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V.  M.  y d sus  cosas  en  lo  que  dévia;  y que  diziéndole  el  emba.vadnr 
de  Francia  que  perderia  el  amistad  de  su  amo,  le  liavia  respondido 
claraniente  que  era  ubligado  à bazer  lo  tpie  liazia,  y sy  por  eslo  cl 
rey  de  Francia  dexava  de  serle  amigo  S.  M.  quedava  muy  cunurtado 
de  todo  lo  que  dello  pudiesse  acontcscer,  pues  cumplia  y liazia  lo  qui; 
dévia  y lo  baria  sicuipre,  porque  dcterminava  en  todas  sus  actiones 
bazer  bien  por  su  parte  y procéder  rcctaniente  en  quanto  pudiesse  , 
y dexar  lo  dénias  en  la  inano  de  Dios,  esperando  que  de  bien  bazer 
no  le  podia  venir  mal , y que  Dios  que  le  veia  lo  retribuiria  en  esta 
vida,  6 en  la  otra.  Y assy  dexdmos  esta  pldtica,  assegnrdndome  S.  M., 
que  en  todo  lo  que  pudiesse  queria  depender  del  parescer  de  Y.  M. 
en  lo  que  tocasse  d sus  bijos,  y confiava  qtte  V.  M.  miraria  en  elle 
como  en  los  suyos  proprios. 

No  me  parescio  porliar  mas  sobre  este  su  uegocio  del  casamiento, 
por  no  darle  sospecha  que  V.  M.  no  le  ténia  gana,  ny  insistir  sobre  el 
de  Portugal  por  no  parescer  que  ya  yo  entrasse  en  pldtica  y assegurasse 
del  primer  casamiento  por  no  poner  este  négocié  inas  adelante,  no 
teniendo  mas  particular  comissiou  de  V.  M.  sobre  ello,  la  quai  en  esto 
resolverd  y mandard  lo  que  fuere  servido;  mas  no  puedo  dezar  de 
dezir  que  de  lo  que  comprehendo  de  las  palabras  del  emperador,  por 
mas  blando  que  anda  no  se  apartard  del  todo  de  la  pldtica  propite.sta 
por  los  Franceses,  y si  V.  M.  no  le  da  cierta  esperança  de  su 
parte  él  se  resolverd  d la  otra , porque  yo  le  veo  determinado  de  no 
querer  perder  ocasion  en  la  colocacion  de  sus  hijos.  Nuestro  Seûor 
guarde,  etc. 

Escripta  y acabada  esta,  cl  emperador  sabiendo  que  yo  estava  en  el 
quarto  de  la  emperatriz  al  sermon  me  embio  el  bermano  de  la  rau- 
ger  de  Pemestaing  para  dezirme  que  no  me  partiesse  de  palat  in  sin 
hablarle,  y dotes  de  yr  d bablar  d S.  M. 

La  emperatriz  me  hablo  harto  conforme  d lo  que  dntes  me  liavia 
diebo  el  emperador,  y yo  le  respondi  en  la  mesma  sustancia,  supli- 
cando  d S.  M.  que  por  su  medio  quedasse  el  emperador  en  la  buena 
voluntnd  y bermandad  que  ténia  con  V.  M.,  pues  no  bavia  quien 
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mejor  lo  pudiesse  baser,  quanto  mas  sabiendo  y conosciendo  la  con- 
dirion  de  V.  M.,  la  quai  en  todas  cosas  procédé  Un  llana  y sincera- 
niente.  Rcspondiome  qoe  lo  haria  con  lodas  sus  fueryas , aunque  no 
pensava  que  de  la  una  parle  ny  de  la  otra  huviesse  que  temer,  y que 
en  todo  esto  estava  su  parlicular  y entero  contcnUmiento.  Llegado 
que  fui  A la  cAmara  dcl  emperador,  apartome  A una  venUna  dizién- 
dome  que  havia  pensado  de  escrivir  A V.  M.  dos  palabras  remitién- 
dose  A lo  que  vo  escriviria,  y me  mostro  la  rarta  Ames  de  cerrarla, 
la  quai  va  con  esta. 

Y me  dixo  despues  que  havia  pensado  en  lo  que  haviamos  tractado 
Anles,  v queria  pcdirme  consejo  de  lo  que  havia  de  liazor,  y era  que 
haviéndole  herho  los  Franceses  tanU  instancia,  y solicitAndole  cadal- 
dia  algunos  eleetores  y principes  de  Alcmaiia  para  resolvcrse  en  lo 
del  casamiento  de  la  prinrcsa , los  quales  havia  cntretenido  con  cspe- 
ranya  de  tener  respuesU  cierla  de  V.  M.  y esperava  y ténia  por  cicrto 
que  yo  la  havia  de  traer  muy  resolula,  que  era  lo  que  podria  hazer 
por  no  desesperar  del  todo  A los  dichos  Franceses,  que  en  fin  era 
bien  y le  convenia  para  quietud  suya  tenerlos  en  aigu  il  a manera  con- 
tentos,  y que  havia  pensado  para  que  los  Franceses  lomassen  mejor 
la  dilarion  y porque  el  rey  de  Francia  no  se  proveyesse  en  otra  parte, 
si  séria  bien  hazerle  saber,  pues  havian  dado  en  alguna  manera  A 
entcnder  que  tomando  V.  M.  la  primera  hija  para  el  principe  mi 
senor  podrian  pedir  la  segunda , que  dende  agora  estuviessen  cierlos 
y assegurados  que  por  lo  mcnos  esta  segunda  se  les  daria,  dàndorne 
hartn  A entender  que  ténia  el  partido  de  Portugal  por  muy  desigual 
del  de  Francia.  Yo  le  respondi  que  en  cosa  de  la  quai  ténia  espresso 
mandamirnto  de  V.  M.  corao  yo  se  lo  havia  declarado , no  podia  dar 
conscjo  olro  que  conforme  lo  que  llenava  mi  comission,  y que  yo  ya 
le  havia  dicho  que  la  intencion  de  V.  M.  era  tractando  el  un  casa- 
miento concluyr  el  otro  tambien,  diziéndole  de  la  condicion  de  los 
Franceses  y lo  que  dellos  se  podia  esperar  conforme  A lo  de  arriba 
lo  mas  amplainenle  que  yo  pude,  y que  no  veya  que  en  esto  S.  M. 
se  huviesse  de  dar  prissa,  porque  bavicndo  très  hijos  en  Francia  no 
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se  daria  miicho  à casar  aquel  rey,  cl  quai  era  muy  mochacho,  y que 
lo  que  â mi  me  parecia  era  que  pues  S.  M.  sc  havia  rcsuclto  à no  dis- 
poner  desus  hijossin  el  parecerdc  V.  M.  que  lo  siguiesse,  que  yo  le 
assegurava  que  en  V.  M.  hallaria  todo  el  favor  y cuydado  tpie  si  fues- 
sen  sus  liijoe  proprios.  Dixomc  que  luego  uo  veya  otro  siuo  suplicar 
à V.  M.  quisiesse  resolversc  sobre  lo  que  arriba  està  escripto,  dizién- 
dôme  saviendo  que  aunque  cslos  negocios  de  casamicntos  no  se  ban 
de  precipitar,  havia  tanto  tiempo  cjue  durava  esta  plàtica  que  filera 
razon  que  inucho  àntes  fuera  concluyda  y que  esperana  que  con  cl 
primero  viniesse  la  respuesta  desto,  encargàudoine  que  yo  lo  esrri- 
viesse  assi,  lo  quai  bago  punlualmcnte  como  ello  passé.  V.  M.  por 
su  prudcncia  mirarà  lo  que  en  esto  mas  convicne;  yo  sé  que  no  venta 
ordinario  de  Flandres  de  treynta  dias  adelante,  que  no  me  pida  con 
toucha  ms  tanna  si  bay  alguna  nueva  sobre  este  ncgocio,  porque  veo 
que  lo  tiene  muy  à pcchos  y la  emperatriz  tambien. 


XXXV. 


EL  REY  D.  FELIPE  II 

AL  EMBAXADOn  CHANTONNAT1. 

[ Ambassades  de  Chantonnav,  ï,  3a -35.) 

Dr  Madrid,  à a de  al» il  i565. 


Por  lo  que  me  ha  dicho  cl  condc  de  Fuensalida  y escripto 

el  einperador,  y beclio  entender  por  medio  de  Dieli  islam,  lie  visto  lo 
que  passé  con  el  embaxador  de  Francia  sobre  lo  île  la-precedencia,  y 


* Il  le  charge  de  remercier  l'empereur 
au  sujet  de  b décision  par  lui  priât  dans 
l'a  flaire  de  la  préséance,  à l'occasion  du 


mariage  tjui  se  négocie  entre  le  prince  de 
Florence  et  l'orchid  uchesae  Jeanne,  sœur 
de  Maximilien.  Le  père  de  ce  prince  a le 
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lo  bien  que  lo  kizo  el  emperador  en  no  querer  hazer  novedadenesta 
malcria  delo  que  su  padre  hazia,  lo  quai  lue  occasion,  como  havréis 
entendido,  para  que  el  embaxador  de  Francia  tomassc  licencia  y &e 
luesse.  La  dcmostracion  que  el  emperador  en  eslo  hizo,  y con  tan 
buena  voluntad,  y sin  havérsele  hecbo  ninguna  instancia  sobre  ello  de 
nuestra  parte,  lo  he  lenido  en  tanto  que  le  quedo  en  nueva  obligacion 
por  ello , y assy  le  escrivo  de  mi  mano  en  vucslra  crecncia  dàndole  las 
gracias  por  loque  en  esto  bizo,  y à vos  os  cncargo  y mando  en  virtud 
délia  le  bableis,  y con  las  mas  amorosas  y blandas  palabras  que  vos 
sabreis  usar  le  declarcis  en  quanlo  he  tenido  lo  que  hizo  en  esto  de  la 
precedencia,  y la  obligacion  y cargo  tan  grande  en  que  me  lia  puesto 
con  él  para  que  entienda  que  le  tengo  de  corrcsponder  en  todo  lo 
que  pudierc  con  la  misma  voluntad  y demostracion  de  amor,  alargàn- 
doos  en  ello  como  veréis  convenir,  de  mancra  que  el  emperador  vea 
quan  de  veras  se  haze  por  mi  parte  con  él  este  oilicio,  y que  se  le  cor- 
responde con  todo  el  agradescimicnto  que  se  deve;  y 4 Dietristain1  he 
encargado  antes  de  agora  que  escriva  lo  mismo  al  emperador  de  mi 
parte,  porque  no  se  enfriasse  este  oflicio  tan  devido  viendo  que  vos 
no  estévades  ail v- 

Porque  aqui  se  ha  entendido  que  por  causa  del  matrimonio  que  esta 
concertado  del  principe  de  Florcncia  con  la  princessa  Juana,  hcrmana 
del  emperador,  sobre  el  quai  vos  llevastes  encargo  en  vucslra  ins- 


projet  de  solliciter  l'investiture  du  duché 
de  Sienne.  Cette  demande  serait  essentiel- 
lement préjudiciable  aux  droits  de  Phi- 
lippe, qui  a déjà  été  investi  de  ccl  état  par 
l’empereur  Ferdinand,  son  oncle.  En  con- 
séquence, Chantonnay  devra  s’opposer,  par 
toutes  les  voies  possibles , au  succès  des  pré- 
tentions du  duc  Cosme  de  Florence.  H faut 
aussi  qu’il  prévienne  Maximilien  qu'à  ta 
première  diète  de  l’empire  le  roi  de  France 
se  propose  de  lui  demander  l’investiture 
des  villes  de  Metx,  Toul  et  Verdun,  dont 
s'est  emparé  son  père.  L ‘intérêt  que  Phi- 


lippe a voué  à 1 empereur,  et  sa  propre  sé- 
curité menacée  par  le  voisinage  des  Fran- 
çais, lui  font  un  devoir  de  donner  cet 
avertissement  à l’avance,  afin  que  le  mo- 
narque ait  le  temps  de  préparer  sa  réponse 
et  d’entourer  son  refus  de  formes  propres 
au  maintien  de  la  bonne  intelligence.  Très- 
prochain  départ  de  la  reine  d'Espagne 
pour  l’entrevue  avec  sa  mère.  Philippe 
l’accompagnera  pendant  les  premières 
journées  de  route. 

1 Le  baron  Adam  de  Dietrischslcin. 
(Voir  t.  Vn.  p.  S3ÿ.) 
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truction  île  tractai  de  mi  parte,  se  quierc  pedir  al  emperador  que 
dé  la  investitura  en  feudo  al  duque  de  Plorencia  i!h  padre  del  estado 
de  Sena,  y «[ue  eato  podria  ser  en  muy  gran  daîio,  con  prejudicio  à la 
investitura  que  yo  tengo  de  aquel  estado  confirmada  por  el  empera- 
dor Ferdinando  de  gloriosa  memoria,  de  «pie  el  doctor  Seld  esté  bien 
mforiuade.  Aunquoyo  tengo  porcicrto  que  por  parte  del  duque  no  se 
pedird  cosa  que  no  se  «leva,  ny  por  el  emperador  se  concédera  en 
prejudicio  de  mi  dèrecho,  todavia  porque  no  se  liaga  aigu  pur  ina«l- 
vertencia,  que  daiio  sea,  rnasdifïcil  de  remediar,  os  he  querido  avisar 
delln  luego  para  que  esteys  prevenido,  y comiinicàndolo  con  el  doctor 
Seld,  procureys  de  entonder  cl  estado  en  que  esta  este  negocio,  y si 
hallàssedes  que  se  quicrc  baser  algiina  novedad,  hableis  al  emperador 
y emperatriz  mi  hermana,  y por  todas  las  viasy  médius  que  pudiéreiles 
impidays  que  no  se  dcspache  tal  cosa,  y darnos  lieys  aviso  con  diligencia 
de  lo  que  eh  ello  buviere,  porque  vo  os  mande  avisar  de  lo  «pie  nias 
convernà  baser,  que  tambien  con  otro  correo  os  niaudaré  escrivir  si 
de  mi  parte  se  bavri  de  pedir  al  emperador  nueva  conlirmacion  n 
investitura  del  dicho  estado  de  Sena  y del  de  Milan . que  con  este  no 
ba  bavido  tugar  de  lia/. erse. 

Y porque  tambien  he  entendido  que  en  la  primera  dieta  del  impe- 
rio,«jue  huvierc,  Francesesse  piensan  intentai  de  baver  del  emperador 
la  investitura  de  las  ciudades  que  tienen  ocupadas  a!  imperio,  que 
como  sabeys,  son  Metz,  Toul  y Verdun,  y que  para  ello  hau  de  usai- 
de  todos  los  médius  y intenciones  possibles,  aunque  tengo  por  cierlo 
-tpue  el  emperador  «ni  hermano  estari  muy  bien  sobre  aviso  on  ello, 
todavia  .pôr  el  amor  «jue  yo'le  tengo  y zelo  de  su  authoridad  y répu- 
tation, y «lel  bien  del  iuiperio,  de  que  yo  soy  tambien  miembro,  y por 
lo  que  toca  à la  vesindad  de  mis  estados  no  puedo  dexar  «le  acordar 
al  emperador,'  por  vuestro  medio,  de  la  intencion  que  los  Franceses 
en  esto  tienen,  para  que  pueda  tener  pensado  y pAvenido  el  camino 
por  donde  puede  obviar  à 1<Î  «|ue  Franceses  prelenderin  en  esto, 
porque  ninguna  cosa  dézaràn  de  bazer  y intentai’  para  salir  con  ello 
con  buena  coyuntura.  Vos  lo  diréis  ai  emperador  de  mi  parte,  para 
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que  cntienda  el  zelo  y buena  vol  un  ta  (1  con  que  me  muevo  à avisarlc 
dello , y escryviréySme  como  lo  havrà  t oroado  ; y porque  creo  estarévs 
ya  avisado,  6 vos  avisari  la  duquesa  mi  hermana  de  las  diligenciat  que 
agora  hazen  para  ser  mas  senores  destas  ciudadcs,  y tener  mas  cer- 
rada  à Lorena  y mis  cstados,  no  lo  liago  vo,  sino  que  lanto  mayor 
euydado  tengays  desto. 

I.a  partida  de  la  reyna  mi  rouger  para  verse  con  su  madré  sera  de 
aqui  à ocho  6 diez  dias,  plaziendo  é nuestro  Seiiôr,  y yo  la  yré  acoro- 
panando  los  mas  dias  que  pudiere,  y de  lo  que  por  alla  se  offresciere 
maudaré  que  seais  continua  mente  avisado,  assy  para  que  sepais  lo 
que  passa , como  para  que  lo  podais  dezir  al  emperador  y emperatriz 
mis  hormanos . . . . . 


T 


XXXVI. 

NOUVELLES 

DES  11  ET  XII  DAPVIUL  1565 

( Mémoires  de  Granvclle,  XVII,  30g-:»  10.) 

^ J.  ^ v'  1 • • ■ ■+  * --  - 

Je  vous  veultz  bien  advertyr  que  le  bruict  est  le  prince  de  Condé 
avoir  donne  ung  desmenty  au  conncstable,  mais  je  ne  sçay  encoires  sur 
quel  fondement;  aussy  dit-on  que  la  roync  d'Espaigne  doibt,  parmy 
ceste  entreveue,  se  résoldre,  avec  la  royne  sa  mère,  de  passer  par  la 
France , et  s'en  aller  tout  droit  en  Flandres . . . Pleut  à Dieu  qu’il  fust 
vray;  car  ce  scroit  ung  vray  tesmoignaige  de  la  venue  du  roy.  On  dict 
aussy  monsieur  le  cardinal  de  Lorraine  se  debvoir  derechief  con- 
fronter avec  monP  le  prince  de  Condé,  ne  sçay  i quel  but. 

De  la  veue  des  deux  roynes  que  se’debvoit  faire  le  vi*  de  ce  pré- 
sent mois , l'on  a entendu  qu’elle  aura  lieu , et  a l'on  adverty  au  Peys- 
Bas  comme  l'on  avoit  proposé  à la  royne  mère  que,  s’il  luy  plésoit. 
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l'onluy  donneroit  ung  moyen  pour  perdre  la  crainctedu  roy  catholique, 
et  que  l’on  la  remeclroit  audict  roy;  à quoy  elle  respondit  quelle 
vouldroit  bien  que  l’on  luy  feist  une  charge  mais  que  ce  fut  hors  de 
son  sCeu. 

Ladictc  dame  a escript  à ung  leur  facteur  de  la  Germanye,  de  l’ad- 
vertyr  'de  la  diette  impériale  et  de  ce  que  s’y  traicteroit;  aussv  qu’il 
advise  au  moyen  pour  empcscher  qu’il  ne  se  traictast  rien  pour  ces 
trois  citez , Metz,  Thoul  et  Verdun.  Depuis  cela  elle  a encoires  re- 
chargé dcz  Thoulousc,  et  j’ay  vcu  les  troisièmes  lettres  que  ladicte 
dame  a escript  de  mesmc  substance  pour-ladicte  affaire,  que  me  faict 
penser  qu’on  crainct  fort  ceste  diette. 

Le  MoscoVvtte  est  retourné  pour  crainete  des  Tartres’  qu’ilz  l’as- 
saillent en  son  pcys. 

Le  Suède-  vad  assaillyr  le  roy  de  Danneiuarcq  du  costé  de  Tiet- 
march.  * • 

Do  la  lighc  qu’on  a ht  uict  s’estoit  dressée  en  Italyc  du  pape,  du  roy  de 
Franee,  des  Vénitiens  et  du  duc  de  Florence,  ilz  avoicnt  proposé  faire 
le  duc  de  Florence  roy  de  la  TVomanye;  et  du  commancement  de  leur 
liglie  se  rouloycnt  saysir  deGenua,  a(Fm  d'oster  lepassaige  aux  Espai- 
grtolz  de  descendre  en  Italye,  et  leurestoit  advis  que  cela  prins.  Milan 
estoit  en  leur  obéissance,  la  Cecille,  Naples  semblablement;  mais  je 
voidz  que  la  royne  mère  changea  propoz,  estans  les  choses  descou- 
vertes. : * * * * ■ *•  " A * 

Il  est  grand  hniict  de  Ta  préparation  que  faict  le  Turcq  pour  la 
guerre,  irrité  grandement  de  ce  que  les  Espagnols  ont  prins  le  Pignon 
de'Velès:  ’* 

J’ay  novelles  du  très-grand  mescontenlement  faict  des  ecclésiastic- 
ques,  la  noblesse  et  les  citoyens  et  tout  le  peysaige  de  Metz,  par  la 
inaccoustumée  demande  que  les  François  leur  font  tant  en  vin,  bledz 
que  deniers , de  sorte  qu’ilz  l’ont  refusé  tout  à plat  ; et  a porté  la  parole 
ung  gentilhomme,  nommé  Karisou,  si  hardiment,  que  le  gouverneur 
et  le  président  n’en  sçmbyenl  desquels  eslre. 

_ _i-  ' ‘ 

* (Chagrin,  affront.)  — HfTartareii.  ) 
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XXXVII. 

LE  BARON  DE  BOLWILLER 


AU  CARDINAL  DE  GRANVELLE. 

( Mémoires  -de  Grouvelte,  XVII,  161*163.) 

Hngufnau.  i avril  iS65. 

•V  . * -•  * 1 * , - -V 

Monseigneur,  Le  denier  du  mois  passe  j'ay  reçu  les  voslres  du 
xxij'  d’icelluy,  cl  vous  remercyc  très  humblement  des  novelles  donl 

me  faicles  part Touchant  d’aller  trouver  monseigneur  l'archiduc 

mon  maistre,  je  ne  sçay  pas  quant  ce  sera,  puisque  le  voiaige  de  l'em- 
pereur est  ninsy  retardé  pour  l’ragha ; car  je  ne  suis  appelle  par  mon- 
dict  seigneur  jeusques  sa  majesté  sera  lit.  Vous  verrez,  toutes  fois,  en 
ung  petit  billet  cy-joiuct,  ce  que  ceulx  de  Strasburg  font  publier  de 
sadicte  majesté  par  deçà  touchant  la  religion;  do  quoy  je  ne  croidz 
rien;  ains  cela  n’estre  à aultre  lin  que  pour  esmouvoir  ceulx  de  mon 
gouvernement  de  par  deçà  à sédition,  sur  le  faictde  ladict&religion. 
Et  puisque  monsr  vostre  frère  est  par  delà , vous  en  sçaurcs-tuntost  ce 

<;  > ». 

Je  voids,  par  lettres  de  mondict  seigneur  et  maistre,  qu'il  n'entend 
que  je  doibge  donner  le  screment  en  son  nom  aux  villes  de  mon  gou- 
vernement , pour,  commit  dict,  n’y  estre  entenu. 

(/liant  au  changé  donl  l'on  a parlé  grandement  se  debvoir  faire 
entre  sadicte  majesté  et  mondict  seig'  et  maistre,  il  a bien  esté  iyis 
en  termes,  et  que  plus  est,  sa  majesté  dounoit  elles  royaumes  d’Hun- 
grye  eide  Rohesme  pour  le  partaige  de  mondict, seigneur;  mais  iln'y 

a voulu  entendre  , que  je  treuvo  sagement  faict  en  luy 

Vous  verrez  par  ung  aultre  billet  comme  les  princes  protestans. 
Palatin,  Zwebrug  \ Virtemberg,  Landgrave  et  flade , ont  tenuz  une 

' Doux-Ponts. 
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journée  à Ladetnburg,  qu’a  esté  dressé  nommément  en  ecsto  ville-là 
pour  espouventer  le  bon  évesque  de  Vormes  sur  la  baplure  du  prédicant 
dont  je  vous  ay  cy-devant  eseript';  si  est-ce  qu’il*  ont  là  conclut!  d’en- 
voyer en  France  pour  répéter  l’argent  qu’il*  ont  preste  aux  huguenot* 
en  ces  dernières  gi terres,  combien  tpi’à  mon  jugement  ce  sera  plus 
tôt  soûl)  ceste  utnbre  pour  espyer  ce  que  se  fera  en  ceste  eutreveue  : 
car  l’on  ne  pault  leur  oster  de  la  teste  que  le  roy  n’y  doibge  estre.  Je  ne 
scay  pas  les  délégué* . donl  je  m’informeray,  pour  puis  après  vous  en 
advertyr ■ • 

Quant  à Met*,  vous  aorc*  veu  ce  que  je  vous  en  eseript*  derrière- 
niMt,  et  ce  pourquoy  Sturmius  et  Gantant  me  vindrent  treuver,  les- 
queb  dès  lors  je  n’ay  veu,  meins  sçay  où  Ils  sont;  et  tout  le  fonde- 
ment que  j’ay  sur  eulx  est , comme  je  le  vous  ay  cy-devant  dict,  quant 
il*  meetront  argent  en  jeu,  et  lors  je  verray  ce  <fuc  je  feray.  Le  livre 
que  ledict  Sturmius  a faict  n’est  aullre  qu’ung  instructif  romme  les 
escolcs  de  la  religion  se  doibvent  dresser  et  gouverner,  lequel  il  a 
faict  à la  grande  sollicitation  dn  duc  des  Deux  - Pont* , et  tiens  qu'il 
s’impremera  pour  les  foires  de  Francfort , et  en  recouvrant  quoique 
exemple,  je  vous  on  feray  part  ......  . • ». 

Lejourd'hier  j'ay  entendu  tomme  en  ung  lieu  nommé  Strollsundl2, 
qu'est  pre*  de  la  rivière  de  Spré,  et  soub  la  protection  du  duc  de  Po- 
meren,  sont  buict  grandes  navieres  chargées  de  soulfrc  ot  de  salpêtre, 
que  vouldroyent  volentiers  tirer  en  Suède  ; mais  ceulx  de  Danncmarcq 
et  de  Lubeck,  qui  en  «ontadverty.  occupent  toute  la  mer  par  delà  pour 
les  prendre,  parmi  le  roy  de  Suède  sg  treuvera  en  gronde  nécessité  : 
car  ilz  dient  qu’ilz  n’ont  là  pins  de  pouldre  ny  matière  pour  en  faire, 
faisant  bien  son  compte  le  rof  de  Dannemarcq  de , par  serrer  le  Sundt , 
faire  une  émotion  en  Suède  des  subjcct*  contre  leur  roy,  pour  estre 
prive*  doiresnavant  d’avoir  sel  ny  obelon  pour  faire  la  bière,  et  disent 
les  Dannovs  estre  le  souverain  remyde  pour  subjuguer  leur  ennemv: 
car,  comme  il*  dient,  par  aidtresfois  serrer  ledict  Sundt  il*  en  sont 
venu  au  bout.  Toutesfois,  l’on  se  doubteque  les  Hollandois,  Frisons, 
1 Voir  tome  VIU,  pages  666,  667.  — * Stralsund,  sur  ta  mer  Baltique  ? 
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BrabanUons,  Anglois,  Escossois  et  François  ne  le  pourront  endurer, 
pour  l’inlérest  qu'il*  en  pourront  avoir. 

Jlay  donné  advertisseutent  à l’empereur  sur  ce  qu’il  me  souvient 
qu'cslant  aultresfois  des  tinanccs  de  feue  sa  majesté,  nous  nous  trou- 
vions cmpesche*  pour  l.i  distribution  de  uostra  sel  ; et  que  pour 
augmenter  son  demayne  par  descharge  dutlicl  sel  (dont  il  a plus  qu’il 
ne  convient  en  ses  peys),  qu’il  le  doibt  faire  mener  à Preslaw  et  par 
la  rivière  de  Adcr1  jeusques  à Stetin,  où  le  Suédois,  en  la  nécessité 
qu’il  en  pourroit  estre,  le  viendroit  là  charger  comodément,  et  que 
luy  seruil  grand  sohiigciueut.  Je  ne  sçay  si  sa  majesté  en  ordonnera 
de  la  sorte,  mais  ce  luy  sera  ung  grand  accroissement  de  sou  do- 
maine; j’en  av  adverly  madame  de  Lorraine  pour  le  faire  entendre  au 
Suédois,  afin  de  se  pourveoir  en  ce  costé-là. 

L’on  m’a  dict  que  l’on  a faict  derechief,  en  Saxe,  une  nouvelle 
lighe,  en  laquelle  y a uug  grand  nombre  de  princes,  la  pluspart  jeus- 
nes,  lesquelx  ont  traicté  si  secrettement  ce  qu’il?,  veuillent  entre- 
prendre, que  eeulx  de  leur  conseil  ue  le  sçaveut  poinct,  meins  sont 
esté  présens  au  traicté  de  ladicte  lighe;  et  lai  et  Krompach  toute  reste 
menée,  se  faisant  porter,  pour  estre  goûteux,  d'img  prince  à aultre. 
et  en  deux  mois -se  doibt  faire  la  lovée  : ce  que  se  peult  estre,  je  ne 
peultz  sçavoir,  bien  y a-il  quelque  chose. 

Quelc’ung  m’eseript  que  un  sien  ainy.  en  Espaigne,  luy  mande  que 

le  prince  doibt  venir  en  Flandres  et  non  le  rov;  et  à tant,  etc 

D’Agnanw , ce  lin'  en  avril  i 5tj5. 

1 Odff,  rivirre  qui  »e  jette  tlan*  la  Baltique.  « 
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XXXVIII. 

LE  CARDINAL  DE  GRANVELLE 

Al!  BARON  DE  BOLWILLER 
• (Mémoires  de.  Granvelle,  XVII.  171.173.) 

Orrliamp»,  6 tvni  a 565. 

Mons' Je  n‘ay  milles  nouvelles  t(ue  l’on  diffère  les  entreveues, 

ny  autre  que  ce  que  vous  avez  entendu  par  mes  lettres  de  ce  que  le 
roy  m’en  a cscript;  et  voua  mereye  bien  affectueusement  du  bon  office 
que  vous  faictes,  afin  que  par  le  moyen  de  vos  correspondances  l’on 
entende  que  du  coustel  du  roy  nostre  maître  il  n’y  a en  ces  entre- 
veues aultre  fin  que  celle  que  vous  avez  entendu. 

Quant  A la  lighe  que  l’on  a faict  aux  Pays-Bas,  je  n’ay  pas  esté  ja- 
mais si  oultrecuydé  que  de  penser  que  ces  seigneurs  eussent  besoing 
de  faire  lighe  contre  moy;  mais  bien  me  suis-je  tousjours  doublé, 
comme  je  vous  ay  souvent  cscript,  que  ce  que  l’on  y faisoit  mention 
de  moy  estoit  pour  prendre  couleur,  mais  que  l’on  tendoit  A aultre 
chose  : ce  qu’est  bien  aysé  à comprendre.  Je  veulx  espérer  que  re- 
tournant mons'  d’Eghmont,  et  ayant  entendu  de  sa  majesté  que  gens 
malingz  et  de  maulvais  esprit  l’abusent  et  aultres  seigneurs  pour  leurs 
particuliers  desseingz,  toutes  choses  prendront  aultre  chemin,  ou 
que  par  aultre  boult  le  roy  y remédiera;  et  sinon  je  regardera)'  de 
mon  coustel  ce  que  j’auray  A faire. 

Quant  A l'affaire  de  Danncmarche,  oyrcs  que  je  fusse  ennemy  ca- 
pital dudict  s' d’Eghmont,  si  ne  me  vonldroye  tant  oublyer  à l’endroict 
du  service  de  madame  la  duchesse  de  Lorrame  mère,  que  je  ne 
postposasse  tousjours  tout  cela,  pour  dire  librement,  et  sans  respect 
d’intérest  quelconque  particulier;  ce  que  me  semble  convenir  au  bien 
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■le  ses  affaires,  connue  j'eu  a y tousjours  usé  par  le  passé  en  tout  ce 
que  s’est  addonné;  par  où  voyant  que  ce  voyaige  de  tnons'  d’Eghinont 
pouvait  estre  fort  à propoz  pour  ses  affaires,  je  ne  voulus  délaisser 
de  ramcntevoir  de  moy-mesincs  que  fou  tint  soiug  de  l’y  employer, 
et  tant  plus  que , comme  je  vous  ay  dict  cl  cscript  souvent , je  ne  sçay 
jusques  au  jour  d’aujourd’huy  fondement  quelconque  d’altération 
entre  ces  seigneurs  eolliguez  des  Pays  d’embas  et  moy,  sinon  que 
j’av  voidu  soubstenir  l’auclorité  du  maistre,  et  qu’il  leur  aye  semblé 
que  le  roy  eust  de  moy  confiance.  Et  sy  y a ung  poinct;  que  quoy  qu’ilz 
ayent  sceu  faire  et  dire,  le  roy  sçait  mieulx  que  personne  que  j’ay 
lousjours  tenu  du  couslel  de  monsr  d’Eglunont,  et  tesmoigné  ce  que 
j’ay  congneu  de  sa  bonne  volonté  k l’endroicl  du  maistre,  et  .magnifié 
connue  je  debvoye  tout  ce  qu’il  y faict  pour  le  bénéfice  des  Pays- 
d’embas  ; et  confie  que  de  sa  majesté  il  en  aura  bien  bon  tesmoi- 
gnaige. 

Mais  pour  retourner  au  faict  de  son  altèze,  je  suis  lousjours  en 
opinion  que  l’on  se  (loibl  servir  dudict  sieur,  et  me  semble  que  Dieu 
a envoyé  exprès  cesle  occasion  de  son  voyaige  pour  favoriser  à une 
œuvre  si  saincte,  comme  celle  à laquelle  ladicte  dame  prétend,  et 
désire  bien  entendre  quelle  finale  résolution  elle  y prendra.  Et  ne 
veul  délaisser  de  vous  dire  que  j’ay  nouvelles  des  Pays-Bas  que  les 
llollandois  se  ressentent  jà  très  fort  de  ce  que  le  roy  de  Dannemarrhe 
aye  démonstré  empescher  la  navigation  vers  Nerva,  et  que  dois  les  Pays- 
Bas  madame  de  Parme  a cscript  fort  expressément  audicl  de  Danne- 
marche  afin  qu’il  ne  se  niccle  en  cela  [en  opposition  avec  nostre  royi, 
et  le  juste  ressenlement  que  sa  majesté  et  ses  subjeetz  en  auroyent  : 
qu’est,  à ce  qu’il  me  semble,  chemin  à ce  que  l’on  prétend.  Et  il  ne 
peull  estre  que  nions' d’Eglimont,  voyres  elle  roy  mexmes,  n’en  soyent 
advertiz;  et  si  ainsi  est,  tant  plus  seroit-il  maintenant  à propoz  d’en- 
tamer la  matière  : mais  que  ce  soit  recommandant  le  secret,  afin  que 
ceulx  qui  demeurent  %ux  Pays-Bas  n’en  ayent  nouvelles  quelconques, 
et  par  leur  moyeu  le- roy  de  Dannemarcbe,  lequel  saichant  que  l’on 
y prétendit,  pourroil  solliciter  ses  alliez  et  commencer  d’entrer  en 
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practiques,  que  pourroit  fairt:  penser  nostrc  maistre  plus  d’une  fois 
avant  que  de  se  déterminer ..... 

Escripvant  ceste , me  sont  survenues  vos  lestres  du  xxvm*  du  mois 

passé,  avec  la  copie  des  nouvelles  que  vous  me  communiquez 

et  loue  Dieu  que  les  affaires  de  sa  majesté  impériale  en  la  Trans- 
svlvanie  continuent  en  si  grande  prospérité,  et  s’il  est  ainsi  que  le 
\ avtode  Estienne 1 se  soit  avec  ses  coches  retiré  en  Pologne , halmn- 
dommnt  le  pays,  ce  n’est  pas  pour  y gaigner  grand  crédit  pour  cy- 
après.  Le  mal  est  que,  comme  l'on  escript,  pour  la  trefve  que  l'on 
ha  avec  le  Tureq,  l'empereur  n’ose  poursuyvre  ses  emprinses  contre 
ladite  Transsylvanie,  comme  il  pourroit  avec  apparence  de  si  hou 
succès 

J’espère  que  l’intelligence  entre  sa  sandité  et  sa  majesté  catholique 
retournera  bonne,  et  comme  vous  avez  veu  par  mes  lettres,  j’ay  tous- 
jours  tenu  que  e'estoit  une  folye  ce  que  fou  disoit  du  desseing  de 
sadicte  sanclilé  sur  Milan,  et  que  l’allée  de  mons'  le  cardinal  Boromée 
celle  part  fust  pour  y entendre,  mais  l’on  ne  peult  cnlin  tenir  les  gens 
de  parler  . . . 


XXXIX. 

L’AMBASSADEUR  CHANTONNAY 

Ali  CARDINAL  DE  GRANVELLE, 

(Mémoires  de  Granvellc,  XVII,  167-169.) 

Vienne,  6 avril  i56à. 

Monseigneur 11  est  trop  Lard  pour  remédier  en  la  forme  des 

lettres  de  convocation  de  la  diette,  car  je  ne  fais  doubte  que  plusieurs 

1 L'auteur  de  U lettre  »e  trompe  Le  1571.  Son  successeur.  à cette  mhnf  date, 
vayvode  de  Transylvanie  se  nommait  Jean-  fut  Étienne  (Bathory),  qui  monta  sur  te 

Sigisixiond  Zpaoli . mort  seulement  en  trône  de  Pologne  trois  ans  après. 
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les  ont  veu  et  leu  le  contenu , encore»  qu’elles  n’ont  estées  envoiées  ; 
et  en  tous  advénemens  j’ay  apporté  avec  moy  ce  que  moas'  le  prési- 
dent m’envoiat,  lorsque  le  cardinal  Madrus  et  le  conte  de  Roche  dort 
eurent  envoie  en  France  pour  répéter  les  trois  villes,  afin  que  si  les 
François  objectoieat  quelque  chose  contre  Utrec  et  les  autres  places 
des  Pays-d’embas,  j’y  sceusse  que  respondre.  Mais  quant  à Millan,  je 
n’ay  rien;  et  si  pour  ces  affaires  il  est  question  d’avoir  aidtres  enscrgne- 
inens  et  mémoires,  il  sera  bien  de  les  m’envoier  par  temps 

J'ay  grand’  envie  de  veoir  l’entière  résolution  du  voiage  de  nions' 
d’Aighcmont,  et  que  le  roy  se  résoille  à ce  qu’il  doibl  pour  sa  répu- 
tation, selon  le  service  et  mérite  d’ung  chacun;  et  vad  fort  bien  que 
le  roy  soit  esté  prévenu  de  tout,  tant  pour  l’arrivée  de  nions' d’Aighe- 
mont  que  celle  de  Mourron,  et  ne  m’csbéis  que  Madame  se  treuve 
empcschée  en  ce  qu’elle  a respondu  à vostre  seigneurie  ill“  : car  je 
c.roys  qu’elle  navige  selon  le  vent.  J’ay  entendu  dois  que  je  suis  icy,  et 
l’ay  aussy  comprins  des  parolles  de  nions'  de  Pemestein,  que  jà  lors 
que  le  duc  Octavio  vint  par  deçà , l’on  congnoissoit  à ses  propoz  que 
luy  et  Madame  plairoient  à la  part  des  signcurs,  et  qu’elle  avoit 
umbre  de  vous,  et  me  souvient  avoir,  environ  ce  temps-là,  escript  à 
V.  S.  111“  que  don  Francis  d’Alava,  en  son  premier  voyaige  de  France, 
ine  dit  que,  à ce  qu’il  avoit  entendu  en  Espaigne,  son  allèze,  comme 
l’on  disoit,  n’avoit  pas  grand  contentement  ny  confidence  de  vostre 
seigneurie. 

M.  de  Rye  est  icy,  qu’a  tousjours  grande  compagnye  des  jeusnes 
gens  de  ceste  court,  et  Dieu  sçait  comme  l’on  y boit,  et  après,  force 
débatz  et  coIpsd’espée.Mons'd’Avrincourt1  est  avec  luy;  il  fit  question, 
im  jour  avant  mon  arrivée,  avec  un  autre  de  la  court,  qui  furent  bien 
blessez  tous  deux  et  plusieurs  de  ceulx  qui  se  mirent  entre  deux. 
Depuis,  il  s’est  prins  d’une  autre  question  avec  des  Italiens  en  la  rue. 
Un  des  gens  du  conte  de  Bagny,  qui  est  icy  pour  le  mariage  de  Flo- 
rence, a esté  blessé  à mort,  comme  l’on  dict.  L’on  mange  chair  ordi- 

1 Voir  t Vlli,  p.  444,  671, 685. 
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mûrement  et  publiquement  chez  ledict  sieur  de  Rye,  et  s'est  fait  le 
mesme  par  tout  le  chemiD 

J’ay  dit  à l’empereur  ce  que  vostre  S.  Ill”"  m’escript  d'Ecosse , et 
joinctemenl  ay  faict  les  recommandations  de  vostre  seigneurie  ill”'  à 
sa  majesté,  laquelle  a fort  bien  prins  le  tout  avec  une  infinité  de 
belles  paroiles.  Vostre  seigneurie  entendra  avec  le  billet  que  vad  avec 
ceste,  ce  que  nous  sçavons  de  l'armée  de  mer1;  nous  attendons  icy 
ung  ambassadeur  du  Vayvodc,  pour  conclure  l’accord  de  Transyl- 
vanie   

Au  lieu  de  l’ambassadeur  de  Transylvanie  en  vient  ung  du  Turcq 
pour  le  Vayvode;  l’on  tient  que  ce  sera  pour  remonslrer  que  ledicl 
Vayvode  est  en  la  protection  du  Turcq,  et  que  l’on  le  doibge  laisser 
en  paix,  aultrcmenl! . . . » . 

J’ay  escript,  par  mes  précédentes  à vostre  seigneurie  ill"*',  touchant 
le  mariage  d’Ecosse,  qu’il  y alloit  ung  gentilhomme  en  Angleterre, 
lequel  est  party  il  y a deux  jours  pour  reporter  à la  royne  l’ordre  du 
feu  empereur  Ferdinande,  et  a charge  de  veoir  si,  sans  y montrer 
d’avoir  commission,  il  pourra  entendre  quelque  chose  dudict  ma- 
riage et  de  cclluy  d’Angleterre  aussi  : car  la  chose  est  en  tel  estât  icy, 
qu’on  ne  sçait  encoircs  entièrement  attacher  l’ung  pour  laisser  l’aultre. 
Je  parleray  à sa  majesté  dez  anuicta1,  si  je  puis,  sans  nommer  à qui 
la  royne*  escript,  ny  faire  ostention  de  la  coppie,  et  diray  ce  que  l’am- 
bassadeur a escript  à vostre  seigneurie  ill1” 


1 Le  sultan  met  en  mer  une  flotte  si 
considérable,  «que  si  Dieu  et  bon  soin  ne 
nous  aident,#  on  peut  craindre  qu’elle 
n’occasionne  de  grands  dommages.  Elle 
doit  appareiller  le  1 5 avril , forte  de  cent 
soixante  et  dix  galères,  sans  les  bâtiments 
chargés  du  transport  des  vivres  cl  des  che- 
vaux. On  croit  qu’elle  se  dirigera  sur  Malte 


ou  la  Gouletle;  mais,  ce  qui  est  certain, 
c’est  qu’elle  sera  mise  à la  disposition  de 
Dragut-R&is , « car  elle  vient  à sa  solhcila* 
tion.  ■ (Analyse  d’une  lettre  de  l’ambassa- 
deur Chunlon nuy  au  cardinal . du  3 1 mars . 
Mémoires  de  Grantelle.  XVII,  166.) 

* (Aujourd’hui.) 

* { D* Ecosse.) 
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XL. 

EL  KMBAXADOR  CHANTONNAY 

AL  H K Y l).  FELIPE  II  *. 

( Ambimade*  de  Chantonna)  , I,  3g - /i(i.  ) 

De  Viena.  à 7 de  abrd  1 StàS- 

S.  C.  R.  Ma  g* , 

El  negocio  de  lo»  Genovescs  conlra  los  Fiescos,  del  quai  por  fallu 
de  ticmpo  dexé  de  cscrivir  4 V.  M.  en  mis  precedentes,  esté  en  los 
ténninos  que  aqui  dire  suinariainente. 

Haviendo  sido  Scipion  admilido  4 juxticia , la  quai  pretendia  en 
virtud  del  Iratadode  pa* . no  pudo  el  cmperador  desechar  su  peticJon, 
segun  pareseio  4 los  de  su  consejo,  y 4 lo  que  enliendo  piensan  en  rllo 
haver  hecho  servicio  4 V.  M.,  porque  si  deseoharan  el  dicho  Scipion, 
pttdiera  en  la  primera  dieta  dar  grandes  quexas  4 los  cslados  del  im- 


* Cette  lettre  renferme  de  très-longs 
detail*  sur  un  différend  entre  la  maison  de 
Fiesquo  et  les  Génois,  ou  sujet  d'une  dé- 
cision rendue  par  luiubussodcur  Figueroa 
contre  Scipion  de  Ficsque  pour  fait  de  ré 
bel  lion  Ce  dernier  prétend  avoir  été  com- 
pris dans  l'amnistie  accordée  par  l'empe- 
reur Ferdinand,  et  a offert  d’ailleurs  de 
prouver  son  innocence.  LesGénois,  de  leur 
côté,  veulent  démontrer  le  contraire,  et 
établir  1a  validité  de  la  sentence  de  Figue- 
roa. L’affaire  a été  portée  devant  l'empereur 
moderne , avec  lequel  f.liantonnay  a eu 
quelque.*  entretiens  sur  la  marche  à suivre 
pour  trancher  la  difficulté  el  donner,  autant 


que  possible,  satisfaction  au  roi  d'Espagne . 
qui  porte  aux  Génois  et  à tout  ce  qui  les 
concerne,  surtout  dans  la  circonstance  pré- 
sente, le  plus  grand  intérêt.  Comme  Chan- 
lonnay  apprenait  à l'empereur  que  le 
comte  de  Lcnnox  était  en  Ecosse  pour  né 
gocier  l’union  de  son  (Us  avec  la  reine 
Marie  Stuart,  et  l'engageait,  dans  le  cas 
où  cette  démarche  contrarierait  ses  vues, 
à y opposer  promptement  des  obstacles, 
Maximilien  lui  a répondu  avec  la  plu* 
grande  indifférence,  disant  que,  d’après 
les  aveux  mêmes  du  cardinal  de  Lorraine, 
il  n*y  avait  pas  grand  profit  à retirer  d'une 
alliance  avec  le  royaume  d’Écosse,  et  que 
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pcrio  y con  favor  y importunidad  de  Franceses  precipitar  el  negocio , 
segitn  en  el  imperio  vale  tnuchas  vexes  la  passion  nias  que  la  razon,  y 
en  él  V.  M.  no  es  muy  bien  quisto  de  algunos  electores,  auiiqiu* 
siendo  el  negocio  en  términos  de  justicia  y en  el  juyzio  que  él  înesnio 
ha  pedido  y aceptado,  cessa  este  inconvenîente;  y fué  admitido  el  di- 
cho  Fiesco  con  color  que  dixo  y oflresciô  probar  su  innocencia  v la 
sentencia  dei  embaxador  Figueroa  ninguna,  y defectuosa,  diziendo 
mas  el  dicho  Scipion  que  aunque  los  delictos  fueran  taies  quales  se  le 
imputait,  no  le  podia  bazer  dano  por  el  perdon  que  liavia  obtenido 
del  emperador  Fernando , el  quai  quanto  a si  confirmé  el  dicho  Sri- 
pion  al  tratado  de  paz. 

Los  Genovescs  rcspondicron  â esto,  que  esta  conürmacion  de  los 
rapitulos  de  la  paz  no  aproveehavan  al  dicho  Scipion,  porque  quando 
el  tratado  habla  de  perdonar  à los  snbditos  de  entrambos  reyes  tin- 
tantes, no  compreende  al  dicho  Scipion  porque  no  es  vassallo  dellos. 
y que  en  lo  que  trata  dél  no  le  da  nada,  ny  le  perdonn  el  delicto,  que 
solamente~le  permitc  que  pueda  andar  y estai*  en  las  tierras  de  V.  M. , 
y que  se  le  harâ  justicia,  y assy  no  se  estiende  el  capttulo  de  la  paz 
ni  la  conürmacion  del  emperador  don  Fernando  sino  sola mente  â la 
seguridad  de  la  persona  quanto  4 los  delictos  h échos  en  tiempo  y 


l'archiduc  Charles,  ayant  déjà  la  charge  de 
protéger  les  frontières  contre  les  Turcs,  ne 
pourrait  suffire  à d'autres  embarras.  De 
son  côté,  la  reine  Élisabeth  propose  à sa 
cousine  d'épouser  milord  Robert  ( comte 
de  Lciccster),  consentant  dans  ce  cas  à la 
déclarer  son  héritière  et  à lui  abandonner 
la  Tour  de  Londres,  se  réservant  seulement 
le  litre  de  reine  pendant  sa  vie,  et  autori- 
sant Marie  A se  rendre  en  Angleterre  pour 
l'exécution  de  ce  traité.  » Pour  moi  (ajoute 
« l'ambassadeur) , j’ni  dit  à l'empereur  que 

• s’il  savoil  combien  c'est  peu  de  chose  que 

• la  Tour  de  Londres , il  penserûit  que  c’est 

• un  bien  foible  gage  pour  un  marché  de 


*•  • coite  importance,  cl  que  si  par  ce  moyen 
« Elisabeth  pouvoil  déterminer  sa  cousine 
« A se  rendre  en  Angleterre,  l’expcdienl  11e 

• serait  pas  mal  imagine  pour  la  prendre 

• au  piège.  Mais  j’aimois  à croire  que  Marie 

■ se  rappelleroit  la  châle  de  la  Jemme  de 

• milord  Rôle  ri  datif  les  escaliers , el  qu’il 

• éloit  facile  de  prévoir  ce  qui  pourroit  ar- 
« river  quelque  jour,  5a  majesté  se  mil  A 

■ rire,  et  comprit  fort  bien  qu‘ Élisabeth  se 
« projwjsoit  moins  de  donner  un  mari  a »a 

• cousine  que  de  le  lui  prêter  pour  quelque 
« temps.  • La  lettre  se  termine  par  quelque» 
détails  sur  les  affaires  de  Transylvanie,  les 
progrès  de  la  négociation  de  la  paix,  etc 
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con  occasion  dç  la  gucrra , y los  de  que  cl  dicho  Scipion  esta  cargado 
son  antes  de  la  guerra  y fucra  délia,  y que  el  dicho  cmpcrador  lia 
dado  el  pcrdon  quanto  à si,  y quanto  à la  persona  de  Scipion,  mas  no 
quanto  â los  bienes,  como  se  vee  por  la  mesma  conlirinacion,  sobre 
la  quai  por  estas  causas  el  dicho  Scipion  no  se  puede  fundar. 

El  dicho  emperador  haviendo  oido  al  Scipion  que  se  alabava  y jac- 
tava  que  mostraria  muy  claramcntc  su  innocencia , y la  nuilidad  de  la 
sentencia  de  Figueroa,  concedioque  fuessc  admitido  cl  dicho  Scipion 
o su  procurador  i probar  lo  que  detie,  en  lo  quai  le  fué  hecho  muy 
gran  favor.  Esto  se  hizo,  segun  me  dizen  algunos  del  consejo,  por  no 
caer  en  el  otro  inconveniente  arriba  dicho,  y destose  hizo  una  sen- 
lencia  interiocutoria  à los  16  de  noviembrc  de  63. 

Viendo  despues  que  no  podia  cumplir  con  lo  que  havia  offrescido 
y solicitado  con  tanta  importunidad,  loino  otro  camino,  y dexando  lo 
que  havia  de  provar  de  su  innocencia,  a que  se  havia  obligado, 
y la  nuilidad  de  la  sentencia,  hizo  venir  à la  conclusion  de  todo 
el  processo,  pidiendo  que  se  diessc  sentencia,  no  sobre  las  excepcio- 
nes  que  havia  puesto,  mas  diiinitivamcntc  sobre  toda  la  causa;  y ha- 
ziendo  instancia  los  Gcnovescs  en  que  se  diesse  tiempo  al  dicho  Sci- 
pion, dentro  el  quai  huviesse  de  probar  lo  à que  havia  sido  admitido 
por  la  sentencia  interiocutoria  de  los  deziseys  de  noviembrc  de  scs- 
senta  y très  , dixo  que  no  queria  probar  nada , haziendo  instancia  para 
la  sentencia  difînitiva. 

Los  Genoveses  reos  en  esla  causa  viendo  que  muy  bien  podrian 
probar  las  opposicioncs  y exccpcioues  propuestas  por  ellos,  aunque 
ellas  luessen  harto  provadas  por  la  sentencia  de  Figueroa,  y confir- 
macion  del  emperador  Ferdmando,  pidieron  luego  tiempo  para  pro- 
var lo  que  havian  propuesto,  à saber  la  validad  y valor  de  la  dicha 
sentencia  de  Figueroa  y la  culpa  de  Scipion. 

I assy  A nueve  de  enero  de  sessenta  y cinco,  aunque  parescia  que 
con  razon  se  podia  imponer  silencio  al  dicho  Scipion , attento  que  no 
solamente  no  havia  provado  la  dicha  nuilidad,  y su  innocencia,  para 
lo  quai  provar  havia  sido  admitido,  y lo  havia  tomado  é su  cargo, 
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mas  aun  rehusava  y dezia  daramcnte  que  no  queria  provar  nada,  el 
emperador  Maximiliano  usando  en  csto  de  clemencia  con  cl  dicho 
Scipion  actor,  pusd  y concedié  termine  de  très  meses  à enlrambas 
las  partes,  el  (pial  se  acabara  à veinte  y très  de  abril  : & saber,  al  dicho 
Scipion  actor  para  provar  lo  a que  havia  sido  admitido  por  la  dicba 
interlocutoria  de  detiseys  de  noviembre  de  scssenla  y très,  y à los 
Gcnoveses  reos  para  que  comprobasscn  sus  cxcepciones  y replicacio- 
nes  dcl  valor  de  la  scntencia  y culpas  del  dicho  Scipion  ; i lo  quai 
respondieron  los  Genoveses  que  porquc  el  término  era  brève  para  la 
distancia  de  las  plaças  y lugares,  donde  ban  de  hazersus  pruevas  para 
el  delicto  del  dicho  Scipion,  reservavan  y suplicavan  que  pudiesseu 
pedir  prorogacion,  segun  las  dicbas  distancias,  à lo  quai  el  dicho  em- 
perador respondio,  À los  i5  de  encro  de  sessenta  y cinco.que  segun 
lo  que  se  propornia  provceria  de  términos  convenientes  conforme  à 
justicia. 

Entre  tanto  el  dicho  Scipion  ni  prueva  ny  pretende  provar,  y haze 
lo  que  puede  para  embarasçar  las  pruevas  que  los  Genoveses  preten- 
den  Hazer,  los  quales  queriendo  poner  por  obras  lo  que  havian  pro- 
puesto  y dar  sus  posicioncs  contra  el  dicho  Scipion,  han  suplicado 
poco  lia  antes  que  yo  vinicsse  que  cl  dicho  Scipion  fuesse  constrinido 
à responder  prompta  y personalmente,  como  mejor  instruido  de  su 
hecho  proprio  que  ninguu  otro  que  por  él  huviesse  de  comparescer 
en  juyzio  para  responder  â las  dichas  propuestas,  sobre  lo  quai  él  se 
ha  oppuesto , y el  consejo  del  emperador  declaro  que  el  dicho  Sci- 
pion no  era  obligado  i comparescer  personalmente , attento  que  su 
procurador  ténia  poder  y procura  suficiente.  Todavia  por  esto  no  se 
puede  dezir  que  el  procurador,  por  bien  proveido  que  sea  de  procu- 
racion,  sea  mejor  instruido  que  la  persona  mesma  contra  la  quai  se 
prétende  el  delicto,  y en  esto  tienen  opinion  los  Genoveses  que  se  les 
baya  becho  algun  agravio  y al  Scipion  demasiado  favor. 

Despues  ellos  han  dado  y exhibido  sus  posiciones  y propuestas , y 
insistido  en  que  el  Scipion  mismo,  como  quien  es  mejor  informado , 
y sabe  la  verdad  mejor  que  su  procurador,  respondiesse  luego  à 
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plias,  y ijue  uo  se  le  diessc  copia,  conio  es  la  forma  de  derecbo,  y 
eslo  han  hecho  porque  S.  M.  Ccs“  no  qucricndo  forçar  al  diclio 
Scipion  à que  comparesciesse  en  juycio,  no  salhendo  sy  de  lo  conte- 
nido  en  las  posiciones  él  supiesse  mejor  la  verdad  que  el  procurador, 
agora  visto  lo  contenido  en  cllas,  vea  y enlicnda  que  ellas  contienen 
las  proprias  aceioncs  dcl  diclio  Scipion,  y que  no  puede  dexar  de 
forçarlo  à que  cl  mismo  responda , siu  dàrselc  copia  porque  no  tenga 
tieiupo  de  pnnsar  en  lo  que  ba  de  responder  para  encubrir  su  delic- 
lo.  y à esto  no  ba  aun  respondidoel  emperador. 

Y por  no  perder  entre  tanto  licmpo,  y que  acaben  de  correr  los 
1res  meses,  elles  demie  fuego  en  la  primera  audiencia  quicren  exhi- 
bir  sus  capitules  probatorios  quanto  à la  validad  y valor  de  la  sen- 
tencia  de  Figueroa  , y el  deliclo  de  Scipion,  y attente  que  tienen  tes- 
tigos  para  informai-,  en  Espaiia , en  Roma.-en  Sicilia,  en  Milan,  en 
Génovt  y en  Pontremoli,  quicren  supticar  se  les  dé  mayor  término, 
y competente,  segun  la  dicha  distancia;  y oidas  sus  razones,  me  ha 
parescido  bien , assy  para  que  este  tiempo  de  las  pruevas  dure  si  es 
possible  hasla  que  se  acabe  la  primera  dieta,  que  despues  creo  tardant 
buen  rato  àntes  (jue  venga  otra,  y estaremos  fucra  de  la  sospecha  de 
lo  que  arriba  teugo  diclio. 

Estos  son  sumariamente  los  terminus  en  que  se  ha  lia  al  présenté 
esta  causa;  y quanto  à lo  que  V.  M.  manda  por  su  instruction  que 
insista  con  el  emperador  en  que  Scipion  haya  de  procéder  por  de- 
lanle  de  losGenoveses  en  lo  que  toca  à uénova,  y à Milan  en  lo  que 
dépende  del  estado  de  Milan,  no  ba  parescido  à los  embaxadores 
que  aqui  estan,  que  esto  les  convcniesse,  ny  que  por  ay  se  ganasse 
alguna  cosa , y assy  ya  estan  fuera  dcllo  pues  han  començado  à pro- 
céder en  esta  corte,  como  hastaqui  se  ha  visto. 

Dos  cosas  opponc  cl  Fiesco,  la  una  que  la  sentencia  no  vale  nada 
por  no  se  baver  gttardado  en  ella  los  tërminos  ordinarios  de  dere- 
cho.  Tambien  se  enliende  que  anda  muy  conliado  de  que  se  ha  per- 
dido  el  processo  del  marques  de  Maça,  y À esto  me  dizen  los  Gcnove- 
ses,  que  en  manos  del  nolario  que  le  ténia  hay  mandamiento  de  don 
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Fernando  de  Gonzaga  que  diessc  ci  notario  cl  processo  à 'cierta  per- 
sona  ; el  dicLo  notario  tiene  certificacion  del  qno  lo  lia  reccbido , y 
aquel  es  muerto  y no  se  salie  del  dicho  processo. 

A estos  puntos  responden  los  Genovesesque  en  crimen  de  lésa  ma- 
gestad  no  se  guardan  las  solemnidades  que  en  otros  processos , y que 
las  confinnacioncs  de  la  sentencia  dada  por  Figueroa  dizen  > visto  el 
processo;  rtc.  * Por  dondc  consta  que  havia  processo  y que  se  lia  tu- 
nido  por  bucno  y valedero.  Dénias  desto  quicren  provar  por  muchas 
personas  que  lo  lian  visto  y leydo,  y por  don  Diego  de  Mendoça  y 
otros  que  han  sabido  la  plàtica  del  marques  de  Maya. 

La  otra  cosa  de  que  se  ayuda  el  Fiesco  es  que  dize  que  los  Geuove- 
ses  no  tiencu  iuvestitura  de  los  très  lugares  que  le  tienen;  v de .»er- 
dad  quando  él  mcsmo  pidio  la  investitura  dcllos  propuso  que  uo  es- 
tavan  possevdos  de  nadie.  A esto  dizen  los  Gcnoveses  que  ticuen  carias 
del. emperador  don  Cârlos,  que  esté  en  gloria,  que  les  da  aquellos  lu- 
gares con  tanto  que  hagau  la  conquista  à su  costa,  lo  quai  consta  que 
han  heclio,  y aunque  dello  no  tienen  muchos  documentes,  sabian 
ntuy  bien  valcrse  contra  lo  que  se  les  oppone  de  la  investiture,  que 
en  elfecto  ella  no  da  derccho  dejiropriedad  é quien  no  la  tiene. 

El  emperador  misnio  nie  acometio  quatro  dias  despues  que  le  lia- 
blé  la  primera  vez,  diziéndome  que  Scipion  Fiesco,  que  esta  aqui . 
le  muete  de  importunidades , y à los  de  su  consejo  tambicn , y que 
havia  difirido  sieinpre  este  negocio  basla  ini  venidu  por  lo  que  V.  M. 
se  lo  havia  rogado,  y que  yo  mirasse  lo  que  en  cllo  desseava  V.  M.. 
porque  le  que  la  sisv#  pudiesse  gratificar  y servir  à V.  M,  en  esto,  y 
otras  cosas,  lo  haria  con  tanto  que  en  este  principio  de  su  iinperio 
no  diesse  Occasion  à que  se  murmurasse  , que  por  ciertos  respeclos 
y favores  dexasse  de  baser  justif  ia,  y que  como  yo  era  rezien  veuille 
do  me  queria  apretar  à que  yo  le  respondiesse  luego , sino  que  mi- 
rasse sy  ténia  algo  en  esta  materia , y se  lo  déclarasse  con  mi  como 
didad,  y yo  para  alargar  diez  6,  doze  dias,  y tener  mas  tnanera  de 
entender  j t ratai  con  los  Genoveses  sobre  esto,  los  quaiesno  osavan 
venir  i verme,  porque  aun  no  bavian  besado  la  niano  al  emperador. 
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y por  ver  los  andamientox  del  négocie  aeepté  lo  que  S.  M.  infc  remi- 
lia , y le  dire  que  quanlo  mas  presto  bablaria  largo  à S.  M.  en  ello. 

Junte  despues  los  dos  embaxâdores  de  Génova  que  aqui  estan  y à 
su  agents  y solicitador  ordinario,  y hecho  el  discurso  de  todo  el 
proccsso,  corno  antes  esta  diclio,  son  de  parescer  que  la  primera  vez 
que  haya  occasion  de  hablaral  emperador  en  este  negocio,  yo  le  haga 
narracion  de  todo  lo  que  en  él  se  ba  hecho,  y dénias  de  lo  que 
V.  M.  me  manda  por  su  instruction  que  déclaré  A S.  M.  I.,  le  diga 
que  la  razon  por  la  quai  se  ba  desseado  que  se  sobreseyesse  en  el 
processo  île  Scipion  deFiesco,  ha  sido  que  V.  M.  queriaque  au  em- 
baxador  fuessc  bien  informado  del  estado  dél,  porque  por  loque  se 
liavia  signifirado  à V.  M.  pensava,  si  ello  era  assy,  coino  en  effccto  lo 
es,  que  el  dicho  Scipion  dévia  ser  cxcluido  del  juyzio,  attento  que 
el  emperador  Fernando , de  gloriosa  meinoria , en  deziseys  de  no- 
viembre  de  sessenta  y très  por  su  interlocutoria  declaro,  que  Scipion 
de  Fiesco  para  probar  su  innocencia  séria  adinitido  en  juyzio,  no 
obstante  la  sentcncia  de  rebelion  pronunciada  por  cl  Figueroa  dele- 
gado,  y despues  confinnada,  y que  se  poede  dezir  havia  passado 
in  rem  jndicalam,  porque  Scipion  <yi  solamente  suplicava  ser  oydo, 
mas  aun  sc  jartava  que  si  lo  era , mostraria  claramente  que  el  crimcn 
de  rebelion,  de  que  quedava  cargado,  era  falso  é inveutado  contra 
él,  y que  era  innocente,  y la  sentcncia  ninguna  y de  ningun  valor,  y 
despues  de  baser  término  convcnienle  para  mostrar  lo  susodicho  no 
solamente  no  lo  havia  provado , mas  aun  dezia  que  no  queria  provar 
nada,  por  donde  parescc  que  se  hurla  de  S.  M.«I.  oITrescicndo  una 
cosa  y (levertiéndose  délia  para  passar  por  salto  A lo  principal  de  la 
causa,  la  quai  dépende  principalmenle  desta  primera  prue#i  suplicada 
y offrescida  de  parte  del  dicho  Scipion  y filé  el  fnndamcnto  que 
moviô  ai  emperador  don  Fernando  A oyrlo,  y por  tanlo  paresce  que 
no  meresce  gozar  de  la  gracia  que  A este  color  le  concedio  S.  M. 

Y sy  no  obstante  la  l'alla  que  en  eslo  havia  hecho  Scipion,  S.  M. 
quicrc  usar  de  sobrada  clcmrncia,  v permitirle  que  <él  yaya  en  la 
causa  adelnnte,  sea  forçado  A responder  pcrsonalmente  A las  posicio- 
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nés  que  se  dan  cunlra  61-  sin  darse  copia  délias  pues  eilo  es  de  dere- 
ch»  y de  mon , y porque  no  paresca  que  se  pida  dél  cosa  que  à olros 
podria  parescer  iujusta  y dcsygual,  sus  adversarios  se  offi'escen  y of- 
fresceran  de  estar  k lo  inisino.  v seiialadainente  Hector  de  Fiesco  res- 
ponderé  â todo  lo  qm»  Scquor»  se  jacta  quurer  proponcr  contra  él. 

Item  que  se  dé  término  competente , dentro  ei  quai  haya  tiempo 
sufiieiente  de  hazer  las  pruevas  neccssarias  sobre  lus  capitulos  proba- 
torios  propuestos  por  la  repli blioa  de  Génova . sobre  los  quales  se  ban 
de  informar  y tomar  testigos  en  Génova,  Pontrcmoü.  Milan  , Sicilia, 
Fs  pana , Roma,  ponpie  sy  no  se  da  competente  dilacion,  la  verdad 
de  los  défi  et  os  de  Scipion  no  podra  inostrarse  lan  claramente  coino  se 
prétende  boxer  para  que  conste  que  al  diclio  Scipion  no  se  ha  hecho 
injusticia  ni  agravio,  como  prétende  cavillusamonte  hazerlo  entender 

à S.  M.  I.  C • . • 

1 porque  los  dichos  erobaxadorcs  no  ticncn  aun  respuesta  sobre 
todo  k»  que  ban  ya  propuesto  y dado  por  cscrtto  en  el  consejo , ni  se 
les  darà  destos  quinze  dias,  bannie  dirho  que  tenian  por  mejor  que 
hasta  estonces  yo  no  trate  particuiarmenteen  esta  inaterm,  sin»  sola- 
inente  acordar  generalmente  al  emperador,  como  ya  lo  he  becho,  que 
V,  M.  tiene  los  Geuoveaes  y lo  que  les  toea  senaladamente  en  eslo 
en  particutar  recomendacion.  Tambien  heboblado  al  emperador  en 
el  casamiento  d’Eeoocia . por  lo  que  se  entiende  que  el  principe  de 
Condé  baze  mstaneia  paras!,  y el  condestable  da  & entender  a aquella 
reyna  que  la  esperança  no  esta  Tuera  de  que  se  podria  tratar  aquel 
casamiento  paru  el  rey  de  Francia  > aunque  es.  cierto  que  mima  se 
harà  por  parescer  del  diclio  condestable.  Tambien  le  he  diuho  que 
el  conde  de  Lempnis  (lie),  inando  de  mylady  Margarita.,  esté  en  Ks- 
cocia  prosiguiendo  de  casar#u  hijo  con  aquella  revna,  el  quai  hijo 
ha  obtenido  licencia  de  poder  yr  à Escocia  , y dizen  que  es  un  marv 
cebo  barto  liien  dispuesto;  avisando  yo  al  emperador  que  mirasse  si 
era  cosa  que  le  conveniesse  y no  perdiesse  tiempo,  me  ha  respoodido 
en  ello  nriiy  friamenle,  diziendo  que  esto  dépende  de  la  voluntad  de 
su  hermano . y que  il  la  verdad  tin.,  le  veia  muy  caliente  en  esta  ma- 
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lerui , quant©  mas  que  fel  cardensl  de  Lorena  sietupre  lia  «lado  « ta- 
tender,  que  no  era  menester  hazér  cuenja  de  sacw  provecbo  <de  aqucl 
reynov  y el  archiduque-  vee  cl  cargo  que  tiene  ya  a ci  en  su,  eslado 
por  la  frontera  de  los  Turcos,  y se  liallaria  êmbarasçado  (aiuhieti 
on  lo  de  Inglaterra , y apcnas  podria  suplir  à entrambas  partes,  y no 
querria  pcrder  b arrisgar  lo  cîerto  que  tienc  aeà  por  lo  Tncierto  de 
a II  à.,  y se  esta  la  cosa  assy  h as  ta  que  Schmeque  Witz,  el  quai  estya 
partido  para  volver  la  drden  de  4a  Jarret  era,  como  escrivi  ppr  mis 
]>ostreras  à V.  M>,-esoriva  6 traiga  relacion  de  lo  quahallari  en  lugla- 
terra-rn  cntrainbos  casamientos,  digo  de  Inglaterra  y Escocia.  « 

Mas  me  ba  dicho  el  emperador  que  entendis  que  la  de  Inglaterra 
procurava  el  Casamicnto  de  mylordeRohert  co«  la  de  Escocia,  y rtve- 
dianteesto  la,reyna  de  Inglaterra  consenti»  en  declarar  la  de  Escocia 
por  heredera,  y dule  en  manos  la  torre  de  Londres,  reservândose 
solamante  el  titulo  su  vida  durante^  y que  pudiessB  la  dieba  de  Es- 
coeja  venir  à Inglaterra.  Yo  lie  diebo  ai  emperador  que  si  él  supiesse 
quan  poca  cosa  es  la  torre  do  Londres  juzgatia  chica  la  prends  para 
assegurarse  desta  plat  ica,  y que  si  por  ay  se  pudiesse  liallar  manora 
de  alraor  la  reyna  de  Escocia’à  Inglaterra, -no. séria  n»ala  lOanera  paca 
cngcrla  ; pero  lo  que-  yo  peu  sa  Va  era  quo  la  reyna  (le  Esooeia  se  acor- 
daria  de  la  cayda  que  la  niugeir  de  mylord  Robert  dio  por  las  escale- 
râs , .y  *lo  que  aclclante  podria  succéder  S.  M.  tnuy  bien  lo  podia  con- 
siderar.  Reÿ©*e  y enteudib que  esto  quizà  no  séria  dar  marùlo.  aino 
prcstarlo  jfflra  algun  tiempo.  . ■ » > ' ,,?• 

Lo  que  bay  en  lo  de  Trasilvania  es  quo  el  Turcov  sabido  lp  que 
pissa  va.  ally,  mando  bolver  à Constantinopla  los  don  cqjLüxadores 
deste  emperador  que  hirvian  llerado  los  présentés,  y despues  acordo 
de  - nd  tener  mas  del  Ono  , y enibiar  el  qlro,  que  es  pi  raguzoro,  jujj- 
tamente  con  un.  XurcO  que  despaçbb  para  aeà,  el  qüal,  â lo  que  se 
entjemle  pdr  avisos  .que  ha  tenido  cl  ^emperador,  t*ne  "fl  despaého 
de  los  capitulos  de  la  paz  çpn  cl  Turco.y  ha  de  llegar  mtnana  aqui; 
piénsase  que  tambien  tieqe  cOmission  de  baier  ilguna  intercession 
por  el  Trasilvano  attento  que  él  es  en  prOlection'del  Turço.  y oom- 


—G  ig  itiz  ed*by€  OOgJc 


DU  CARDINAL-  DE  GRANVELLE.  133 

prendido  en  la  paz,  y quiçà  mostrar  reseuliniiento  caso  que  el  cmpe- 
rador  quisiesse  passar  adelante,  6 no  concertarse  eon  el  Trasilvano, 
y para  dar  coior  à sus  négociés  se  han  ya  allcgado  de  aquella  fron- 
tera  siete  mil  Turcos  sin  todavia  salir  de  la  tierra  Hel  Turco,  y el  ge- 
neral Suendi  lia  escriplo  aeà  que  tamliieu  esperava  al  embaxador  del 
Trasilvano  que  veuia  despachado  para  esta  corte.  Sabido  esto  de  los 
siete  mil  Turcos  el  emperador  lia  mandado  embarcar  y encaminar  très 
6 quatro  banderas  de  i nia nt cria  que  ténia  aqui  entorno,  para  mostrar 
que  relue  rça  y no  sê  cansa  de  la  empresa. 

Todavia  ine  ba  dicjio  que  querria  concierto  si  lo  puede  alcanrar 
avenlajado  como  espera,  porque  no  querria  que  el  Turco  le  buseasse 
achaqnes;  esta.  S.  M.  I.  muy  fundada  de  derecho  y razon  en  lo  que 
lia  ocupado,  porque  el  otro  ha  eomençado  la  guerra  y mueba  parte 
de  lo  que  se  ha  ganado  es  cosa  que  de  derecho  de  feudo  por  falta  de 
herederos  varones  dévia  venir  à S.  M.  I.,  y uno  se  lo  havia  nsur- 
pado -y  con  ello  se  havia  passado  al  Trasilvano;  y segun  yo  escrivi 
los  dias  passados  à V.  M.  que  sin  grau  costa  , y 'sin  mas,  de  los  pre- 
sidios  clTurco  podia  hazer  harto  embaraço  al  emperador,  S.  M.  aon- 
liessaque  es  Verdad;  y que  dénias  desto  escriviendo  el  Turco  à los  de 
Valachia  y Moldavia,  serian  muy  apare-jados  para  acudir  con  mas  de 
quarenta  A cinquenla  mil  bouillies,  y.  que  si  no  fuera  por  miedo  deslo 
y que  S.  M.  quicre  procurai-  de  forlilicar  lo  ipte  ha  ganado  ya  podrian 
sus  gentes  ser  muy  adelante  en  la  Transîlvania , mas  es  de  temci  que 
acudiendo  el  Turco  perderia  lo  uno  y lo  otro,  etc.  Nuestro  Senor,  etc. 
De  VjCttt>ihA  de  abril  i5G5. 
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Monseigneur Touchant  Testât  où  se  re trouvent  ceuix  de 

iuoii  gouvernement,  j’ay  bon  espoir  que  si  monseigneur  l'archiduc 
veult  monstrer  ung  peu-  la  dent,  nous  viendrons  bien  au  bouil,  avec 
l'assistance  des  catholicques  estans  en  ses  villes,  de  conserver  nostre 
religion.  Je  rend/  pour  cela  toute,  diligence  ut  le  regard  possible j 
mais  si  mondict  seigneur  l’archiduc  estoit  un  peu  enhorté  de  sa  ma- 
jesté catholicqne  de  ponrveoir  et  tenir  main  en  ceste  matière,  .ftns 
que  je  soye  nommé,  il  auroit  encoires  ceste  chose  en  meilleure  re- 
commandation ,.et-  ne  cramdroit  rien , se  voyant  appuyê-pour  le  souhs 
tenemeul  de  ladicte  religion.  11  est  vray  que  mondict  seigneur  y a 
laict  jeusques  à présent  tous  bons  offices;  mais,  comme  je  von*  dieu, 
ung  mot  de  sa  majesté  catholicque  iJuy  serviroit.  /attend?.. à présent 
les  conte  île  Monlfort  et  chancelier  d’Angiressey,  qui,  moy  avec  edU. 
sont  commis  p6ur  regarder  avec  ceste  ville;  mais  je  ne  sçây  si  nostfe 
ovraige  servira  tant  que  de  les  remectre  sans  aukre  mistère  : car  com- 
bien que  la  plupart  du  peuple  et  du  sénat  sont  catholicques,  néant- 
moins  les  principauk  et  du  magistral  sont  d’aultre  faryne. 

sepmaine  passée,  le  conte  palatin  s’est  treuvé  en  personne  en 
upc  ville  ^KtOimée  Klingen-Wunster,  qui  est , de  toute  ancienneté, 
seul)  la  protection  de  monseigneur  et  maistre  ; auquel’  lieu  ledict  pa- 
latin a jêulqment  un  quart , tfc  conte  de  Iiitche 1 deux  para,  et  montai - 
XpÜTook  VJU.p»«r43ô.1  T 
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gneur  Lévesque  de  Spoyre  Tatillre  quart;  et  recongnoissent  lesdiets 
palatin  et  Bitche  ce  qu’ilz  tiennent  des  doyen  et  chappitre  dndjct  Klin- 
gen-Munster.  Et  estledict  palatin  entré  en  l'église  dudict  lieu,  et  s'est 
enserré  dedans,  et  par  ses  paiges,  valets  et  gentilhommes  a faict  tren- 
cher  la  teste  aux  crucifix  qu’il  y a trouvé  et  aux  ymaiges,  ayant  tout 
dérompu  là-dedans,  sauf  ung  tableau  où  il  a bcaulcdp  d’or  qu’il  a 
laissé,  et  ung  crucifix  qui  estoit  trop  hault  pour  n’y  pouvoir  advenir: 
par  où  vous  voyex  comme  nous  en  sûmes. 

Quant  Stumrius  et  Gàmaut  furent  vers  moy,  comme  vous  aurez  veu 
par  aultres  meslettres,  ledict  Sturmius  ne  me  tint  propoz  aulcuncmenl 
de  vostre  seigneurie  ; bien  me  dict  Gamaut  qui  correspondoit  en 
Flandres  à ung  que  y aviés  commis , et  que  son  filz  vous  debvoit  al- 
ler treuvcr,  et  avoit  esté  en  chemin  , jousques  au  conté  de  Bourgoin- 
gne  à cest  effect  ; mais  comm’il  se  voit  si  mal  traicté  aux  villes  et 
villaiges  qui  craindoyent  les  dangers  de  peste,  il  fut  rontrainct  de 
retourner.  i 

Touchant  Metz,  les  choses  sont  encoires  en  telz  termes  comme  en 
mes  derrières  lettres,  et  n’ay  depuis  veu  mes  gens  dès  lors  qu’ilz 
me  vîndrent  trouver,  comme  je  vous  ay  cscript;  et  ad  ce  que  je  peultz 
appcrcevoir,  ilz  besoingnent  pour  recouvrer  l’argent  sur  lequel , et 
quant  je  le  verray  en  main , gist  tout  mon  fondement.  Si  l’emprinsc 
se  doibt  exécuter,  j’ay  bon  espoir  de  n'estre  jamais  nommé , sinon 
en  cas  de  succès,  ou  que  cela  vinst  par  grande  disgrâce  ; et  tenez  pour 
certain  que  je  n’entreprendray  rien  sans  le  communicquer  où  il  me 
convient.  Sur  le  faict  de  la  religion  en  ce  costé-là , j'ay  aussi  bon  es- 
poir que  les  catholicques  seront  tousjours  léans  dedans  les  plus  fort*, 
et  ce  leur  fust  esté  ayde  bien  grande  si  la  chose  se  fust  faictc  au  nom 
de  sa  majesté  catholicque,  vous  laissant  à penser  si  cela  seroit  son 
service  ou  non.  Ad  ce  que  je  voidz,  la  chose  ne  se  pourrait  faire  pour 
ce  moys  de  may,  comme  le  m’ont  proposé  le*  aultres,  pour  n'avoir 
encoires  les  apprestes;  mais  le  plus  tost  sera  le  meilleur,  puisque  la 
court  de  France  est  lomg,  et  pour  craincte  que  la  besoingne,  par  ceulx 
tpii  la  procurent,  ne  se  descouvre  : car,  de  moncosté,  je  suis  asseuré 
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que  Je  tout  demeurera  secret;  et  d’attendre  l^tenu&de 
catholieque.  la  chose  est  si  incertaine,  et  la  présomption  daulcuns 
prel  sa  majesté  ai  grande  de  penser  qu’eUc  peut  gouverner  dans  fcs 
paignc  tout  le  monde,  que  je  -ne  eroirey  rien  de  sadicle  venue  jeus- 
in.es  je  le  voye;  et  l’on  est  en  ceste  court-là  si  irrésolu*  que  ion  ™ 
l pcult  en  eulx  fonder  de  rien.  Touchant  ce  que  l'empereur  .leust 
estre  participé  de  ceste  bcsoingne,  je  l’en  ay  moy-mesme  adverty; 
mais  il  m’a  respondu  que,  pour  estre  une  chose  difficile  Ion  y 
debveil  premièrement  bien  penser;  et  si  lin  debvoit  attendre  que 
cela  fdsl  mis  devant  les  Estais  de  l’empire , il  y courro.l  grand  temps , 
et  ne  pourroient  estre  que  les  François  n’en  seroient  advcrtir,  qu. 
puis  après  se  fortifficroyent,  et  de  gens  cl  aultreu.eilt,  là-de«Up* 
si  que  noslre  desseing  aeroit  en  dangé  d’estre  perdu,  ou  au  moins 
l’exécution  seroil  rendue  plus  diffirille,  d’eustant  que  ce  pendant, 
avec  leurs  forces-,  s’approeberoit  la’  court  de  France,  qui  leur  ferait 
grand  umbre.  De  traicter  avec  aulcuncs  villes  impériales  voisine* , ott 
bien  avec  les  princes  d’Allemaigne.  devant  que  de  m’enlremectre  à 
ceste  bcsoigne,  cela  ne  se  peu It  faire  : car  je  sçay  que  toutes,  ne  sont 
pas  seereltes.  Mais  si  la  place  se  prend , comme  à l’ayde  de  Dictl , .]  es- 
père, l’on  fera  puis  après  avec  eulx,  ne  doublant  ifu’ib  feront  lors 
toute  assistance.  Je  ne  recherche  poinct  sa  majesté  catliolicque  pour 
appreuver  ou  repreuver  mon  faict  en  cecy,  car  je  ne  luy  suis  pas  aussy 
subject  ny  tenu  en  rien;  bien  pour  ses  grandes  vertu*  et  bonté,  et 
qu’il  est  de  la  maison  d’Austriche,  je  luy  porte  une  indiciHeaileçtion, 
ores  qu’on  me  traictc  en  sa  court  si  rudement,  et  m’y  faict  l’on  le  plus 
grand  tort  que  l’on  n’a  jamais  ouy  prier,  ny  que  aulcuns  de  ceulx  de 
ladicte  maison  ayenl  jamais  faict  à gentilhomme  ou  personne  que 
soit  : de  quoy  loutesfois  je  non  donne  aulcune  culp  à sa  majesté.  Je 
croid*  bien  que  ladicte  ville  prinsc,  lesdicb  princes  et  villes  votsmes 
rendront  tonte  peine  à guarder  qu’elle  ne  retourne  ès  mains  des 
François;  et  aussi  sera-il  bon  que  sa  majesté  catliolicque  y face  tenir 
bonne  main,  luy  emprunt  tant  cela,  comme  vousscave*  nu  eulx.  Ce 
que  je  peulu  avoir  d’ayde  de  Gamâut  et  ses  adhéreras  n’est  anltre  que 
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pource  qu'ilz  sont  citadins;  ilz  sçavent  l'humeur  de  la  ville,  et  que 
pour  la  liberté  qu'on  leur  ouctroye,  le  peuple  sera  plus  facile  à se 
révolter  contre  les  François;  mais  s’ilz  vouloient  faire  marché  aillieurs 
que  vers  moy,  ilz  s’abuseroyent  totalement  : car,  sans  moy,  ilz  n’en 
peuvent  venir  au  boull , leur  ayant  teu  mes  moyens,  lesquelz  je  re- 
tiens à moy  seul 

Le  conte  de  Gruyères1  m’a  escript  une  lettre,  en  allemand,  du  xxtx' 
de  mars,  sans  mectre  dez  où,  et  celluy  qui  la  m’a  apporté  vient  de 
Paris.  Ledict  conte  me  faict  déclaration  de  la  mort  de  sa  femme,  me 
priant  de  fayder  en  quelque  mariaige  , et  me  inect  en  avant  moyens 
pour  le  recouvrement  de  sa  conté,  en  quoy  il  me  semble  qu’il  est 
fondé,  s’il  a argent;  et  certes,  si  j’estoye  du  conseil  du  roy  d’Espai- 
gne , je  recercberoye  de  l’achepter  par  quelque  subtil  moyen  , pour 
Je  joindre  en  sa  conté  de  Bourgoingne.  Je  ne  peultz  sçavoir  moyen 
pour  le  marier  quelque  part,  et  par  ce  boult  recouvrer  sa  conté.  Je 
croidz  que  ceulx  d’Emps  trouveront  manière  de  racheter  ladicte 
conté,  en  donnant  audict  conte  quelque  somme  d’argent,  si  ce  n’est 
que  luy  la  puisse  racheter;  et  ce  que  sa  femme  a esté  la  postérieure 
créditeresse , et  laquelle  l’a  faict  son  héritier,  selon  la  coustumc  des 
peys  de  Suyssc,  elle  peult  prendre  la  pièce  en  payant  tous  les  créan- 
ciers. Il  dict  que  les  beaulx-frères  de  sadicte  femme  luy  font  beaul- 
cop  de  fâcheryes  sur  la  succession  d’icelle. 

Poekliu  *,  beau-père  de  Swendy,  rescript  de  Madcmburg  que  toutes 
ces  émotions  en  Saxe , dont  l’on  a cy-dcvant  parlé , sont  assopies.  Je 
ne  sçay  si  dict  vray  ou  non Et  me  recommandant,  etc. 

1 Michel,  dernier  comte  de  Gruyères.  * Bocktin  de  Bôcklinsau,  d’une  famille 
j V.  t.  VII,  p. â 10,  dyti-içuji  t.  VHl.p. sai  ) patricienne  de  Strasbourg. 


paeiens  o’ktat.  — IX. 


18 


Digitized  by  Google 


138 


PAPIERS  D'ÉTAT 


X LU. 

LE  CARDINAL  DE  GRANVELLE 

A L’AMBASSADEUR  CHANTONNAY. 

■ Mémoires  de  (iranvelle,  XVJl,  197-198.  ) 


Monitirr-H«inc*Pirirc , ii  «rril  i565- 


Mons'  mon  frère Dieu  doinct  qu’il  soit  faulx , comme  j’es- 

père l'est , ce  que  l’on  sème  au  coustcl  de  Strasbourg,  que  sa  majesté 
impériale  aye  faict  ester  le  canon  de  la  messe,  et  que  tost  il  feroit 
déclaration  de  sa  voleuté  conforme  aux  opinions  des  protestans,  que 
je  ne  croys  aidcunement  pour  plusieurs  respecte,  mais  que  ce  soit 
chose  inventée  par  aulcung?  malheureux  [tour  donner  courage  à aui- 
cungx  de  la  Land foelhie  d’Aglmavv,  qui  y vouldroyent  bien  faire  chan- 
gement en  la  religion  et  se  distrayre  de  la  catholique. 

' Les  princes  Palatin , Zwebrug,  Virtemberg,  Landgrave  et  Badcn,  se 
sont  assembler,  à Ladcmbourg;  l’on  ne  sçait  pas  encores  tout  le  pour- 
quoy,  mais  bien  qu’ilz  ont  résolu  d'envoyer  une  ambassade  en  France, 
à couleur  de  demander  ce  que  reste  déliu  par  les  huguenot?,  aux  gens 
de  cheval  et  de  pied  qui  les  allèrent  secourir  en  France,  et  dyent 
joinctement  que  c’est  pour  espyer  ce  que  se  fera  en  ccstc  entreveue, 
ne  se  pouvante  persuader  qu’il  n’y  aye  quelque  grande  chose,  et  que 
le  roy  noslre  inaistre  ne  s’y  doibge  treuver  en  personne. 

L’on  m’advertil  d’Allemaigne  de  quelque  lighe  et  intelligence  que 
se  faict  en  Saxe  entre  plusieurs  princes,  pour  faire  levée  de  gens,  sans 
que  l’on  saiche  pourquoy;  et  que  les  enfans  du  duc  Jehan-Fréderich 
en  sont  principalement,  que  Cromhach  est  le  solliciteur,  et  qu’estant 
gouteux  et  indisposé , il  se  face  porter  vers  les  princes  qui  en  doib- 
vent  estre  pour  les  persuader;  combien  que  d’aultre  part  l'on  me 
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donne  advertisscment  qu'il  procure  avec  fort  grande  instance  le  pardon 
vers  sa  majesté  et  la  pacification  avec  scs  adversaires.  Ne  sray  si  ce 
garbouille  aura  source  de  ce  que  l'évesque  de  Virtzbourg  avoit  pro- 
curé de  saulver  le  damprévost  dudict  Virtxbourg;  et  aussi  pcult-estre 
u’y  a-il  pas  tant  de  mal  comme  l’on  crye , nv  in'esbéhiroys  qu’en  cestc 
saison  les  corne-guerre  fissent  à l’accoustumé  leurs  offices  de  semer 
bruietz  semblables,  pour,  par  ce  moyen,  avoir  warthgelt. 

L’on  me  dict  aussi  que  les Swédois ont  six  navires  chargez  de  soulfre 
et  de  salpêtre  en  la  marine  de  Pomeren,  et  que  les  Dannemarquois  leur 
serrent  la  navigation  du  Zout.  S’il?,  le  font,  ee  ne  sera  pas  sans  dom- 
mage des  Ilollandois  et  d'autres,  et  pourroil  cela  irriter  les  Pavs- 
d’embas,  pour  les  rendre  plus  favorables  aux  prétensions  de  madame 
de  Lorraine;  et  combien  que  vous  estes  au  pays  pour  sçavoir  plus  ce 
que  passe  en  ces  choses,  si  ne  veui-je  délaisser  de  vous  advertir  de  ce 
que  l’on  m’eu  escripl. 

Les  Genevois  font  ce  qu'ilz  peuvent  pour  se  préparer  contre  San- 
Pero  Corso,  et  sont  tousjours  en  opinion  que  le  duc  de  Florence  luv 
aye  faict  grande  assisteuce  soubz  main,  et  inonstrent  craindre  très-fort 
la  descente  du  Turcq  par  mer,  qu’il/,  dyent  sera  de  prez  de  111e  voylcs 
et  de  grand  apparat  d’arlillerye  et  aultres  munit  ions,  comme  ayant  en 
volonté  de  faire  emprinse  d’importance. 

L'on  in'escripl  de  Rome  que  l'ambassadeur  de  sa  majesté  impé- 
riale faict  grande  mstauce  pour  obtenir  permission  du  mariage  des 
gens  d'église,  et  que  sur  ce  que  sa  saiutilé  préteudoit  d’envoyer  le 
cardinal  Moron  pour  légat,  qui  ne  s’y  laisse  volontiers  persuader, 
comme  estant  prudent  et  congnoissant  ce  qu'il  y pourroil  avoir  à faire, 
les  ambassadeurs  [ont]  dict  absolument  n'avoir  charge  de  faire  instance 
pour  avoir  légat,  mais  bien  briefz  et  facilitez  pour  les  ordinaires,  afin 
qu’üz  puissent  en  ce  dispenser  : vous  entendrez  là  ce  qu’en  est.  Et 
pour  maintenant  ne  vous  diray-je  aultre  chose,  sinon  qu’en  me  re- 
commandant , etc . .' . . . 
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XMII. 

LE  CARDINAL  DE  GRANVELLE 

AU  BAROS  DE  BOLWILLER. 
i Mémoires  de  Granvelle,  XVII,  199*201.) 

Moiitier-Haotc- Pierre,  16  avril  *565. 

Monsr Je  ne  puis  croyrc  ce  que  ces  malheureux  de  Stras- 

bourg sèment  de  sa  majesté  impériale,  et  tiens  qu’il*  le  font  à la  fin 
que  vous  cscrivez,  pour  mouvoir  ceulx  de  vostre  gouvernement  à sus- 
citer quelque  chose  contre  la  religion;  mais  j’espère  que  vous  sçaurez 
très-bien  pourveoir  et  que  tost  s’entendra  la  vérité  tout  aultre  de  ce 
que  se  publye.  Bien  est  vray  que,  oultre  la  communion  sub  ulraque, 
saditc  majesté  faict  grande  instance  présentement  à Borne  comme  l’on 
m'advertit,  sur  le  mariaige  des  ecclésiastiques,  avec  fondement  toutes- 
foisque  ce  soit  pour  contenir  le  peuple  en  la  religion  catholique,  et  Ton 
se  trouve  bien  einpescbé  de  ce  que  l’on  y résouldra , et  estoit  sa  sanc- 
tité  et  aulcungz  aultres  en  opinion  d'envoyer  le  cardinal  Moron  pour 
légat,  lcqtiel  dillicillemeut  se  vouloit  laisser  persuader  d’accepter  ceste 
charge,  el  l'ambassadeur  de  sadicte  majesté  impériale  répugnoit  aussy 
à cest  envoy,  disant  n’avoir  charge  de  solliciter  envoy  de  légal,  mais 
bien  briefz  et  faculté*  pour  les  ordinaires,  et  en  ces  termes  esloyent 
lé  les  affaires. 

Les  nopccs  du  conte  de  Alta-Emps 1 avoyent  esté  solempnizées  avec 
grand*  festins,  et  le  cardinal  Ënromeo  retournoit  eu  convalescence  et 
aux  affaires,  ausquelz  monsr  le  cardinal  de  Alta-Emps  empiéloit  jour- 

1 Jacqucs-Hannibal  d'Allemps,  élevé  à dont  elle  le  rendit  père,  l’un  Caspar,  con- 

ta dignité  de  comte  par  l’empereur  Fer-  tinua  la  lamitle,  et  l'autre,  Marc,  devint 
dinand  1,  épousa  Hortcusc  Borromée,  Tille  prince  et  évêque  de  Salibourg;  Thierry, 
de  Gilbert,  vicomté  d’Arona.  Des  trois  lits  le  cadet,  mourut  dans  le  célibat. 


JJigitizecLby  .Google 


Dü  CARDINAL  DE  GRANVELLE.  141 

nettement  plus  de  crédit;  et  l’on  m’escript  de  Gennes  que  sa  sanctité 
aye  faict  les  cardinaux  nouveaulx  que  vout  eu  la  liste  cy-joinctc,  dont 
toutesfoisje  n’ay  encore*  riens  de  Rome,  et  que  audict  Gennes  l’on 
continuoit  force  apprestes  contre  San-Pero  Corso,  avec  espoir  d’en 
venir  au  bouit,  et  que  le  roy  nostre  maistre  avoit  faict  change  de  vi' 
mille  escua  avec  les  Genevois  ; sur  quoy  ilz  fondent  opinion  que  sa 
majesté  doibge  voyaiger,  mais  ilz  ne  nie  dysent  où  le  payement  s’en 
doibge  faire  à sa  majesté.  De  dire  que  mous'  nostre  prince  ira  en  Flan- 
dres et  le  roy  non , il  y a beaulcoup  de  raisons  pour  lesquelles  je  ne 
le  me  puis  persuader;  nous  verrons  ce  qu’il  en  sera  quant  on  entendra 
nouvelles  de  la  négociation  de  nions*  d’Eghraont,  duquel  j’ay  bien  sceu 
l’arrivée  en  court,  et  qu’il  y a esté  fort  bien  et  favorablement  reeeu. 
et  du  roy  et  de  tous  les  seigneurs,  et  que  nions'  le  prince  de  Parme 
le  louge;  mais  encores  n’avoit-il  négocié  chose  sur  quoy  l’on  peust  faire 
fondement  : que  me  faict  espérer  que  le  messager  rme  madame  la  du- 
chesse de  Lorraine  a despesché  arrivera  à temps  pour  le  treuver  là, 
et  que  sa  présence  pourra  servir  grandement.  Mais  je  ne  sçay  ce  que 
veult  dire  Silliires,  que  mes  lettres  contrcdyent  ce  que  j’ay  si  souvent 
asseuré  avoir  congneu  en  sa  majesté . tousjours  toute  lionne  affection 
en  l’endroit  de  madame  la  duchesse  de  Lorraine  et  de  ses  affaires , 
ne  saichant  aultre  chose  pourquoy  cela  ne  soit  ainsi , ny  que  j’ave 
liens  escript  que  y répugne.  Rien  tiens-je  pour  tout  certain,  et  cela 
est  naturel , que  pour  les  affaires  d’aultruy  de  qui  que  ce  soit , sa 
majesté  ue  vouldroit  gaster  les  siens  propres,  et  que  quelque  affection 
que  l’on  aye,  l’on  ne  se  doit  poinct  esbéhirs’il  s’oublye  quelque  chose 
aux  affaires  d’aiülruy,  quant  on  oublve  tant  aux  siens  propres;  mais 
je  suis  encores  en  ce,  que  si  sa  majesté  est  déhucmcnl  sollicitée,  elle 
n’obmectra  riens  de  ce  qu’elle  pourra  pour  madame  de  Lorraine;  je 
diz  de  ce  que  convenablement  elle  pourra  faire,  n’est  que  ceulx  par 
les  mains  desquelz  les  affaires  doibvenl  passer  luy  représentent  in- 
convénientz  et  choses  par  où  ses  propres  affaires  et  de  ses  pays,  à l’oc- 
casion d’iceulx,  deussent  souffrir  : me  remectant,  quant  aux  affaires 
de  madicte  dame , à ce  que  cy-devant  j’en  ay  souvent  cscript. 
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El  au  regard  de  l’empescbement  que  le  roy  de  Danuemarcbe  veidl 
donner  à la  navigation  du  Zont,  je  vous  ay  jà  estai  pl  que  du  coustel  des 
Pays-d’embas  l’on  faict diligence  pour  faire  entendre  audict  roy  deDan- 
neniarche  que  cela  ne  se  pourrait  coni|)orter.  Mais  quant  à ce  que  lediel 
sr  de  Sillières  dicl  s’esbéhir  que  l’on  n’y  remédie  pur  les  moyens  de  son 
altèze,  veu  que  de  leur  coustel  ilz  se  servent  des  nostres,  je  n’entendz 
pas  ce  poinct,  ne  voyant  quelz  moyens  de  ceux  de  madicte  dame  peu- 
vent diviner  le  roy  ny  ceulx  des  Pays-d’embas,  jusque  à ce  qu’iceux  se 
pro|M>sent  ; ne  sçay  s’il  entenil  que  je  deusse  ineclre  en  avant  ce  que 
j'en  ay  entendu  : mais  à ce  poinct  j’ay  jà  trop  souvent  respondu 

L'assemblée  des  princes  à Ladembourg  m’est  aussi  suspecte  comme 
a vous,  pour  les  mesmes  causes  et  raisons;  l’on  verra  quelz  seront  les 
ambassadeurs  : et  puisque  c’est  chose  à traicter  entre  plusieurs,  j’espère 
que  vous  pourrez  pénétrer  quelque  chose  de  ce  qu’ilz  auront  de 
charge  ; vous  mercyant  cordialement  l’advertissement  que  vous  me 
donnez  de  comme  se  prend  l'enlreveue  de  nostre  royne  et  l’oppinion 

que  l'on  eu  a Je  n’eu  sçay  pour  le  présent  aultre  chose  que  ce 

que  je  vous  en  ay  escript,  et  ne  pense  pas  que  le  roy  nostre  maistre 
s’y  treuve 

Dieu  voulut  que  les  navires  chargez  de  soutfre  et  salpêtre  fussent  jà 
arrivés  en  Svvède,  et  je  suis  eu  opinion  que  si  le  roy  de  Danne- 
marchc  continue  d’estre  opiniastre  de,  à ce  moyeu,  empescher  la  na- 
vigation du  Zoul,  ce  sera  l'une  des  choses  qu’auslaut  servira  i Madame 
pour  attirer  ceulx  des  Pays-Bas  à son  désir. 

Je  n'cntcndz  rien  d'aultre  part  de  la  ligbe  que  se  faict  en  Saxe 

Aussi  n'entendz-je  rien  de  celle  si  estroicte  que  ledict  sr  de  Sil- 
lières dict  s’estre  faicte  entre  la  royne  d’Ecosse  et  celle  d’Angleterre; 
mais  plus  tost  ay  opinion,  sur  probables  conjectures,  que  quelques 
démonstrations  que  lacent  lcsdictes  roynes  l’une  à l’aultrc,  il  n’y  a 
eutr’ elles  bon  fond,  et  que  chacune  d’elles  a respect  de  gaigner  advan- 
tage  sur  l’auLrc  ; mais  quant  à la  communication  que  se  faict  à Bruges 
entre  les  Anglois  et  ceulx  des  Pays-d’embas,  je  n’ay  pas  aussy  grand  es- 
poir qu’il  s’y  face  chose  que  vaille Et  me  recommandant,  etc. 
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XLI V. 

b 

LE  BARON  DE  BOLWILLER 

AU  CARDINAL  DE  GRANVELLE. 


(Mémoires  de  GranveJle,  XVII,  ao4-ao6.) 


Hagutnau,  1 5 avril  1 565. 


Monseigneur Je  vous  ay  escript,  s’il  vous  souvient,  dois 

Francfort,  que  la  lighc  que  se  drcssoit  ès  Peys-Bas,  encoires  que  vous 
fussiés  le  prétexte,  estoit  contre  le  roy  propre,  et  vous  ferez  très-pru- 
dentement  si  le  roy  ne  veult  pourveoirà  ses  affaires,  que  pourvoyez 
aux  vostrcs  : vous  pouvant  tenir  asscuré  de  ma  part  que,  en  quelque 
manière  que  ce  soit  que  vos  affaires  se  retrouveront,  vous  aurez  en 
mov  ung  très-humble  serviteur,  vray  et  asscuré  amy,  et  qui  prendra 
arec  vous  et  le  bien  et  le  mal.  Je  tiens  que  si  le  roy  venoit,  toutes 
choses  se  porteroyent  bien  ; mais  je  vous  asseure  que  je  suis  en  ceste 
oppinion  qne  si  sa  majesté  ne  vient,  nostre  religion  se  perdra,  non  seu- 
lement en  Allemaigne,  mais  aux  Pays-Bas  et  aultres  pays  de  la  chres- 
tienté,  eteraindz  fort  que,  par  ceste  trop  longue  demeure,  il  n'advienne 
que  sadicte  majesté  n’aura  dniresenavant  plus  affaire  en  tous  ses  peys 
de  par  deçà,  me  doubtant  aussy  que  ceulx  qui  ont  tousjours  tenu  bon 
pour  luy  ne  se  pourront  plus  soubstenir. 

Je  n’ay  jamais  pensé  de  vray  que  les  seigneurs  des  Peys-Bas  vous 
voulussent  mal  à aultre  occasion,  sinon  qu’il  est  mal  venu  aujourd’huy, 
en  la  pluspart  de  ce  monde,  celluy  qui  se  nomme  fauteur  de  nostre 
religion 

Le  conte  de  Mansfelt,  Charles,  a esté  le  xi*  de  ce  mois  en  ce  lieu, 
et  a logé  vers  moy,  venant  freschement  de  Saxe,  et  dict  que  les  émo- 
tions en  ce  cousté-là  (dont  l’on  a parlé)  sont  assopyes.  et  qu’il  a passé 
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par  le  peys  de  Hessen , où  que  le  Landgraff  faict  faire  monstre  à ses 
subjeetz,  non  pour  aultre  occasion  sinon  pour  se  treuver  prest,  si 
quelquiing  le  vouloit  invehyr,  se  doubtant  grandement  à cause  du 
mariaige  qu’il  a faict  de  sa  fille  avec  le  duc  d’Olstain.  Lcdict  sr  conte 
a esté  dez  ce  lieu  4 Lützclstain,  frontière  d’Allemagne  et  Lorraine,  de- 
vers le  duc  Jehan-George  de  Zwcyhmgg:  je  n'ay  peu  entendre  à quel 
effet;  et  après  qu’il  a heu  demeuré  là  jour  et  demy,  a tourné  bride 
contre  Strasburg,  et  vad  ledict  s'  conte  avec  bien  petit  trayn. 

L’ung  de  eeulx  que  sçavcz,  participes  de  l’affaire  dont  il  vous  a 
pieu  m’escripre  dernièrement  de  vostre  main,  est  retourné  d’auprès 
du  lieu  dont  est  question,  qu’il  a approché  de  cinq  lieues,  et  m'a 
rapporté  que  deux  des  principaulx  personaiges  dudict  lieu  me  doibvent 
venir  treuver  pour  donner  ordre  sur  la  fourniture  du  nécessaire  et 
traictcr  avec  moy;  mais  à tout  cela  je  ne  faietz,  comme  je  vous  ay  dict, 
fondement  jeusques  je  voye  l’argent , et  sans  icelluy  ne  me  veultz-je 
laisser  mener  ny  prcscher  en  sorte  que  soit;  vous  veulx-je  bien  dire 
qu’il  me  ferait  grandement  mal  qu'une  telle  et  si  belle  occasion  se 
perdist,  seules  moyens  que  j'ay,  et  le  désir  de  contenter  tant  de  princes 
qui  debvront  acheplcrà  poix  d’or  le  bon  sucrez,  et  inesme  sa  majesté 
catholique  à qui  touche  le  plus. 

L’on  m’advertyt  hier  que  les'  Marx  Foukers1  a escript  que  l’empe- 
reur et  le  Wayvode  avoienl  appoincté  ; je  n’ay  cncoircs  de  cela  cer- 
taincté,  mais  s’il  est  ainsi  que  celluy-là  Paye  escript,  je  n’en  doubteroye 
aucunement,  et  il  est  vraysemblable  : car,  par  aullres  lettres  qu’on 
m’a  escript,  est  dict  que  le  Wayvode  avoit  faict  prier  l’empereur  qu’il 


1 Maximilien  Fugger  était  l’un  des  fila 
d’Antoine,  élevé  avec  son  frère  Raymond, 
et  Jérôme  leur  cousin,  au  rang  de  comtes 
de  l’empire , par  brevet  de  Charlcs-Quint, 
en  date  du  là  novembre  t53o,  confirmé 
en  faveur  de  leurs  descendants  par  l’empe- 
reur Maximilien  II , étant  à la  diète  d’Augs- 
bourg,  le  6 février  i566.  11  était  cousin 
germain  de  fliislorien  J.  J Fugger.  l'un 


des  correspondants  du  cardinal  de  Gran- 
vcllo.  Ce  même  Jean  Jacques  avait  un  ne- 
veu du  nom  de  Charles,  baron  de  Mers- 
bourg,  qui  fut  brûle  à Tolède  en  suite  de 
jugement  de  l’inquisition,  le  dimanche 
La- tare  i566.  ■ 11  est  mort,  dit-on,  fort  ca- 
■ tholiquement  et  avec  bien  grande  repen- 
> tance.  ■ I A mbauada  de  Chantonnay , 111, 
4o âa,  lettre  datée  de  Madrid,  3avril  1 566.) 
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peust  retourner  en  sa  bonne  grâce . à qnoy  sa  majesté  avoil  respuiidu 
que,  debvant  que  d'y  entendre,  il  faiiloit  que  ledit  Wavvode  coin  pa- 
rus! en  personne.  Ce  qu’est  advenu  depuis  n’ay-je  pas  entendu.  Et  â 
tant,  etc.  D’Agoaw.ce  XVe  en  apvrii  |565. 
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AU  BARON  DE  BOLW1LLEH. 

( Mémoire»  de  Granvelle,  XVII,  »i  i aia.) 

* • Ornant,  1 6 avril  j56.>. 

Mons' Vous  Jaicles  une  très-bonne  et  saincte  (ouvre  de  tenir 

si  particulier  soing  de  maintenir  voslrc  gouvernement  en  la  religion 
catholicque  ; et  certes  il  me  desplait  grandement  de  l’insolence  dont 
a usé  rélecteur  Palatin  â Klingcn-Mimstcr,  que  me  semble  plus  ligierté 
Françoise  que  chose  que  rçscnte  la  gravité  allemande;  je  ne  sçav  qu’est 
devenu  entin  le  conte  de  Ucrpach’,  qui  l’ha  mis  en  ceste  fureur,  ny  s’il 
est  mort  çt  ses  frères,  çnmme  cy-devant  l’on  m’avoit  adverty.  Je  tiens 
certain  que  si  monseigneur  l’archiduc  vous  veult  correspondre  vivement, 
il  se  pourra  fort  convenablement  achever,  et  je  ne  fauldray  d’escrire 
au  roy  mon  maistre,  comme  j’ay  jà  faicl  une  foys,  afin  qu’il  anime 
ledit  s'  archiduc,  et  que  ce  soit  de  sorte  que  ne  soyez  allégué  pour 
tous  respect*. ■ 

Il  vad  bien  que  Sturmius  ne  vous  aye  parle  de  moy,  et  perdroye 
bien  peu  en  ce  qu’il  m’eust  oublyé  du  tout;  et  treuve  qu’il  y a peu  a 
fyer  sur  telles  gens.  Mais  bien  verrai-je  volenticrs  le  livre  que,  comme 
vous  m’advertissez , il  faict  imprimer,  touchant  l’institution  de  leurs 

1 Eberard,  comte  d’Erbacb,  marié  à une  comlevae  de  Werütcim. 

nnni  vim.  — n.  1 y 
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escholes,  combien-  que  je  présuppose  assez  qu’il  sera  de  leur  farine 
ordinaire.  Mais  au  regart  de  Gainant,  il  vous  a forcompté  de  dire 
que  j’aye  commis  quelc’ung  en  Flandres  pour  lny  correspondre.  Bien 
est  vray  que  despuis  mou  partemout , il  s’adressa  «u  président  et  A 
Gobe!,  qui  tous  deux  le  remirent  A moy;  et  je  pense  bien  que  despuis 
il  aura  peu  correspondu  audit  Cobel.  Mais  il  y a bien  longtemps  que 
je  ne  me  suis  meslé  de  leurs  affaires.  Seullement  eus-je  une  lettre  du- 
dit Gainant  peu  avant,  qu’en  l’auluinpne  dernier,  je  me  partit  de  Bau- 
doncourt,  par  laquelle  il  disoit  m’avoir  envoyé  son  fib. , et  que  pour  la 
peste  il  n’avoit  peu  passer,  et  qu'il  le  rcnvoycroit  une  aultre  fois.  Mais 
comme  sondit  fila  n’est  venu,  je  n’ay  respondu  à ses  lettres. 

Quant  à Metz,  je  sçay  fort-bien  ce  que  cela  emporte,  et  pleust  à 
Dieu  qu'il  fusl  jà  faict;  le  temps  ne  sera  jamais  si  A propos  que  main- 
tenant que  la  court  de  France  est  loing.  Je  n'en  ay  cscript  au  roy  mon 
maistre,  pour  les  raisons  que  vous  aurez  peu  comprendre  par  mes 
lettres,  et  vous  les  touchez  assez  par  les  vostres  : et  A vous  dire  la  vé- 
rité, la  longueur  des  résolutions  d'Espaigne  me  fasebe  aussy,  et,  comme 
qu’il  soit,  vous}  faiotes  très-saigernent , de  quoy  que  vouit dye  ledit 
Gantant,  non  luy  descouvrir  voz  Correspondent!. 

l ay  aussi  reccu  lettres  du  conte  de  Gniyéres;  il  en  a aussi  cscript  A 
madame  de  Granvelle,  au  s?  don  Ferdinand  de  l.annoy,  A tuonsr  de 
Cliantonnay,  A monsr  de  Thouraize  et  A aultres,  et  tout  pour  avoir 
argent;  mais,  selon  que  je  voy  qu’il  a conduict  ses  a fin  ires  jusqu  es  A 
oyres,  je  me  double  que  tout  ce  que  l’on  y mectroil  seCoit  perdu* 
Que  nostre  maistre  acbaptast  la  eonté  de  Gruyères  par  subtil  moyen, 
sur  la  prétension  qui  y peut  encore*  avoir  ledit  conté,  je  ne  pense  pas 
qu’il  le  fera,  ny  je  ne  luy  conseilleroye  pour  bcaulcoup  de  raisons;  et 
pleust  A Dieu  qu’elle  fusl  entre  voz  mains  ou  de  messieurs  d'Alta- 
Emps,  si  ledit  conte  ne  la  peult  ravoir. 

J’ay  veti  les  nouvelles  que  vous  m’avez  communiqué A ce 

que  je  voidz  par  icelles,  le  débat  en  Saxe  seroit  entre  le  duc  de  Snxe 
et  ceulx  de  YVymar,  que  serait  au  moins  mal , mais  encores  sera-t-il 
mieux  si,  comme  Petrel  escript , tout  est  appaisé. 
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La  levée  que  se  fait  en  Swave  *,  comme  vous  ave*  entendu,  est  poiu- 
les  Genevois;  ny  jusques  àoyres  n’cntendz  aultre  chose.  Rien  pour- 
roit-il  estre  que  si  la  nouvelle  de  la  descente  du  Tun  q continue,  il  y 
po  irroit  bien  avoir  aultre  chose,  et  l'on  m’cscripl  de  (dus  de  11e  voyles 
turquesques;  mais  les  advertissementz  que  l’on  a de  Constant! noble 
sont  assez  vieulx.  Et  me  recommandant  f etc. 


XLVI. 

.•  «s  . * 

LE  CARDINAL  DE  GRANVELLE 

AC  «ARON  DE  BOl.WILLER 
(Mémoires  de  Granvelle,  XVII,  a 1 8 a a i] 

11.  vmoii  sa  avril  iôü5. 

Mous' Je  tieudroye  la  venue  du  roy  plus  asseurée,  si  ce  que 

l’on  vous escript de  Lorraine  estoit  certain,  que  la  royne  nostre  mais- 
tresse  deust  traicter  avec  sa  mère  du  passage  par  France  pour  aller 
en  Flandres.  Maisje  me  double  que  ce  sont  conjectures  à plaisir;  si  est- 
ce  que  reste  vernie  du  rov  tous  les  jours  se  monstre  plus  nécessaire.  Et 
quant  4 ce  que  vous  escripvez  de  la  liglie,  dois  le  commencement,  voyres 
avant  le  voyage  de  Francfort,  j'en  ay  jugé  le  mesine  que  vous  m’es- 
eripvez;  et  en  a-este  mon  opinion  tousjours  conforme  à la  vostre,  que 
cc  n’estoit  contre  moy  qu’elle  se  dreesoit  ; et  pleust  b Dieu  qu’elle  fût 
contre. moi  seul,  car  j’auroye,  grâces  à Dieu,  fort  bon  moyen  pour 
m’en  desmesler  au  contentement  dos  confèdércz,  et  bcaulcoup  plus  au 
mien.  Fit  entin  nous  verrons  quelle  résolution  prendra  le  voyage  de 
nions'  d’Eghmont,  lequel  a esté  fort  bien  receu  du  roy  et  de  toute  la 
court,  et  le  meyfie  sa  majesté  veoir  ses  maisons  de  playsance.  Dieu 
1 (Sousbe.) 
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doint  que  cela  face  quelque  bon  fruict , et  qu’au  lieu  de  proffiter,  l'on 
ne  s’en  mocque , et  niestnes  puisque  Renard  continuellement  l’ac- 
compagne et  est  à ses  oreilles.  Encores  ne  s’estoit  riens  faict  sur  les 
aflàires  que  ledit  sieur  d’Eghmont  a en  charge  le  xvi'  du  mois  passé, 
comme  je  le  voys  par  lettres  que  j’av  d’icelle  date  d'Espagne.  L’on 
avoit  bien  despe&hé  ung  courrier  en  Flandres  sur  les  pris  d’une 
lolerye,  que,  quatre  ans  y a,  se  négocie,  pour,  moyennant  icelle,  payer 
le  vieulx  débu  des  gens  de  guerre  des  Peys  d'embas.  Mais  cela  est 
rhose  vielle  et  pièce  a résolue,  et  n’v  avoit  encores,  aux  négociations 
de  mons'd'Egbmont  aultre  chose,  horsmis  qu’il  avoit  donné  ses  instruc- 
tions que  le  roy  avoit  dict  vouloir  faire  examiner;  mais  d’oires  en 
avant  l’on  pourra  avoir  nouvelles  que  quelque  chose  s’y  soit  faict.  L’on 
m’escript  que  leurs  innjcstcz  et  allézc  sc  porloyent  fort  bien;  que  la 
royue  nostre  maistresse  ne  partirait  que  le  buictième  ou  x'de  ce  mois 
pour  aller  trouver  sa  mère,  et  qu’aulcungz  souhçounoyent  qu’elle  fust 
enceinte,  ce  que  Dieu  voulus!  fust;  mais  l’on  ne  le  m’escript  pour  chose 
certaine;  qjue  le  roy  viendrait  jusques  à Burgos,  et  dois  là  au  bois  de 
Ségovie,  et  qu’il  mèneroit  avec  soy  ledit  s'  d Kgbinrmt  et  au  monastère 
de  Saint-Laurens  de  la  Victoria,  que  le  rov  faict  construyre;  ce  que  me 
faict  penser  que  ledit  s*  d’Eghniont  ne  retournera  que  l’on  ne  soit  du 
moins  au  mois  de  juillet,  ne  fust  qu’il  survint  quelque  nouvelle  de 
trouble  au  coustel  des  Pays-Bas,  auquel  cas  certes  sa  présence  pour  le 
service  du  maislre  y seroit  requise  austant  que  d’aultre  qui  que  ce 
soit  de  ceuix  qui  y sont. 

I.  on  m’escript  aussi  que  sa  majesté  faisoit  lever  force  gens  de  pied 
par  capitaines  et  gens  choisit,  pour  les  envoyer  en  Italie  et  en  Cor- 
sicquc,  que  sera,  comme  je  tiens,  contre  l’armée  du  Turcq:  car 
je  ne  puis  achever  de  croyre  ce  que  l’on  vous  escript  de  la  lighe  d’I- 
talie. 

Le  conte  d’Alcaudelle 1 est  mort , à qui  l’on  avoit  donné  la  charge  du 
royaulme  de  Navarre;  mais,  avant  de  mourir,  il  a marié  don  Martin 

* Don  Aioruo  Fernandez  de  Cordova,  (Voir  Ionie  VII.  page  aSi  ; tome  VIII, 
comte  d’Alcaudetle,  mort  en  février  1 565.  page  48g.) 
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de  Cordova,  son  frère,  à la  marquise  de  Cortc/.  que  vous  avez  veu; 
et  lion  dounoit  la  charge  d’Oran . que  cy  .devant  «voit  ledit  conte 
d’Aicaudette,  à don  itlonzo  de  laCueva3,  qu’esloit  à la  Goulelte;  ladirte 
GouleUe  à don  Alonzo- Pimentel,  qu'estoit  au  thasteaul  de  Milan,  et 
que  l’on  mect  audit  chasteaul  de  Milan  don  Hearique  Enriquès,  qu’a 
esté  capitaine  de  chevaulx-ligiers  aux  dernières  guerre»  contre  France. 
Qu’il  estait  venu  ung  personnage  dos  Indes  pour  advenir  du  descou  - 
vrement  (jue  l’on  avoit  faict  d’ung  nouveaul  quartier  île  pays,  habite 
par  gens  austant  bien  en  ordre  et  en  villes  aussi  bien  hastyes  comme 
celles  des  Pays  d’embas,,et  où  il  v a force  espiceries,  connue  aux 
Indes  de  Portugal  : je  ne  sçav  qu’il  en  sera.  Aussi  m’est  ript  l’on  que 
Ton  a enchargé  la  eonqueste  de  la  Florida  à Pero  Melendès1. 

L’on  dict  aussy  que  les  nopces  du  prince  de  Parme  ne  se  feront 
pas  au  Pays-Bas,  mais  en  Portugal,  dont  je  crains  qu'il  y aura  des 
gens  malcontentz.  Auxdicts  Pays-Bas  U y avoit  nouveaul  garbouiile  sur 
le  faict  des  aydes,  et  y naissent  tous  les  jours  nouvellesdillieultés  que 
retardent  l’eflect  de  î’accord.  Noz  commissaires  sont  pièce  a assemblez 
à Bruges  avec  lesAnglois,  et  y est  pour  lesdits  Anglois  Mdlort.  Monta- 
gut;  mais  il  ne  s’y  estait  encore  rien  fait  ny  y veoit  l'on  grande  appa- 
rence, e J -ce  pendant  lesdits  Anglois  vendent  leurs  drapz  au  grand  détri- 
ment des  Paysd’embas  et  de  la  drapperyc  que  s’estoit  en  iceulx  remyse 
sus,  et  se  pourvoyent  lesdits  Anglois  de  ce  qu’il*  ont  de  besoing,  que 
sera,  comme  j’ay  tousjours  double,  pour  après  se  mocquer  de  nous. 

Je  ne  sçay  qui  est  le  conte  Charles  de  Mansfeldt,  dont  voz  lettres 
font  mention,  si  ce  n’est  le  fds  du  conte  Pedro- Emesta,  gouverneur 
dcCuxembourg  ; et  si  c’est  luy,  tant  de  voyaiges  par  Allemaigne  siens 
ne  me  plaisent  pas  beaulcoup  pour  plusieurs  respects;  mais  j’en  lais- 
seray  le  soing  aux  plus  saiges. 

•v-^sSeV**  ♦ - ! ,♦'  5 *■■•■>* 

1 Martin,  marquis  de  Cortès,  par  sa  Louis,  fut  seigneur  de  ftedmar,  mais  cessa 
femme  Iliéronynie,  Teuvc.de  Jean  de  lie-  de  vivre  le  ao  septembre  i565. 
navidèz  ét  lille  de  Pierre,  marquis  de  f 11  parvinl  effectif ementà  enlevereette 
Oortèi,  maréchal  de  Xavarre.  , province  a René  de  Laudoniêre,  qui  y 

* Alphonse  de  la  Cueva,  fils  puîné  de  commandait  pour  la  Fronce. 
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Comm’il  nie  semble  fort  à propoz , pour  les  affaires  île  Swède,  que 
le  Moscovite  soit  esté  eontrainrl  par  les  Tartres  1 se  retirer,  aussi  me 
»enible-il  peu  convenir  aux  affaires  de  madame  de  Lorraine  que  ledit 
roy  de  Suède  cnlreprègne  contre  Tielmarsen  : car  je  tiens  que  cela 
rompra  une  partie  des  desseingz  et  pratiques  de  son  altère; 
peult-cstre  a-il  esté  conlraiuct  le  mectre  à exécution  pour  faire  di- 
version. 

Les  apprestes  par  mer  du  Turcq  sont  véritables;  mais  l'on  n'est 
pas  cncoires  pourtant  certain  que  la  flotte  sortira,  et  crains  que  ces 
apprestes  soyent  austant  pour  doubte  denostre  armée  que  pour  envye 
qu'il  aye  de  mouvoir.  Vray  est  que,  si  se  treuvant  près!  il  s'apperroit 
que  nous  ne  le  sûmes,  il  se  pourvoit  bien  servir  de  l'occasion. 

Le  vice-chancelier  Seldt  m’escript  avoir  entendu,  qu'ayant  sccu  le 
Turcq  le  lion  succcz  de  l'armée  de  sa  majesté  en  Transylvanie,  nyant  jà 
dcspcsclié  les  ambassadeurs  de  sa  majesté  impériale  avec  confirma- 
tion de  la  trcive  faicte  par  feu  sa  majesté  impériale  avec  luy,  il  les 
aye. envoyé  prendre  prisonnier»  deçà  d’Andrinopoly,  et  faict  retour- 
ner à Coustantinoble,  ne  veuillant  en  façon  quelconque  comporter  la 
ruync  du  Vayvode;  et  le  mesme  m'escript-on  du  Coustel  de  Venise , 
et  ne  pourra  tarder  que  de  brief  nous  11e  saiebions  plus  de  parti- 
cularité ....  » 

J’ay  veu  ce  que  vous  a cscript  nions'  le  cardinal  de  Lorraine2,  et 
puisque,  lost  après  ces  Pasques,  il  doibt  estre  de  retour  en  Lorraine, 
je  tiens  que  vous  le  verrez,  et  que  vous  pourrez  entendre  de  luy  beaul- 
coup  de  choses , spécialement  en  ce  du  mariage  *. 

L’on  m’escript  encore»  que  la  royne  d’Angleterre  sollicite  fort  celle 
d'Kscosse,  et  que  ladite  d'Angleterre  faict  maintenant  semblant,  comme 
elle  a faict  plusieurs  fois  quant  elle  veult  contenir  son  pcuplccn  office, 
qu'elle  se  veuille  marier  avec  un  prince  estrangier,  et  non  avec  milort 
Robert.  Elle  a différé  le  parlement  que  se  debvoit  tenir  en  ce  mois , 
jusque»  en  octobre,  doublant  les  assemblées,  et  a commandé  aux 

1 (Tarlares.  ) — 1 Voir  sa  lettre  (lu  a avril,  dans  les  Mémoires  Je  Granvelle,  XVII, 
>19.  — '(D'Ecosse?)  . . 
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ministres  de  sa  religion,  qui  s’en  repentent  fort,  que  doiresenavaut 
aux  églises  ilz  portent  le  rocquet1,  et  a consentit  que  les  juges  ayent 
jugé  que  les  gen*  d’église  mariez  ne  puissent  prétendre  auctorité  sur 
les  Liens  de  leurs  femmes,  suyvant  la  loy  ordinaire  des  mariez  d’An- 
gleterre, et  Ont  déclaré  expressément  non  tenir  telz  mariages  pour 
bons,  disant  estre  contre  les  coustumes  d’Angleterre  cl  de  l’Eglise  en 
tout  temps,  que  ceux  qui  sont  jà  desdiez  à.  l’Église  sc  marient;  et  a 
reprins  publiquement  en  ung  sermon  l’ung  de  ses  prédicantz  qui  vou- 
loil  preselier  contre  ung  livre  qu’aulcung*  calbolicques  avoyent  faict 
imprimer  en  Angleterre,  se  monstrant,  pour  quelque  desseing  que  ce 
soit,  plus  favorable  aux  catholiques  que  du  passé.  Mais  je  ne  m’as- 
seure  pas  Tort  que  ce  soit  à bonne  fin,  mais  que  quelque  nécessité  la 
persuade  à ce,  et  peull-cslre  pour  eschapjier  ung  maulvais  passage; 
l’on  verra  ce  qu’il  en  sera. 

Vous  ferez  sagement  de  non  vous  mectre  en  la  practique  dont  vous 
parleront  ceulx  que  vous  furent  veoir,  que  vous  ne  voyez  préalable- 
ment de  quoy.  Je  me  doubtc  que  la  répugnance  que  font  aux  Fran- 
çois ceulx  de  Metz,  Toul  et  Verdun,  ne  donne  occasion  susdits  Fran- 
çois de  se  plus  fort! Hier  contre  culx 

Je  n’ai  riens  entendu  d’ailleurs  du  desmenty  que  l’on  cscript  le 
prince  de  Condé  «voir  donné  à nions'  le  conncslable,  et  ne  sçay  penser 
sur  quel  fondement  ny  à quelle  occasion;  mais  enfin  ce  sont  choses 
en  France  que  l’on  sçait  très-bien  accommoder,  sans  les  laisser  pas- 
ser tout  oullre,  y entremettant  l’auctorité  du  rny,  et  chargeant  le 
tort  sur  qui  le  mérite  : que  me  semble  trop  miculx  en  une  république 
bien  ordonnée,  que  non  pas  les  desmesler  par  les  loix  volontaires  in- 
ventées par  ceulx  qui  ne  veulent  avoir  justice  que  de  leur  main , la- 
quelle, par  ce  boult,  ne  se  faict  jamais  à bonne  mesure*.  Et  me  re- 
commandant, etc. 


1 ( Hochet.  ) — * Allusion  aux  duels. 
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XLVII. 

EL  EMIÎAXADOK  CH  ANTON  Pi  AV 

AL  REY  D.  FELIPE  II 1 

I Ambassade»  de  Chantonnay , I,  55  v*-6o.) 


Ikf  Vipiih  , ilf  abril  i 56,». 

• 

. ...  Esmvese  al  dichd  Dieti  istain  parliculamiente  lo  que  se  offrescè 
de  las  t-osa»  de  Trasilvania.  Todavia  no  quiero  dexar  de  poner  aqui 
dos  reugloncs  para  avisar  de  lo  general,  y es  en  summa  que  êl  em- 
baxadnr  del  Vayvoda  no  ha  llegado  ami  aqui , y à lo  que  se  enliende, 
él  se  entreticue  para  dnr  tiempo  à que  junlainente  llegue  otro  de 
Polonia,  el  quai  uo  puede  venir  tan  preslo,  porque  su  rey  congran 
dilicultad  lia  rpierido  consentir  en  etnbiar  aeà,  por  lo  que  nmestra 


1 Apres  un  exposé  sommaire  de  l’étal 
des  choses  en  Transylvanie , l'ambassadeur 
informe  le  roi  que  l’on  parle  beaucoup  en 
Allemagne  de  l’entrevue  prochaine  des 
deux  reines  à Bayonne.  On  soui^uimc  que 
Philippe  s’y  fera  représenter  par  un  négo- 
dateur  chargé  de  traiter  en  son  nom  avec 
sa  belle-mère,  cl  le  soin  même  qu’a  pris 
sa  majesté  de  faire  prévenir  les  princes  de 
l'empire  de  celte  entrevue  et  de  son  objet 
est  interprété  comme  un  artifice  pour  leur 
faire  prendre  le  change  sur  ses  intentions 
véritable*.  D’un  autre  céié,  le  souverain 
pontife  paraît  craindre  quelque  ressenti- 
ment de  la  part  du  roi  au  sujet  de  sa  dé- 
cision dans  l'affaire  de  la  préséance  entre 
l'Espagne  et  la  France.  Chantonnay  donne 
ici  de  longs  details,  mais  sans  intérêt  ma- 


jeur, sur  un  entretien  qu’il  a eu  à cette 
occasion  avec  le  nonce.  Le  même  prélat 
lui  a donné  à entendre  que,  dans  le  cas 
d'une  vacance  du  siège  pontifical , il  sc- 
iait prudent  de  la  part  du  roi  d’envoyer 
à Borne  un  agent  spécial  qui  eiit  la  mis- 
sion, sinon  de  travailler  directement  à l'é- 
lection d’un  pape  favorable  à ses  intérêt?. 
( genre  d’intrigue  qui  répugne  à la  délica- 
tesse de  sa  majesté] , du  moins  de  s'oppo- 
ser ou  choix  d'un  cardinal  dont  on  aurait 
quelque  raison  de  suspecter  l 'impartia- 
lité tels,  par  exemple,  que  les  cardinaux  de 
Fcrrare,  Farnèse,  etc.  Suivent  quelque.-» 
lignes  obscures  au  sujet  d'une  négociation 
de  Philippe  avec  l'empereur,  relativement 
à la  Savoie 
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' senti  rsc  de  que  el  Vayvoda  rompit»  la  guerra  en  el  mesmo  tiempo 
que  con  intervcncion  del  de  Polonia  se  havia  tractado  la  paz  eon  cl 
emperador. 

Di  versos  discursos  andan  por  toda  Aleroana  sobre  las  vistas  de  la 
reyna  mi  hermana  con  su  madré,  y por  mas  oIRcios  que  se  hagan, 
no  falta  quien  maligne,  y siembre  que  aunque  V.  M.  no  vaya,  ha  de 
embiar  con  la  reyna  algunas  personas  de  negocios  para  comunicar  y 
tratar  con  la  reyna  de  Francia;  y aunque  V.  M.  havia  hccho  un  olli- 
cio  muy  convcnicntc  y necessario  en  escrivir  à los  principes  y poten- 
tados  que  le  ha  parescido  para  quitarlcs  toda  sospecha,  los  que 
quieren  malignar,  lo  toman  de  ay  mayor,  diziendo  que  este  avisarlos 
es  para  bazerles  descuidar.  Y à lo  que  yo  puedo  entender,  por  las  cosas 
que  lie  passado  con  el  nuncio,  que  agora  es  cardenal,  cl  papa  mismo 
esté  con  grandissiino  recelo  y tiene  opinion  muy  firma  que  V.  M.  le 
sea  poco  amigo,  y que  querria  por  alguna  via  vengarse  de  lo  de  la 
prccedcncia.  Yo  me  he  entretenido  en  esta  plÂtica  lo  mas  dulcemente 
que  he  podido,  arrimàndome  à los  olïïcios  generales  y particulares 
hechos  por  V.  M.  en  servicio  de  Dios  y benclicio  de  la  sede  aposto- 
lica , y que  por  este  demas  de  otras  causas  muy  prégnantes  y eiicaces 
dévia  haversido  respectado;  pero  que  no  se  havia  de  pensar  que  por 
esto  V.  M.  dexasse  de  hazer  lo  que  deve  como  principe  christiano,  y 
determinada  mala  voluntad  no  se  la  havia  conoscido,  aunque  era 
muy  notorio  el  agravio  que  en  esto  se  havia  liecho  & V.  M.,  ni  sabia 
donde  S.  S.  fundava  que  V.  M.  le  tuviessc  odio,  como  muy  clara- 
mente  me  dezia  el  dicho  cardenal,  que  S.  S.  lo  creia  assy.  El  me  lue 
rodeando  sobre  esta  plàtica , dàndome  à entender  que  S.  S.  querria 
subsanar  esto  , porque  le  ténia  en  gran  sospecha,  y declaràndomc  que 
era  murha  1a  voluntad  que  el  papa  ténia  de  continuai'  en  cl  amor  que 
havia  mostrado  à V.  M.  desde  el  principio  de  su  pontificado.  Yo  me 
tuve  siempre  muy  frio  en  esto,  atteniéndome  à la  generalidad  de  la 
voluntad  de  V.  M.  como  principe  catholico , sin  alargarme  a ninguna 
particularidad  de  la  persona  de  S.  S.  ny  de  los  suyos;  y repitiame 
esta  ncgociacion  el  dicho  cardenal  tantas  vezes  que  yo  claramentc  vi 
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que  cl  lenia  comission  de  su  anio  de  ver  sy  podria  sacar  de  mi  algo 
de  mas  particular;  y creo  que  se  la  havian  de  haver  dado  luego  que 
entendieron  que  d'Espaûa  havia  yo  de  venir  aqui  ; y vino  el  cardenal 
hasta  dezirme  que  ciertos  oflicios  de  cumplimicntos  que  se  havian 
hecho  por  cl  cardenal  Pachcco , no  se  podia  persuadirS.  S.  que  vmtes- 
sen  pororden  de  V.  M. , sino  que  al  dicho  cardenal  le  havia  parescido 
hazerlos  assy.  Como  yo  entend!  esto  de  los  oflicios  hecbos , pensé 
luego  que  aquello  havia  sido  por  cirden  de  V.  M.  y por  no  yr  dife- 
rentc  hablé  mas  claramente  al  dicho  nuncio,  diziéndole  que  estas 
sospcchas  no  se  havia  de  poner  S.  S.  ni  creer  que  los  ministres  de 
V.  M.  se  adelantassen  à mas  de  lo  que  tuviessen  en  comission  , v con- 
tra lo  que  sabian  de  su  intencion , y que  cl  cardenal  Pacheco  era  tan 
prudente  que  en  esto  no  havria  hecho  cosa  ninguna  sino  con  espressa 
orden,  y por  aquel  testimonio  podia  S.  S.  quedar  aclarada  y certi- 
licada  de  la  voluntad  de  V.  M.,  y persuadirse  olra  cosa  era  haser 
muy  gran  agravio  à la  llaneza  y sinceridad  con  que  V.  M.  procédé 
en  todas  sus  actioncs.  Y pues  haviamos  venido  tan  adelantc,  le  dise 
que  le  suplicava  me  signiticasse  lo  que  movia  à S.  S.  a tener  estas sos- 
pechas;  dixome  que  S.  S.  havia  nolado  que  desde  que  passo  lo  de  la 
precedencia  nunca  V.  M.  havia  pedido  alguna  cosa  al  papa  que  se 
conosciesse  ny  en  que  pudiesse  èl  hazer  demostracion  de  la  volun- 
tad que  tiene  de  concéder  à V.  M.  todo  lo  que  podria  pedir  de  la 
sede  aposlélica;  respondile  que  dévia  de  ser  por  no  se  haver  oflres- 
cido  cosa  que  importasse , y que  quando  huviesse  havido  en  que , lo 
que  V.  M.  suele  pedir  à los  pontifices  esté  fundado  en  tanta  equidad 
y razon  que  ningun  papa  lo  podia  negar,  quanto  mas  S.  S.  que  se  ha 
mostrado  amigo  y favorable  en  cosas  semejantes,  cspecialmente  no 
recibiendo  la  sede  apostolica  ningun  perjuyzio  en  ellas,  antes  se  le 
coniirmava  la  obediencia  haziendose  todas  las  cosas  con  su  buena 
licencia  y permission , y que  en  todas  tas  partes  no  se  le  guardava 
tanto  respecto , por  esto  dévia  tenerlo  S.  S.  en  todas  las  cosas  que  se 
oflrescicssen  à quien  tan  merescido  se  lo  ténia.  Yo  vl  cierto  en  el 
nuncio  que  S.  S.  ténia  gana  de  tomar  asseguradamente  en  gracia  de 
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V.  M.  y procurarlo  con  complazerle  en  alguna  cosa  ; aunque  no  es- 
toy  sin  opinion  que  et  dicho  nuncio  querria  tambien  insinuar.se  à 
V.  M.,  co»  esperança  que  los  servicios  que  le  hiliesse  no  quedarian 
sin  remuneracion,  porque  despues  yo  me  he  kallado  con  él  en  palacio, 
y entrando  de  nuevo  en  estas  pléticas  de  la  sospecha  dcl  papa,  me 
dtxo  que  él  era  rauy  plàtico  de  las  cosas  de  Roma , y havia  conoscido 
que  muchas  se  yerran  en  aquctla  corte  por  no  alcançar  el  Iiumor  y 
mariera  de  negociar  que  se  usa  ally,  sin  declararme  parti cularmen te 
las  cosas  que  se  podian  haver  errado,  ny  por  quien,  y me  conto  los 
trabajos  en  los  quales  él  se  bavia  visto  otras  vezes  y se  havia  salido 
dellos  por  ciertas  vias  tan  aüenas  del  negociar  comun  de  todas  las 
otras  partes,  que  quanto  él  acertô  en  esto  tanlo  se  perdiera  hazieud» 
de  otra  mancra,  y que  â quien  conoscia  el  humor  de  Roma  no  bavia 
cosa  tan  fâcil  como  llcgar  â su  deseîio,  y que  le  bastava  cl  animo  no 
en  liernpo  de  un  otro  papa,  pero  aim  en  tiempo  deste  mesiuo,  de 
procurer  y acabar  «pie  lo  de  la  cession  se  pusiesse  en  lo  mismo  que 
estava  antes  que  ello  se  déclarasse,  y que  si  yo  queria  entenderme 
con  él  sobre  este  parlicular,  guardando  el  secreto  y no  comunicân- 
dolo  à anima  nacida,  lo  acabariamos  ciertamente,  y que  no  séria  ine- 
nester  que  V.  M.  se  entremetiessc  en  ello;  yo  le  dise  que  esta  cierto 
séria  buena  obra,  ya  que  no  se  pudiesse  oblener loque  era  masjusto, 
que  era  déclarai'  en  favor  de  V.  M.  lo  que  tan  derecbamente  le  per- 
tenecia;  por  aqui.  Vi  que  tambien  havia  algo  de  intéresse  del  cardenal 
en  esto,  y aunque  yo  no  sé  si  él  acabarâ  lo  que  dise  y lo  podrà  poner 
en  taies  términos,  no  le  he  querido  desechar,  ny  dexarde  avisai'  délit» 
à V.  M.  Despues  saliendo  à otras  pliticas,  me  pregunlo  muy  de  veras 
si  resolutamenle  V.  M.  no  havia  de  tencr  ningun  ministro  ni  erobaxa- 
dor  particularen  Roma;  yo  le  dixe  que  no  se  havia  de  haxer  otra  pro- 
vision para  ally  de  la  que  hay  agora  miéntras  durarà  esto  de  la  prece- 
dencia.  Preguntome,  que  sy  viniesse  un  sede  vacante  sy  V.  M.  no 
embiaria  tampoco  ally;  dixele  que  yo  creia  que  no,  porque  V.  M. 
era  enemigo  de  plàticas  en  las  creaciones  de  los  papas,  y siempre 
havia  pretendido  que  se  proccdiesse  en  ello  como  convema  al  ser- 
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vicio  y honra  de  Dios,  sin  otro  intéressé  particular.  Dixorne  que  to- 
davia  importaria  niucho  de  no  consentir  que  cayesse  cl  pontilicado 
en  algunos  cardenalcs  que  notoriamente , 6 son  de  vando  contrario  à 
V.  M.,  como  es  Ferrara,  6 se  pueden  resenlir  de  cosas  passadas,  como 
esFarnes1,  y poresto  séria  muy  necessario  viniendo  à morireste  papa, 
el  quai  es  viejo  y por  esta  razon  de  menos  vida  en  aparencia  que  otro , 
V.  M.  tuviesse  prevenido  algun  ministro  principal  que  acudiesse  luego 
à Roma,  6 fuesse  cl  visorrey  de  Nàpoles,  6 otro  que  con  authoridad 
estuviesso  alli  en  sede  vacante,  que  en  fin  es  buena  eosa,  ya  que  no  se 
procure  de  hazer  un  papa,  alomenos  estorvar  que  no  lo  sea  quien 
podria  hazer  daiio,  y que  ya  dende  agora  andan  las  plàticas  de  los 
cardenales  sobredichos  con  tanta  diligencia  ycuydado  que  nias  no  se 
podria  hazer,  y que  ha  sido  una  de  las  causas  porque  el  papa  ha  he- 
cho  tantos  cardenales,  y aun  podria  ser  que  hiziesse  tnas  para  roniper 
el  designo  de  las  plàticas , porque  todos  quantos  agora  se  han  hecho 
no  son  de  un  vando  ny  de  otro.  Yo  sé  que  todo  esto  son  discursos 
italianos,  y que  V.  M.  podrd  reirse  dello;  con  todo  no  me  paresce 
fucra  de  propôsito  escrivir  de  balde  esta  oja  de  papel  para  que  V.  M. 
conosca  los  discursos,  y veasy  hay  algo  que  venga  bien  para  sus  ne- 
gocios.  Y quanto  à lo  de  la  prcccdencia  ny  entraré  ny  saldré  de  la  ma- 
teria,  hasta  ver  si  podré  descubrir  sobre  que  fundamento  este  quiere 
llevar  la  plàtica  si  V.  M.  no  me  manda  olra  cosa,  y creo  que  havrâ 
tiempo,  porque  este  negocio  no  es  de  tanta  prissa. 

Yo  lie  comunicado  con  cl  doctor  Seld  sobre  el  negocio  de  Savoya, 
y ticne  por  cicrto  que  en  ello  no  havrâ  dificultad  quanto  al  empera- 
dor,  y que  la  procura  que  dize  expressamente  de  pedir  la  confirma- 
cion  al  emperador  Fcrdinando  ticne  poca  dificultad,  porque  no  so- 
lamente  basta  el  consentimiento  del  duque,  pero  pues  es  claro  que  lo 


1 Alexandre  Farnêse,  fil»  aine  de  Pierre- 
LouisFarnèsc  et  de  Hiéronymc  des  lirsins, 
né  le  7 octobre  t5ao,  devint  évêque  de 
Parme  et  cardinal  à l'âge  de  quatorze  ans. 
A quinze  ans  il  fut  nommé  évêque  d'Avi- 
gnon; en  s 55G,  archevêque  de  Montréal, 


puis  patriarche  de  Jérusalem.  En  l 56a  il 
devint  évêque  d'Ostic  et  doyen  des  cardi- 
naux. Chargé  de  plusieurs  légations  im- 
portantes, il  cessa  de  vivre  le  a mars  de 
l'année  i58q. 
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de  que  se  tracta  es  feudo  de  imperio,  y no  passa  é liijas,  y que  mu- 
riendo  ei  duque  sin  hijos  varones,  ello  viene  A disposicion  del  cmpc- 
rador,  S.  M.  lo  puede  eonferir  y conlirmar  desde  agora  para  enfon- 
ces é quien  quiera;  pero  en  esto  cntreviene  otra  dificultad  por  causa 
dei  duque  de  Nemours , mas  no  liay  aqui  quien  sepa  lantas  particula- 
ridades  de  la  cognacion  del  duque,  y assi  no  liavrà  quien  lo  dispute; 
lo  principal  es  que  cumplan  los  que  fucren  en  las  forlalezas  lo  que  el 
duque  promete.  Por  tanto  yo  procuraré  quanto  mas  presto  de  propo- 
ner  este  negocioal  emperador,  y espero  eu  la  primera  occasion  avisar 
i V.  M.  de  lo  que  en  ello  se  havrà  heclio.  Guarde  , etc. 


XLVIII. 

LE  BAHON  DE  BOLWILLER 

AU  CARDINAL  DE  GRANVELLE 
(Mémoires  de  Granvelle,  XVII,  a61-i65.) 

ItagueiiAu,  a5  avril  1 565. 

Monseigneur,  vous  aurez  veu  par  mes  derrières  lettres  comme  le 
comte  Charles  de  Mansfelt  fut  derrièrement  vers  moy;  depuis,  mes- 
sieurs les  marquis  Charles  de  Baden  et  duc  de  Zwcybrug,  Jehan- 
George,  sont  estez  en  ce  lieu,  ledicl  duc  cerchant  ledict  sieur  mar- 
quis, et  ledict  marquis  l'aultre  : de  faict  qu'ilz  se  sont  rencontrez  en 
ccdict  heu  le  mardy-sainct  derrier  passé,  et  sont  tirés  à Lutzelstain. 
Ledict  sieur  marquis,  le  lundy  précédent,  coucha  icy,  auquel  je  tins 
compagnye  au  souppé,  pendant  lequel,  et  avant  icelluy,  nous  eusmes 
beaulcopz  de  propoz  ensemble  ; enfin  qu'il  me  dict  qu'il  me  vien- 
droit  veoir  en  peu  de  temps,  et  qu’il  vouloit  demeurer  ung  jour  tout 
entier  vers  moy;  de  faict  que,  pour  vous  dire  la  vérité,  je  l'attendoyc 
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sur  la  Gu  de  cesle  saincte  sepmaine  (et  de  quoy  j’avoye  grand  peur); 
mais  il  a prins  le  chemin  de  Lutzelstain  à Strasburg,  et  tiré  en  ung 
lieu  nommé  Hocburg  près  de  Friburg  en  Brisgaw;  m'ayant  faict, 
pour  révérence  de  ladicte  sepmaine  seulement , en  laquelle  ilz  sont 
les  plus  désordonné! , ung  bien  grand  plésir.  Je  ne  veitz  ledict  duc, 
mais  il  me  manda  par  ung  des  siens  qu'il  me  dé&iroit  une  fois  venir 
venir.  L'occasion  de  ce  qu’ilz  s'assemblent  je  ne  peulu  encoires  des- 
couvrir, mais  croidz-jo  que  ledict  marquis,  par  ce  qu’il  me  parla,  a 
esté  expressément  vers  ledict  duc,  qu’est  son  beau-frère’,  pour  le  di- 
vertir de  faire  vendaige  aux  François  des  pièces  que  je  tiens  vous  avoir 
cy-devant  cseript,  que  sont  Leulrechl’,  Andershausen  et  Lützelstain; 
et  ay  oppinion  que  ledict  marquis  le  faict  à la  suasion  et  poursuitte 
de  ceulx  de  Strasburg*,  quilz  ne  désirent  les  François  leur  estre  si 
proches  voisins , comme  ne  faict  ledict  marquis  aussy.  Et  estoit  marry 
ledict  sieur  marquis  que  en  ce  vendaige  debvoit  estre  comprinse  une 
seigneurie  nommée  Guttemberg,  laquelle  a mie  place  tout  auprès  du 
Rhin  que  le  François  fesoit  son  compte  (après  la  tenir)  de  fortisGer;  et 
veidtz  au  parlé  dudict  sieur  marquis,  qu’il  etaultres  princes  en  l’em- 
pire estoient  marrys  de  ce  que  Metz  demeuroit  ès  mains  desdits  Fran- 
çois, et  de  ce  que  ces  jours  passez  ung  cinquante  chevaulx  carabins 
de  la  garnison  dudict  Metz  estoyent  venuz  jeusque  en  une  cornmen- 
derye  de  l’ordre  Saint-Jehan , six  lieues  d’icy,  en  laquelle  ilz  avoient 
demeuré  bien  six  sepmaines , ruyné  et  gaslé  tout , comme  aussy  en 
aultres  beux  prez  Sarbrug,  ce  que  disoit  ledict  sieur  marquis  ilz  ne 
pourroient  comporter.  Si  cela  les  pouvoit  animer  contre  France  , ce 
scroit  ung  grand  bien  que  Dieu  nous  envoieroit.  Oultre  parlant  que 
feismes  des  levées  que  se  fesoient  en  Saxe,  comme  l’on  disoit, icelluy 


1 Hochberg. 

’ Le  marquis  Charles  avait  épousé,  en 
i558,  Anne,  comtesse  palatine  de  Vel- 
dent/,  et  Lûtxelslein , sœur  de  George- 
Jean. 

1 Lautereck. 

* • Ceulx  de  la  ville  de  Strasburg  ont 


• envoyé  solemnclle  ambassade  vers  le  duc 

• de  Wirlemberg.  que  je  liens  estre  afin 

• qu’il  puisse  divertir  celuy  de  Zweybrug 

• à faire  ledit  vendaige.  • ( Le  baron  de 
Bolwiller  au  cardinal,  dans  sa  lettre  du 
26  avril,  Mémoires  de  GranveUe,  XVII, 
a£o.) 
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sieur  marquis  disoit  qu’il  n’en  sçavoit  aulcunes,  mais  que  c’estoit  une 
chose  quasy  ordinaire  dez  quelques  cinq  ans  en  çà,  que  au  printemps 
en  ce  costé-là  se  rcmuoit  tousjours  quelque  chose;  mais  il  n’y  avoit 
rien.  Disoit  aussy,  sur  ce  que  l’on  avoit  pensé  des  levées  des  gens  de 
guerre  en  Hessen  , n’estoit  seulement  qu’une  monstre  que  le  landgralT 

avoit  fait  faire  de  ses  subjcctz 

En  ce  que  je  vous  ay  cy-devant  escript  du  conte  de  Mansfelt,  Char- 
les, j’obmis  de  vous  dire  que  le  lendemain  du  matin  du  jour  qu’il 
arriva  vers  moy,  il  despescha  à toute  diligence  ung  messaigier  exprez 
à Francfort;  ne  sçay  à quel  efl'ect  ny  pourquoy  il  m’ayt recherché.  Je 
veitz  bien  en  luy  qu’il  cstoil  grandement  affectionné  à l’évcsque  de 
Madembnrg1,  et  que  entre  luy,  ledict  conte  et  ceulx  de  la  maison  de 
Mansfeldt,  il  y avoit  de  grandz  différends  contre  l’électeur  de  Saxe, 
esquelz  lesdicts  de  Mansfelt  sont  soubstenuz  par  ledict  sieur  évesque. 
comme  seigneur  de  fief  de  leur  conté.  Et  me  dict  ledict  sieur  conte 
que  tous  contes,  seigneurs,  barons  et  nobles  en  et  dehors  le  peys  de 
Saxouie,  sont  fort  mai  contans  contre  ledict  électeur,  pourles  grandes 
tirannyes  dont  il  use  envers  la  noblesse  dudiet  pays’;  je  ne  sçay  ce 
qu’en  peult  eatre.  Si  est-ce  que  je  congneuz  aussi  audict  conte  qu’il 
est  bon  pour  le  roy  de  Suède,  et  pour  cela  je  me  doubteroye  que  son 
allée  vers  le  duc  de  Zweibrug  audict  Lutzelstain  sera  esté  pour  em- 
presler  quelque  argent  dudiet  sieur  duc,  afin  de  pouvoir  faire  gens 
pour  le  Suédois  : car  ledict  conte  me  dict  que  ledict  Suédois  ne  pou- 

voit  envoyer  ses  deniers  par  deçà 

J'ay  reccu  lettres  de  bien  bon  lieu  que  la  paix  est  faicte  entre 
l’empereur  et  le  Vayvode,  ayant  prins  le  Turcq  sur  leur  querelle 
quelque  mescontentement  emprez  de  S.  M.  1.;  mais  ad  ce  il  n’a  rai- 


’ Magdebourg.  Le  siège  de  cette  vüie 
était  alors  occupé  par  Sigismond . frère 
cadet  de  Jean-George,  électeur  de  Bran- 
debourg , archevêque  depuis  1 553  ; il 
mourut  en  1 566 , à l'âge  de  vingt-huit 
ans. 

’ La  postérité  a rendu  plus  de  justice  à 


l’électeur  Auguste.  Selon  les  plus  récents 
écrivains  de  l’histoire  de  Save,  «ce  prince 

• était  le  premier  économiste  de  son  siècle, 

• et  il  a laissé  une  mémoire  chère  à ses 
■ peuples , â cause  des  escellcutes  inatitu- 

• lions  dont  il  les  dota.  • 
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son.  Entre  auitres  articles  de  ladicte  paix,  ledict  Vayvodc  tiendra 
toute  la  Transilvanye,  et  sera  tenu  de  rendre  toutes  les  places  et  tout 
ce  qu'il  tient  hors  de  ladicte  Transilvanye  aux  mains  de  l’empereur, 
renunceant  toutes  actions,  droitz  et  tiltre  qu’il  a cy-devant  prétendu 
au  royaume  dUungrye.  Monseigneur  l’archiduc  Ferdinand  avoitbien 
laict  son  compte,  ainsi  me  l’escript  l’on,  de,  si  le  Turcq  s’eust  meslé 
en  cecy,  d'aller  ayder  à S.  M.  avec  quelque  nombre  de  gens  à ses 
despens,  et  debvoil  estre  capitaine  général;  auquel  propoz  et  inten- 
tion il  est  cncoires  si  le  Turcq  se  remue  en  ce  cousté-là , ce  que  pour- 
rait bien  avoir  causé  le  refliiz  que  mondict  seigneur  a faict  à son  al- 
lèze  pour  mon  allée  en  Espaigne. 

Monseigneur,  finissant  cestes.j'ay  rcceu  lettres  de  M.  deSchwendy, 
de  sa  propre  main,  dont  je  vous  envoyé  coppie,  par  où  verrez  cer- 
taincté  de  la  paix  cy-dessus  mentionnée,  cl  qu'ilz  n’attendent  aultre 
chose  en  ce  costé-là  que  d’estre  invehy  du  Turcq  du  costé  de  Trans- 
silvanye;  et  s’il  en  faict  semblant,  nous  somes  en  guerre  avec  luy,  et 
tiens  que  messcigneurs  les  archiducz.si  cela  advient,  ne  délaisseront 
leur  frère  en  ce  qu’ilz  pourront , comme  ne  feront  auitres  ses  bien- 
veuillans  alliez  et  amys.  Et  à tant,  etc.  D’Agnow,  le  xxv  en  apvril  1 565. 


XLIX. 

NOUVELLES 

DU  XXV  D APVRIL  1565.  , 

(Mémoires  de  Granvelle,  XVII,  a5o-a5i.  ) 

Les  bourgeois  de  Metz  ont  refusé  tout  à plat  à ung  commissaire 
général  du  roy  la  fourniture  de  la  citadelle,  quelques  persuasions  que 
leur  ay  sceu  faire  ledict  commissaire,  disant  que  l’on  les  satisferait 
en  partie,  et  auitres  paroles  dont  telles  gens  sont  fourniz. 


. . - Pigilii  byt  CitQglf 
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Je  ne  feray  aucun  récit  de  l'emprinse  de  Saxe,  de  la  fin  à laquelle 
elle  tend,  de  l'entrepreneur,  de  ses  allier  et  de  cculx  qui  y auront 
intelligence,  pour  estre  acertainé  que  vostre  seigneurie  en  a seur  ad- 
vertissement,  et  de  gens  qui  en  peuvent  parler;  mais  j’ay  peur  que 
le  tout  ne  viengne  en  fumée , estant  dcsjà  congncue  de  tant  île  gens 
que  c’est  merveille. 

Quant  aux  François,  il  semble  (pie  h peine  eschapperonl-ils  sans 
avoir  de  la  besoingne;  car  à la  liglic  dressée  avec  les  Suvsscs,  il  y a ung 
article  auquel  touche,  > que  les  Suysses  serviront  le  roy  envers  tous  et 
■ contre  tous,  et  principalement  au  recouvrement  de  la  duché  de  Mi- 
• lau.  »Cela  respond  à une  ligheque  s’a  voulu  dresser  en  Italye,  laquelle 
n’est  encoires  assopye,  assavoir  le  pape,  les  François,  les  Vénitiens 
et  le  duc  de  Florence,  et  tàrhoicnl  en  leur  lighe  fermer  le  passaige 
aux  Espagnols;  pour  quoy  faire  il*  vouloyent  soy  saisirde  Geuun,  et 
faire  le  duc  de  Florence  roy  de  la  Romanye1,  chose  (|ue  les  Vénitiens 
désiroyent,  sentans  le  roy  calholicque  trop  puissant  pour  culx,  et  ay- 
meroienl  trop  miculx  ung  prince  auquel  ilz  puissent  commander;  par 
ce  moyen  le  roy  de  France  recouvrerait  facilement  Milan. 

A cela  ayde  le  portement  d'ung  capitaine  de  mer,  nommé  Corso, 
lequel  estant  François , avec  quelques  galères  s’est  retiré  à Corsica, 
et  dés  là  a mandé  à ses  deux  ülz,  qui  sont  encores  présentement  eu 
France,  qu’ils  luy  envoyassent  ses  galères,  lesquel/,  luy  en  ont  en- 
voyé trois , que  j’estime  n’estre  sans  congé  du  roy  ; toutesfois  il  faict 
mynne  de  maulvais  contentement  des  François  et  est  en  Corsica.  J’en 
ay  adverty  au  Peys-Bas,  afin  que  l’on  regarde  qu’il  ne  soit  de  ceste 
entreprinse,  ou  par  advcnlurc  qu’il  s’en  aille  joindre  à l’armée  du 
Turcq  pour  Barbarie , comme  feit  le  capitaine  Paulin  pour  Tripolis  et 
aultres. 

J’ay  entendu  que  le  duc  Georg-llanss  des  Deux-Ponts,  estant  au- 
près de  l’empereur  derrièrement  pour  déclarer  à sa  majesté  quelque 
chose,  aussy  pour  advertyr  sadicte  majesté  que  les  François  estoient 
après  luy  pour  avoir  la  conté  de  Lützclstain  et  le  chasteau  de  Ra- 

1 Ou  Romagne,  c'esl-à-dire  Boulogne,  Ferrait,  etc. 
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mclsburg,  luy  offrait»  par  .in  xv  H.  escuz  jeusqucs  à lin  île  paye- 
ment; sur  ces  remonstranccs , ledict  sieur  des  Deux-Ponts  demanda  à 
sa  majesté  s’il  y auroit  quelque  apparence  que  les  François  laissant 
restitution  de  ces  ci  le/,  qu'il/  délenovent,  à quoy  l’empereur  respOn- 
dit  qu’il  ne  le  pensoit  ny  le  croyoit,  et  que  les  François  ne  seroyent 
pas  saiges  de  les  rendre. 


!.. 

LE  PRÉSIDENT  VIGLIUS 

AU  CARDINAL  DE  GRANVELLE. 
( Mémoires  de  Granveile,  Wll.  &38<) 


Brute!  Ir»,  j0  avril  i&65. 


Monseigneur les  estât/  de  Brabant  sont  esté,  reste  qua- 

resme,  rassemble/  sur  l’avde  de  l’cnlretenement  des  garnisons . mais 
n’ont  rien  faict;  Louvain  et  Bois-le-Duc  dient  le  peuple  estre  tant 
appauvry  qu'il  ne  pcult  plus  contribuer;  Anvers  et  Bruxelles  reméc- 
lent  leur  consentement  jusqties  à lassemblée  générale  des  estât/. 
Ainsy  faict  à craindre  que  les  trois  années  iront  à expirer  avant  que 
"murons  avoir  plain  accord,  et  le  roy  sera  constrainct  de  payer  le 
tout;  et  combien  (pie  aulcuns  Estai/  n'ont  cy-devant  gonslé  l'union, 
toutesfois  l’on  practique  |K>ur  les  persuader  à entendre  à la  généralité, 
et  ont  aulcuns  l’espoir  par  ce  moyen  mettre  le  pied  au  gouvernement 
et  fairefee  qu’il/  vouldronl. 

Lcsdicts  estât/  de  Brabant  firent  à leur  parlement  rcqueste  A Ma- 
dame qu’elle  voulsist  surceoir  l’affaire  des  lymites  des  évesche/  de 
Brabant,  et  n’cscrire  rien  sur  icelluv  au  roy:  car  il/  désifoient,  après 
leur  retour  à ces  Basques,  luy  remonstrer  en  cest  cndroict  clioses 
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grandement  importons;  ilt  verront  ce  qne  M.  d'Egmonde  hesongnera 
ce  pendant  vers  sa  majesté,  et  en  cas  que  icelle  ne  condescende  à leur 
prétension,  iesdicts  estatz  sont  en  train  de  faire  formelle  opposition. 
tnManma.  Uz  tendent  à subvcrlir  entièrement  la  saincte  intention  du 
roy  et  du  pape  quant  à l'érection  des  nouvelles  éveschez;  par  quov, 
sy  le  roy  ne  monstre  qu’il  est  maistre , je  donne  grande  raison  à V.  I.  S. 
de  vouloir  remettre  a luy  l’archevesché  de  Malynes. 

M'de  Camliray  avoil  indict  le  concile  provincial;  mais  il  s’est  laissé 
persuader  de  le  proroguer,  • forte  ex  eadem  causa , velu!  regis  expeclel 
■ sententiam  super  publicaüone  Concilii.  ■ L’on  laisoit  exhorter  les 
nostres  de  parler  librement  et  franchement  en  ce  du  concile  et  reli- 
gion ; mais  quelo’un  parla  l’aultre  jour  tant  que  son  altéze  se  scandalisa 
fort,  et  laissera  venir  les  choses  sy  avant  qu’elle  ne  scaura  plus  re- 
médier  

» La  communication  avec  les  Anglois  trainne  à longueur,  cl  c’est  ce 
qu’ila  demandent  de  gaigner  temps;  atücuns  maintenant  confessent 
que  on  eust  ntieulx  fai  et  de  n’avoir  laissé  venir  les  draps  jusque»  que 
eussions  eu  la  raison  d’eulx;  mais  l’opinion  ne  fut  trouvée  alors 
bonne.  A tant , etc.  ; . . . 


Ll. 

NOUVELLES  DE  MADRID, 

LE  PKEMIEH  DE  MAY  1565 
[Mémoire»  de  Gronvelle,  XVIII,  17a.) 

Leroy  et  la  royne  entrent  aujourd’huy  à Vailladolid.  Ladicte  roy  ne 
a faict  sou  entrée  à Médina  del  Campo  il  v a aujourd’huy  huict  jours. 
Son  allée  à Bayonne  continue,  combien  qu’elle  a esté  doubteuse  A 
cause  de  quelques  assemblées  et  émotions  que  l’on  dict  que  font  les 
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François,  et  de  l’armée  du  Turcq  et  d’aulcuns  troubles  en  ftalye.Tou- 
tesfois  le  roy  faict  mener  quatorze  lietz  les  plus  riches  et  la  meilleur 
tapisserie  qu’il  ha , et  faict  une  grande  maison  de  bois  et  de  toilie  à 
Nostre-Dame  de  Hyron,  près  Fontarrabye,  tellement  que  par  ce  l’on 
présume  que  le  roy  se  verra  là  avec  la  rovne  de  France  l;  et  noslrc 
royne  ira  jusques  à Bayonne. 

Dragut-Rays  a surpris  la  ville  de  Thunis;  mais  don  Garcya  de 
Toledo,  général  dés  galères,  a pourveu  la  Goulette  de  nouvelles  gens 
et  munitions.  Le  roy  sc  détermine  ad  ce,  comme  l’on  dict,  de  seule- 
ment défendre  ccste  année,  et  olfendre  l’année  qui  vient. 

En  l’isle  de  Corsica  sont  entrez  plusieurs  Gascons  ; mais  la  court  de 
France  les  désadvoue , disant  que  ce  sont  huguenotz.  Le  semblable 
est  d’aulcuns  corsaires  françois  qui  ont  occupé  l’isola  Florida,  qu’est 
sur  le  passaige  du  Peru.  Toutesfois  aulcuns  François,  qui  ont  esté 
siirprins  de  noz  gens,  ont  confessé  que  la  royne  de  France  et  le  con- 
ncstable  les  envoyent  là.  Pero  Melandès  y vad  pour  les  expeller. 

Les  princes  d’Hungrie  et  la  princesse2  sont  demeurez  par  deçà,  et 
sont  maintenant  à Âranjucz.  Le  prince  suyt  son  père;  ne  sçay  s’il  yra 
jeusques  à Fontarrabye;  pour  le  mcinsyra-il  jeusques  à Burgos.  . . 
Toutes  nos  galères  se  rassemblent  pour  garder  les  lieux  maritimes. 


1 Alonso  del  Canto,  écrivant  de  Bruxel- 
les au  cardinal,  le  5 mai  [Mémoires  de 
Gntnvelle,  XVIII,  29*30),  parle  aussi  de 
celte  entrevue  secrete'a  Fonturabic  entre  le 
roid’Espagne  et  la  reine  inère  dePrance.  Il 
•joute  que  de  grandes  fêtes  sc  préparent 
pour  le  passage  de  l'épouse  de  Philippe  à 
travers  les  principales  villes  du  royaume 
jusqu’à  la  frontière.  A Vittoria , entre  au- 
tres, suivant  un  antique  usage,  « cinquante 
«jeunes  tilles,  coiffées  à la  manière  des 


• religieuses,  doivent  lui  offrir  chacune  une 

• paire  de  chapons , un  jambon , avec  force 
«vin  et  fromage.*  Un  tel  cadeau,  ajoute 
l'écrivain,  ne  sera  point  mal  accueilli,  vu 
le  cortège  si  nombreux  et  U rareté  des 
comestibles. 

1 Marie  de  Portugal,  fille  d'Emmanuel 
le  Grand  et  d'Eléonore  d’Autriche,  sa  troi- 
sième femme.  Elle  était  âgée  alors  de  qua- 
rante quatre  ans. 


— -*14:  - VitMlgk* 
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LII. 

LE  PRÉSIDENT  VIGLIUS 


AU  CARDINAL  DE  GRANVELLE 


(Mémoires  de  Granvelle,  XVI II,  a.} 

Rruscll'-*,  t moi  i565. 


Monseigneur,  le  conte  d’Egmonde  avec  le  prince  de  Parme  arriva 
icy  le  dernier  d’avril,  et  hier,  au  conseil  d’estat,  il  récita  sommai- 
rement son  besongné.  Le  principal  poinct  est  que,  oultrc  les  deux 
cens  mille  escus  envoyez  pour  la  loterie,  et  lx  mille  pour  la  court, 
sa  majesté  envoyé  provision  de  vi  cens  mille  pour  estre  employez  au 
soustcnement  de  l'Estat , là  et  ainsi  que  Madame  verra  convenir.  Il  se 
loue  fort  du  bon  recueil  que  le  roy  luy  a faict,  et  le  roy  a escript  à 
tous  ceulx  du  conseil  d’estat,  l’ayant  aussi  enchargé  à M.  d’Egmonde, 
de  singulièrement  avoir  pour  recommandé  le  faict  de  la  religion.  Le 
conseiller  Renarl  n’est  encorcs  despesché,  combien  qu’il  dict  que 
Gonzalo  Perez  avoit  charge  de  sa  desposche  : et  aucuns  escripvenl  qu’il 
estoit  remis  par  deçà,  où  il  se  devoit  justifier  vers  les  commissaires. 
Mais  nous  ne  pouvons  riens  descouvrir  de  certain 

Je  suis  merveilleusement  resjouy  d’avoir  à la  fin  obtenu  respottse 


1 Le  certain , c'est  que  le  roi  venait  d'as- 
signer à Renard  troui  juges  devant  lesquels 
il  devait  répondre  aux  charges  qui  pesaient 
sur  lui,  et  que  le  monarque  avait  invité 
Granvelle,  par  l'entremise  du  secrétaire 
Gonzalo  Perez.  de  lui  (aire  parvenir  les 
principaux  chefs  d'accusation  à porter 
contre  ce  personnage.  Ses  juges  étaient  les 
régents  Polo  et  Cassalo , membres  du 
• onseii  d’Italie,  et  le  licencié  Qu iroga , an- 
cien commissaire- vis-teur  du  royaume  de 


Naples.  (Voir  la  dépêche  de  Gonzalo  Pe- 
rez à M.  de  Granvelle.  du  8 avril,  A/é- 
moires,  XYH  , 178-180.}  En  *567, aussitôt 
après  la  nouvelle  arrivée  à Madrid  de  l’ar- 
restation faite  à Bruxelles  des  comtes  d'Eg- 
mont  et  de  Homes,  Bénard  fut  emprisonné, 
de  même  que  Floris  de  Montigny , frère 
de  Homes,  et  Jacques  de  Vamlcncsse,  co- 
juge en  la  cour  de  justice  du  duché  de 
Brabant,  arrivé»  en  Espagne  quelque»  mois 
auparavant. 
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de  sa  majesté  sur  ce  que  longuement  j'avoie  désiré  , m'ayant  accordé 
de  me  déporter  delà  charge  de  président,  bien  entendu  que  je  de 
moure  du  conseil  d’estat,  pour  y vacquer  quant  ma  disposition  me  le 
permettra , et  face  le  inieuht , pendant  qu'il  advisc  sur  quelque  aultre 
que  me  aura  à succéder,  dont  il  a dcrccbiof  cscript  à Madame  sur 
les  personnaiges  qui  luy  sembleront  plus  à propos.  Et  j’espère  qu’elle 
tombera  sur  llopperus.  A tant , monseigneur,  etc. 


1,1 1 1 


EL  EMBAXADOR  CHANTONNAY 


AL  CARDENAL  PACHEGO'. 

*.  - ■ s ■■  A 4*.r  «y*, 

( A rahnmle*  lie  Chantonna^,  I,  (7-69.  j + ^ ^ 

tte  Viens,  a 1 H»  in.yé  V8S.V 

*■  ‘ .*»«*•  ■ -_♦<  • * i s 

“(juauto  a,  h)  del  malritncmio  do  los  clérigos,  yo  no.tengo 

oui  en  uinguna  del  rey  para  bablar  en  ellu  al  einperador,  y si  me 
lia  basse  eaEspaûa,  séria  de  pare&oer  que  no  se  hiàesse.ollicjo  niuguno 
sobre  este  negocio  de  parte  de  S.  M.  porque  esté  ya  tan  adejante  y lo 
tiene  muy  à peebos  el  emperador,  aguiurdando  de  boraa  ofera  el  cfecto 


’ Voir  I.  VH,  p.  34<). 

1 Chantonnav  n’a  aucun  mandat  du  roi 
ponrfaire  des  représentations  à l'empereur 
.111  sujet  de  sa  demande,  tondant  à obtenir 
du  pape  l'autorisation  du  mariage  des  prè 
Iras  en  Allemagne.  D'ailleurs  la  chose  est 
actuellement  trop  avancée,  sa  majesté  im- 
|Miriale  en  attend  d’heure  en  heure  la  dé- 
cision boule,  et  en  considère  le  succès 
comme  très-important.  Le  nonce  lui -meme 
partage  cet  avis,  et  il  pense  de  plus  que 


toute  représentation  faite  à Maximilien  sur 
ce  sojet.  par  le  roi,  produirait  un  mauvais 
effet,  parce  qu’il  semblerait  un  acte  d’au- 
torité et  d’empiétement.  Ce  serait  au  sou- 
verain pontife  seul  à prendre  l’initiative,  car 
toutes  autres  personnes  doivent  craindre 
de  s’engager  dans  une  démarche  dont  le 
résultat  amènerait  la  mésintelligence  entre 
les  deux  souverains.  Malheureusement  sa 
sainteté  n’est  point  seconilëe  d’une  ma- 
nier* convenable  par  ceux  qui  In  repre- 
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y dixicndo  que  es  lanlo  uecessario  que  no  se  |>ue<lo  escusar,  y hisüt  el 
nuncio,  que  p*  el  que  devient  estribar,  lue  ha  reprpseiitiirlo  v ettra- 
rescido  esta  nocessldad.  que  Séria  porter  a su  Ma**  Ges*  en  opinion 
que  el  rey  quisiesse  lontar  aullioridad  sobre  él  y serle  tutor,  de  lo 
«(liai  uascerin  alguna  maia  querencia.  desaliriinientn  y reseutimienlo, 
considéra ndo  que  se  qnerria  négocier  con  él  y melemos  eu  sus  rosas, 
eomo  liazi.mios  «stos  afios  en  Frtmcia  por  ser  aqucl  rov  niiio.  El  papa . 
aquicn  loca  repugnar  vivatncnle  sin  dissiimtlacioii  nv  respecto  nui 
guno  coino  primera  cabetia  v que  tiene  la  aullioridad  de  la  christmndad . 
havria  de  ha/.er  acâ  sobre  eslc  paiiicular  officias  qmdes  conveniessen 
y se  ban  de  esperar  y recebir  de  Su  Beatrtud  v lener  cabe  los  princi- 
pes catholicos  minislros  tan  zelosos  y fcrvientes  en  mirar  y dcfender 
cou  üentpo  las  cosas  de  la  Yglesia,  sin  iener  ojo  i otro  lin  particular, 
que  se  baltnsse  tal  resistencia  en  ellos  que  moslrasse  y In/.icsse  difu  il 
el  recurso  que  se  ternia  a S.  S.  Yo  liallo  en  el  cpie  acà  résidé,  por  lo 
que  pueilo  comprender  de  sus  palabras,  muclia  inclinacion  à com- 
pléter al  emperador  en  (odo  lo  que  se  ol'reciere.  Kl  que  vo  dexé  en 
Francia  liiso  lo  mismo  con  aquellos  reyes  en  todo  cl  tionipo  que  alla 
servit^;  de  aqui  vienen  las  esperanças  de  capolo  y imporliinidades  que 
se  dan  à los  principes  para  ello,  lo  quai  parece  ipie  S.  S.  quiere  agora 
estorvar  para  delante.  Y sabiendo  este  nuncio  i|ue  à mi  vonida  yo 
liavia  passado  pot  Telingnen  \ vistomc  con  cl  cardenal  de  Auguste  , 
sospecho  que  este  me  liavia  declarado  la  fioxcdad  de  que  el  dicho 
nuncio  usava  en  ello,  y qunn  mal  parecia  todo,  y dàdome  grandes 


sentent  dam  les  céurs'étrangeres  ; trop  sou- 
vent, en  effet,  on  voit  les  nonces,  dans 
l'espoir  d'obtenir  des  dignités.  clserchcr  a 
complaire  aus  princes  qu'ils  ilevraicnt 
flairer,  capitulant  ainsi  avec  leur  con- 
science au  profit  de  leur  ambition  person- 
nelle. Chantonnas  revient  encore  sttr  l'in- 
convénient qu'il  y aurait  à faire  i l'empe- 


reur les  moindre*  observations  au  sujet  de 
sa  demande  au  pape,  ce  niouarque  étant, 
par  im-incme,  fort  peu  disposé  a revis 
voir  de#  avis  sur  ce  qui  le  regarde',  et  son 
conseil , comme  l'Allemagne  entière,  ap- 
préhendant souverainement  l'influence 
de  1a  eour  d'Kspogne  eu  matière  de  re- 
ligion. 


* Dam  une  lettre  antérieure  aealcmrut  tl«  quair*  jour*  (*8  avril  } . Qmoloomy  outillait  au  cardiàal  «U 

l'.Mmidlc  : • Aaaurra-voua  que  l'rnt|  -crt'ur  ne  dit  |ku  tout  ce  «pi'il  penac , mai*  qü'il  remarqua  tout  el  garde 
• kir.  co  mémoire . . ( Uémcin,  de  GomwtlU . \VII . ,«.) 
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qtiexas  dello , conio  diz  que  hazer  suele  ton  otros  por  ser  bonazo  y 
zeloso  (Ici  servicio  de  Dios,  y por  no  alcançarse  mas  ny  tener  juyzio 
para  cntender  lo  que  es  mcuesler  en  las  cosas  de  acà,  queriendo  juz- 
garlas  à exemplo  de  los  de  Tclinguen,  donde  vive  el  dicho  cardenal,  y 
esto  me  dezia  en  mancra  de  justification  por  la  dieba  su  sospecha, 
sin  baver  para  que  teuerla,  porque,  aunque  estuve  con  ei  dicho  car- 
denal  de  Auguste , no  eutràmos  en  plàlicas  de  nuncio.  Digo  esto  à 
V.  S.  III”"  para  si  solo  ton  toda  confiança,  porque  no  querria  que 
nadie  eatendiesse  que  me  pongo  tanto  en  sindicaT  ministros  agenos, 
y hc  venido  à esto,  ballando  muy  estraiio  el  procurar  S.  S.  que  ei 
rey  miestro  seûor  tome  la  instancia  de  conlrariar  contra  el  empera- 
dor,  el  quai  es  principe  agudo  y no  ha  de  valcr  cou  el  consejo  dcl 
rey  en  cosas  semejantes.  Y digo  esto  à V.  S"  111"“  por  lo  que  sé  y co- 
uozco  de  mucho  tiempo  los  humorcs  de  acà,  y lie  criado  este  empe- 
rador  quatro  aüos  à mis  pechos,  por  donde  tengo  entendido  su  con- 
dition, que  si  el  rey  se  pusiesse  à quercrlc  dar  consejos  en  las  cosas 
de  acà,  no  creo  que  fuessen  bien  recebidos,  porque  este  piensa  saber 
tanto  en  su  casa  como  ningun  otro,  y luego  alegaràn  los  de  su  con- 
sejo que  no  valen  las  razoncs  de  Espana  acà,  y tienen  tan  aborrescida 
la  authoridad  de  Espana,  seüaladamente  en  estas  cosas  de  la  religion, 
que  ya  les  pareceria  que  se  les  armasse  alguna  manera  de  inquisicion. 
Haga  S.  S.  y sus  ministros  lo  que  es  de  su  oficio,  pues  esto  le  toca 
y no  à otro  ningtino , que  cierto  no  quiero  especilicar  ninguna  cosa. 
Muy  floxos  ministros  tiene  en  muchas  partes,  y si  yo  lo  osasse  dezir, 
mas  zclosos  y puestos  sobre  sus  esperanças  y désignés  particulares 
que  à lo  que  deven  à la  honra  de  nuestro  rey  y à la  authoridad  de 
su  amo;  y salie  Dios  las  vezes  que  lo  hc  Uorado  con  el  coraçon.  Su- 
plico  à V.  S.  111“  me  perdone  esto  que  arriba  digo  y lo  tenga  secreto , 
que  no  puede  parecer  bien  que  perdiendo  tierra  S.  S.  los  nuncios 
que  estan  en  la  parte  que  la  pierde  Scan  recomcndados  por  los  mis- 
mos  principes,  porque  si  contradixessen  lo  que  podrian  y devrian, 
saldrian  tan  mal  quistos  y aborrescidos  como  yo  lie  salido  de  Francia, 
aunque  ello  no  ha  sido  por  cl  servicio  de  mi  amo,  sino  por  el  de 
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Dios  y de  S.  S.,  lo  quai  nunca  se  lo  he  querido  représenter  ny  prc- 
tendo  bazcrlo;  bàstame  haver  satisfecho  à mi  conciencia,  y assi  lo 
baré  todas  las  vetes  que  se  ofreciere,  como  el  mas  aficionado  ministre 
que  S.  8.  tiene,  porque  soy  christiano,  y aprovccbarà  tanto  lo  que  yo 
de  mi  dixere  al  emperador,  como  si  el  rey  lo  escriviesse;  alomenos 
no  podrâ  daiiar  lo  que  yo  hiziere,  y lo  otro  si 


• i ïL  v 

«q: 


LIV. 

IL  CARDINALE  DELFINO 1 

AL  CARDINALE  CRIBELLO* 

; Ambassades  de  Chantonnay.  I,  73.) 


Vienna,  li  4 di  maggio  i565. 

Tutto  quello  cb’io  potessi  mai  con  lougbe  parole  dire  a V.  S.  111"” 
et  R“  quanto  ail’  instanza  elle  fa  hora  fare  la  M“  Ces*  presso  a S.  Su 
perprovedere  queste  provintie  de  catholici  ministri  ecclesiastici , si  ris- 


* Zacharie  Delphini,  Vénitien,  évêque 
de  Faro  et  cardinal , était  nonce , puis  légat 
du  saint-siège  k la  cour  impériale  depuis 
l'année  i56t.  Il  rend  compte  au  cardinal 
CribeUo,  dans  le  plus  grand  détail,  des 
motifs  qui  ont  porté  l'empereur  Ferdinand 
d'abord,  puis  Maximilien , son  successeur, 
à solliciter  le  mariage  des  prêtres.  C’est 
uniquement  le  désir  d'obvier  k l'extinction 
totale  de  la  foi,  qui  va  se  perdant  chaque 
jour  davantage,  en  Autriche  et  dans  la 
Hongrie  surtout,  où  dans  plusieurs  parties 
on. trouve,  dans  un  rayon  de  dix  et  quinxe 
lieues , les  villes  et  villages  dépourvus , sans 
exception,  de  pasteurs,  l'appât  îles  béné- 
fices étant  désormais  insuffisant  pour  en- 

PAPIEBS  D»tTAT.  — IX. 


gager  dans  l’état  ecclésiastique  le  nombre 
de  sujets  dont  on  aurait  besoin.  L’empe- 
reur, qui  n'a  point  perdu  le  souvenir  de  17#- 
tèrim,  émané  de  son  onde  Cbarles-Ouinl 
sans  le  concours  du  pape,  et  dont  l’une 
des  dispositions  était  favorable  au  mariage 
des  ecclésiastiques , presse  vivement  la  dé 
cision  du  souverain  pontife,  et  beaucoup 
de  graves  personnages  pensent  qu'un  re- 
fus , dans  les  circonstances  présentes,  pour- 
rait entraîner  les  plus  fâcheuses  consé- 
quences. 

* Alexandre  Cribclli,  Milanais,  et  évê- 
que de  Cariati,  était  cardinal  depuis  le 
commencement  de  la  présente  année.  Il 
cessa  de  vivre  en  1 574- 
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tringerebbe  sempre  in  questa  sostanza.  L'itnp"  Ferdinando  di  pia  me- 
moria  havcndo  trovalo  cbe  la  M'*  di  Carlo  quinto,  nell’  Intérim , tolero 
li  prcti  nssorati , senza  consenso  di  S.  S'\  et  havcndo  ponderato  corne 
da  cio  nacque  che  li  prelati  catholici,  non  admetlendo  il  detto  Inté- 
rim volscro  prima  che  moite  chiese  restassero  senza  ministri  che  to- 
lerar  preti  nssorati , cl  vedendo  lui  parimcnte  che  non  essendo  le  chiese 
proviste  de  preti  da  gl’ordinarij,  li  quali  perché  • sanrtissima  cæli- 
> batus  consuctudo  recessit  (proh  dolor!)  ah  istis  provintiis,»  non 
potevano  in  modo  alcuno  ritrovame,  movevasi  il  popolo,  che  non  vo- 
leta restare  senza  sacerdote  et  senza  predica,  a pigliare  ogtii  sorte 
d’herelici,  ne  li  quali  s’abhattcva  ; vedendo,  dico,  etponderando  l’im- 
perator  Ferdinando  di  pia  nienioria  ([uesle  cose,  lit  da  huomini  pij 
consigliato  che  procurasse  de  S.  Su  aimeno  questo,  che  ■ ubi  ré- 
véré desunt  sacerdotes  cælihes  ordinati  et  ordinandi , ■ S.  Su  volesse 
concedere  che  gl’  ordinarij,secondo  l’uso  de  la  chiesa  orientale,  potes- 
seroordinare  huontini  ussorali  di  quelle  eonditioni  che  fossero  giudi- 
catc  necessarie.  E benrhè  è da  credere  che  non  fosse  persona  alctma 
pia  alla  qualc  non  dispiacesse  tal  novità,  nondimeno  ])onderandosi 
ehe  se  non  si  facea  questo,  il  popolo  sarebbe  rimasto  in  preda  d’as- 
serti  sacerdoti,  li  quali  spargono  per  il  più  veneno  di  sacramentarijr 
anahatisti  et  altrc  simili  abomiuandc  secte,  vennero  in  opinionc  che 
fosse  manco  male  tentare  il  sopradetto  rimedio  con  S.  S. 

E stata  parimcnte  fatla  instanza  a S.  Süche  si  corne  Paulo  III  di  su 
inemoria  diede,  ad  instanza  pur  de  la  prefata  maestà  di  Carlo  quinto, 
facultà  ad  alcuni  nuntii  suoi  che  potessero  per  Germania  rieonciliare 
alcuni  preti  nssorati , lasciando  loro  « sub  ccrtis  tamen  conditionihus,  • 
le  mogli  purchè  s’ohligassero  di  tcnerc,  predicarc  et  delfcndere  la 
fede  calholica,  volesse  la  Su  S dai-e  1'  istesso  indulto  agi’  ordinarij  di 
Germania. 

Tanto  fu  proposto  et  solerilato  in  tempo  de  la  pia  niem"  di  Ferdi- 
nando, et  è stato  doppo  similmente  chicsto  da  la  modema  MüCesarea, 
aimeno  per  quesle  provintie  d’Auslria  et  per  il  regno  d’Ilongaria,  per 
«love  si  camina  da  più  bande  dieci  et  quindici  leglie  con  trovare  cin- 
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quanta  ville  senza  un  solo  prele,  perché,  corne  ho  sopra  delto,  né  cou 
spcranza  de  bcnefitij,  né  in  modo  alcuno,  si  pué  trovarc  da  impire  il 
numéro  dei  sacerdoti  che  a la  moltitudine  del  popolo  è necessario. 

Per  le  chiese  cathedrali  et  collegiale  non  si  fa  domanda  talc , an/.i 
in  quelle  se  pigliarà  per  bene  che  si  provegga  sotto  gravissime  pene , 
che  non  si  possa  introddurre  se  non  persone  che  vivano  in  celibato. 

Quello  che  S.  Sü  sia  per  farc  non  so;  so  bene  che  questi  sig"  pri il- 
ci  pâli  del  consiglio  m'hauno  detto  che  se  S.  S“  vorrà  intendere  el 
governare  1*  Austria  et  Hungaria  secondo  ’l  consiglio  di  quelli  che  non 
sanno  ne  intendono  ijuesti  pacsi,  fari  nascere  confusione,  ili  tal  sorte 
che  mettra  li  principi  in  moite  nécessité,  le  quali  si  doverebbono  a 
totta  forza  tener  lontane.  Ch’è  quanto  in'occoire  dire  per  hora  in 
questa  materia  a V.  S.  111“".  in  bona  gratis  de  la  quaie  bumilinente 
mi  raccomando. 


LV. 
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NOUVELLES 

1)1!  V EN  MAY  15f>5 
(Mémoires  de  Grunvclle,  XYI11,  53  ) 


Les  Grisons  sont  en  esmotion  entre  eulx.  et  y sont  estez  les  quan- 
tons  pour  les  appaiser,  mais  ilz  n'ont  encores  assoupy  leur  différend. 
Les  Frauçoys  qu’estoient  envers  les  Suysses  pour  la  lighe,  à sçavoir 
Vicilleviile  et  l’évesque  de  Limoges',  ont  dict  é leur  parlement  des 
Suysses,  que  leur  rnaistre  se  vengeroit  du  tort  que  le  rov  Phelippe 
luy  avoit  faict  par  scs  ministres,  pour  luy  avoir  miz  les  Suysses  en 
estât  de  renchéris,  et  qu’il  luy  avoit  coslé  i.x  mdz  escuz  par  an.  Et 
estime  que  le  parlement  de  Petre-Corse  est  désià  pour  cest  effect. 

' ( Sébastien  de  l'Aubépine  j 
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Le  duc  Georges-Hans  de  Zweybrug  est  mal  contant  de  ce  que  le 
duc  Wolffang  lui  a rompu  son  desseing  de  vendaige  qu’il  desiroit 
faire  avec  les  Françovs.  Il  a proposé  d’appcller  la  royne  mère  pour 
tenir  son  enflant  au  baptesme,  et  où  ladicte  dame  n’y  vouldroit  ve- 
nir, qu’elle  y commist  madame  de  Lorraine  la  jeusne.  Somme , il 
est  du  tout  pour  le  François,  et  cela  pour  despit  dudit  duc  Wolf- 
fang.  Il  a délibéré  de  faire  une  ville  d’Andershauscn  \ et  veult  achepter 
la  seigneurie  de  Barr  pour  y adjoindre. 


LVI. 

LE  CARDINAL  DE  GRANVELLE  ' 

AU  BARON  DE  BOLWILLER 
( Mémoires  de  Granrelle.  XVIII,  35  — 38.) 

Be'ançon , 7 nuy  1 565. 

Monsieur Je  vous  envoyé  ung  billet  que  m’est  venu  ce  jour- 

d’buy  d’ung  seigneur  bien  principal,  et  scroycnt  bien  bonnes  nou- 
velles : mais  pour  n’en  avoir  rencontré  de  nul  aullre  coustel,  je  ne 
me  ose  asseurer  de  le  croyre  du  tout.  Dieu  doint  que  le  bon  soit  vray, 
et  à la  vérité  il  me  semble  que  les  bugucuotz  ont  peu  de  moyen  d’avoir 
argent,  et  que  n’estant  encores  payé  celluy  dont  l’on  les  accommoda 
à la  guerre  de  France,  dilficillement  lèveront-ili  gens,  n'ayante  ny  les 
places  fortes  en  main  ny  la  suytte  qu’il?,  avoyent  lors,  ny  la  part  des 
finances  duroy  en  leur  pouvoir,  dont  ibt  pouvoyent  disposer;  et  si  y 
a ung  poinct  que  je  tiens  pour  impossible,  que  l’aucthorité  du  roy 

' En  marge  de  cette  pièce  eut  écrit  : * pour  tirer  en  Lorraine  des  ledit  Zabern , 

• Ceat  Andcrsliausen,  beau  rillaige,  à une  «et  est  l'une  des  pièces  que  le  roy  de 

• lieue  de  Zabern  (Saveme),  et  le  passaige  « France  vouloit  achepter.  • 
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de  France  se  restaure  en  la  France  telle  qu’estoit  celle  de  ses  prédé- 
cesseurs, si  la  religion  jninclement  ne  s’y  réduict. 

Ad  ce  que  je  voyz  par  voz  lectres  et  les  advertissementz  y joinetz , 
l'on  doibt  avoir  heu  en  Saxe  de  la  craincle  largement  au  commence- 
ment du  printemps.  Je  loue  Dieu,  qu’à  ce  que  l’on  peult  comprendre 
par  les  dernières,  il  y a,  grâces  à Dieu,  peu  d’apparence  de  mal  pour 
ceste  année,  estant  la  saison  jà  tant  advancée. 

J’ay  bien  advertissement  correspondent  au  vostre  quant  à l'accord 
avec  le  Transsylvain,  mais  encores  n’ay-je  les  conditions;  et  puisque 
le  fondement  du  resentement  du  Turcq  est  qu’il  n’ayt  voulu  com- 
porter que  l’on  foullast  le  Transsylvain,  il  est  apparent  que,  cessant 
la  cause,  l’ciïect  de  ce  coustcl-Ià  délivra  cesser,  et  mesmes  que  ledit 
Turcq  n’a  jamais  faict  volenticrs  deux  armées  à une  fois,  ains  plns- 
tosl  luy  ay-jo  veu  faire  paix  honteuse  on  ung  coustel,  pour  inieulx 
soubstenir  à l’aultre  : en  quoy  il  me  semble  qu’il  faict  prudemment. 
Et  estant  maintenant  en  si  grand  eage,  il  est  apparent  (pie  tant  plus 
suyvra-il  ce  chemin  ; voyres  et  pourroit  estre  que  s'il  avoil  quelque 
asseurance  de  non  estre  envahi  de  nostre  armée,  ayséement  se  pour- 
roi  t-il  persuader  de  non  entreprendre  si  grossement  par  mer.  Si  est- 
ce  qu’il  est  bien  d’estre  sur  sa  garde , et  quoyque  aulcungz  dyent , le 
roy  nostre  maistre  n’est  si  peu  considérant  ce  que  telles  appresles 
dudict  Turcq  pourroyent  emporter,  et  tiens,  comme  vous,  que  la  pro- 
vision des  VIe  mil  cscuz  sera  esté  faicle  pour  s’opposer  à ladite  armée 
du  Turcq,  ail  est  de  besoing.  El  l’on  m’cscript  que  le  seigneur  don 
Garcia  de  Toledo,  capitaine  général  de  l’armée  pour  sa  majesté,  a 
esté  à la  Goulette  et  à Malte,  pour  adviser  sur  ce  que  estoit  requis 
pour  iceulx  lieux,  que  sont  ceulx  que  plus  l’on  menasse.  El  comme 
ledit  sieur  don  Garcia  a souvent  faict  entreprinses  en  l’Archipelago, 
ou  il  s’est  faict  riche  au  temps  qu'il  avoit  les  galères  de  Naples  en 
charge,  je  tiens  certain  que  s’il  peult  rassembler  bon  nombre  de  noz 
galères  à Messine,  le  Turcq  aura  grand  regard  de  non  laisser  passer 
ses  galères  en  Ponent  plus  avant  que  le  Far  dudit  Messine,  doublant  que 
pendant  que  son  armée  seroit  audict  Ponent,  les  nostres  ne  l’allassent 
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visiter  en  Levant  plus  avant  et  plus  près  de  sa  maison  qu'il  ne  voul- 
droit  : qu'est  le  vray  moyen  pour  faire  diversion.  Et  pour  ce  qu’en 
cas  il  se  pourvoit  faire  quelque  chose  que  méritast  le  veoir,  mon 
nepveu  d’Aeliey’,  lilz  de  M.  de  Touraise,  faict  son  compte  de  partir 
inardy  prochain  pour  aller  trouver  ledit  sieur  don  Garcia 

Quant  aux  entreveues  des  royncs,  quoy  que  l’on  vous  escripve  de 
Lorraine  et  d’Allemaigne,  je  n’ay  encores  milles  nouvelles  qu’il  y ayt 
changement,  et  s’il  y entrevenoit,  pour  estre  la  royne  nostre  mais- 
tresse  grosse  (avec  ce  que  ces  entreveues  ne  me  contenlarenl  oncques), 
se  laissant  île  faire  icelles  à telle  occasion , j’en  auroyc  double  con- 
tentement. Que  nostre  maistrc  y voysc,  je  n’y  voidz  nulle  apparence, 
et  heaulcoup  moins  que  ce  soit  pour  procurer  le  mariaige  de  la  fille 
de  France  pour  le  roy  de  Portugal,  que  n’est  pas  chose  que  nous  con- 
viengnc  tant  que  pour  icelle  nous  doihgcons  tant  pencr  *. 

L’on  m’escript  bien  de  Flandres  le  mesme  que  vous  entendez  du 
coustel  d’Alleniaignc,  que  M.  d'Eglimont  seroit  bientost  do  retour; 
mais  je  ne  me  puis  imaginer  que  ccst  advcrtissemcnt  soit  certain  , 
pour  heaulcoup  de  raisons,  et  en  ay  aulcunes  que  je  vous  monslreroye 
si  nous  estions  ensemble,  que  me  font  penser  que  ce  que  l’on  vous 
escript  que  Renard  aye  promesse  du  roy  d’estre  president  après 
M.  Viglius,  n’aye  grand  fondement;  et  aussy  ne  pensé-je  pas  que  si 
ledit  sieur  d’Eghmont  est  venu,  qu’il  aye  admenc  M.  le  prince  de 
Panne  *,  lequel , comme  je  me  double,  ne  se  marierait  pas  si  tost  que 
l’on  pense,  s'il  se  partoit  d’Espaigne  pour  Flandres  devant  que  la  dame 
de  Portugal  soit  embarquée.  Mais  l’on  verra  tost  ce  qu’en  sera.  Lue 


1 François,  fils  de  Jean  d'Acbey  et  de 
Marguerite  Perrenot,  srrur  aînée  du  car- 
dinal. devint  gouverneur  de  Dole  en  167a. 
11  épousa  Jeanne-Baptiste  le  Peloux,  dame 
de  Vcrcel , cjui  lui  survécut.  Lui-même  dé- 
céda vers  i58o,  encore  dans  la  force  de 
l'âge.  L'un  de  ses  frères.  Antoine,  était 
chanoine-trésorier  de  Besançon,  et  abbé 
de  Favtrney. 


* (Donner  peine.) 

* «Ce  prince,*  dit  l'écuyer  Bordey  au 
cardinal,  dahs  une  lettre  du  4 mai.  con- 
tenant aussi  l'annonce  de  son  arrivée  a 
Bruxelles  avec  M.  d'Egtnonl,  le  lundi 
3o  avril,  • tient  de  la  nourriture  d'Ev 
■ paigne,  et  à estre  courtois  et  bénin  : il 
* ne  ressemblera  pas  au  duc  son  père.  » 
( Mémoires  de  Crante  lit,  XVI11 , 19  verso.) 
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chose  désireroye-je,  que  les  lettres  que  madame  de  Lorraine  a es- 
crit  à M.  d’Eghmont  sur  ses  affairés,  luy  fussent  esté  rendues  avant 
son  partement  : car  je  m’asseurc  qu’il  a volenté  de  servir  à son  al- 
tère, et  il  emporte  beauleoup,  comme  vous  sçaver. , que  du  premier 
mis-en-avant  la  chose  soit  proposée  et  manyée  favorablement. 

L'on  m’escript  de  Flandres  que  l’on  tient  pour  certain  que  le  roy 
de  Danemarchc  continuera  d’cstre  opiniastrc  à vouloir  serrer  la  na- 
vigation du  Zont;  et  sy  cela  est,  il  sera,  à mon  advis,  aysé  à cents 
qui,  estans  sur  le  lieu,  vouldront  favoriser  son  altère  d’amener  les 
Hollandois,  et  j’en  e script/,  à aulcungz  de  mes  amyr  qu'ont  amite 
en  Hollande,  leur  disant  ce  qu’il  me  semble  que  convient  pour  faire 
trouver  maulvais  ce  que  le  roy  de  Danemarche  faict  en  cecy  ; saiis 
loutesfois  me  déclarer  plus  avant  nv  faire  mention  de  l’emprinse.  Et 

ne  veultz  réplicquer  dadvantage  sur  ce  qu'escript  M.  de  Sillières 

puis  qu’il  dict  que  je  suis  esté  assez  entendu,  et  cela  me  soufflet. 
Mais  je  seroye  plus  content,  si  par  quelque  boult  que  ce  fust,  l’em- 
prinse pouvoit  prendre  le  chemin  que  nous  désirons;  et  enlin  nous 
verrons  quelle  nouvelle  viendra  d’Espaignc,  et  ce  qu'en  rapportera 
ledit  sieur  d’Eghmonl;  et  jusques  lors  n’aurons  pas  beauleoup  à dis- 
courir plus  que  ce  qu’en  a esté  dict,  puisque  la  résolution  doibt  ve- 
nir de  là. 

Il  est  bien  apparent  que  la  cause  pour  quoy  monseigneur  l’archiduc 
a refusé  à madame  la  duchesse  vostre  congé  soit  pour  la  double  qu’il 
y a que  l’on  pourroit  avoir  à faire  en  Hongrie,  et  là  sans  double  il 
auroit  besoing  de  vostre  présence;  et  aussi  pcnsé-jc  bien  que  si  ledit 
seigneur  doibt  venir  en  ses  payz , il  désirera  que  vous  y soyez  présent 
pour  l’assister;  et  est  bien  l’une  des  choses  qu'aultant  me  faict  croyre 
qu’il  viendra,  ce  refuz  de  vostre  congé,  et  beaucoup  plus  que  les 
provisions  qu'il  faict  faire  : car  c’est  seullement  de  choses  que  se  peu- 
vent garder,  et  auxquelles  les  princes  n’ont  tant  de  regard  qu’il/,  ne 
considèrent  plus  ce  que  convient  à leurs  affaires  que  non  pas  ce  que 
requiert  la  mesnagerie.  Aussi  aura  peu  considérer  son  altère  le  be- 
soing qu’il  y a de  vostre  présence  pour  le  soubstenementde  la  religion 
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en  vostre  gouvernement,  puisque,  comme  vous  escripvez , et  j’espère 
qu’il  est  ainsi,  sa  volenté  tend  à la  conservation  de  la  religion,  en 
laquelle  je  prie  le  Créateur  le  vouloir  maintenir  et  luy  donner  en 
ce  l’assistance  requise;  et  je  m’asseure  que  la  vostre  y servira  beau- 
coup. 

Quant  à Metz , je  ne  voiz  que  vous  y puissiez  faire  aultre  chose  que 
d’attendre,  comme  vous  faictes,  ce  que  l’on  vous  vouldra  dire  et  le 
moyen  que  l’on  vous  baillera.  Bien  me  semble-il  fort  bien  ce  que 
j’cntendz  par  vozditcs  lettres,  que  ces  princes  allemandz  ne  treuvent 
pas  bon  que  les  François  les  approchent  de  si  près;  et  les  ambassades 
envoyées  par  eeulx  de  Strasbourg  pour  faire  einpeseber  la  vendition 
des  places  que  lesditz  François  vouldroycnt  achaplcr  si  près  d’eulx, 
me  semblent  à propoz  ; et  m’asscurc  que  les  devises  que  vous  avez  heu 
avec  les  princos  que  vous  sont  allé  veoir  ne  nuyront  à l'affaire. 

Quelc’ung  m'a  dict,  qui  vient  devers  Metz,  ne  sçay  si  c’est  fable, 
que,  pour  cmpescherlc  changement  que  l’on  vouloil  faire  des  garni- 
sons huguenottes,  l’on  avoit  choisi  ambassade  de  six  personnaiges 
principaulx,  et  mosines  d'ung  dont  l’on  fait  grand  cas,  fugitif  de  Lor- 
raine , et  que  l’on  les  aye  rencontré  en  campaigne  et  mis  tous  à mort  ; 
que  serait  cas  estrange  et  chemin  que  ne  me  semble  bon  pour  nulles 
esclandres  que  pourroyent  advenir,  quant  l’on  procède  par  ce  chemin. 
Mais  comme  l’on  dict  icy  tant  de  bourdes,  commmc  ce  du  capitaine 
Moustaccio1,  je  ne  m’ose  résouldrc  à croyre  telles  choses  que  je  n’en 
aye  advertissement  plus  fondé 

Il  faut  que  le  conte  Charles  de  Mansfeldt,  dont  voz  lettres  font 
mention,  soit  ung  aultre  que  ceüuy  que  je  pensoye,  fdz  du  conte 
Erneste,  qu’est  jeusnc  homme  et  peu  propre  à telles  menées:  et  m’a 
myz  ce  que  vous  m’en  escripvez  hors  de  peyne  et  de  l’oppinion  et 
soubçon  que  j’avoyc  prins  que  les  practicques  de  ce  jeusne  homme 
tendissent  à aultre  lin.  Il  vault  beaulcoup  mieux  ainsi  : car,  comme  il 

1 Son  nom  vàrîuklo  était  Lardier,  uri  était  attribué . d'attenter  aux  jours  du  (SI  - 

ginairc  de  Besançon , parti  récemment  dînai  do  ce  nom. 
pour  la  Lorraine,  avec  le  projet,  qui  lui 
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est  nepveu  de  ma  belle-sœur1,  je  ne  pourroye  sinon  rcccpvoir  peync 
de  veoir  qu’il  se  mist  en  choses  non  convenables. 

Je  suis  de  vostre  opinion,  que  ce  que  l’on  ha  voulu  dire  de  sa  ma- 
jesté impériale,  qu’icelle  dcust  favoriser  aux  sectaires,  soycnt  toits 
mensonges,  ayant  monstre  sa  majesté  en  touttes  choses  volenté  de 
soubstenir  la  religion  catholique.  Dieu  par  sa  grâce  la  veuille  main- 
tenir en  ceste  opinion,  comme  j’espère  il  fera  pour  son  sainct  service; 
et  suis  en  opinion  que  ce  n’est  pas  pour  riens  que  Dieu  luy  donne  pré- 
sentement si  grande  prospérité  en  Hongrie 

Ce  que  j’ay  entendu  que  passe  à Rome,  quant  à l’instance  que 
faict , de  part  l’eijnpereur,  son  ambassadeur  pour  obtenir  le  mariage 
des  prebtres,  est  que  sa  sanctité  et  toute  la  court  de  Rome  s'en 
treuvent  fort  empeschez  et  ne  s’y  sçayvent  résouldre.  Bien  monstre  sa 
sanctité  qu’elle  désireroit  complaire  à sa  majesté  ; mais  tous  ceulx 
qu’ont  la  charge  d’ entendre  sur  ces  matières  y treuvent  de  grand* 
inconvénient*  que  véritablement  en  succéderont,  et  fort  peu  ou  nulle 
apparence  de  fruict*.  L’on  avoit  parlé,  comme  je  pense  vous  en  avoir 
escript,  d'envoyer  sur  ce  poinct  en  Allemagne  légal,  pour  en  com- 
muniquer plus  particulièrement,  le  cardinal  Morone;  mais  l’ambassa- 
deur l’auroit  fort  expressément  contredict,  disant  l’intention  de  sa  ma- 
jesté eslre  non  pas  d’avoir  ung  légat,  mais  que  Ton  envoyast-  faculté/, 
par  bref*  aux  ordinaires  pour  en  dispenser  ès  cas  qu’il*  treuveroyent 
le  requérir. 

De  la  venue  du  roy  nostre  maistre,  l'on  ne  m’en  escript  auitre 
chose.  Je  verray  ce  que  m’en  viendra,  soit  à la  venue  de  M.  d’Eghmont, 
ou  par  quelque  courrier  que  vraysemblablcmenl,  si  ledit  sieur  ne 
vient,  sa  majesté  despeschera.  Je  ne  veulx  dire  que  je  croye  du  tout 


1 Hélène  de  Bredemde,  femme  de  Tho- 
mas de  Chantnnnay.  Le  comte  Pierre- Er* 
nest  de  Mansfeld  avait  épousé  en  premières 
noces  Marguerite , sœur  aînée  d'Hélène. 

1 Le  cardinal  de  Granveilc,  comme 
l'on  doit  s'y  attendre . était  opposé  au  ma- 
riage des  prêtre*,  que  sollicitait.  pourt'Al- 
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lemagne  et  la  Hongrie,  l'empereur  Maxi- 
milien, * Indépendamment  du  respect  que 

• l'on  doit  à la  religion  (écrivait-il  à Mo- 

* rillon  ) , les  bénéfices  sont  lea  ressources 
« des  maisons  de  la  Germanie  et  l'hôpital 
-delà  noblesse,  et  s’ils  se  marient,  tout 
« cela  se  perdra.  • 

i3 
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ladicte  venue,  mais  aussi  ne  vculx-jc  pas  dcspcrer  du  lout,  puisipie 
je  seay  qu’il  n'y  a nul  aultre  remyde  aux  a lia  ires  de  sa  majesté,  que 
je  tiens  si  vertueulx  prince  et  qu’ayme  tant  ses  paya,  qu'il  ne  vouldra 
les  perdre  5 faillie  de  venir1 * * *.  Et  veulx  demeurer  en  ceste  opinion 
pour  non  estre  malheureulx  devant  le  temps Et  me  recomman- 

dant, etc. 


LVII. 


LE  BAROA  DE  BOLWILLF.R 

Alt  CARDINAL  DE  GRANVEU.K. 


( Mémoire*  d«*  Granvelle,  XVIII,  4» -A4  ) 


Ha  guenau.  9 mai  i565. 

Monseigneur,  j’ay  reccu  tout  en  ung  coup  les  lettres  qu’il  vous  a 
pieu  m’escripre  des  xvi  et  xxtt  du  passé , et  vous  remereye  très-hum- 
blement la  si  bonne  part  que  me  faictes  de  vos  nouvelles 

Touchant  le  conte  palatin,  il  continue  tousjours  ses  asueryes,  et 
mesmes  a faict  semblable  insolence  à Lademburg,  qu’appartient  la 
moytié  a M.  l’évesquc  deWormes,  qu’est  prince  d’empire,  et  l'aultre 
moytié  audict  palatin , et  aussi  en  plusieurs  aultres  lieux;  voyres  luy- 
mesmes  a geclé  au  feug  quelques  ornements  d’église,  je  dieu  ce 
qu’il  a veu  estre  vies  et  de  peu  de  valeur;  mais  les  bons  il  les  a 
très-bien  faict  mener  à Edelberg5;  chose  que  me  faict  esbéyr  comme 
l’on  l’endure,  pour  estre  tout  cela  contre  les  constitutions  et  ordon- 
nances de  l’empire.  Le  conte  de  Hcrpach  est  mort  des  près  d’ung  an, 


1 ■ Le  conseil  que  votre  seigneurie  il- 

• lustrissime  a donné  au  roi  de  venir,  mais 

• sans  gens  de  guerre,  sera  le  repos  du  pays 

« et  le  sien  propre.  » { Morillon  au  car- 


dinal,  le  iGjuin  1 565, Lettres,  tome  111. 
folio  1 58.  ) 

* Heidelberg,  résidence  de  l'électeur  pa- 
latin. 
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et  a M.  de  Ribaulpicrre  espousé  sa  fille,  et  at  esté  la  cause  que  ledit 
sieur  de  Ribaulpicrre  s’est  mis  en  ces  novelles  opinions.  Le  frère  dudit 
conte  n'est  avec  ledit  palatin  ; mais  je  croidz  qu’il  ne  iuy  dellault  point 
de  semblables. 

Je  suis  très-aise  que  vous  ayez  escript  au  roy  pour  animer  monsei- 
gneur l’archiduc,  mon  maistre,  à se  contenir  comme  ses  prédéces- 
seurs ont  faict,  oyres  que  je  descouvre  de  jour  à aultre  qu’il  est  bon 
catholicque;  mais  ce  luy  seroit  encores  plus  donner  cueur,  si  sa  ma- 
jesté Iuy  promettait  assistance,  en  cas  de  nécessité,  sur  ces  termes. 

Je  n’ay  encores  recouvré  le  livre  que  Sturaiius  al  faict,  comme  l’on 
doibt  gouverner  les  escoles  de  leur  religion,  et  j’ay  envoyé  après:  si 
tost  qu’il  sera  venu  je  le  vous  envoiray. 

Touchant  Metz,  nous  sommes  tousjours  aux  mesmes  termes  que 
par  mes  dernières  lettres.  Bien  est  vray  que  ceulx  que  vous  sçavcz 
m’afferment  ordinairement  qui  viendront  gens  de  ce  costé-là  pour  traic- 
ter  avec  moy,  lesquels  ilz  attendent  d’heure  à aultre.  Je  verra}’  ce  que 
s’en  sera , ne  pouvant  en  rien  estre  trompé;  car  toute  mon  intention 
a esté . et  je  leur  ay  dict  aussy  du  commancement . que  je  ne  feroye 
rien  qui  fut  sans  avoir  l'argent  et  aultres  choses  requises  er.  mains. 

Des  nouvelles  de  Saxe,  vous  verrez,  en  la  copie  d’une  lettre  que 
j’escripz  à monseigneur  l’archiduc  mon  maistre,  ce  que  pour  le  pré- 
sent j’en  peulx  dire.  Rien  que  le  duc  George-Jehan  de  Zwaybrug 
m’a  dict  que  le  duc  de  Saxe  avoit  rescript  une  maulvaisc  lettre  et  bien 
audacieuse  à l’empereur,  disant  par  icelle  qu'il  ne  se  sourvnit  dp  la 
fraternité  avec  sa  majesté,  si  elle  ne  luy  lenoil  la 'promesse  qu’elle  luy 
avoit  faicte,  à sçavoir  qu'estant  empereur,  sa  majesté  le  debvoit  faire 
roy  des  Romains.  Je  ne  sçay  ce  que  j’en  peulz  dyre , sinon  qu’il  me 
semble  estre  chose  et  propor.  insolents , combien  loutcsfois  «pie  cela 
se  dict  en  plusieurs  lieux  ; mais  je  suis  bien  certain  que  ce  ne  fust 
oneques  la  voienté  de  sadicte  majesté , de  faire  ledict  duc  rov  des 
Romains,  même  qu’elle  y ayt  jamais  pensé 1 

1 Ici  l'écrivain  de  ta  lettre  répète  ce  qu’il  dentés  au  sujet  de  la  venue  du  roi  d'tës- 

a déjà  dit  dans  plusieurs  de  ses  privé-  pagne  dans  tes  Pays-Bas,  de  la  ligue  des 

>3. 
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Ce  n’est  pas  le  conte  de  Mansfell  dont  je  vous  ay  cscript  que  pen- 
ser: cestuy  icy  est  le  lilz  du  conte  Albrecht1,  qu'estoit  dedans  Magden- 
bourg,  frère  du  conte  Wolrat,  et  s’appelle  Charles1;  qu’est  certes,  à 
ses  propoz  et  maintien,  brave  homme,  et  je  sçay  aussi  qu’il  est  homme 
de  guerre. 

J’ay  vcti  ce  qu’il  vous  plaict  m’escripre  quant  à l’armée  du  Turcq . . . 
et  j’ay  frai?,  advertissement  qu’il?  sont  eu  grande  peine  à Naples  et  a 
Home  , et  par  toutes  les  costes  de  la  nier  d’Italye,  et  que  mesmes  jà. 
desjà  quelques  vaisseaux  turquesques  ont  prins  quelque  nombre  de 
gens  et  quelques  vaisseaux  charge?  de  vin  entre  Naples  et  T erraeyne  ; 
mais  il?  ne  sont  pas  encore  asseurex  quelle  part  doibt  donner  l’ar- 
mée. Et  je  n’ay  encores  rien  entendu  comme  sera  esté  dépesrhé 
l’ambassadeur  du  Turcq  venu  vers  sa  majesté  impériale,  ny  quelle 
charge  il  a heu Mais  je  présume  que  ledict  Turcq  nous  lais- 

sera en  paix  de  ce  costé-là  , mesme  pour  ce  qu’il  est  viez,  et  qu'il  void 
son  lilz5  eslre  tmg  yvroingne,  paillard  et  vicieux  en  tout,  lequel  il 
vouldroit  empossessionné  de  son  bien  en  paix , entretenant  icelle  pour 
quelque  temps  avec  l’empereur. 

Je  vous  envoyé  coppie  de  ce  que  novellement  m’a  escript  et  mandé 
par  propre  messaigier  monsieur  le  cardinal  de  Lorraine*;  et  quant 
au  mariaige  d’Escosse,  je  n’en  peultz  dire  davautaige  pour  le  présent 
que  ce  qu’en  sçavez.  Ledict  sieur  cardinal,  comme  verrez  par  sa 
lettre,  a envoyé  ung  petit  pacquet  à sa  majesté,  au  dessus  duquel  est 
escript  : ■ Es  propres  mains  de  sa  majesté.  » Et,  comme  il  me  dict. 


seigneurs  de  celle  contrée,  dont  le  cardi- 
nal n'a  été  que  le  prélexte,  et  du  prochain 
retour  du  comte  d’Egmont,  lequel  est  ac- 
compagné du  prince  de  Partue. 

1 Issu  de  la  branche  cadette  de  Mans- 
feld,  qui  s'éteignit  en  iCGü.  Lui-niéme 
mourut  en  tâGo.  Agé  de  plus  de  quatre- 
vingts  ans.  Wolrath,  son  cinquième  bis, 
vaillant  homme  de  guerre,  fut  l'un  des 
lieutenants  de  Wolfgang,  duc  des  Dcut- 
Ponts,  conduisant,  en  thbq,  une  armée 


d'Allemands  au  secours  des  rcligionnaircs 
français,  et  se  signala  à la  bataille  de 
Monrontour. 

* Charles  commanda  la  cavalerie,  sous 
le  duc  d'Alençon,  dans  les  Pays-Bas,  et 
mourut  en  i5q4  . sans  enfants  de  son  ma- 
riage avec  Magdeleine,  comtesse  de  Sayn. 

* Et  son  successeur,  Sélim  li. 

' Lettre  datée  de  Jonvelle,  le  a3  avril. 
( Mrrnutnt  de  G rame  Ut , XVIU,  54.) 
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elle  est  d’importance.  Mais  je  ne  sçay  ce  que  peult  cstre,  ny  sur  quelle 
matière. 

J’ay  veu  par  voz  lettres  les  termes  qu'use  à présent  la  royne  d’An- 
gleterre , pour  se  desmonstrer  plus  catholicque  qu’aultrement.  Je  ne 
sçay  qu’y  dire,  sinon  qu'il  me  semblerait  que  ladicte  royne  practieque- 
roit , par  le  moyen  de  quelque  prince  d’Allemaigne , mariaige  d’elle 
avec  l’arcliidue  Charles,  et  parce  moyen  entretenir  lcdict  seigneur 
sur  elle,  et  le  faire  desvoyer  de  poursuivre  celle  d’Escosse  ; et  que 
quant  ladicte  d’Escosse,  après  avoir  veu  ce  ntistere,  scroit  desgouslée 
iludict  S*'  archiduc  et  y aurait  perdu  espoir,  lors  ladicte  d’Angleterre 
laisserait  tout.  Et  retournant,  que  ferait  lcdict  sieur  archiduc  pour 
Kscosse?  l’on  n’y  vouldroit  plus  entendre  et  par  ce  moyen  celle  d’An- 
gleterre se  servirait  mieulx  à scs  desscingz 

Je  vous  eust  envoyé  ung  livre  qu’on  a faict  contre  M.  le  cardinal 
de  Lorraine,  sur  l’impétration  qu’il  feit  de  porter  armes  delTondues, 
et  ce  que  polir  icelles  luy  en  advint  à Paris.  Mais  comme  ce  livre  est 
malheureux,  villain  et  abominable,  ne  méritant  estre  veu  par  gens 
de  bien , je  ne  le  vous  ay  voulu  envoyer;  il  est  sans  nom  de  l’authcur, 
ny  où  il  a esté  imprimé  et  est  françoys,  croidz-je  tourné  du  latin,  et 
imprimé  en  Allemaigne,  comme  je  tiens;  et  le  tout  expressément  faict 
en  laveur  du  mareschal  de  Montmorency. 

L’on  m’escript  que  le  prince  d’Espaigne  et  les  princes  de  Bohème 
debvoyent  venir  avec  la  royne  jeusqu’i  Burgos,  et  que  le  duc  d’Alba 
passerait  jeusques  à Bayonne  avec  ladicte  royne;  que  l’on  tenoit  que 
le  conte  de  Ferya  scroit  envoyé  à Naples  pour  vice-roy,  au  lieu  du  duc 
d’Alcala;  que  le  régent  Figueroa  est  mort  dez  le  vingt-deuxiesme  de 
mars  passé,  dont  sa  majesté  catholicque  a esté  fort  faschée,  laquelle 
l’envoya  visiter,  et  le  prince  aussi,  deux  jours  avant  qu’il  mourût;  que 
le  roy  a donné  à M.  de  Montigny,  frère  au  conte  de  Honte,  ung 
membre  d’une  commanderic  d’Alcantara  qui  vault  deux  mil  ducatz; 
tpie  l’on  fevoit  en  Espaigne  dix-huict  enseingnes  de  piétons,  quattre 
cens  par  enseingnes,  pour  envoyer  en  Itabe;  que  le  marquiz  de  Pes- 
cara  yra  avec  dix  inilz  d’infanterye  contre  Sam-Pielro  Corso  pour  le 
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chasser,  si  peult,  dehors  îles  montaignes,  où  il  s'esl  retiré  bien  vic- 
tuaillé  et,  dict  Ion,  pour  six  mois. 

Le  prince  de  Coudé  et  madame  de  Y andosme  sont  ester  appeliez  en 
court  de  France,  laquelle  court,  comme  l’on  dict,  vad  assez  bien  avec 
la  religion. 

F.t  à tant,  me  recommandant,  etc. 


L VIII. 

EL  EMBAXADOR  CHANTOiSNAY  1 

AL  CARDE N AL  PACUECO. 


(Ambassades  de  Chantonnay,  I,  5.) 


Win , k 1 1 dr  mayn  1 566. 

A noche,  estando  yo  con  el  emperador,  dixo  S.  M.  Ces*  qiiclos  car- 
denales  Espanoles  eran  muy  contrarios  en  lo  del  matrimonio  de  los 
clérigos  (sin  mostrar  que  me  lo  dixesse  sino  solo  porque  yo  lo  enten- 
diesse),  y que  rogava  a Dios  que  el  rey  de  Espaùa  no  se  hallasse  con 
sus  vassallos  en  tal  aprieto  y trabajo.  porque  veya  que  los  de  aquella 
nacion  no  se  detarinn  llevar,  persuadir  ny  governar  como  haie  el 


' Dans  une  conversation  particulière 
avec  l'empereur,  *a  majesté  s es!  plainte  à 
Chantonnav  de  l'opposition  formée  (à  ce 
que  lui  avait  fait  dire  le  souverain  pontife] 
par  les  cardinaux  espagnols  à la  demande 
du  mariage  des  prêtres.  En  réponse.,  cet 
ambassadeur  a fait  observerque  la  décision 
de  celte  affaire,  dépendant  uniquement 
de  sa  sainteté,  ne  pouvait  être  influencée 
par  le*  prélats  dont  il  s'agit,  lesquels  se 


bornaient  en  consistoire  à lui  donner  leur 
opinion  consciencieuse.  Il  soupçonne  que 
le  souverain  pontife  se  propose  unique 
ment  dans  tout  ceci  d’amener  le  roi  d’Es- 
pagne à s'opposer  directement  à la  de- 
mande «le  l’empereur,  ce  qui  n’aura  d’autre 
effet  que  de  semer  entre  eux  la  xixanie , 
et,  par  suite,  une  division  très-préjudiciable 
à leur*  intérêt*  commun*. 
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pueblo  de  acà;  despues  cl  emperador  bablo  en  ello  comigo,  apuntàn- 
dome  que  este  uuncio  liavia  estado  con  él  ac|uel  dia  despues  de  comer 
imicho  tiempo,  y le  liavia  signilicado  la  voluntad  que  S.  S.  tiene  de 
complazeren  csto  y darcontentamienlo  en  todo  à S.  M.  Ces",  pero  que 
los  cardenales  Espaüoles  Irabajavan  inuclio  en  ello,  y que  antes  de 
resolverse  en  este  negocio  liavia  qucrido  dar  parte  dcllo  al  rey  d’Es- 
paiia  porsu  justificacion.  Yo  respondi  al  emperador  que  sabia  que  el 
dessco  de  V.  S.  (que  es  el  primero  à quien  nombro)  y los  dénias  ini- 
nistros  del  rey  N.  S.  no  era  otro  sino  de  servir  en  quaiilo  buenamente 
pudiessen  a S.  M,  Ces*,  y que  si  S.  S.  havia  gana  de  condcsccudcr  en  lo 
suso  dieho,  no  ténia  para  que  alegar  que  los  ministros  de  S.  M.  eatlio- 
lica  contrariavan  en  ello,  piles  cscicrtoquc  proponiéndose  cosa  seme- 
jante  en  consistorio,  para  que  los  cardenales  votcn  en  ello,  no  podrà 
cada  uno  dcxar  de  hazerlo,  couronne  à lo  que  le  acusare  su  conciencia, 
pero  que  de  S.  S.  dependia  la  rcsolucion.  Yo  veo  bien  que  él  y este 
nuncio  quieren  congraciarsc  con  el  emperador  con  estas  demostra- 
ciones  de  voluntad,  con  procurer  que  el  rey  N.  S.  defienda  y dilicnlte 
el  negocio  con  consejos  y admonestaciones,  porqne  barto  me  lo  dio  à 
entender  el  emperador,  ballaudo  rauy  estraiio  que  S.  S.  se  le  muestre 
tan  fàcil,  y que  por  otra  parle  quiera  escrivir  al  rey  por  este  negocio. 
Este  es  el  secreto  que  alla  se  guarda  y la  dcslreza  que  usan  en  el  né- 
gocier, y desto  no  puede  succéder  otro  que  zizaiia  entre  estos  dos 
principes,  que  es  lo  que  yo  ya  tengo  escripto  à Y.  S.,  la  quai  puede 
ver  de  que  fruto  ban  de  ser  las  carias  de  S.  M.  pues  acà  S.  S.  déclara 
la  gana  que  tiene  de  complazcr.  Esto  sea  para  V.  S.,  y le  suplico  no 
vaya  mas  adelantc,  porque  podria  no  solamcnte  daiiarme,  mas  aun 
hazer  poco  provecho  en  lo  que  conviene  à la  amistad  destos  principes, 
y miu  lias  cosas  podria  dezir  de  boca  à V.  S.  que  no  se  pueden 
escrivir. 
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LIX. 

L’AMBASSADEUR  CHANTONXAY 

AU  CARDINAL  DE  GRANVELLE. 

(Mémoires  de  Granvellc,  X VI II,  67-69.) 

Vienne , at  mai  1S6S. 

Monseigneur,  il  n’y  a pas  longtemps  que  j’escripvii  k vostre  i 11e' 
seig',  et  maintenant  je  n'ay  chose  que  mander  que  la  copie  de 
quelques  lettres  que  sa  majesté  m’a  escripl,  m’envoyant  les  procures 
pour  reprendre  de  fief  de  Milan  et  de  Gènes.  Mais  l’on  ne  m’envoye 
ung  ccu,  ny  ne  puis  estre  payé  de  ce  que  me  reste  deu  de  nia  charge 
de  France , ny  de  Yadjuda  de  cosla.  L’on  m’advertit  bien  du  retour  de 
nions'  d’Egmont  ; mais  Saganta  ny  mon  home  ne  me  mandent  aulcune 
particularité,  pour  ne  les  savoir,  et  Tisnacq  ne  m’escript  sinon  que 
ledict  sieur  remporte  ordre  de  provision  d’argent , oidtrc  ce  que  jà 
avoit  esté  consigné  pour  la  provision  des  Pays-Bas.  11  ne  fault  doubler 
que  l’on  ne  donne  plus  tost  les  millions  que  de  passer  en  Flandres  : 
c’est  abus  d’entendre  aultre  chose;  pourtant  je  suis  de  mesme  advis 
que  tousjours,  que  chascun  regarde  pour  soy;  et  me  semble  que 
puisque  le  maistre  trouve  bon  tout  ce  que  se  faict,  que  l’on  ne  se 
tormenle  pas  plus  pour  le  faict  des  aultres  que  le  maistre  mesme,  et 
que  chascun  regarde  de  faire  bien  quant  k soy,  et  laisse  aller  les  aul- 
tres. Je  croys  que  qui  plus  ha  bcsoing  de  vostre  conseil,  seroit  bien 
marry  de  vous  y revoir.  Je  me  suis  de  long  temps  doublé  qu’il  estoil 
ainsi , et  n’estoil  sans  cause  ce  que  don  Francès  d’Alava  m’cscripvoit 
que,  à ce  qu’il  comprenoit  en  Espagne,  mesmes  la  personne  principale 
du  pays 1 où  vous  estiez  ne  se  tenoit  asseurée  ny  contente  de  vous. 

1 La  duchesse  de  Parme,  qui,  d'ailleurs  - pour  pouvoir  entendre  à peu  de  propos, 
au  témoignage  du  cardinal , * est  dame  » et  avec  peu  de  conversation , la  portée  de 
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Il  n'est  pas  fjue  le.  roy  n’aye  entendu  il  y a plus  de  quatre  ans,  et 
n’entende  encoircs  pour  le  présent  par  aultres,  comment  tout  vat.  Je 
ne  trouve  onctjues  bon  à qui  n’a  cominandemenl  absolu,  de  vouloir 
faire  que  les  aultres  facent  aussi  ce  qu'ilz  doibvent,  car  in  U r rquales 
cliascung  n’est  obligé  (juc  poiir  soy. 

Çayas1  m’a  envoyé  icy  ung  petit  parquet  pour  adresser  à vostre 
ill'  scig*,  qu’il  dict  n’avoir  voulu  adresser  en  Flandres,  et  pour  cause. 

Je  ne  sçav  ce  qu’il  contient,  car  il  ne  spécifie  rien Dieu  veuilc 

qu’il  yaye  mieulx  dedans  que  je  n’espère  : car  puisque  l’on  parie  si  froi- 
dement du  despeschc  do  nions'  d’Egmont,  je  tien  que  tout  demeurera 
comme  paravent,  et  puisque  l'on  n'amende,  tout  empirera. 

Je  ne  faiz  double  que  là  le  roy  cseripra  merveilles,  mais  ce  pen- 
dant sicul  erat  in  principio,  et  petit  à petit  l'on  s'accoustume  à se  passer 
des  gens,  et  puis  les  laisse  I’  on  là  pour  contenter  les  aultres,  comme 
souvent  et  de  longtemps  je  l’ay  escript  à vostre  seigneurie.  La  pas- 
sience,  submission  et  tant  vouloir  procéder  justifTiement,  donnent  cœur 
aux  ennemys,  comme  nous  le  voyons  de  tous  par  expérience,  tant  d’E- 
rasso,  cculx  de  Rye  que  aultres;  et  les  princes  qui  sont  lenlz  et  tardilz 
ne  demandent  pas  plus  avant.  Qui  heust  pressé  le  roy,  lorsque  je  l’es- 
cripviz  à vostre  seigneurie  il  y a plus  de  troys  ans,  de  se  résoidre  à 
pourveoir  ou  que  l’on  laisscroit  tout,  on  luy  cust  faict  prendre  cuenr, 
où  que  maintenant  il  se  aecomodera,  puisqu'il  voit  que  en  ung  an  les 
payz  ne  se  sont  perdus,  et  est  content  viverc  in  diem  et  gaiguer  le 
temps  petit  à petit.  Et  suis  encoires  en  mon  opinion  que,  quoy  que 
doilige  advenir,  il  ne  viendra  au  Pays-Bas  : car  il  ba  opinion  qu’il  n'y  est 
aviné,  et  que  ces  payz  ne  se  contiennent  en  son  ohéyssance  que  invili, 
et  de  peur  de  tomber  en  pires  mains. 

Voilà  ce  que  se  murmulbit  communément  quant  j’cstOye  en  Es- 
pagne, et  que  pourtant  on  estimoit  que  la  perle  seroit  autant  d’alé- 
gement-et  d'cmpcscbemcnt  de  fâcherie. 

Quant  à vous,  il  est  cler  que  l’on  ne  vous  veult  près  (le  la  personne 

• chuscuu.  ••  ( Lêltrcs  u Ikücjontaine , loin»  I,  1 Gubrit'l  de  Çayas  ou  Zayas,  scarlaire 

p.  ao4.)  d'état  pour  les  ftffains  d’Italie. 
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du  roy,  mcsmes  puisque  Ton  s’eu  est  passé  jà  long-temps;  et  si  vosLre 
seigneurie  dict  qu’elle  aime  autant  et  plus  vivre  privé,  ce  n’est  sa  répu- 
tation, ne  s’estant  retiré  sinon  avec  bruyt  de  retourner.  Et  d’aller  à 
Rome,  où  un  g aultre  cardinal  ha  les  allaites  en  main  ‘,  ce  sera  peu  de 
réputation,  et  les  oster  à cclluy-là  ce  sera  nouvelle  inimitié  avec  La 
maison  d’Albe,  et  je  ne  fais  doubte  que  ses  adversaires  seront  très- 
aises  d’ung  colp  luy  faire  ce  desplaisir  et  vous  faire  ennemis. 

En  somme,  je  pense  bien  que  les  princes  ont  des  affections  bonnes 
et  chauides  quant  ilt  ont  à faire  des  gens;  mais  quant  il*  en  ont  trop 
bon  marché,  ilt  ne  l’estiment  taut,  et  s’ils  s’accouslumenl  à les  avoir 
soubs  les  pied*,  ilz  n’en  font  compte,  et  leur  semble  qu’ib.  peuvent 
disposer  du  corps  et  de  fboneur  à leur  plaisir;  et  s’il*  se  accoustu- 
mcnt  à s’en  passer,  il*  les  oblient  et  trouvent  n’en  avoir  plus  besoing; 
et  après  l’on  est  à la  bouche  des  gens  selon  le  goust  de  chascung,  et 
selon  que  les  personnes  sont  amies  ou  ennemies,  et  ne  peuvent  les 
ungs  délaisser  d’en  estre  bien  aises  elles  aultres  bien  marris. 

Je  supplie  très-humblement  è vostre  ill““  seigneurie  de  prendre 
cecy  de  telle  part  comment  icelle  pcult  juger  l’intention  de  qui  l’es- 
cript , et  prie  à Dieu  que  je  meure  inconlinant,  si  en  cecy  je  me  meus 
de  chose  que  touche  à espoir  de  proflit  mien  particulier,  sinon  de 
l’affection  que  pour  mon  debvoir  j’ay  à ce  que  touche ’V.  S.  111“*, 
et  ce  que  plus  elle  doibt  estimer,  qu’est  sa  réputation,  laquelle  ne 
sera  du  tout  «mirée,  encoircs  que  ceulx  qui  cognoissent  le  fonds  de 
tout  le  mettent  à la  culpe  du  roy,  s’il  est  tant  oblicux,  pour  non  dire 
mcscongnoissant,  de  ce  que  par  tant  de  paroles  et  lettres  il  a confessé 
et  recongneu:  car  chascung  ne  scait  pas  tout,  et  si  la  volenté  des  princes 
est  changée,  ou  par  nécessité  ou  aultrement,  l’on  donne  tousjours  une 
partie  de  la  culpe  à qui  n’a  seeu  user  du  temps  et  se  soustenir  par  une 
sorte  el  par  l’aultre. 

Je  dis  tout  ce  que  dessus  pour  exhorter  V.  S.  111"*  en  tant  qu’il 
est  en  moy  (rcmectant  touttesfois  le  tout  à son  très-prudent  jugement), 

Le  cardinal  Paeheeo,  qui.  nous  l'avons  dCjà  fait  observer,  était  protecteur  d’Es- 
pagne  a la  cour  de  Home. 
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de  ne  se  plus  laisser  mener  en  paroles  et  belles  lettres;  car  si  ceste 
occasion  s’est  passée  sans  donner  le  remède  convenable,  plus  se  ar- 
restera  vostre  seigneurie  à l’advenir,  plus  se  trouvera-elle  eslognée 

et  fourcomptée 

„ Je  me  treuve  fort  empesc  hé  comment  je  négociera  y avec  l’empereur, 
selon  ilntension  du  roy,  touchant  ce  mariage  des  prebstres  : car  l’em- 
pereur estime  et  est  persuadé  qu’il  est  nécessaire  et  convenable,  et 
ainsi  l’avoit-on  proposé  au  feu  empereur  Ferdinand.  Et  en  cccy  je 
suis  en  opinion  que  le  pape  luy  baille  belles  parolies,  et  que  il  le 
veulle  charger  seur  le  roy,  et  que  le  roy  face  tout  le  contrepois;  et  je 
ne  vouldroye  que  l’on  se  persuada  par  deçà  que  nous  voulons  conseiller 
et  commander  partout,  et  me  double  [que],  tacite  ou  expresse,  l’on  me 
dira  que  si  le  roy  craincl  le  danger  de  ses  esta  U,  qu’il  y remédie  com- 
ment il  voudra  : car  cestuy-icy  veult  pourveoir  aux  siens  comment  il 
est  conseillé  qu’il  convient.  Je  voy  que  le  nonce  vad  connivant  et 
accordant  tout  et  son  maistre  entretenant,  dont,  à ce  que  j’apper- 
çois,  le  valet  est  tenu  en  maltaise  opinion  et  le  maistre  en  peu  d'opi- 
nion; et  que  partout  maistre  et  serviteur  querunt  que  sua  sunt. 

J’envoye  à vostre  seigneurie  illmB  copie  de  ce  que  le  cardinal  Del- 


1 Reprenant  le  même  sujet  da ns  sa  lettre 
do  a juin  ( Mémoire * de  Grtmrelle , XVill , 
»3o),  Cbantonnay  écrivait  au  cardinal  son 
frère  ; ■ Votre  seigneurie  est  prudente  et  ne 
« Iny  veut*  conseillier  antre  chose , sinon 

• de  ne  se  fier  tant  en  belles  paroles  de 
«princes  ny  au! très.  Le  passé  est  assez; 
«d'oires  en  avant  il  est  temps  de  regarder 

• soy-mesrnes  à la  réputation  et  monstrer 

• le  visage  et  les  dent*  ; car  le  temps  est 

• tel  que  les  braves  et  qui  se  rendent  mal 

• aisés  sont  traictex  , chéris  , reserche»  , 
« acbeptez  et ^re] doublez,  et  ceulx qui  s'acco- 
«tnodent  et  sacrifient  sont  mis  soubi  les 
«pieds;  et  c'est  chose  perdue  envers  qui 


• ne  le  reçoit  coixmu-ut  l’on  le  doibl  et  ne 

• fextime  commont  il  est  raison.  Votre  sei- 

• gneurie  illustrissime  me  pardonne  si  je 

■ passe  trop  avant  : car  quant  je  voy  tant  d<- 

■ lenteur,  tolléronceet  pis  si  je  l’osoycdire, 
«je  plains  le  passé  et  le  présent , et  pour 

• tout  ce  que  l'on  me  sçauroil  dire,  je  ne 

• maUendfoye  à l'avenir.  Voire  seigneurie 

• ha  tant  de  moyens  de  se  faire  désirer,  et 

• avec  ruison  sedouloir  cl  plaindre  que  au! 

« très,  et  sera  honte  et  noie  de  grande  in- 

• gratitude  au  roy,  sy  le  monde  entend  que 

■ vous  soyez  mal  content  ; car  chacun  açayt 

• sur  quoy  se  fonde  tout  ce  que  passe  et 
•jusque»  à Mar  . .*,et  chacun  pense  que  ce 


188  PAPIERS  D’ÉTAT 

phino  cscript  au  cardinal  Cribcllo,  seur  ceste  besogne,  dont  voslre 
seigneurie  illustrissime  pourra  comprendre  combien  il  doibl  avoir  dé- 
fendu la  bonne  opinion 1 

Mais  que  j’aye*  négocié  avec  l’empereur  (car  seullcincnt  cejour- 
d’huy  j’ay  rcceu  les  lettres),  et  que  j’aye  respondu  au  roy,  j’envoyentv 
copie  du  tout.  Ce  pendant  vostre seigneurie  illustrissime  verra  ce  qu’est 
sur  le  tablier  par  ce  <pie  le  roy  escript,  que  n’est  pas  grand  chose.  Le 
plus  grand  travail  que  j’aye,  c’est  de  avoir  si  peu  à faire  que  soit  de 
moment  \ et  en  quoy  l’on  se  puisse  employer  et  monslrer. 

J’attend/.  In  responsc  d’Espagne  touchant  le  mariage*,  qu’est  le  poinct 
que  fera  des  gens  bien  aises  ou  bien  marrys;  et  si  l’on  vcult  tirer  la 
résolution  à la  longue,  < tomaran  aeà  el  callar  por  respuesla5 > 


LX. 


NOUVELLES 


DES  XVI,  XVII,  XVIII  ET  XX  EN  MAY  1565 

* l 

( Mémoires  de  Granvelle,  XVIII,  93*98.  ) 


Le  semblant  que  la  royne  d’Angleterre  faict  touchant  la  re- 
ligion m’est  suspect,  si  ce  n’est  pour  dissimuler  et  pourpervenir  pcult- 
estre  à aulcunes  fins  encoires  incogneucs. 

J’ay  veu  lettres  signées  du  roy  de  Suède  et  icelle  de  créance  adres- 


• voit  un  jeu  joué  entre  le  roy  et  voua  ; et 
«51  vous  le  soustenez  [dus  longuement, 
« l’on  se  moquera  de  vous,  et  dira-t-on  que 
« pour  fin  que  vous  soyez,  vous  vous  estes 

• laissé  tromper;  et  si  vous  vous  resentez, 
« ce  sera  peu  de  réputation  au  roy  de  s’estre 
« laissé  mener  par  de  jeunes  gens  jusque* 

• à n'oser  ny  pouvoir  soutenir  ung  tel  ini- 


« nistre  et  tant  important  à son  service.  ■ 
1 Voir  ci-dcvant  n*  LIV. 

* Pour  : dés  que  j'aurai. 

1 D'importance. 

' Du  prince  don  Carlos  avec  l'archi- 
duchesse Anne. 

1 Textuellement  : • Ils  prendront  ici  la 
« chaleur  en  guise  de  réponse.  • 
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santés  à son  chancelier Guldenstern,  qui  est  deçà  la  nier,  tendant  alti- 
- rer  ceulx  de  Dietmarchc  à sa  faveur.  Que  ce  poinct  no  projudicie  a 
son  altère *,  il  est  tout  cler  que  si;  mais  quel  remède,  veu  la  forme 
de  procéder  aux  affaires  ? 

Il  n’y  a par  deçà  poinct  d’apparence  que  madame  «le  Lorraine  doihve 
aller  tenir  l'enffant  du  dueq  Gcorgcs-IIans  de  Zweybrug;  et  en  casque 
le  roy  ou  royne  de  France  soient  appeler  pour  compères,  j’ay  oppi- 
nion  qu’il  se  fera  par  main  tierce,  tant  pour  pralicquer  comme  pour 
couvrir  leurs  intelligences,  si  aulcuncs  en  y a.  Si  ainsv  fust,  sera  be- 
soing  d’avoir  bon  pied  et  bon  «cil. 

Il  me  desplairoit  de  la  prinse  de  Crombach  d’ung  costcl;  d'au  lire 
part,  il  semble  que  lerepoz  du  puldicq  y seroit'-'. 

L’on  dict  que  ceulx  «le  Suède  et  de  Dannemarcq  se  mectent  en 
bien  grand  appareil,  taDt  par  mer  «jue  par  terre,  estant  miantmoingz 
leur  principale  force  de  leurs  propres  subjectx.  El  doibt  ledit  de  Suède 
avoir  mandé  à ses  batleaulx  détenuz  à Stralsundt  qu’ilz  n’ayent  ;« 
se  bouger,  espérant  qu’avec  son  armée  il  les  mectra  hors  de  tout 
danger. 

Le  Sundt  demeure  serré  plus  que  jamais;  sur  quoy  plusieurs  oppi- 

nent  que  c’est  un  vray  moyen  pour  renger  le  Suédois  à une  paix 

Quoy  advenant,  plusieurs  occasions  se  perdront  au  préjudice  de  ma- 
dame de  Lorraine. 

Les  cardinal  de  Lorraine  et  prince  de  Condé  sont  esté  à Soysson, . 
et  là  dressé  ses  p radiques  ledict  cardinal  avec  ledicl  prince1. 

Je  suis  adverty  que  les  soldat?,  de  Metz  se  desrobent.  Aussi  ne  s’ac- 
cordent-ilz  : car  ceulx  de  la  citadelle  sont  catholicqucs  et  les  aultres 
huguenot/.  Et  ne  veult  le  capitaine  de  la  citadelle  laisser  entrer  ung 


1 La  duchesse  douairière  de  Lorraine. 

* «De  Crorahachio  nihii  eut  quod  ait 
cap  lu  ■».  • ( Mémoire*  de  Granvelle,  XV1IJ, 
97-) 

3 • Ibi  agitur  de  matrimonio.  Offert  enim 
• Condipo  vel  reginam  Scotiae  vel  Guisii 
«iiliam,  vel  Lotharingiæ  ducis  sororem. 


• Deinde  cupii  cardinal!»  vind  irait*  Morae- 

• rantium,  et  Condirum,  »i  possel  lien,  in 
« ejus  locum  suit Miluere  . reginanique  re- 
« movere.  lii»c  (rai  idem  mettions,  Ànde 
« lotto  ad  sc  deffendendaut  imperavit  mi- 

« litcm  » [Ibid.) 
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des  soldat/  de  la  ville  en  son  fort,  joinct  qu’il  y a bien  de  la  différence 
et  des  hommes  et  de  féquipaige  : car  ceux  de  la  citadelle  sont  jeunes 
gens  mal  en  ordre,  et  les  aultres  partye  sont  vies  soldats. 

Sa  Sainclcté  est  en  grande  pcvne  quant  è ce  du  mariaige  des  prebs- 
Ires,  et  des  contradictions  que  niectent  ceulx  qui  ont  charge  des  af- 
faires. Et  certes  c’est  à bon  droict  d’y  bien  penser  devant  que  l’on  face 
le  coup  ; car  il  seroit  bien  mal  aisé  puis  après  d'y  reinédyer. 

L’on  pourparlc  de  mariaige  entre  le  wayvode  et  la  sœur  du  roy  de 
Suède,  ou  bien  à une  princesse  d’Alletnaigne;  touttosfois  on  n’en  a 
encores  certaineté  '. 

Depuis  cinq  ou  six  jours  en  çà,  le  conte  Palatin  est  allé  en  ung 
lien  nommé  Neiihaus,  près  de  Wormes,  et  est  entré  en  l'église,  la- 
quelle il  a tout  saccagé  et  dégasté,  et  puis  a prins  les  chanoines  qu’il 
y a trouvé  et  les  tient  en  prison,  oyres  que  la  pluspart  sont  gentils- 
hommes. 11  a voulu  faire  le  nicsme  à Oppcnau;  mais  comme  c’est 
engage nrc  de  l’empire,  et  que  la  plus  grand  partie  du  conseil  et  ma- 
gistrat diidict  lieu  sont  genlilihoinmes,  ilz  ont  serré  l'église  et  faict 
que  lcdict  palatin  n’y  a peu  entrer.  Mais  nonpourtant  s’cst-il  addressc 
et  mis  en  ordre  pour  faire  teste besoingne  par  force,  avec  quatre  cens 
rbevaidx,  ot  jà  estoit  en  chemin.  Toutcsfois  ceux  de  ladiele  ville  ont 
tant  faict  qu’il  a esté  contra  inet  de  les  laisser. 

Le  duc  Geoiges-Jean  de  Zweybrug  est  fort  mal  contant  que  le  roy 
de  Suède  a donné  au  marquis  Christoffe  de  Badeu  cinquante  mil/, 
thalcrs  pour  la  dot  de  sa  femme,  sertir  dudict  de  Suède’,  dadvantaige 
qu'il  n'a  faict  audicl  duc;  et  lequel  Christoffe,  avec  tout  cela,  et  toute  sa 
puissance  d'amis  et  aullrement,  veult  rompre  le  conlract  qu’il  a faict 
avec  le  marquis  Philibert , son  frère'’,  et  le  veult  partaiger;  voulant, 
pour  ce  faire,  employer,  conmie  l’on  dict,  Crombach  et  aultres.  Ledict 


’ .loim-Sïgisnmnd  ïtapnli  est  mort  oeli- 
ba taire. 

’ Cécile,  fille  du  roi  Gu»tave*\Va«i  avait 
épousé , en  1 564 . Christophe , marquis  de 
Rade,  mort  à trente  huit  ans,  le  a.  août 

1 575. 


1 Philibert,  frère  aîné  de  Christophe, 
fut  tué  à la  bataille  de  Moncontour  le  3 oc- 
tobre 1569,  I;» Usant  ses  états  de  Rade- 
Rade  à Philippe,  le  seul  fils  qu'il  avait  eu 
de  sa  femme  Mathilde,  issue  de  Guil- 
laume IV,  due  de  Ravière. 
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marquis  n'a  eu,  par  ledictcontract,  que  Rodemack  et  quelques qualtre 
milz  florins  l'an  pour  s’entretenir;  mais  il  ne  veult  dcmciu'er  à cela, 
ains  à la  part  du  bien. 


LXI. 

LE  CARDINAL  DE  GRANVELLE 

Ali  BARON  DE  BOLWILLER 
(Mémoires  rie  Granvtilc,  XVIII,  iJo-83. } 

Br sançon , 1 8 mai  1 56!» . 

$ 

Monsieur..’.  . . J’espère  que,  puisque  jusques  a oyres  la  saison  est 
tant  advancée  sans  que  l’on  voye  en  la  Germanie  apprestes  de  mouve- 
ment d'importance,  il  n’v  aura  pas  grand  trouble  pour  ceste  année  au 
Sainct-Empire ; et  quant  au  Turcq.  je  suis  de  vostre  opinion,  que  tant 
qu’il  pourra  avec  sa  réputation,  il  ne  vouldra  riens  troubler  par  terre, 
pour  laisser  à son  fdz,  qu’est  tel  que  vous  le  paignez,  sa  succession 
sans  trouble.  Et  dadvantaige,  est  l’ordinaire  du  Turcq  de  non  laire 
voluntiers  emprinses  en  divers  coustelz  et  esloignez  l’ung  de  l’aultre 
en  ung  temps;  si  est-ce  que  j’entendz  que  ceulx  que  sont  venus  a 
Vienne  do  la  part  dudicl  Turcq  ont  charge  de  fait»  grandes  bravades 
A l’empereur  et  menasses  absolûtes  de  romplurc,  s’il  ne  laisse  le 
Transsylvain  en  paix,  lequel  a temporisé  et  monstré  de  vouloir  cou- 
descendre  à toutes  désadventageuses  conditions  d’accord,  attendant  la 
venue  de  ceste  ambassade,  et  que  maintenant  il  parlera  Iransylvanicf. 
Les  provisions  qu’il'  faict  par  nier  sont  grandes,  et  m’escript  l’on  fres- 
chement  ce  dont  jusques  à oyres  l’on  n’avoit  faict  semblant,  que 
l’on  faisoit  de  grandes  apprestes  de  panatica*  à Nagrepont  et  Sancta- 
- * Si,  . • 

4 U-TofC.  * * latin  pana?  Dans  ce  cas,  il  signifierait  ; 

* Ce  mot  iitaoiite  ne  viendrait-il  pas  du  provision»  de  bouebe,  vivres* 


V’«  . 
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Maiira.  Si  est-ce  que  je  suis  toujours  en  opinion  que  si  nostre  armée 
est  à Messine,  la  sienne  ne  passera  pas  plus  avant  en  Poncnt  que  la 
Sicile.  J’n v lettres  fresclies  ilu  sieur  don  Garcia,  capitaine-général  de 
la  mer,  que  entendant  le  bruict  que  ladite  armée  déseignoil  sur  Malta 
et  laGoulettc,  il  se  partoil  le  lendemain  avec  xxxti  galères  pour  .aller 
recongnoistre  lesdictes  places,  communiquer  avec  ceulx  qui  en  ont 
charge,  et  bien  veoir  les  advenues,  pour  après,  selon  que  l'armée  du 
Turcq  fera,  se  conduyrc  conforme  à ce  (pie  les  occasions  monstreront 
plus  convenir;  et  nvoit  jà  fort  bien  pourveu  la  Sicile.  Aussi  m’cscript  le 
duc  d'Alcala,  vice-roy  de  Naples,  les  provisions  qu’il  a faict  pour  le 
royaulinc,  que  sont  bonnes  et  grosses;  et  me  semble  que  l’ung  et 
faultre  entendent  ce  que  convient,  et  les  voitlz  délibérez  de  rendre 
bon  debvoir  : Dieu  leur  en  doinct  grâce. 

I.e  pape  ayilc  à ceulx  de  Malta  de  quelque  somme  de  deniers,  et 
v a faict  le  grand-maistre  appelle!'  tous  les  chevaliers.  Mon  nepveu 
d Vclicy  est  parti  d’icy  il  V a cinq  ou  six  jours  pour  aller  trouver  ledit 
sieur  don  Garcia,  afin  que  s'il  s'y  faict  quelque  chose,  il  y puisse  avoir 
par!  et  faire  son  devoir.  Aussi  entend/.-je  que  le  pape  pourvoit  aux 
marines  de  l'Estat  ecclésiastique,  et  que  sa  saincteté  a enchargé  aux 
cardinaux  Farnèse,  Moron  et  Arnulio  de  se  joindre  avec  ceulx  qu'en 

avoyentji  la  charge,  pour  par  ensemble  entendre  aux  provisions 

Je  suis  marry  que  le  conte  palatin  continue,  comme  vous  m’escrip- 
vez. , les  tenues  contre  les  églises  qu’il  avoit  commancé.  Dieu,  par  sa 
grâce,  le  veuille  tniuulx  inspirer!  J’espère  qu’il  ha  quelque  opinion  que 
les  choses  retourneront  encoires  au  meilleur  chcmain , puisque  hrus- 
lant  et  rompant  les  vieulx  habilz  d’église,  il  garde  les  bons  et  les  envoyé 
a l leydelherg.  Dieu  pardoint  au  conte  de  Erpach,  qu’est  si  bien  celluy 
qui  plus  a tniz  iedict  seigneur  en  ceste  folie,  et  regrecte  fort  qu’il  aye 
ainsi  corrompu  M.  de  Ribaupierre.  Dieu  vous  doinct  grâce  de,  quelque 

jour,  le  remectre  en  meiliieur  chemin 

J’uy  pii'çà  escript,  comme  l’aurez  entendu  par  auitres  mes  précé- 
dentes, au  roy  nostre  maistre,  aifin  qu’cscripvant  à monsr  f archiduc 
Ferdinande,  il  luy  iouast  le  zèle  et  bonne  alfection  qu’il  retient  à la  re- 
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ligion,  l’exhortant  et  animant  à la  continuation;  mois  je  n ’ay  pas  louché 
le  poinctde  luy  promcctre  assistance  en  cas  de  nécessité,  dont  aussi 
vous  ne  m'avez  faict  semblant,  ny  avoye  entendu  qu’il  en  lfeust  be- 
soing  : ce  que  se  pourra  faire  une  aultre  foys.  Et  si  sa  majesté  vouloit 
venir,  tout  iroit  beaucop  mieulx , estant?  les  correspondances  d’Es- 
paigne  si  tardifves. 

J’ay  nouvelles  que  M.  d’Eghmont,  en  compagnie  de  M.  le  prince  de 
Parme,  arriva  à Bruxelles  le  dernier  d’apvril , et  a rapporté  ledict  sieur 
d’Eghmont  nouvelle  provision  de  m'  mille  florins  pour  ayder  à l’ordi- 
naire des  Pays-Bas;  et  m’escript-l'on  que  sans  la  descente  de  l’armée  du 
Turcq,  sa  majesté  venoit  cestc  année.  De  penser  que  l’allée  de  Burgos 
serve  à ce  propoz , ce  seroit  mescompte,  car  dois  ledict  Burgos  retourne 
sa  majesté  & Ségovia;  ny  pourtant  perdz-je  espiir  qu’il  ne  puisse  en- 
coire  poussera  la  fin  de  cesle  année  ou  au  commencement  de  l’aullrc. 
Nous  verrons  comme  d’oyres  en  avant  se  conduyrout,  après  le  retour 
dudit  seign'  d’Eghmont,  les  affaires  des  Pays  d’ambas.  Renard  n’est 
retourné  avec  ledict  seigneur,  comme  l’on  disoit,  mais  demeure  en 
Espaignc,  et  non  peult-estre  tant  contant  comme  atilcungz  de  ses 
amvz  vouldroycnt 

Figueroa  est  mort,  comme  l’on  vous  cscript,  et  l’ha  très-fort  sentu  le 
rov;  mais  Erasso  en  sera  très  ayse,  auquel  il  faisoil  grand’  guerre; 
je  ne  scay  comme  maintenant  se  pourteront  ses  affaires.  L’on  parloit, 
en  Espagne,  d’envoyer  le  conte  de  Feria  à Naples;  mais  il  n’y  avoit 
résolution , et  pense  bien  que  le  duc  d’Alcala  ne  vouldroit  pour  riens 
s’en  partir  maintenant,  en  conjoncture  que  l’on  attend  la  descente  de 
l’armée  si  puissante  du  Turcq 

Je  vous  mereye  très-affectueusement  la  souvenance  que  vous  avez  du 
livre  nouvellement  faict  parSturmius.  De  Metz  il  n’y  a que  dire,  synon 
attendre  ce  que  l’on  vous  dira  après  dadvantaige;  et  me  semble  que 
vous  y allez,  comme  en  toutes  choses,  prudemment1. 

Difficilement  viendroy-je  à croire  ce  que  vous  dict  le  iluc  George- 

1 * Ad  ce  que  je  void*  ■ ; mandait  le  baron  « ceulx  qui  sont  participa»*  en  l'affaire  que 

au  cardinal  dan*  une  lettre  du  i^.uiai),  - sçavei  et  dent  ilx  ont  este  l'ouvert  me,  ne 
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Jehan  de  Swcubourg1,  des  lettres  que  le  duc  de  Saxe  debvroit  avoir 
eseript  à l'empereur,  nv  moingz  que  sa  majesté  luv  eust  l'aict  la  pro- 
messe de  le  faire  roy  des  Romains.  Si  la  nouvelle  de  la  prinse  deCrotn- 
bach  et  de  Willem  von  Slain  estoit  véritable , ce  seroit  une  belle  chose  : 
mais  je  ne  l’ose  croire,  et  suis-je  en  ce  de  l'opinion  de  M.  le  conte 
Philippe  d'Heberstain,  auquel,  s’il  est  encoire  vers  vous,  je  désire 
bien  estre  recommandé 

L’on  verra  quel  chemin  prendra  la  iighe  de  Flandres,  après  que 
ledit  s'  d’Eghmont  aura  faict  son  rapport  atdx  seigneurs,  que  je  liens 
sera  aux  nopccs  de  M.  de  Frentz  (jic),  à Bruges,  pour  où  il  debvoit 
partir  bientost,  et  ne  l’avoit  encoircs  veu  le  prince  d’Orangcs,  qu’estoil 
en  Hollande,  lequel  doibs  li,  s’il  est  vrayee  que  l’on  m’escript,  estoit 
allé,  accompaigné  du  s' de  Bréderode,  veoir  le  duc  de  Clèves 

L’empereur  a envoyé  devers  la  royne  d’Angleterre  Smestrevvitx 
pour  repourter  l’onlre  de  la  Jarretière  qu’avoit  feu  l’empereur.  Ce  ne 
sera,  comme  je  pense,  sans  toucher  de  quelque  mariage,  ou  soit  cel- 
luv  d'Angleterre  ou  cclluv  d’Ecosse,  où  je  me  doubte  que  celluy  du 
conte  de  Lcrnnys2  vad  bien  avant,  parce  que  nous  ne  faisons  sém- 
illant   

Vous  aurez  veu,  par  le  billet  que  je  vous  ai  envoyé  avec  mes  dernières 
lettres,  les  nouvelles  qu’avoil  heu  de  France  M.  de  Vergy.  Si  elles 
estoient  véritahles,  ce  seroit  une  bonne  chose;  mais  je  ne  l’ose  croire, 
combien  qu’il  corresponde  à ce  que  le  sr  de  Sillicrcs  vous  eseript  que 
le  prince  de  Condé  se  debvoit  veoir  avec  le  sr  cardinal  de  Lorraine  ’, 
et  à ce  que  l’on  m’escript  de  France,  que  l’on  avoit  opinion  que  ledit 
prince  se  rengeroit  à la  voluntè  du  roy,  et  se  feroit  du  tout  amys  à 
eeulx  de  Guy  se , et  qu’il  estoit  moings  affectionné  que  du  passe  aux 


* peuvent  trouver  l'argent  qui  convient. 

- Tou  te»  fois  je  ne  peu  U encore  avoir  d'eulx 

• une  entière  résolution , ayans  es potr  qui 
■ leur  doibge  venir  aultres  où  ils  se  sont 

- fondes  pour  la  fourniture.  » {Mémoires  de 
GranvtlU,  XV11I.  75.) 

' Zweybruck  ou  Deux- Ponts. 


‘ Lennox. 

■ Ils  ont  esté  ensemble  à Soisson*  n'y 

• a guères , et  cxlime-t-on  qu'il  y avoit  de 
v lu  besoingne  cuire  la  reiuc  mère  et  ledit 

• prince  de  Coudé  pour  la  tutelle  et  pour 
« le  gouvernement  de  France.  • (Nouvelles 
du  xxsjii  cil  mai.  Ibid.  7 6.) 
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Chastillons,  pour  quelque  resenlemcnl  qui  a contre  Montmorency,  et 
fort  fâché  contre  les  ministres  qu’ont  presclic  publicquemcnt  contre 
luy,  pour  ce  qui  tient  lyce 1 en  sa  maison.  Joignant  tous  ces  advertissc- 

ments , il  semble  qu'il  y pourroit  avoir  quelque  chose 

Quant  au  discours  imprimé  à Paris  sur  ce  qu’advint  à M.  le  cardinal 
celle  part,  je  l’ay  veu  entre  les  mains  de  M.  le  doyen  de  ceste  église5, 
et  doibt  estre  quelque  malheureux  qui  l’a  fau  t de  heaulcopt  de  caquet 
et  de  peu  de  substance,  et  y auroit  bien  peu  affaire  de  renverser  tout 
ce  qu’il  dit.  Ny  le  prince  deCondé,  ny  madame  de  Vandosmc5,  n’yront 
en  court,  quoyque  l’on  pensoit  les  mener  à l’cntreveue;  mais  la  royne 
nostre  mnistresse  estoit  résolue  de  non  y aller  s’ilz  y venoyent,  et 
sur  ce  poinct  s’est  différée  ladite  entrevue  quelque  temps.  Les  appa- 
rences pour  la  religion  sont  bonnes  maintenant  en  court  de  France; 
je  ne  sçay  si  c’est  pour  estre  plus  volontiers  veu  en  l'assemblée. 

Quant  aulx  escripU  de  M.  de  Sillicres,  je  ne  veult  riens  réplicquer 
contre  iceulx  pour  non  le  fascher,  ayant  jà  souvent  cscript  assez  clé- 
rement.  Je  tiens,  comme  luy,  que  les  affaires  sont  cnminungz,  et  que  de 
l’emprinse  de  Danncmarchc  sa  majesté  et  scs  payz  pourroyent  tirer 
profict,  et  le  pourroyent  bien  considérer  les  ministres  de  sa  majesté. 
Mais  je  suis  trop  loing  pour  en  toucher  de  bouche,  comme  sans  double 
je  feroye  si  j’estoye  en  présence;  mais  par  escript,  j’ay  desjà  dicl 
trop  souvent  la  cause  pour  laquelle  je  ne  le  veulx  faire,  quoy  qu’en 
puisse  advenir,  et  est  plus  que  certain  ce  que  j’ai  escript,  que  la  l'as- 
cherie  que  le  roy  de  Dannemarche  donne  aux  Pays  d’embas  peull 
grandement  servir  pour  faire  treuver  bon  ausditsPays  tout  ce  que  l’on 
vouldroit  faire  contre  ledit  roy  de  Dannemarche  en  faveur  de  Madame. 
Mais  tout  cela  ne  sert  à riens  s’il  ne  se  propose,  puisque  les  ministres 
de  sa  majesté  d'eulx-mesuics  ne  le  mectent  eu  avant,  et  me  gresve 
aultant  qu’audict  de  Sillicres  de  veoir  perdre  les  occasions.  . . D’une 
chose  a ledicl  Sillicres  raison,  qu’estant  son  allèze  si  longuement  indis- 
posée, il  fust  esté  plus  que  raisonnable  que  l’on  l’heust  visité;  et,  sur 

1 Femme  de  mauvaise  vie,  prostituée-  J Jeanne  d'Albret,  reine  de  Navarre, 
* François  de  Grammont-Veset.  veuve  d'Antoine  de  Bourbon. 
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ma  fov,  je  l’ay  escript  il  y a passé  plusieurs  moys et  éscript 

dadvantaige  sur  tous  lcspoinctz  dont  je  m’enchargeay  d’cscripre  quant 
le  conseillier  italien  fust  icy,  et  me  semble  que  l’on  doibt  se  contenter 
que  je  faiz  de  mon  coustel  ce  que  je  puis,  sans  abuser  personne;  mais 
il  fault  que  la  correspondance  vienne  d’Espaigne,  où  comme  vous 
sçavez,  elle  est  souvent  tartivc,  et  si  ledit  sr  de  Sillières  fust  allé  en 
Espaigne,  il  s'esbahiroit  moings  de  ce  que  Ton  ne  respond  si  soudain 
comme  il  vouldroit. 

Par  ce  que  vous  m’escripvcs,  je  voyce  que  monseigneur  l’archiduc 
a respondu,  touchant  l’advis  que  l’on  luy  avoit  demandé,  ce  qu’il 
me  semble  très-prudemment1,  n’ayant  voulu  conseiller  chose  que 
pourta  trouble,  mais  s’estant  remys  à la  résolution  de  l’empereur, 
comme  le  chef;  il  fonde  fort  bien  son  excuse,  et  so  void  clérement 
qu’il  a besoing  de  vous  en  ccstc  saison , et  le  pourrait  avoir  plus  grand, 
si  failioil  faire  quelque  chose  contre  le  Tureq.  Et  me  recommandant 
très-affectueusement,  etc. 


L XII. 


NOVA,  SCRIPTA  AB  HUGUENOTO. 

( Mémoires  de  Granvclle,  XVIII,  lia.) 

.Huns  dalf  (vers  le  so  mat  i565). 

De  electore  Palatino  sic  se  res  habent.  Vicinum  habet,  et  in  nonuullis 
Jocis  socium  episcopum  Wormatienscm,  superbum  et  importunum , 
qui  elcctori  plura  facessit  négocia  quant  omnes  reliqui  ejus  vieilli. Trac- 

1 L'archiduc  avait  refusé  le  congé  de-  ponse,  datée  de  Prague,  le  aa  mars  pré 

mandé  par  la  ducliossc  de  Lorraine  en  fa-  cèdent,  sc  trouve  dans  les  Mémoires  de 

veur  du  baron  de  liolwiller,  qu’elle  des-  GraDYelle,  XVIII,  55-57. 
tinait  à faire  le  voyage  d'Espagne.  Sa  ré- 
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tavit  eum  Heydelbergie  amicissime,  tametsi  Olbo-Henricus  eum  nuui- 
quam  ad  se  admittere  volucrit,  et  benevolcntia  ejus  nialttm  animum 
omniuo  vinccrc  studuit  : sed  ncqiiaquam.  Itaque  præterila  liieme , 
eum  Lademburgi  suos  ritus  vesperi  iu  noctem  prnduccrenl,  ut  incom 
uioduin  fucrit  deinde  populo  sub  lucem  candelarum  concioncs  quas 
elector  ordinaverat  audire,  significavit  coucionalor  electoris  se  deiu- 
ceps,  autc  cpiscopi  vesperas,  prcces  concionaturum , ne  candelas  co- 
gatur  accendere,  ut  etiam  l)is  fecit.  Tulit  hoc  primo  episcopus  eum 
rediret  ille  tertio  et  more  solito  psalnios  cantare  juberet , episcopus 
eum  suis  etiam  agereempit,  et  concionatori  nuuciat  ut  a suo  officio  jam 
desislcret.  Quod  cum  ille  recusarct,  venitille  foras  ad  concionatorcin 
episcopus  et  cum  eo  acriler  contendit,  ita  ut  etiam  eum  verberaverit 
cum  libro.  Dicunt  eum  cecidissc,  et  nisi  magister  aulæ  impedisset, 
episcopum  occisurum  concionatorcin.  Ludimagistrum  cum  puens  a 
lemplo  fugavil  cum  suis  psaimis.  Inde  mata  conscientia  motus,  epis- 
copus VVormatiatn,  nemine  fugante,  fugit.  Elector,  re  coguita,  in- 
digne tulit  : ac  re  diu  deliberata,  tandem  templum,  episcopi  verbe- 
ribus  profanatum,  expurgare  imaginibus  cœpit,  casque  una  cum  ves- 
titu  et  vasis  pontiliciis  crcmavit.  Inde  profectus,  in  collegia  Sinsen1 
et  Neuhausen  idem  fecit,  ac  monachos  abigerc  scorta  quæ  alcbant  et 
ad  suum  præscriptnm  vivere  jussit.  Episcopus,  et  ipiidam  ex  collegii.s 
istis,  indignantur,  et  Spiræ  in  jus  electorem  vocarunt.  Elector  jure  se 
défendit  hilari  animo,  nihil  metuens.  Fui  cum  eo  in  Novo-Caslro, 
quod  in  piano  situm  et  minime  munitimi  est;  vix  ôo  secum  équités  lia- 
buit,  tam  imperterritus  est,  tametsi  sese  monitus  sit  ne  iu  eo  loco 
iniinicis  liderct.  Habes  factum  et  facti  breviter  causam.  Ltinam  et 
episcopus  fuisset  prudentior , et  electoris  etiam  concionatores  in  alle- 
ram  partent  non  peccnrentl 

Quatuor  electores  Rbeni  Vesaliæ  convenient;  cras,  Heydelbergie 
elector  eo  iturus , discedet, 

Grombacbius  et  priucipum  cancellarii  earimi  rerum  quas  ad  se 
pertinenlem  babent,  scriptn  postulaxit  et  ad  episcopi  infâme  scriptum 

1 Sinsheira. 


lys  PAPIERS  D’ÉTAT 

responsionein  paiavit  prnlixam  et  viriletn.  Dixit  mihi  quidam  ex  fa- 
milia  D.  AJbrecbti  a Rosemberg,  qui  vidit  et  quidem  legit.  Mctuo  ne 
a verbis  verbera  dcveniantur. 

Albrechlus  a Rosemberg  Metim  vocalus  certo  diciltir  Hcydelbergæ, 
sed  tacite  : quid  acturus.  nescio. 

Ponlifex  in  armis  est  : metuilur  Snrdiniæ;  1S0  Iriremibus  suivisse 
Turra  dicitur.  Sept i ma  maii,  Swendius  Viennam  scripsit  Weyvodam 
agere  fraudulcnter  : colligit  militera,  et  comcalum  ad  eum  susten- 
tamlura  parat,  experturus  in  Transilvanya  fort  imam,  quia  se  videt  in- 
fci  iorera  ut  Satzmar  munit  uni  jam  aggrcdiatur. 


LXII1. 

NOTE 

REMISE  A M.  DE  CHANTONNAIT.  AMBASSADEUR  D'ESPAGNE, 

AD  NOM  DE  L'EMPEDEDn  MVX1M1I.1EN  II. 

( Mémoires  de  Granvelle,  XV 111,  84 -87;  Ambiis.Midcs  de  Chanloimay,  I.  tjo  a 92.) 

Vienne,  >0  mai  iS05. 

Sacra  Cæsarea  majestas,  dominus  noster  clementissimus,  benevole 
et  fraleme  intellcxit  ex  litteris,  quas  serenissimus  princeps  dominus 
Philippus.  Hispaniarum  tltriusque  Siciliie  et  Hierusalent  rex  catholi- 
cus,  ad  consibarium  et  oratorcin  suuin  ad  præsens  in  aida  Cæsarea' 
sua:  majestatis  residentem , gencrosuin  ac  magnificum  dominum  de 
Chantonè,  dédit,  causas  et  raliones  propter  quas  serenitas  ejus,  sese 
apud  Sanct™  Ü.  N.  opposuit  desiderio  et  postulatis  Cæsarea;  suie  ma- 
jestatis  in  negolio  conjugii  sacerdotum,  de  quo  majestas  sua  Cæsarea 
bue  usque  cura  sumrao  pontiGce  egit,  et  quominus  serenitas  ejus  cura 
majestate  sua  Cæsarea  in  hoc  negotio  consentire  queat.  De  quo  qui- 
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dem  negotio,  quod  præfatus  serenissiinus  rex  lam  amant cr  volueril 
cum  majestate  sua  Cæsarea  rationcs  suas  communicare,  majostas  sua 
Cæsarea  in  optimal»  parlcm  accepit,  alquc  existimavit  imituæ  arctis- 
simæ  conjunrtiuni  consentaneum  esse,  ut  et  ipsa  serenitati  ejus  causas 
propter  quas  conjugium  istud  sacerdotuni , apud  summum  pontificeni 
tantopere  promovendum  susccpit , ramiliariter  et  fraturae  explicet. 

I laque  imprimés  sriendurn  est,  lioe  negotium  non  a Cæsarea  sua 
majestatc  , sed  a majcslatis  suæ  divo  quondam  domino  parente,  augus- 
tissiniærerordationis,  cliristianissimoet  antiquæ  religionis  tenacissimo 
iinperatore,  initium  sumpsissc,  qui  in  hoc  summis  vigiliis  claboravit, 
ita  tamen  ut  provinciis  suis  dumtaxat  volueril  esse  consnltum,  aliis 
vero  nullas  peuitus  loges  præscribendas  censuerit. 

Neque  sane  hnjiis  rei  curam  sine  inaluro  consilio  suscepit,  sed 
habuit  causas  quæ  majestatem  suamad  id  proinovcrunt  urgentissimas. 

Non  putat  aulcrn  majostas  sua  Cæsarea  nunc  reccnsendum  ([tue  et 
quanta  sil  in  hujus  modi  concessione  vel  dispensatione  ecclesiæ  vol 
apostolieæ  sedis  aulhoritas,  cum  id  , lanquam  omnibus  obvium,  ipsi 
etiam  serenissimo  et  catholico  llispaniarum,  etc.  régi  obscurum  esse 
non  possit. 

Sed  hoc  majestas  sua  Cæsarea  uequaquam  silentio  prætereundum 
arbitratur,  dictum  quondam  divum  domimun  parentem  suum  ad  sus- 
cipiendatn  hujus  negotii  curam,  eu  potissimum  motum  et  inductum 
fuisse  quod,  tanquam  senex  et  prudens  imperator  et  princeps  , ma- 
nifeste videril,  nimis  rigorosa  ecclesiasticarum  constitutionum  obser- 
vât ione,  religionem  ne  pilo  quidem  meliorem  factam,  quin  potins 
totis  hisce  quinquaginta  annis  semper  de  malo  in  pejus  prolapsam 
fuisse. 

Consideravit  præterea  idem  divus  imperator  fœlicis  recordationis , 
quod  hoc  nostro  perditissimo  seculo  tanta  si)  hominum,  pnecipue 
sacerdotum,  incontinentia,  ut  lace  nieridiana  clarius  'in  Germania 
saltem)  apparcat,  inter  centum  sacerdotes  vix  unum  reperiri,  qui  non 
sit  uxoratus  aul  fornicarius.  Jam  vero  si  debuissenl  aut  délieront 
omnes  illi  expelli , nullos  penitus  qui  sacerdotum  munia  obireut , fuisse 
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aut  esse  afifuluros.  Imo  et  tune  tanta  fuit  et  est  in  provinciis  sacra 
Cîesarc<T  majestatis  penuria,  ut  in  multis  locis  (quod  (lolcmlum  est) 
humilies  tanquam  pccudes  sine  verbo  et  sacramento  intereant. 

Duluit  cl  iinc  pralibato  divo  quoudam  imperatori  Ferdinando. 
quod  in  tantu  cleri  defectu , in  loco  legitimorum  ministronmi  sub- 
intraverint  alii  qui,  non  solum  ab  obedientia  sedis  apostolicæ  se  se- 
gregaverint,  verum  ctiam  non  raro  lanaticis  opinionibus  populuni 
imperitum  imbuere  conati  sint.  Quapropter  existiniavil  majestas  sua, 
si  altcrum  ex  islis  duolms  in  seculo  tani  inquinato  sit  ferendum , sa- 
illis esse  tolerari  saccrdotes  uteumque  eonjugatos  (cum  id  salteni 
aiiquam  apeciem  boneslatis  habcat),  quain  manifeslos  coneubinarios. 
adulteros  vel  foraicatores,  quos  conslet  etiani  antiquoruni  concilio 
mm  eanonibus  longe  plusquani  illos  esse  exosos.  Prascrtim  cum  quo- 
tidiana  experientia  hoc  doceat,  qucniadinoduni  vita  horum  passim 
omnibus  ingenli  sit  scandalo,  ita  deinceps  eo  ipso  doclrinam  quoque 
fieri  suspectai!!,  lînde  perspexit  majestas  sua  Ciesarea  deinceps  et  il- 
lud  tanquam  longe  maximum  incommodum  sequi , quod  in  tanlo 
odio,  quo  sacerdotalis  ordo  ejus  roi  nomine  Uagrat,  nemo  fere  am- 
plius  ad  eum  aspire!  , nisi  cui  vitie  sua»  rationes  propemodum  deses- 
peratæ  sunt. 

Et  bine  démuni  cognovit  oriri  ingentem  ecclesiarum  desolalionem 
et  vaslitatem,  dum  vel  nulli  adsiint  qui  eas  regant,  vel  taies  quales 
millies  abesse  prastaret.  Haie  calamitas  adeo  gravis  est,  ut  nulla  hu- 
mana  lingua  salis  enunciari  queat.  Quapropter  idem  divus  imperator 
Ferdinandus  boc  unicum  adbuc  remedium,  juxta  concessionem  ca- 
bris. quæsivit,  quo  tantis  malis  nonnihil  succurrcretur. 

Censuit  enim  majestas  sua  Cœsarea,  longe  salius  esse,  quod  alias 
partim  palam,  partim  in  secreto,  cum  summa  rerum  omnium  confu- 
sione  fieri  solct , id  cum  potestatis  ordinariæ  legitimo  consensu  ac 
bono  prcline  fieri;  sicque  persuasion  habuit  sedis  apostolicæ  autho- 
ritatem , ex  ca  re  non  solum  imminutam,  verum  etiain  auctam  et  am- 
plificatam  iri.  Maxime  cum  spes  non  mediocris  subsit,  multos  ex  illis 
ministris  qui  ntinc  uxorati  sunt , quique  ob  eam  rem  sedis  aposto- 
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tic«e  patrocinio  destituuntur,  eoque  pacto,  quasi  nécessita  le  quadam 
compulsi,  adulterius  partis  castra  transfngiunt;  se  ubi  senseriut  sub 
polestatis  tam  ecclesiasticæ  quant  secularis  umbra,  tulo  degere  posse, 
taulo  magis  passuros  se  ad  nioderationis  et  equilatis  terminos  reduci. 

Ad  hæc  existimavil  Cæsarea  sua  inajestas  eadem  ratione  præcaveri 
posse  ne,  quemadmodum  hactenus  factum  sit,  magna  coiluvies  illo- 
rum  hominum  qui,  vel  illégitime  vel  in  locis  suspcctis,  vel  eliaui  om- 
nino  non  ordinati,  imo  quorum  bona  pars  ab  ipsis  diverses  religionis 
hominibus,  partial  ob  turpitudinem  v i tæ , partim  ob  monstra  omnium 
hæresium  expulsa  sit,  ecclesias  Auslriacas  quasi  possessioncm  pro- 
priam  invadant,  ibique  tam  docendo  verbo  Dci,  quant  administran- 
dis  sacris  ecclesiæ  sacrameutis,  temere  sese  ingérant. 

Neque  majestas  sua  Cæsarea  sibi  persuadere  potuit,  qutxl  bine 
aliquid  incommodi  ad  vicinas  provincias  esset  redundaturuiu.  Nam 
visum  est  majestati  su*,  quæcumque  ex  illis  eo  remedio  non  indi- 
gerent,  utpote  quæ  nullum  defectum  ministrorum  ecclesiæ,  neque 
quoad  numerum  neque  quoad  vit*  integritatem , paterentur,  eas 
etiam  ad  tanto  majores  gratias  Deo  optimo  inaximo  referendas  obli- 
gari;  si  quæ  vero  essent,  quæ  eodem  morbo  laborarent,  illis  nihil- 
ominus  majestas  sua  Cæsarea  nullarn  legem  nec  voluit  nec  potuit 
præscribere.  Imo  etiam  si  quid  mali  (quod  Deusavertat)  ex  hoc  ne- 
gotio  oriretur,  tamen  valde  incertum  esse  an  vel  quid  periculi  ex  eo 
ad  alias  vicinas  provincias  cmanaret,  cum  res  ipsa  loquatur,  hoc 
tempore  omnes  fere  nationes  omniaque  régna , quæ  Germaniaui 
circumcingunt,  multo  iongius  ab  obedientia  sedis  aposiolicæ  abesse, 
quant  ipsa  sit  Germania. 

Quid  vero  particularitcr  ad  ipsius  serenissimi  et  cathelici  Hispa- 
niaruin  regis  régna  et  dominia  attinet,  res  est  extra  omne  discriraen. 
Nemo  enim  procul  dubio  erit,  qui  regiæ  suæ  scrcnitali  quicquam, 
contra  ipsius  voluntatem,  vel  in  bac,  vel  in  aliis rébus  sit  obtrusurus, 
maxime  quia  et  pater  serenilatis  suæ,  diras  quondant  imperator  Ca- 
rolus  Quintus,  præclarissiruæ  memoriæ,  cum  hanc  eandem  rem 
apud  sedem  apostolicam,  per  très  illius  temporis  insignes  cardinales 
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hispanos,  Compostellanum1  vidclicet,  Burgensent*,  ot  Pacecum  vete- 
rem5  urgerct,  procul  dubio  nequaquam  cxistiniavilid  majestalis  stuc 
Cæsare»  regnis  Hyspanicis , vel  in  minimo,  obfuturum. 

Hæc  quidcm  et  multa  alia,  quæ  reccnsore  longum  essai,  in  causa 
sont,  quod  prælibatus  divus  quondaiu  itnperator  Ferdinandus,  au- 
gust»  inemoriæ,  in  proniovendo  omnibus  virihus itoc  negotio,  usque 
ad  extremum  vit»  spirituin  perduraverit.  Ea  auteui,  uti  debuerunt, 
apnd  majestatem  suant  Cæsarcam,  tamquam  ftlium  obsequentissi- 
mnm,  tanli  fuerunt  ponderis,  ut  existimarit,  si  in  eo  optimi  parentis 
vestigia  sequeretur,  se  non  facile  erraturum.  Qu»  quidem  est  causa, 
cur  majeslas  sua  Cæsarca  rem  semel  cceptam  nolucrit  hactcnus  inter- 
iniltere.  Qtiis  vero  vel  quantus  fructus  inde  sit  sequuturus,  id  ma- 
jestas  sua  Gæsarea  pronunciarc  non  potest;  cunt  hæc  et  multa  alia, 
quæ  hnmanis  consiliis  bine  inde  agitanlur,  a solius  Dei  omnipotentis 
nntu  dependeant. 

Sed  si  ex  præteritis  fulura,  atque  ex  similibus  similia  æstimare 
licet,  majestas  sua  Gæsarea  non  potest  réglant  suant  serenitatem  ce- 
lare  quod,  impetrato  paulo  ante  calice,  majestas  sua  Cæsarca,  habita 
hoc  teni|K>re  paschali  nuper  elapso  diligeutissima  inquisitione,  re- 
pererit  : ubi  anno  prætcrito,  in  bac  majestatis  su»  rivitate,  numertis 
omnium  comniunicantium  ad  bis  mille  non  ascenderit,  hoc  tamen 
anno,  ex  Dei  gratta,  fuisse  quatuor  mille  nongentos  ac  décent  et  octo 
hommes,  qui  suit  una  tantum,  et  mille  quingentos  septuagiota  sep- 
tem  qui , sub  u traque  specie  communicaverint. 

A t tamen  quicquid  id  sit,  majestas  sua  Gæsarea  non  ejus  est  perti- 
naciæ , ut  quoscuntque  in  eam  sententiam  pertrahere  conetur.  Suf- 
ficil  hoc  majestati  su»  Cæsareæ,  quod  suinutus  pontifex  de  loto  hoc 
negotio  sæpius  et  diligenter  fuerit  admonitus.  Nunc  vero  si  sanctitas 

aussi  en  1 544 . mort  en  1 566.  (Voir.  U V, 
p.  i63.) 

* Pierre  Pacheco  de  Villen».  (Voir  t--IV, 
p.  658;  t.  V,  p.  483;  t VI,  p.  4a,  94,} 


1 Gaspard  d'Avalos,  archevêque  de  Cône 
poslelle,  pourvu  du  chapeau  en  i543, 
cessa  de  vivre  Tannée  suivante. 

* F rançois  de  Mendoza,  évéquede  Coria, 
puis  archevêque  de  Burgo»,  créé  rardmal 
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ejus  aures  præberc  velit,  majeslas  sua  Cæsarea  pro  virili  curabit,  ut 
quicquid  in  liac  parte  conccssum  fucrit,  id  non  aliter  quant  ad  tan- 
dem et  gloriam  omnipotentis  Dei,  ac  sanctæ  fidei  exaltationcm,  dt- 
ngalur.  Sin  minus  majeslas  sua  Cæsarea  eam  consolationem  capiet, 
quod  si  forte  plura  deinceps  mala,  præter  opinionem,  iode  oriantiir, 
majestas  sua  Cæsarea,  tant  apud  Deum  quant  apud  homines,  poterit 
esse  excusata. 

Quod  vero  seremssimus  et  catliolicus  liispauiarum  rex  de  rebus 
liisce  omnibus,  majestatem  suam  Cæsarcam  tam  diligenter  ac  fra- 
teme  adinonuerit,  atque  in  hac  parte  alteram  et  diversam  teneat 
opinionem,  id  majestas  sua  Cæsarea  facile  concedit,  atque  æquissimo 
fert  animo.  Non  est  cnim  novunt,  quod  etiaiu  cunjunclissimi  reges, 
principes  et  summi  vi ri , in  bis  quae  ad  utilitatem  comnmnem  spec- 
lant,  scnlentiis  inter  se  aliquando  dissideant,  durante  nibilominus 
animorum  conjunctione,  quæ  inter  ipsos  alias  sit  pendus  illibala  et 
illæsa. 

Idem  quoque  conlidit  Cæsarea  sua  majestas  inter  se  et  sercuis- 
simum  et  calholicum  Hispaniarum  regem,  tanquam  amantissimus 
fratres  et  patruelos  perpetuo  fulunim , prout  majestas  sua  Cæsarea , 
pro  virili  parte,  omnem  adhibebit  curant  et  diligentiam,  ut  iis  quæ 
pertinent  ad  alcndum  et  fovendum  nuituum  amorem,  nullo  loto 
vel  tempo re  defuisse  videatur. 

Itaquc  dominus  orator,  ad  pradibatum  serenissinmm  regem  suum, 
suprascriptas  Cæsareæ  majestatis  rationes  et  causas  referre  poteril , 
quia  sperat  majestas  sua  Cæsarea  scrcnitateut  ejus  illis  fraterne  et 
benevole  acquieturam  esse,  facturus  in  eo  rem  majestatis  suæ  Cæsa- 
reæ apprime  gratam,  ont  ni  beniguitate  Cæsarea  recognosccndam. 
Actum  die  vigesima  tnaii,  anno  Dontini  millésime  quingeutesimo 
sexagesimo  quinto. 
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LXIV. 

' EL  EMBAXADOR  CHANTONNAY 

AL  REY  D.  FELIPE  IL 
(Ambassades  de  Chantonnav , 1,  79*85.) 

Vient,  à 30  de  inayo  «565. 

Yo  habit'-  al  eniperador  conforme  à la  de  creencia , dàndole 

las  gracias  de  lo  de  la  precedencia,  y encaresciéndole  tpianto  pude  el 
contentamicnto  que  V.  M.  havia  tenido  dello  y la  obligacion  en  que 
le  quedava,  y que  assy  havian  de  liazer  VV.  MM.  cl  uno  porelotro, 
pues  lo  que  toca  à uno  es  en  beneficio  de  entrambos,  no  haviendo  de 
ser  sino  una  mcsma  cosa  de  los  dos.  Rcspondiôme  cierto  con  palabras 
inuy  eCcaces,  que  en  ello  havia  heclio  lo  que  dévia  y era  razon,  y que 
assy  lo  haria  siempre  en  todo  lo  que  toeasse  à V.  M. , à la  quai  des- 
seava  complazcr  en  todo,  aunque  en  ello  le  fuesse  algun  interesse  y 
propria  incomodidad,  porque  V.  M.  le  dévia  tener  por  tan  suyo  que 
tuviesse  por  cosa  muy  cierta  poder  disponer  de  su  persona , bijos  y 
hazienda  à todo  su  contento,  y que  todo  lo  que  se  havia  oflrescido 
havia  procurado;  en  quanto  en  si  era  que  V.  M.  lo  conosciessc,  4 la 

TIUDCCTIO*- 

L’AMBASSADEUR  CHANTO.N.NAY 

A PHILIPPE  II. 

Vienne,  jo  mai  «565. 

Nouvelles  protestations  d'amitié  tic  la  part  de  l'empereur,  qui  a cru  en  donner  À Phi- 
lippe une  preuve  bien  éclatante  en  envoyant  ses  deux  fils  aînés  à la  cour  d'Espagne.  Il 
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quai  no  podia  dar  mayores  prcndas  de  su  buena  voluntad,  que  Laver- 
ie embiado  sus  dos  hijos  mayores,  para  que  V.  M.  hiziesse  dellos  lo  que 
fuesse  servido,  y que  esto  se  bavia  becho  contra  voluntad  y pareccr 
de  muchos,  y poca  satisfaction  de  algunos  electores  del  imperio,  y 
que  el  papa  inesmo  bavia  cstribado  con  él  quanto  havia  podido , para 
que  esto  en  ninguna  manera  se  hiziesse,  y que  los  ofirios  bechos  en 
esto  de  parte  del  rey  de  Francia,  V.  M.  los  dévia  haver  entendido,  y 
sobre  esto  no  podia  dezir  otra  cosa  sino  que  de  alli  no  recibia  consejo, 
ny  se  le  daria  nada  por  quantas  amenazas  le  huvicssc  becho  el  em- 
baxador  que  residia  acà,  harto  atrevidas  y desvergonçadas,  quando 
passo  lo  delà  precedencia; y que  esto  me  dezia  porque  V.  M.  euten- 
diesse  quan  entero  araor  le  ténia,  y quan  sin  respccto  de  nadie  querria 
en  todas  ocurrencias  dar  muy  ciertas  muestras  dello,  y que  V.  M,  se 
espantaria  si  supicssc  los  oficios  que  sc  ban  becho  con  él  para  poner 
zizana,  y apartarle  desta  voluntad,  y entre  otros  el  papa  niesmo, 
preponiendo  en  esta  parte  su  particular  al  beneficio  no  solo  de  V.  M. , 
mas  aun  de  toda  la  christiandad  ; y que  él  havia  bien  sabido  que 
algunos  havian  qticrido  poner  à V.  M.  en  ditidencia  y daiie  à enten- 
der  ciertos  descontentos  del  emperador  y designos  sobre  el  estailo  île 
Milan  y los  Payses  Baxos,  y que  él  lomava  Dios  por  testigo,si  nunca 
él  lal  havia  pensado  ny  desseado,v que  si  A esto  él  quisicra  poner  ojos, 
harta  nianera  le  dieran  para  cllo  los  descontentos  que  en  entrambas 
provincias  havia,  de  los  quales  le  havia  pesado  y pesava  por  respccto 
de  V.  M.,  y que  era  rlaro  que  las  cargas  del  ducarlo  de  Milan  ponian 

rsADücnos. 


ne  l'a  pu  témoignée  d'une  manière  moins  incontestable  dans  l'aflaire  de  la  préséance, 
où  il  a eu  à soutenir  les  reproches  et  les  bravades  de  l'ambassadeur  de  France,  à com- 
battre les  objections  des  électeurs  et  du  souverain  pontife  lui-même  ; il  n'a  pas  manqué 
de  personnes  qui  ont  cherché  a troubler  la  bonne  harmonie  entre  les  deux  monarques, 
et  l'empereur  a fort  bien  su  qu'on  avait  cherché  à lui  nuire  dans  l'esprit  du  roi,  en  l'ac- 
cusant d'avoir  des  vues  sur  le  Milanais  et  les  Pays-Bas.  Certes , s'il  avait  nourri  de  tels 
projets , leur  exécution  n'eùt  été  que  trop  facilitée  par  le  mécontentement  qui  règne  dam 
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los  vassallos  en  estreœa  <le.sesperacion,  seùalndamentc  ciertas  extraor- 
dinarias  que  fueron  iinpucstas,  corao  fué  el  vedar  de  traer  las  espadas 
para  despues  rescatar  la  licencia  délias,  y baver  hccho  armas  para 
las  salvas  guardias,  y forçados  los  vassallos  à tomarlas  y comprarlas, 
y cosas  senicjantes,  de  que  los  Milaneses  recebian  lanto  agravio, 
quanto  menos  podian  créer  que  esto  fuesse  à sabiendas  ny  en  pro- 
vecho  de  V.  M. , à la  quai  suplicava  le  perdonasse,  si  passava  Un  ade- 
lante  en  ostos  particulares , porque  salua  Dios  que  era  con  intencion 
t|ue  V.  M.  mirasse  en  elle,  y posseyesse  sus  csudos  con  mas  des- 
canso,  y menos  coçobra,  hallândose  Un  alcxado  deilos,  sin  por  esto 
prelender  de  dar  consejo  à V.  M.  En  lin  quando  este  principe  IracU 
tocante  à V.  M.  yo  no  puedo  dezir  sino  que  va  con  buenas  eutranas, 
y dessea  en  estremo  que  V.  M.  lo  créa  assi;  y esto  del  estado  de  Mi- 
lan, v Flandres,  me  lo  dixo  con  Unto  hervorque  parecia  dar  clara- 
mente  à entender  qnan  fàcil  le  filera,  si  él  quisiera.  Sabe  Dios  lo  que 
en  ello  hay,  y lo  que  mas  me  lo  bizo  notar  y escrivirlo  à V.  M.  es 
que  à lo  que  yo  he  conocido  en  la  mocedad  deste  principe,  y â lo  que 
entiendo  de  los  que  estân  cerca  dél  de  ordiuario,  y de  muebos  otros 
de  Alemana,  tracta  mucha  verdad  y realidad,  y no  se  le  sabe  otra 
cosa. 

Tainbien  me  lia  ilicho  que  ya  conocia  los  iruclos  de  las  amenazas 
del  enibaxador  de  Francia,  6 la  ordinaria  malicia  de  aquella  gente, 
porque  cl  enibaxador  que  résidé  en  Constantinopla  havia  beebo  toda 
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les  deux  contrées:  dans  la  première.  entre  autres,  par  suite  de  l'impôt  sur  le  port  d'armes 
et  autres  taxes  semblables,  dont  le  public  savait  fort  bien  que  le  roi  ne  retirerait  aucun 
profit  personnel.  L'empereur  n’ignore  pas  non  plus  les  mauvais  offices  que  lui  ont  rendus 
les  Français  à Constantinople,  en  sollicitant  le  Turc  de  prendre  parti  pour  le  Yayvode, 
et  se  réjouissant  publiquement  des  avantages  remportés  d’abord  par  ce  dernier.  Il  sait 
aussi  que  les  Vénitiens  ne  leur  cèdent  en  rien  sous  ce  rapport,  et  ont  même  envoyé  sous 
main,  au  mépris  des  traités  conclus  avec  la  maison  d'Autriche,  des  officiers  et  des  sol- 
dats en  Transylvanie.  A ta  suite  de  ce  préliminaire,  Chantonnav  continue  en  ces  termes  - 
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la  inxtancia  possible  con  elTurco  en  favor  ciel  Vayvoda,  coino  si  Tuera 
cosa  propria  del  rey  su  amo , y eslo  nniy  descubiertamente,  y el  bavle 
de  los  Venecianos  liavia  assi  mesmo  dicho  todo  lo  que  havia  po- 
dido.y  que  todavia  continuavan  entramkos.y  que  en  Venecia  v en 
Roma  havia  bavido  grande  alegria  de  la  prospcridad  primera  del  \ ay- 
voda,  y grand issimo  descontento,  quando  se  vio  que  Siiendi  havia 
totnado  aquellos  lugares  de  imporlancia  : que  por  ay  se  conocian  las 
buenas  entranas  de  S.  S.  y de  los  Venecianos.  Cierto  es  que  inuclio 
tiempo  ha  que  tienen  intelligencia  grande  con  el  Vayvoda , y que  con- 
tra los  tractados  que  tienen  con  la  casa  de  Austria,  han  querido  de- 
baxo  de  mano  cmbiar  capitanesy  soldados  italianos  en  Transilvania. 

Yo  lubie  juntainentc  en  virtud  de  la  creencia  sobre  lo  del  matri- 
inonio  de  los  saccrdotcs,  y porque  la  caria  de  V.  M.  vouia  lao  l’un- 
dada  en  rar.ones  y cosas  satisfactorias  para  el  emperador,  paresciome 
no  poder  dczirinasde  lo  que  en  ella  se  contenia;  y assy  se  la  lei,  y 
niostro  oyrla  de  buena  gana.  Dixome  que  la  instancia  que  agora  se 
hazia  no  era  cosa  comcnçada  por  él , àntcs  en  eslo  seguia  lo  que  por 
el  emperador  Fcrdinando  se  havia  propuesto,  el  qualsiendo  principe 
tan  pio  y prudente,  y de  tan  larga  esperiencia,  havia  juzgado  el  eon- 
jugio  de  los  sacerdotes  no  solo  eonveniente,  mas  aun  nccessario,  y que 
cierto  era  làstima  ver  inlinitas  parrochias  por  proveer,  que  aunque 
Tuesse  buena  la  renta  y hazieuda  no  havia  quien  las  quisiessc,  para 
ser  obligados  à vivir  en  el  celibato,  de  donde  venia  que  en  todas 

TRADUCTION, 

Par  suite  du  mandat  contenu  dans  mes  pleins  pouvoirs,  j’ai  profité  de  cette  oc- 
casion pour  parler  à l'empereur  du  mariage  des  prêtres,  et  comme  la  lettre  de 
votre  majesté  présentait  à cet  égard  les  raisons  les  plus  solides  el  les  plus  satis- 
faisantes, j'ai  cru  ne  devoir  rien  ajouter  à son  contenu.  Je  lui  en  ai  donné  lecture 
en  conséquence , et  il  m'a  paru  l'entendre  avec  plaisir,  me  certifiant  néanmoins 
que  les  sollicitations  faites  présentement  de  sa  part  en  cour  de  Rome  n'étaient 
point  nne  chose  nouvelle  ni  commencée  par  lui,  et  qu'il  se  bornait  à continuer 
liruvre  de  Ferdinand  , son  père,  qui,  nonohstaut  sa  piété,  sa  prudeuce  et  sou 
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ellas  no  so  baulizava  ningtin  nino,  ny  se  adminislravan  los  sacramen- 
tos,  y vivian  las  gentes  como  bcstias;  y por  esto  dezian  que  serian 
forçados  à tomar  predicantes  y ministros  donde  los  pudiesse  baver, 
y estos  no  les  fallan  de  parte  de  los  sacrameutarios  y anabalislas , y 
i[uc  los  clérigos  mismos  que  solian  ser  y havian  quedado,  no  pu- 
diendo  guardar  sus  mugercs  con  conscntimicnto  de  la  scdo  apostolica, 
iiiipugnan  el  podery  la  obcdicncia  del  papa  y predican  las  mayores 
beregias  del  luundo;  y cra  cierto  que  siendo  casados,  se  reduzirian , 
y no  prcdicarian  en  lo  dénias,  sino  conforme  à lo  que  los  obispos 
les  prcscrivicssen;  y que  no  curava  que  esto  fuesse  por  toda  la  Ale- 
iiiaiia , sino  en  estas  tierras  y las  de  Ungria , porque  de  los  obispos 
délias  podia  responder  y con  esta  concession  proveer  los  beneficios 
con  aquella  coudicion,  lo  quai  no  se  puede  assegurar  quanlo  à toda 
la  Alemaùa , por  ser  los  principes  mismos  danados,  los  quales  no  ad- 
miten  obispo  ny  cura. 

Que  de  Roma  ténia  aviso,  que  cl  papa  bavia  de  esctivir  sobre  elle 


TRADtJCTIOM. 


expérience  consommée , avait  jugé  le  mariage  des  prêtres  non-seulement  conve- 
nable, mais  encore  nécessaire.  C'était  en  effet,  ajouta-t-il,  une  chose  déplorable 
de  voir  no  nombre  infini  de  paroisses  totalement  privées  de  pasteurs,  à tel 
point  que,  malgré  les  avantages  pécuniaires  qu'elles  pouvaient  offrir,  on  ne 
trouvait  personne  qui  voulut  en  prendre  la  charge  et  les  desservir,  à cause  de 
l'obligation  du  célibat,  d’où  il  résultait  que  dans  une  foule  de  localités  on  ne  bap- 
tisait pas  un  seul  enfant,  on  n'administrait  aucun  sacrement,  et  les  gens  vivaient 
absolument  comme  des  bétes.  Aussi , disent  les  habitants , ils  se  verront  obligés  de 
prendre  des  ministres  et  des  prédicants  partout  où  ils  en  pourront  trouver,  et  ils 
ont  le  choix  parmi  les  sacramentaircs  et  les  anabaptistes;  les  prêtres  mêmes  qui, 
setant  mariés,  ne  peuvent  plus  conserver  leurs  femmes  avec  l’asseutiment  du  saint- 
siège,  se  déchaînent  de  tout  leur  pouvoir  contre  l’autorité  pontificale  et  prêchent 
les  plus  grandes  hérésies  du  monde  : or  ces  derniers  voyant  valider  leur  mariage , 
se  soumettraient  et  n'annonceraient  plus  aucune  doctrine  qui  ne  fut  approuvée 
par  les  évêques.  Quant  à la  dispense  dont  il  s'agit,  l'empereur  ne  ta  sollicite 
point  pour  l'Alicmague  tout  entière,  mais  seulement  pour  ses  pays  d'Autriche 
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à V.  M.  para  que  ins  tasse  acâ,  y que  estas  eran  mafias  de  S.  S.  para 
poner  à VV.  MM.  en  disputa , como  se  bizo  ya  quando  él  escriviô  à 
V.  M.  lo  de  la  comunion  sub  utraqae,  yen  el  mesmo  liempo  que  V.M. 
començo  à hazer  las  mayores  contrariedadcs , entonccs  lo  concedio 
S.  S.  para  deiar  V.  M.  en  contraricdad  eon  el  cmpcrador  defunclo , 
y mostrar  que,  no  obstantc  las  contradictiones , él  queria  complazer 
al  emperador  para  enearecerlc  obligàrsele  mas  por  la  concession , y 
que  el  papa  havia  dicho  agora  al  embaxador  impérial  que  estava  de- 
terminado  de  complazer  al  emperador  en  esto  de!  conjugio,  soloquer- 
ria  que  él  procurasse  de  ganar  y amansar  à V.  M.  que  andava  muy 
terrible  en  este  negocio,  por  via  de  sus  ministros,  por  donde  podia 
ver  V.  M.  como  andavan  las  cosas  del  mundo.  Al  fin  instando  yo  mu- 
cho  sobre  esto,  y las  razones  contenidas  en  1ns  cartas  de  \ . M.,  y lo 
que  mas  havia  passado  con  el  emperador,  segun  ya  lo  tengo  escripto , 
dtxonie  que  toma  à Dios  por  testigo  del  zelo  que  le  movia  à esto  y 
que  no  era  para  hazer  alteracion  6 novedad  en  las  cosas  de  la  religion , 

TRADUCTION. 


el  la  Hongrie,  car  là  il  peut  répondre  des  évêques  et  pourvoir  les  bénéfices  moyen- 
nant la  concession  demandée,  toutes  choses  qu’il  ne  garantit  point  pour  le  reste 
de  l'Allemagne,  où  les  princes  sont  infectés  eux  mêmes  de  l’hérésie,  et  ne  veulent 
admettre  ni  évêques  ni  curés. 

L’empereur  a ajouté  qu’on  lui  avait  donné  de  Home  l’avis  que  le  pape  devait 
écrire  au  roi  d’Espagne  pour  l’engager  a s’opposer  avec  vigueur  à sa  demande  ; 
que  ce  n’était  là  qu’une  ruse  de  sa  sainteté  pour  semer  la  mésintelligence  entre 
les  deux  souverains,  ainsi  qu’il  arriva  déjà  lorsque  le  pontife  écrivit  à votre 
majesté  au  sujet  de  la  communion  sous  les  deux  espèces.  Alors,  en  effet,  que 
votre  majesté  commençait  à faire  l’opposition  la  plus  vive  a et*  projet,  sa  sain- 
teté fit  droit  à la  demande  de  l’empereur  défunt,  afin  d'entretenir  le  désaccord 
avec  ce  monarque,  et  pour  prouver  en  même  temps  à celui-ci  que,  nonobstant 
toute  objection  ou  réclamation  de  votre  part,  elle  était  décidée  à lui  complaire, 
cherchant  ainsi  à relever  à ses  yeux  le  mérite  d'une  faveur  semblable,  et  à lui 
imposer  par  là  même  Je  devoir  d'une  plus  vive  reconnaissance.  Le  pape  aurait 
dit  aussi  dernièrement  à l'ambassadeur  impérial,  qu'il  était  tout  disposé  à cotn- 
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ny  esto  vcnia  movido  dcl , y que  sy  S.  S.  no  lo  queria  concoder, 
lu  eue  inucho  en  hora  buena , y que  quedaria  à su  cargo  la  perdicion 
de  lAntas  animas,  para  las  quales  S.  M.  I.  no  veia  otro  reincdio  si  no 
venia  de  la  parte  de  S.  S.,  ny  sabia  que  hazerse,  sine  dexar  yr  las 
cosas  conio  pudiesse,  que  es  lo  que  yo  por  otras  mias  tengo  escriplo  ; 
y me  dixo  el  emperador,  que  pensaria  mas  en  ello,  y despues  de  ha- 
verlo  comunicado  con  los  de  su  consejo  veria  de  responderme,  pero 
enti  etanto  no  he  querido  dexar  de  poner  porescripto  este  discurso, 
verse  lia  despues  quai  sera  su  conclusion.  Vcrdaderamente  yo  no 
pensé  que  cl  emperador  tomaria  tan  bien  y con  tanta  blandura  esta 
negociacion,  y con  temor  desto  Antes  de  leerle  la  carta  saneéle  quanta 
pude  lo  que  le  podia  alterar,  de  que  se  quisiesse  tomar  auctoridad 
en  su  dominio,  6 darle  consejo  en  el  govierno  de  sus  estados,  y assi 
Antes  de  todo  aaseguréme  de  su  respuesta,  en  la  quai  loô  mucho  el 
buen  zelo  de  V.  M.,  y me  asseguro  muy  mucho,  diziendo  que  él  no 
aconsejaria  que  alguna  novedad  huviesse  en  la  yglesia,  quando  por 
alguna  via  ello  se  pudiesse  escusar,  y sobre  esto  yo  le  lei  la  carta; 


TRADUCTION. 

plaire  k son  maître  dans  l'aiTairc  du  mariage,  mais  qu'il  fallait  gagner  et  adoucir 
le  roi  d'Espagne  qui  agissait  d’une  manière  trèsvigourense  dans  cette  aHaire . par 
l'organe  de  ses  ministres.  Votre  majesté  pourra  voir  maintenant  comment  vont 
les  choses  du  monde.  Finalement,  comme  j'insistais  beaucoup  dans  cette  affaire, 
sur  les  raisons  contenues  en  la  lettre  de  votre  majesté , et  sur  ce  qui  s'était 
paasé  dans  un  de  mes  entretiens  précédents  avec  l'empereur,  ainsi  que  je  l'ai 
écrit,  il  me  dit  qu'il  prenait  Dieu  à témoin  du  aéle  qui  l'animait  dans  cette  cir- 
constance; qu'il  c'avait  en  vue  aucune  innovation  religieuse,  et  que  la  première 
idée  ne  venait  point  de  lui-,  que  6i  ie  pape  refusait  1a  dispense  demandée,  il  s’en 
lavait  les  mains,  abandonnant  à sa  responsabilité  la  perte  de  tant  dames  à la- 
quelle sa  sainteté  pouvait  sente  porter  remède,  et  qu'il  ne  voyait  rien  de  mieux 
à faire  qoe  de  laisser  aller  les  choses,  ainsi  qoe  je  l'ai  écrit  précédemment.  Il 
termina  en  m'aaaurant  qu’il  examinerait  plus  attentivement  ce  sujet,  et  qu'après 
en  avoir  conféré  avec  son  conseil , il  me  donnerait  sa  réponse  finale.  En  attendant 
je  n'ai  pas  voulu  négliger  de  consigner  cette  conversation  par  écrit.  Nous  verrons 
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despues  he  salmlo  que  S.  M.  rnesma  havia  dicho  que  el  embaxador 
de  Roma  havia  ydo  mas  caliente  en  este  negocio  de  lo  que  se  le  ténia 
mandado,  y que  se  le  ha  escripto  que  vaya  un  poco  mas  atentado.  Y' 
en  esta  négociation  he  hallado  al  cmpcrador  harto  mcnos  violcnto  y 
resoiuto  que  al  nuncio,  el  quai  me  diô  copia  de  una  carta  «pie  dize 
haver  escripto  al  Crivelo,  la  quai  va  con  esta,  y verà  V.  M.  por  ella 

como  conduye,  que  el  casamiento  sea  necessario 

Los  Turcos  de  la  frontera  de  Ungria,  .Y  solicitacion  del  Vayvoda , 
handado  sobre  un  castillo  no  muy  Inerte  de  una  viuda  particular;  y 
aunqne  para  él  llcvaron  tanta  artilleria  quanta  Tuera  menester  para 
bâtir  una  ciudad  perdieron  un  assalto,  y al  Tin  lo  tomaron  à porfia  y 
le  tenta ron  mas  vezes  , tanto  que  le  ban  ganado  y cortado  las  cabeçaa  à 
todos  quantos  havia  dentro,  entre  los  qtialcs  havia  trezientos  soldados 
Ungaros  muy  buenos . que  se  havian  puesto  dentro , espcrando  que 
serian  socorndns  de  Swendi,  y esto  era  el  deseüo  de  los  Turcos  para 
que  él  desampara&se , 6 dexasse  desproveydo  lo  que  ha  tomado.  mas 
él  no  ha  deteraiinado  de  salir  de  donde  esté  ny  saldré  hasta  acabar  la 

THADOCTION- 

é quoi  tout  cela  aboutira  plus  tard;  mais  en  vérité  je  n'aurais  jamais  cru  l'em- 
pereur capable  de  prendre  la  chose  avee  autant  de  calme  et  de  modération  ; 
aussi,  dans  l’appréhension  du  contraire, avant  de  lui  donner  lecture  de  la  lettre, 
j'avais  cherché,  autant  que  possible,  à éloigner  de  lui  le  soupçon  que  l'on  voulût 
s'arroger  une  autorité  quelconque  au  sein  de  su  cour,  ou  lui  douner  des  conseils 
pour  l'administration  de  ses  états.  Je  inetais  donc  assuré  préalablement  de  sa 
réponse,  dans  laquelle  il  fit  un  grand  éloge  du  zèle  de  votre  majesté,  me  certi 
fiant  d'une  manière  expresse  qu'il  ne  conseillerait  jamais  l’introduction  d'aucune 
nouveauté  dans  l'Église  lorsqu'il  y aurait  moyeu  de  l'éviter  ; et  là-dessus  je  lui 
donnai  lecture  de  la  lettre.  Depuis,  j'ai  su  que  sa  majesté  elle-même  avait  repro 
ché  à son  ambassadeur  à Rome  d'avoir  agi  dans  cette  aiTaire  avec  beaucoup  plus 
de  chaleur  qu'on  ne  lui  avait  recommandé , et  qu'en  conséquence  il  lui  avait  été 
écrit  de  s'avancer  un  peu  moins.  Quoi  qu'il  en  soit,  j’ai  trouvé,  dans  le  cours  de 
cette  négociation . l'empereur  beaucoup  moins  hardi  et  déterminé  que  le  nonce 
lui-ntéme,  lequel  m'a  donné  copie  d'une  lettre  qu'il  dit  avoir  écrite  au  cardinal 
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forlificacion.  Los  Turcos  que  hasta  oy  estan  en  campana  son  mas  de 
veinte  mil  cavallos  reparlidos  en  très  partes , y los  que  Swendi  tiene 
no  son  mas  de  siete  mil  liombres  en  todo  ; fortifica  Satmart , porque 
Tocay  estâ  en  tal  silio  cercada  de  dos  rios  y de  un  pantano , que  al 
verano  no  se  le  puede  allegar,  ny  de  invicmo  si  no  aeierta  â ser  tan 
âspero  como  ha  sido  este. 

El  embaxador  de  Polonia  y el  de!  Vayvoda  estâ  aqui , ninguna  cosa 
se  coneluye  en  el  concierto , ny  aun  estâ  resoluto  el  emperador  sy 
aceplarâ  los  articulos  que  traxo  el  Xaouz,  el  quai  estâ  todavia  aqui. 
Quanto  â la  paz  con  el  Turco,  espérase  un  Italiano  que  lia  ydo  â 
Constantinopoli  con  uno  de  los  que  vinieron  con  el  dicho  Xaouz  ; 
piénsase  que  de  lo  que  tracrâ  de  allâ  dépende  en  gran  parte  la  con- 
clusion destos  negocios. 

Todos  los  avisos  que  acà  vienen  de  todas  partes  de  Italia  dizen  que 
V.  M. , 6 publies,  6 encubicrtamente , se  ha  de  hallar  en  estas  vistas, 
y que  aquello  tiene  atonitos  todos  los  potenlados  de  Itaba,  y sy  esto 
es , no  estarân  los  de  Alemana  sin  sospecha  ; digolo  porque  entienda 
V.  M.  los  discursos  que  se  bazcn , yo  me  estoy  â lo  que  me  ha  mandado 
escrivir  V.  M.  y assy  liago  todos  los  oflicios  que  puedo  conforme  â ello. 

Digo  que  no  estâ  acceptada  la  paz  por  el  emperador  porque  havia 
un  castillo  que  S.  M.  prétendis  que  el  Vayvoda  lo  dévia  restituir  por 
ser  de  un  vassallo  de  S.  M.  que  se  havia  passado  al  dicho  Vayvoda,  y 
el  Turco  entendia  que  aquel  huviesse  de  quedar  al  Vayvoda , pero  des- 
pues  acâ  el  dicho  castillo  ha  sido  toinado  por  Swendi , y por  esto  pre- 

TMDUCT10K. 

Crivelli  : votre  majesté  la  trouvera  d-jointe,  et  pourra  voir  comment  il  arrive 
à conclure  par  la  nécessité  du  mariage  des  prêtres. 

L'investiture  de  Sienne  et  de  Milan  au  profit  de  Philippe  II  ne  souffrira  aucune  diffi- 
culté : si  le  roi  a pu  concevoir  quelque  crainte,  c'est  h lui-même  qu'il  doit  l’imputer, 
ayant  autant  contribué  qu’il  l'a  fait  ù accroître  le  pouvoir  du  duc  de  Florence.  Quant  à 
l'extension  sollicitée  pour  Milan,  la  chose  n’est  guère  praticable,  vu  les  obligations  im- 
posées à l'empereur  par  le  serment  qu’il  a fait  lors  de  son  élection , de  n’altérer  les  fiefs 
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tende  el  emperador  que  el  Turco  no  deve  hazcr  instancia  en  él,  y que 
por  todas  razones  haya  de  quedar  à S.  M.  I.  ; sobre  esto  no  se  sabe  lo 
que  responderà  el  Turco , y demas  sy  querrà  tener  por  bueno  lo  que 
hazen  sua  basas  contra  la  tregua , haviendo  tomado  la  semana  passada 
el  castilio  sobre  dicho  y despues  acà  cercado  otro  que  no  se  les  podrâ 
defender ..... 

TSÀDOI'.riOS. 

ni  .- 

en  aucune  manière,  et  de  les  maintenir  dans  leur  nature  primitive.  Détails  sans  grand 
intérêt  sur  les  opérations  militaires  des  Turcs,  sur  les  progrès  des  négociations  de  paix 
entre  l’empereur  et  le  vayvode  de  Transylvanie.  Le  bruit  se  répand  en  Italie  que  Phi- 
lippe doit  assister  soit  ostensiblement,  soit  en  secret,  à l'entrevue  de  Bayonne.  Chan- 
tonnay  travaille  de  tout  son  pouvoir  à détruire  cette  opinion,  qui  commence  à prévaloir 
aussi  en  Allemagne. 


LXV. 


EL  EMBAXADOR  CHANTONNAY 

AL  REY  D.  FELIPE  II1. 


( Ambassades  de  Cbantonnay,  I,  1 64- } 

De  Viena,  à 30  de  mayo  ià65. 


Est o s renglones  serin  para  avisar  i V.  M.  que  aunque  la  empera- 
Iriz  holgo  con  la  venida  del  correo,  recibiera  mucho  mayor  conten- 


1 L’impératrice  a manifesté  le  vœu  d'ob- 
tenir promptement  une  réponse  décisive 
du  roi  d’Espagne  au  sujet  du  mariage  pro- 
jeté entre  sa  fille  aînée  et  le  prince  d'Es- 
pagne, et  elle  a ressenti  beaucoup  de  joie 
en  apprenant  de  l’ambassadeur  Dictricli- 
steio  que  don  Carlos  lui-même  désirait 
vivement  cette  union.  Une  circonstance 


toute  particulière  viendrait  confirmer  cette 
nouvelle  : c'est  le  vœu  fait,  dit  on.  par  le 
fils  de  Philippe . lors  de  sa  chute  à Alcala, 
de  ■ ne  s’approcher  jamais  d’une  autre 
« femme  (que  de  la  princesse  Anne)  ; aussi 

• ne  prend-il  ni  soin  ni  souci  d'en  aimer 

• aucune.  » 
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tamiento  que,  como  S.  M.  esperava,  traxera  alguna  resolucion  en  in 
det  casamiento,  y assi  me  lo  preguntô  iuego  creyend»  que  venia  para 
este  efecto  ; mas  yo  le  rnostré  que  por  ias  datas  de  las  cartas  que  traya , 
y el  tiempo  que  yo  havia  escripto  desde  acà,  no  podiau  baver  ilegado 
mis  cartas  quando  el  correo  parti»;  y io  que  mas  csperança  da  acà 
que  este  casamiento  se  ha  de  conduyr,  es  que,  segun  he  entendido 
de  Pemeslayn , tractando  con  él  en  otras  cosas  y veniendo  de  una  à 
otra  à hahlar  del  principe , mi  senor,  me  dixo  que  Dielristayn  havia 
escripto , que  S.  A.  dcsseava  en  estrenm  se  tractasse  el  casamiento , lo 
quai  ha  dado  acâ  muy  grau  contcntainiento  ; y mas  dixo  el  mesmo 
Pcrnestayn , que  Dieli  islayu  havia  tambien  escripto  acà  que  quando 
S.  A.  dio  la  cayda  en  Alcali,  havia  hecho  voto  de  no  llegarse  jamas 
à otra  muger,  y assi  ny  eurava , ny  queria  enamorarse  de  ninguna. 
De  lo  quai  me  ha  parecido  dar  aviso  à V.  M.  por  las  causas  que  por 
SU  gran  prudencia  podrà  fàeilmentc  pensar 


LXVI. 

LE  PRÉVÔT  MORILLON 

AU  CARDINAL  DE  GRANVELLE. 

(Lettres  He  Morillon,  II.  a6-3o.) 

Bruxelles,  ai  et  aa  mai  1 565- 

Monseigneur M.  de  Barlaymont  tint  hier  long  propoz  àViron  sur 

ce  que  at  apporté  le  conte  d’Egmont,  que  encores  qu’il  se  tient  secret , 
jusques  la  venue  du  prince  d’Oranges,  que  sera  pour  le  xxvnf  du  pré- 
sent, touttefois  ledict  sT  de  Barlaymont  asseure  qu’il  at  grand  povoiret 
qu’il  retourne  fort  content  de  sa  majesté,  et  que  madame  de  Parme 
at  son  besoigné  très  aggréable;  de  sorte  qu’il  y aurai  du  changement. 


. DigitizGdby  G«ugje 


DU  CARDJNAL  DE  GRANVELLE.  2J5 

comme  Arnienteros  l’avoit  dict  avant  mon  départ  pour  Saint-Amand1. 
Et  ad  ce  que  dict  Barlaymont,  l’on  hostera  les  finances,  retenant  ScheU 
sa  charge;  l’on  renforcera  le  conseil  d’cstat  du  marquiz  de  Berghes, 
de  Montigny  et  de  Noircarmes,  qui  est  icy  ; qu'est  ce  que  falloit  pour 
achepver  le  jeu,  et  que  l'on  envoiera  la  pluspart  du  privé  conseil  à 
Malices.  Ce  dernier  poinct  est  aussi  eschappé  su  greffier  Ringaut,  qui 
la  dict  à Swenegheu , comme  m’a  dict  Bave,  et  que  l'on  n’en  retien- 
dra que  deux  ou  trois , que  seront  les  favorisés.  Par  ce  moyen  l’on  sera 
quicte  des  longues  robbes.  Aussi  at  ledict  Bave  entendu  le  mesmes 
de  Barlaymont  touchant  les  finances *.  Si  tout  cela  se  faict,  ne  seray 
esbahi  si  le  conte  d’Eginont  se  contente  du  roy  : car  il  n’heut  sceu  de- 
mander dadvantaige,  ny  l’aultrc  donner  chose  plus  préjudiciable  à son 
auctorilé , comme  il  cognoislra  cy-après.  Je  ne  sçay  comme  cecy  plairai 
aux  bons  et  saiges,  et  si  par  là  sera  remédié  au  mal  qu’estoit  allé 
remonstrer  ledict  conte.  11  ne  peult  estre  que  vostre  illustrissime  sei- 
gneurie n'en  ayt  entendu  quelque  chose  par  tant  de  lettres  venues 
d’Espaigne,  que  at  emporté  pour  elle  Laviron.  Renard  demeure  en- 
coires  là  sans  qu’il  y ayt  nouvelles  de  sou  dépesche.  M.  de  Barlay- 
mont dict  que  chascung  gouverneur  fera  ainsy  qu'il  l’entendra,  sans 
escripre  ou  souffrir  que  les  consaulx  ou  gouverneurs  inférieurs  es- 
cripvcnt  en  court,  veuillaus  que  tout  s'adresse  à eulx  ; et  desjà  il  se 
faict  ainsy. 

Bruxelles 5 faict  la  court  aux  seigneurs,  à Arnienteros  et  Molineus, 
et  surtout  à M.  d'Egmont,  qui  toutlefois  donne  bon  espoir  à Hoppc- 
rus  qu’il  succédera  à M.  le  président,  l'exhortant  d’aller  droit,  sans 


' HuuuneleUrcsulurcjucnUi  Ju  i"juio. 
Morillon  ( Lettres . II.  fol. 35)  tient  un  autre 
langage  : « L’on  avoit  estimé  [dit-il)  que  le 

• conte  d’Kgmont  licust  faict  miracle  ; mais 

• ad  ce  que  j’ay  entendu  depuis  l'arrivée 
■ du  prince  [d’Orange] , que  fut  le  xxvi  de 
» l'aultre  mois,  ne  rapporte  point  si  résolu 
« changement  que  l’on  s’estoit  pourvanté , 

• s'estant  le  roy  réservé  la  disposition  de 


«ce  que  se  debvra  faire;  que  portera  du 
u temps,  ce  qui  faict  reprendre  cœur  à 
• M.  de  Barlaymont.  • 

* Voir,  dans  les  Mémoires  de  Granvelle , 
XV111,  fol.  io3-io4,  la  lettre  de  Bave  au 
cardinal,  contenant  à peu  près  les  mêmes 
détails  que  ceux  rapportés  ici  par  Mo- 
rillon. 

3 Conseiller. 
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respecter  vostre  illustrissime  seigneurie,  ny  aussi  les  seigneurs.  Le- 
dict  conte  parle  en  roy,  négocie  jour  et  nuict,  et  tousse  retirent  vers 
luy.  Il  se  faict  interpréter  fort  soigneusement  ce  qu'est  en  aultre 
langue,  et  prend  de  la  peine.  Le  mesme  faict  de  l’autre  coustel  le 
prince  d'Orangcs,  qui  est  à Amsterdam  avec  Brederode,  sa  femme  et 
ncpveur,  fds  du  conte  de  Mansfeld.  et  sont  bien  deux  centz  aux  des- 
pcns  de  la  ville,  et  deux  conseilliers  d’Ilollande,  pour  ce  qu’il  y at 
img  mauvais  pot  au  feug;  aianlz  plus  de  1111“  principaulx  bourgeois 
signé  contre  le  magistrat  de  la  ville  • quem  accersunt  pcculalus  » que 
je  tiens  cstre  de  la  fourbe  de  l’Escoutettc.  Dieu  doinl  que,  i l'exemple 
d’culx , aidtrcs  villes  ne  remuent  inesnaige , qu’est  ce  que  l’on  serchc. . . 

Si  n’y  at-y  plus  aulcune  mention  d’évesques  ny  limites,  et  Madame 
n’at  permis  que  l’on  envoia  à Rome  la  répartition  d’Anvers.  Votre  il- 
lustrissime seigneurie  verra,  par  la  lettre  ci-jointe,  que  je  désire  être 
mise  au  feug,  le  séjour  que  le  prince  d’Oranges  a faict  à Vienne  , que 
je  ne  pense  avoir  esté  pour  boire,  ny  que  l’on  en  caresse  tant  Brede- 
rode sans  cause  

Juliacensis 1 al  commandé  aux  siens  de  tenir  la  calholicque  religion, 
mectant  peine  à ceulx  qui  feront  scandale  ; mais  ce  n’est  pas  la  pre- 
mière fois  qu'il  l'a  faict,  et  cela  me  donne  plus  de  soubçon  qu’il  le 
faict  pour  nous  endormir  : carj’entcndz  qu’il  faict  des  cbevaulx.  dont 
l’évêque  de  Liège  n’est  à son  aise , et  que  le  sieur  de  Sedan  est  en- 
cores  vers  luy  avec  grand  train,  et  Megbe  aux  bains  d’Aix’,  encores 

qu’il  u’cn  ayt  de  besoing Le  marquis  de  Berghes  y est  aussi 

avec  sa  femme. 

Castillo.  qui  escript  4 vostre  illustrissime  seigneurie,  me  dit  que 
del  Canto  doibt  envoyer  vers  Espaigne  l'augustin  espaignol  de  Bruges, 
• quia  viva  vox  magis  allicit,  > pour  informer  sa  majesté  de  la  con- 
duyte  de  la  justice  et  aydcs,  de  qui  ilz  se  mangent,  > magno  main 
regis,  • du  pays  et  du  peuple:  comme  ceulx  au  conseil  en  Brabant 
rongent  chascung;  comme  l’on  ha  vendu  les  offices , bénéfices,  grâces, 
lotteries,  justice,  dont  il  s’est  informé  par  charge  expresse  (comme 

1 Le  duc  Guilluudic  de  Clève*  — ’ Aix-la-Ctiapalle.) 
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il  dit)  du  roy,  auquel  il  veult  par  ce  moien  faire  entendre  comme 
l'on  le  trompe  disant  que  tout  vad  bien;  et  j’entendz  qu’il  at  ung 
monde  de  particularité!.  Il  seroil  mieulx  qu’il  fût  informé  de  quelle 
importance  sera  lcdict  changement  s’il  se  faict,  et  ce  de  l’Angle- 
terre, dont  il  se  dicl  que  Madame  at  lieu  grandz  dons,  et  aussi  d’An- 
vers. 

Si  la  religion  et  justice  se  conduisent  par  le  conseil  d’estat,  à qui 
prendrai  l’on  adresse?  aiant  dict  Montignyque,  quoy  qu’il  tarde,  la 
nouvelle  [religion]  aura  piéçà  lieu,  ponrestre  la  meilleure.  Aussi  quel- 
que samhlant  que  tiegne  maintenant  M.  d’Egmonl  (qui  est  allé  aujour- 
d’huy  tenir  ses  pasques  à Grunendale,  et  at  commandé  le  mesmes  A 
ses  gens,  que  me  samkle  estre  bien  tard),  je  crains  qu'il  viendra  au 
mesme  poinct  qu’il  at  totisjours  soubstenu,  que  le  cbastoy  et  sang  n'y 
ont  prolücté.  Toultefois  il  a dit  à la  douairière  d’Arschot  que  s’il 
sçavoit  ceulx  qui  ont  dit  qu'il  aurait  poursuivy  vers  le  roy  la  relaxa- 
tion des  éditz , il  les  tiendrait  pour  ennemiz , asscurant  qu’il!  se 
maintiendront  indifTéraminent  et  sans  aulcung  respect,  et  at  déclaré, 
présent  Hinckart,  le  malcontentement  qu’il  at  contre  son  cousin  de 
Culembourg.  Et  jusques  maintenant  les  villes  où  les  sectes  régnent 
sont  bien  peneulx,  se  véantz  frustré  de  l’attente  qu’ils  avoient  de  ce 
que  rapporterait  le  conte,  et  dont  plusieurs  s’estoient  publicquemcnt 
vantez.  Et  A Renaix  se  sont  retirez  sept  ou  hnict  principaulx  mesnai- 
ges,  qui  ont  vendu  pour  buict  ou  dix  mille  florins  «le  biens,  et  sont 
allé  A Embde  : en  ce  quoy  le  bailly  debvoit  avoir  esté  plus  diligent 
et  demamier  caution,  lorsqu'ils  vendoient  lesbiens,  que  ce  n'estoil 
pour  la  secte.  Je  crains  que  les  huguenot!  reprendront  cueur,  véans 

• summam  rerum  penes  nobilitatem,  • et  Montigny  au  conseil  d’estat. 
Ce  que  me  faict  plus  mal , c’est  que  je  veoy  M.  le  président  si  ardanl 
pour  estre  dehors,  disant  que  doibs  qu'il  aurat  faict  ce  sault,  il  sçau- 
ral  bien  affranchir  le  second,  se  tenant  le  plus  esloingnè  qu’il  poire', 

' «L'on  crie  fort  contre  le  président,  «qui  se  reoit.  ■ (Lettre  de  Morillon,  «lu 

• tjui  gratiam  tt  aucloritalem  «xciJit.  Del  l"  juin,  déjà  citée.) 

• Canto  luv  donne  grande  part  au  désordre 

PAPIERS  D'ÉTAT.  — IX. 
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et  ne  croit  poincl  que  le  roy  viegne  cest  année,  ny  la  prochaine,  et 
se  plainct  que  Madame  conclud  sur  ce  que  le  prince  d’Oranges  ou  le 
conte  d’Egmont  (lient,  sans  tenir  regard  à la  pluralité  des  voix.  El 
Hoppcrus  ne  sçaura  faire  aultre  que  se  ranger  soubz  les  seigneurs 
et  Madame,  qui  a donné  à son  bemd-filz  1 * une  bonne  chastellenic  en 
son  paya;  et  par  ce  moyen  lesdiets  seigneurs  auront  beau  faire,  puis- 
qu’il n’y  aurai  contredict. 

Tentendz  que  l'on  parle  do  refaire  le  rollc,  pour  ce  que  le  dernier 
seroit  esté  faict  partialement.  Mars  vad  souvent  vers  le  conte  d’Eg- 
mont,  et  fera  ce  qu’il  polra  pour  déferrer  le  chancelier  de  Brabant, 
qui  at  bien  mal  à la  teste,  et  se  tient  maintenant  aussi  bas  vers  ses 
collègues  comme  il  al  esté  cy-devant  rogue.  Les  Estatz  de  Brabant 
sont  après  pour  dresser  quelque  réformation  sur  euli , affin  qu'il  y 
avt  plus  de  justice.  Je  vous  envoyé  lettres  d’AssonlcviQe,  qui  est  en- 
cores  làs,  et  les  Anglois  braves,  qui  traictent  quelque  chose  avec  les 
François  que  font  amatz  vers  Amiens  et  Calais. 

Son  altèze  at  esté  huict  ou  dix  jours  sans  se  monstrer,  que  l’on  dict 
avoir  esté  pour  ung  flux  , et  qu'elle  est  en  peine  de  ce  mariaige  et  des 
fraitz  qu’il  y fault  employer  jusques  à ix  ou  i.xx  mil  florins  pour  ar- 
mer certains  vaisseaulx,  pour  aller  quérir  la  dame,  que  serat  con- 
duicte  par  M.  de  lloogstrate3  et  le  sieur  de  VVacquène.  Si  ceulx  de 
Flandres  et  Hollande  fheussent  accommodé  de  quelques  balteaulx , 
cela  fust  esté  à propos;  mais  j’entendz  que  ceulx  qui  en  ont  touché 
n’ont  heu  aulcune  response 

M.  d’Egmont  a dit  qu'il  entend  que  [le  cardinal  de  Granvelle] 
porte  barbe  jusques  la  ceinture  et  qu’elle  est  bien  blanche,  et  qu’il  a 
voué  ne  l’boster  jusques  son  retour;  ce  qu’estant  rapporté  au  duc 


1 G:  passage,  ainsi  que  beaucoup  d'au 

Ires,  est  en  chiffres  dans  le  texte  original. 
Sans  doute  que  son  auteur  faisait  allusion 
à Jean  Vandendrick,  époux  de  Marguerite 

Yangcst,  mère  de  la  duchesse  de  Parme, 
dont  il  a déjà  été  parié  tom.  III,  p.  54o, 
et  VII,  p.  5o3. 


* Il  avait  été  nommé  l'un  des  commis- 
saires aux  négociations  de  Bruges. 

‘ ■J'entendz  que  l'on  est  après  kl.de 

• Mansfeldt.  Ils  iront  xvi  gentilshommes  et 

• auront  officiers,  médecin  et  apoticaire.  » 
( Sole  marginale  de  Morillon.  ) 
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d'Arscliol,  il  répondit  que  dontques  il  la  porterait  encore  longuement 
si  l’on  croioit  les  seigneurs 

Il  y at  grand  bruict  que  le  prince  d'Oranges  doibt  retrancher  son 
estât  de  bien  lx  ou  lxxx  bouches  et  plus,  et  que  le  conte  d’Eguiont 
doibt  faire  le  semblable. 

Ceulx  de  Geldres , nonobstant  le  donmiaige  qu’ilz  ont  heu  par  les 
inundacions,  consentiront  l’ayde,  et  pour  leur  gouverneur  dix  mil  flo- 
rins de  don  gratuit. 

Les  bledi  sont  quelque  peu  renchérir.  ....  Je  ne  sçay  comme  il 
yrat  enoores  des  grains;  car  celluy  que  l’on  avoit  envoyé  au  roy  de 
Dannemarcke  pour  l’ouverture  du  passaige  de  la  Zonl  est  retourné 
sans  rien  faire,  et  l’ambassadeur  dudict  roy  avec  luy,  que  val  en 
France,  auquel  le  conte  d’Egmont  al  parlé  avec  cholère , et  menasse 
que  l'on  luy  fera  bien  ouvrir.  L’aultre  disoit  que  son  maislre  n’estoil 
tenu  de  permectre  que  son  ennemi  fust  adsisté,  comme  il  serait,  par 
ladicte  ouverture,  et  le  prince  d'Oranges  est  bien  de  reste  opinion 
qu'il  n’y  est  pas  tenu1. 

Ceulx  d’Hollande  font  icy  grande  poursuite  : car  en  aulcungx  beux 
le  bled  y est  quasi  aussi  chier  comme  il  estoit  l'an  lvii.  L'on  leur  pro- 
pose d’y  aller  par  force.  Mais  les  seigneurs  craindcnl  que  s’il  mésad- 
venoit  de  l’emprinse,  qu’il  leur  serait  imputé.  S’il  y a faidte  de  bled, 
nous  aurons  certainement  une  révolte,  et  le  premier  que  l’on  fera 
sera  de  se  jeeter  sur  les  greniers  des  abbaye*  et  ecclésiasticques,  et  je 
suis  seur  que  en  ce  cas  Moutigny  aurait  les  vostres  en  bonne  recom- 
mandation   

Hier  liât  consacré  M.  de  Liège 2 en  l'abbaye  d'Eckenrode  par  M.  de 
Cambray,  et  donne  à chascung  chanoine  de  son  église  une  robe  de  tel 
velour  qu’il  vouldra  choisir,  ce  que  son  prédécesseur  leur  refusa. 

1 * Cobel  mat  diet  que  te  roy  de  Dau-  < tiret  l'ouverture  jtuquee  «on  srnsée  de 

■ nemerck  et  consenti  d’ouvrir  la  Sonie  . mer  «oit  preste.  ■ {.Vote  maryiaule  de  l'ati- 

- pourveu  que  le*  vaiseeaulx  que  yront  leur  de  cette  dépêche.  ) 

■ d'iev  ne  soient  chargez  que  de  ballast;  1 Gérard  de  Grœsbeck,  dont  il  a déjà 

• mû  Hupperus  me  diet  qu'il  al  cela  d'ung  été  parlé.  U mourut  au  mois  de  décembre 

• meswgier,  et  que  iedict  roy  ne  conseil-  i58o. 

a8. 
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Aussi  se  feil  en  ccste  ville  une  entrée  des  arcbicrs  de  l’arcq  4 main 
des  villes  et  franchises  de  Brabant.  Ceidx  de  ceste  ville  furent  accous- 
trei  de  velour  et  soye  de  coleur  d’orange,  pour  ce  que  Van  der  Mecren , 
qui  est  au  prince,  estoit  roy,  ce  qu’il  est  en  son  chief  et  non  pour 
son  maistre 

Molineus  a esté  tout  exprès  à Louvain  pour  publier  le  déport  de 
M.  le  président,  et  se  vante  * quod  maclabit  bonuui  Frisonicum,  • et 
qu’il  serai  du  privé  conseil  en  son  despit,  ce  que  je  ne  croy  s’il  y at 
changement.  Bien  luy  polroit  l’on  douner  quelque  aultre  charge  où 
il  polroit  faire  plus  de  mal.  Il  parle  indignement  dudit  seigneur  et 
d’aultres 


LXVI1. 

LE  BARON  DE  BOLWILLER 

AO  CARDINAL  DE  GRANVELLE. 

(Mémoires  de  Granvelle,  XVIU,  93.) 

Ilaguonau,  92  mai  1S6S. 

Monseigneur Je  n’ay  voulu  perdre  ccste  occasion  do  vous  es- 

cripre  ceste  pour  vous  faire  entendre  que,  ayant  adverti  monseigneur  et 
maistre  de  la  délibération  quej’avoye  faict  4 l’exécution  du-desceing 
de  Meti  (comme  certes  il  estoit  bien  requis,  veu  le  lieu  que  je  tiens) , 
ledict  S*1  dit  que  pour  ce  coup  il  ne  veult  que  je  bouge  rien  : de  quoy, 
pour  le  vous  dire,  je  suis  bien  marry,  veu  la  bonne  commodité  qui  se 
passe,  le  parachèvement  de  la  citadelle  que  se  pourroit  faire  cepen- 
dant, comme  pour  aultres  raisons  et  occasions  quasi  irrécouvrables. 
Ne  vous  voulant  celer  qu’il  me  semble  par  une  lettre  de  Gamaut  du 
xvii*  du  présent,  ne  sçayt  si  c’est  pour  me  donner  jalousye  ou  qu’il 
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soit  vray,  que  l’empereur  se  ineslera  de  Metz  par  Schwendy  et  aultres 
colonclz  qui  se  sout  offert  rendre  ledict  Metz  aux  mains  de  sa  majesté 
et  à leurs  despens,  moyennant  d'estre  remboursés  après  la  rendue;  et 
que  ledict  Gamaut  et  aultres  qui  ont  traicté  avec  moy  de  cela  désirent 
plustost  que  ce  soit  par  les  mains  dudict  Schwendy,  que  non  par  moy 
qui  tiennent  pour  bon  catbolicque , et  ne  s’y  Tient  pas  connue  audict 
Schwendy,  qui  a ceste  façon  de  s’entretenir  et  accommoder  dcxtrc- 
inentà  gens  t^e  toute  couleur  et  religion,  ce  que  jeusqucs  à ceste  heure 
je  n’ay  sceu  faire  ny  ne  le  veult  faire.  Je  faiclz  mon  compte  partir 
d’icy  au  prouchain  juillet  pour  emploier  trois  mois  sur  mes  terres , 
comme  j’ay  annuellement  de  congié;  et  s’il  ne  me  survient,  ce  temps 
pendant  que  je  demeureray  là , cmpcschcmcnt , et  que  vous  soyez 
encoires  au  peyz,  je  vous  pourroye  aller  veoir,  s'il  vous  plaict  eu  quel- 
que lieu  que  vous  serez Et  & tant , etc. 


LXVIII. 

L’ÉCUYER  BORDEY 

AU  CARDINAL  DE  GRANVELLE 
( Mémoires  de  GranvdJe , XVIII , 1 1 1 • 1 1 4-  ) 

Bruxelles,  i5  mai  i56S. 

Monseigneur Il  s’est  momgz  parlé  de  nouvelles  doibz  l'arrivée  du 

conte  d’Aiguemont  que  l’on  ne  faisoit  avant  son  retour,  dont  plusieurs 
s'en  sont  esbahy  grandement,  et  veoit-on  tous  les  jours  chascun  aux 
escoutes  pour  veoir  si  ce  retour  appourteroit  quelque  changement  ; 
mais  l'on  n’a  jamais  sceu  rien  descouvrir,  sinon  qu’il  y avoit  aulcunes 
lettres  closes  desquelles  Toverture  ne  se  feroil  que  l’assemblée  de 
tous  les  seigneurs  ne  fussent  icy  avec  tous  les  Estatz,  et  lors  se  ver- 
roit  le  vouloir  et  le  commandement  du  roy .... 
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Des  seigneurs  le  premier  de  tous  qu'arriva  en  ceste  ville  fut  le  conte 
de  Orne;  et  y » tousjours  quasi  esté,  sinon  qu’il  est  party  depuis 
deux  jours  pour  aller  vers  le  conte  de  Mansfelt.  Depuis  le  marquis 
de  Ëerghes;  mais  il  y demeura  peu,  et  y vint  aussi  le  conte  de  Megue, 
lequel,  après  quelques  jours,  se  partit  pour  aller  aux  bains  à Aix.  Le 
duc  d'Arschot  y survint  après  et  y est  encoires.  Austrate  y est  souvent, 
et  va  et  vient,  et  y a esté  aussi  le  conte  de  Ligne,  l’évesque  de  Cam- 
brav  et  Noiirarmes  ',  et  dois  sept  ou  huict  jours  est  de  retour  Monti- 

gny  de  Brugbes et  selon  ce  que  le  bruict  court,  il  n’a  rien  faict 

avec  les  Anglois. 

L’on  envoyé  deux  commis  en  Angleterre  , dont  l ong  est  fadvocat 
iiscal  et  l’aultrc  ung  conseillier,  je  pense  de  (land  , pour  vcoir  les  pre- 
viléges  des  Anglois  sur  le  faict  de  ceste  traGcque;  niais  je  pense  que 
ce  ne  sont  qu’abusions,  et  qu'à  la  (in  l'on  u’accordera  rien  qui!  vaille 
avec  culx  pour  ce  payx  : maincles  gens  en  murmurent  et  en  parlent 
diversement. 

L’on  attend  de  jour  à aultre  le  prince  d’Orange,  et  tient  l’on  qu’à 
son  arrivée  l’on  descovrira  ce  que  l’on  tient  caché  encoires.  Toutes- 
fois,  dois  quatlre  ou  cinq  jours  en  çà,  l’on  commence  à parler  de 
grandz  changements , que,  si  ainsy  advint,  il  ne  pourra  appointer 
qu’une  grande  confusion  à la  république;  et  est  que  l’on  veult  casser 
entièrement  le  privé  conseil,  anichilcr  celluy  des  finances,  et  l’ung 
et  l’aultre  transporter  à celluy  d’estat,  pour  illec  prendre  de  tous 
deux  cognoissances  et  y résouldre  comme  de  tous  aultres  cas  : qu.’esl 
bien  la  chose  la  plus  estrange  et  la  plus  inaudicte  de  quoy  l’on  ouysl 
jamais  parler;  et  se  pourra  bien  appeller,  si  ainsy  advint , ung  estrange 
non  seulement,  ains  ung  malheureux  changement.  11  se  dict  encoires 
que  l’on  veult  adjoindre  au  conseil  d’estat  Ëergbues,  Noireamies  et 
Montigny. 

11  y a XH  ou  xiiii  jours  qu’il  y a passé  par  ceste  ville  ung  ambas- 
sadeur de  Dannemarch  qui  alloit  en  France,  auquel  le  conte  d’Ai- 

1 Sur  Philippe  de  Sainte- Aidegomte,  barun  de  Noircannes,  lils  de  Jean,  voir  I.  Vil, 
p.  a 1 8 , et  l.  VIII . p.  6 1 6. 
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guemont 1 a parlé  fort  bravement  et  des  grosses  dents  sur  la  def- 
Tense  que  le  roy  son  maistre  avoit  faicte  pour  non  donner  passaige 
aux  blez  que  no 2 niarchandz  avoicnt  tous  les  ans  pour  coustume  tirer 
de  Suède,  jusques  à luy  dire  que  si  le  roy  sondict  maistre  n'y  mec- 
toit  ordre,  que  l'on  regarderoil  de  l'y  ineclre  par  deçà,  et  qui  pen- 
sasse quatre  fois  quel  seigneur  estoit  le  roy  nostre  maistre,  qu’il  n’en- 
dureroit  pour  rien  du  monde  que  l’on  a damasse  son  peuple.  Hier, 
par  toute  ceste  ville , le  bruirt  courait  que  le  passaige  estoit  ouvert , 
dont  le  peuple  estoit  très  joieulx,  mesmes  les  llollandois.  Je  ne  sçay 
si  b chose  sera  véritable;  mais  se  sera  ung  grand  bien  si  ainsy  est, 
car  la  disette  estoit  jà  grande, 

Ledict  conte  d’Aiguemont  prend,  dois  son  retour,  les  négoces  en 
main  avec  telle  volunté  et  telle  diligence, qu’il  ne  laisse  aulcune  heure 
eschappcr  qu’il  ne  négocie,  et  est  sa  maison  remplie  de  négociateurs,  à 
toutes  heures,  plus  que  la  court  mesmes.  A son  parler,  il  faict  entendre 
à tous  qu’il  cmployera  son  bien  et  sa  vie  affin  que  le  commandement 
du  roy  s’accomplisse , se  déclarant  jà  ciutemy  de  tous  ceulx  que  voul- 
dront  aller  au  contraire.  Si  ainsy  est,j’ay  espoir  que  In  religion  s’en  pour- 
tera  mieuix  : car  ce  poinct  luy  est  expressément  recommandé  du  roy. 

Quant  au  prince  de  Parme , je  ne  puis  aultre  chose  juger  de  luy 
sinon  qu’il  a rappourté  une  nourriture  d’Espagnol  par  trop;  et  à la 
longue  se  fâcheraient  les  seigneurs  de  par  deçà  de  si  grande  arro- 
gance. Aussi,  après  le  premier  compliment,  peu  de  ces  seigneurs  le 
hantent,  et  jugerais  que  ion  allèze,  selon  ce  que  se  voit,  l’entre- 
tiendrait plus  tost  en  cela  que  de  l’en  retirer  et  luy  remonstrer  de 
faire  aultrement.  Car  l’espace  de  huiet  jours  qu’il  ha  mangé  retiré  en 
sa  chambre , son  altère  l'a  faict  servir,  par  son  maistre  d’bostel  et  nous 
aultres  ses  gentilshommes,  en  la  mesme  sorte  que  nous  b servons  : ce 
que  l’on  n’a  jamais  faict  au  duc  sou  père.  Et  ung  de  ses  jours-là  il 
mangea  en  la  grande  salle  avec  les  contes  d’ Australe  et  Lalaing,  où 

1 « Javois ohlié  de  (lire  que  Caysenbrot  «va  vers  son  aliese,  et  a plusieurs  iit-gc- 
■ (voir  I.  VIII,  p.  675),  son  agent,  entre  .dations  toujours  après  luy,  • 'Note  mur* 

• en  telle  autorité,  que  à toutes  heures  il  finale  de  Hordey .) 
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qui  s’assist  en  la  place  de  son  altèze,  et  fit-on  asseoir  les  deux  aultres 
au  bas  boult  de  la  table,  sur  scabeaux,  ausquclx,  sans  Barbazan,  je 
ne  pense  pas  qu'il  leur  cuit  dict  une  seule  parolle.il  a esté  une  seule 
fois  chez  le  conte  d’Aiguemont  et  non  plus.  J’ay  mis  en  avant  ces  deux 
ou  trois  choses,  laissant  les  aultres,  par  ce  que  l’on  en  parle  fort  mal, 

dont  j’en  suis  marry  pour  l’amour  de  son  altèze 

Il  fault  que  sadicte  seigneurie  illustrissime  entende  que  sadicte  al- 
tèze , contre  l’espoir  quelle  avoit , est  forcée  d’envoyer  querre  en  Por- 
tugal l’espousée  du  prince  son  lilz,  de  sorte  que  pour  parfoumir  à 
ceste  emprinse , elle  a commandé  à quinze  gentilhommes  de  sa  mai- 
son de  se  tenir  prest  pour  s’aller  ambarqneren  Zélande,  pour  dois  là 
faire  voille  4 Lisbonne,  du  nombre  desquelz  elle  m’a  choisie,  chascun 
avec  deux  serviteurs,  et  en  prent  encoires  aultres  estrangiers,  dont 
l’on  m’a  dit  que  Estambourges  et  le  baron  d’Aubigny  estoient  de  ceux- 
là.  Et  va  le  maislrc  d’hostel  La  Tilloyc,  et  sera  remplie  ceste  com- 
pagnie de  tous  officiers,  comme  la  maison  d’ung  prince. 

11  y vont  aussi  jusques  à xtl  dames;  lesquelles  ce  seront,  je  ne  sçay 
encoires,  et  tient  l'on  pour  certain  que  pour  chief  de  tout  il  y aura 
ung  chevalier  de  l’ordre,  lequel  l’on  présume  estre  le  conte  d’Aus- 
trate.  Pour  le  moings  il  s’est  offert.  Et  le  nombre  de  ceste  noblesse , 
officiers  et  leursuytte,  se  monte  jusques  à cent  et  cinquante.  Et  dedans 
quatre  batteaulx  de  guerre  que  se  font  soubz  la  conduicte  de  M.  de 
Wacken,  il  y aura,  tant  eu  gens  de  guerre  que  inatelotz,  le  nombre 
de  six  cens  personnes.  Et  nous  a l’on  ordonné  de  nous  tenir  prestz 

pour  le  xxv*  du  moys  prouchain  1 

Le  marquiz  de  Berghes  a donné  les  manchons,  quil  ne  different 
aux  aultres  sinon  aux  couleurs  et  feulages;  car  te  sont  ilesches  comme 
les  aultres,  et  les  couleurs  sont  jaulne,  rouge  et  violet’ 


1 Dans  sa  lettre  (lu  z5  mai,  le  secrétaire 
Bave  ajoute  que  * l'on  trouve  Iloogstratte 

■ beaucoup  trop  jeune  pour  être  le  chef  de 
v l'ambassade , et  que  cette  mission  sera 

■ confiée  à M.  de  Uansfeld.  Les  frais  a'élé- 
« veront  bien  à cent  mille  florins , somme 


• égale  à la  dot  de  la  bancée.  « f AMmotrrt 
de  GranvtlU,  XV1I1,  to3.) 

* Selon  Pcro  Lofiez.  • ce  nouveau  signe 

■ de  ralliement  est  jaune,  rouge  et  gris, 

■ avec  deux  mains  jointes  armées  de  Oè- 

■ ches  et  la  devise  : force  est  trop.  •{Ibid.) 
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LXIX. 

EL  EMBAXADOR  CHANTONNAY 

AL  REV  D.  FELIPE  II 
( Ambassades  de  Chanlonnay , I,  101  J 

Viens,  s *8  de  roayo  i56ô. 

Très  (lias  ha  que  escrivi  à V.  M.  con  un  correo  que  se  despacho 
de  aqui  para  Dietristaing,  y se  me  olvido  avisar  que  cl  empeiacloi  me 
ha  hablado  mucho  sobre  la  instaDciaque  hazia  en  Ronia,  para  que  el 
papa  concéda  en  estos  estados  el  conjugio  A los  sacerdotes  ; disputélo 
algun  rato  con  S.  M.,  mas  como  no  ténia  commission  de  V.  M.  no  quisv 
poncrme  en  porfiar,  y quando  lo  hizicra , no  crco  que  se  ganara  uada 
en  ello,  por  la  necessidad,  que,  segun  dize,  es  inescusable,  por  no 
hallar  en  quien  proveer  los  beneficios,  sin  esta  condicion,  ni  los  vas- 
sallos  tampoco  consienten  que  los  que  no  son  casados  administre!)  los 
dichos  beneficios,  por  ser  concubinarios  ordinarios,  y solicitadores 
de  mugeres  agenas,  y que  una  infinidad  de  mocbachos  se  mueren  sin 
bautismo,  y las  otras  personas  sin  la  administracion  de  los  sacra  mcn- 

TRlttCCTIOl» 

L’AMBASSADEUR  CHANTONNAY 

A PHILIPPE  II. 

Vienne , iS  mai  i563. 

L’empereur  persiste  à considérer  te  mariage  des  prêtres  comme  indispensable  pour 
remédier  à l’état  actuel  de  la  religion  dans  ses  états  et  éviter  de  plus  grands  maux.  Le 
motif  sur  lequel  il  insiste  le  plus,  c'est  le  manque  absolu  de  sujets  pour  les  bénéfices 
ecclésiastiques,  car  les  populations  souffrent  impatiemment  qu’ils  soient  administrés  par 
PAPIERS  D'ÉTAT.  — IX.  29 
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105,  y que  lo  dcl  conjugio  se  procura  para  atajar  cstos  y mayores  in- 
convcnientes,  poilue  ya  no  hay  ningunos  luteranos  en  toda  Aleniaûa, 
todos  se  hazen  anabatisUS  y sarramentarios,  que  de  la  primera  con- 
fession deAugusta  no  hay  ninguno,  sino  el  elector  de  Brandemburg 
y los  de  Noremberga. 

Despues  a ci  ha  venido  coyunlura  de  bablar  deilo  con  cl  nuncio,  y 
véole  nmy  convertido  à que  esto  no  se  puede  cscusar  aqui , aunque 
dize  que  él  se  duele  nuicho  de  ver  las  ensas  reduzidas  en  cstos  térmi- 
nos,  y segun  me  dize  ha  escripto  en  ello  à Roma  por  el  pro  y contra 
tan  limitadamcntc  que  nunca  ha  qticrido  resolver  ny  dar  à entender 
lo  que  en  esto  le  parescia,  ny  se  podria  comprcnder  por  sus  carias 
mas  d<i  la  representacion  del  estado  destas  provincias,  deiàndolo  al 
juyzio  de  S.  S.  y dcl  consistorio  ; pero  sin  quererle  hazer,  de  lo  que 
yo  no  sé,  ny  querer  alirmar,  no  me  parescia,  lo  que  yo  puedo  com- 
prender  de  sus  palabras,  que  ha  ydo  tan  resoluto  en  conlrariar  eslo 
en  el  principio  como  dévia,  y lo  de  la  comunion  sub  utrai/ue,  y en 
alguna  inanera  se  me  lia  querido  justificar  deslo,  sabiendo  que  yo 
havia  passado  por  Telinghen,  y vistome  con  el  cardenal  de  Augusta, 
el  quai,  segun  me  dize  cl  nuncio,  ha  hablado  muy  rasamente  destc 
negocio,  y de  quan  mal  le  parescia  que  el  dicho  nuncio  huviesse  an- 
dado  tan  frio  en  esto,  y aun  como  conivente , y ténia  opinion  el  dicho 
nuncio  que  el  dicho  cardenal  me  huviesse  hablado  en  ello,  porque 
à otros  muchos  se  ha  quexado;  mas  cierlo  burlando  ni  de  veras  tra- 
tdmos  del  dicho  nuncio,  ni  de  cosa  que  le  tocasse;  y assy  se  lo  asse- 

TBADUCTION. 

des  prêtres  non  mariés»  «qui  sont  concubinaires  pour  la  plupart  el  sollicitent  la  femme 
d'autrui.»  De  plus,  il  est  impossible  de  trouver  en  Allemagne  un  seul  luthérien  pro- 
prement dit;  tous  sont  devenus  anabaptistes  ou  sacramentaires,  et  de  ceux  de  la  confes- 
sion primitive  d’Augsbourg,  il  ne  reste  absolument  que  l'électeur  de  Brandebourg  et  la 
ville  libre  de  Nuremberg.  Le  nonce  partage  l'avis  de  l’empereur  en  ce  qui  concerne  L 
nécessité  de  la  dispense,  et  il  a écrit  à ce  sujet  au  saint-père  une  lettre  dans  laquelle  il 
expose  les  raisons  pour  et  contre,  mais  de  telle  manière  qu’il  est  impossible  de  savoir  à 
laquelle  des  deux  opinions  il  »e  range.  Toutefois  l'ambassadeur  d Espagne  pense  qu'il 
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guré,  y él  me  respondici  que  lo  havia  dudado,  porque  el  diclio  car- 
denal,  siendo  lan  bonazo  como  es,  juzgava  lo  de  acà  por  lo  que  hay 
en  Telinghen,  sin  mirar  la  diferencia  que  hay  en  ello,  las  necessida- 
dcs,  las  malas  vezinanças,  la  sobervia  de  los  vassallos,  dandome  à 
entender  que  el  otro  se  movicse  con  zelo,  mas  no  con  fundado  enien- 
dimicnto  y juyzio. 

A la  verdad  eslo  no  me  contento  muebo.  Dios  sea  juez  de  lo  que 
en  ello  ha  passado  acà  sobre  esto , que  por  no  baver  sido  présente 
ny  quiero  juzgar  ny  adevinar;  mas  temo  harto  y aun  tengo  como  por 
cosa  cicrla,  que  lo  propuesto  à Roma  passarà  adelanle  como  de  acà 
se  ha  pedido,  y aimque  V.  M.  mandasse  que  se  bizicsse  algun  offizio 
en  ello , no  solo  no  crco  que  aprovecharia , mas  dubdo  mucho  que 
el  emperador  se  desabriria. 

El  cardenal  Pacheco  me  ha  escripto  la  instancia  viva  y calicnte 
que  el  embaxador  del  emperador  baze  en  Roma  para  saber  determi- 
nadamenle  el  si  o el  no;  el  inesmo  emperador  me  lia  dicho  à mi  que 
esperava  con  gran  desseo  la  resolucion , y declaracion  resoluta  de  la 
intencion  de  S.  S.  Mas  yo  no  he  podido  comprcndcr  si,  en  caso  que 
el  papa  no  concediesse  este  punto,el  emperador  querria  cmprender 
de  resolverse  conforme  à ello,  y hazer  que  sus  vassallos  le  obedes- 
ciessen;  àntes  tengo  micdo,  segun  lo  mucho  que  S.  M.  y el  nuncio 
alegan  de  las  necessidades , que  sin  pcrmitir  expressamente , se  dissi- 
mulait que  los  vassallos  hagan  como  quisieren , por  tencr  ocasion  de 
descargarse  y quexarse  de  S.  S.  si  caen  estos  eslados  en  errores  mas 

TRAmiCTIOS- 

ne  s'est  point  prononcé  dés  le  commencement  d'une  manière  asser  ouverte  contre  le 
mariage  des  ecclésiastiques  et  la  communion  sous  les  deux  espèces  : aussi  le  succès  de  ia 
demande  présentée  par  l'empereur  lui  semble  tout  à fait  indubitable. 

Mais  je  n’ai  pu  comprendre  (ajoute  le  même  Chanlonnay)  si , dans  le  cas  où  le 
pape  refuserait  cette  concession , l'empereur  voudra  se  sonmettre  et  engager  ses  su- 
jets à l’obéissance.  Je  crains  tout  au  contraire , à raison  de  la  chaleur  avec  laquelle 
sa  majesté  et  le  nouce  lui  meme  insistent  sur  les  nécessités  présentes,  que,  sans 
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graves.  Y me  alego  el  nimcio  entre  otras  cosas  que  el  negocio  vernis 
à rediuirse  con  el  tiempo,  segun  otras  vexes  se  usava,  que  los  bene- 
licios  se  proveyessen  en  bombres  rasados,  y que  si  despucs  de  viudos 
lornavan  à casarse,  ios  perderian  y serian  castigados,  y assy  niismo  si 
se  rasassen  los  que  serian  proveydos.  Yo  por  mi  soy  de  opinion  que 
cl  descaer  de  un  punto  de  las  cosas  establcscidas  en  la  yglesia  es  abrir 
una  puerta  que  despues  nunca  se  tornmà  à cerrar,  y queda  abierta 
para  pedir  qualquicr  otra  eosa.  Y el  mal  es  que,  como  tengo  dicho, 
no  veo  que  los  oflicios  que  a ci  se  bixiessen  en  rontrario  de  parte  de 
V.  M.  aprovechassen  para  cl  remedio,  y andar  mucho  à la  mano  po- 
ilria  causar  mayores  inconvenientes  y descontentos , porque  como  se 
dixe  que  de  Telinghen  aeà  bay  mueba  diferencia,  assy  tienen  que  sea 
infmita  la  desygualdad  de  las  cosas  d’Espana  para  las  de  a ci;  y ben- 
dito  sea  Dios,  que  ello  es  assy.  Todavia  haré  lo  que  V.  M.  me  mandare 
y obedesceré  como  es  justo,  mas  el  principal  ollicio  se  ha  de  har.er 
en  Roina  y que  los  ministros  que  S.  S.  tiene  cerca  los  principes  no  se 
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autoriser  précisément  le  mariage,  on  ne  ferme  les  yeux  sur  la  conduite  des  indt 
vidus , alin  d'avoir  occasion  de  rejeter  sur  le  souverain  pontife  les  graves  erreurs 
dans  lesquelles  pourraient  tomber  ces  pays.  De  son  côté,  le  nonce  m'a  donné 
à entendre  que  la  chose  se  réduirait  avec  le  temps,  ainsi  qu'on  l'avait  vu  à 
d’autres  époques,  à conférer  les  bénéfices  à des  hommes  mariés,  sous  la  condi- 
tion d'en  être  privés,  et  même  de  châtiment,  si,  devenus  veufs,  ils  convolaient  a 
de  secondes  noces,  et  aussi  avec  tes  mêmes  peines  pour  ceux  qui  se  marieraient 
après  avoir  été  pourvus  de  bénéfices.  Four  mon  compte,  je  suis  d'avis  que  se 
relâcher  sur  un  seul  point  des  réglements  établis  par  l'Église,  c'est  ouvrir  une 
porte  qu'on  ne  pourra  plus  fermer  ensuite , et  qui  donnera  entrée  à une  foule 
de  réclamations  de  toute  nature.  Ce  qu’il  y a de  fâcheux . c’est , comme  je  l ai 
dit  ailleurs . que  les  démarches  tentées  à Rome  de  la  part  de  votre  majesté  n'au- 
ront probablement  pas  une  efficacité  bien  grande,  sans  compter  qu’une  opposi- 
tion  plus  vive  pourrait  entraîner  de  graves  inconvénients  et  de  nombreux  mé- 
contentements, car,  ainsi  que  l'on  dit  qu’il  y a bien  de  la  différence  entre  Vienne 
etDillingen,  de  même  l'on  regarde  comme  trésclifférenles  les  affaires  d'Espagne 
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dexen  vencer,  si  no  veen  que  no  hay  poder  contradezir,  no  ya  al  miedo 
de  las  cosas  por  venir,  mas  al  reniedio  de  las  présentes.  Yo  por  mi  no 
soy  de  opinion  que  destas  concessiones  y novedades  se  haya  jamas  de 
ver  cl  fructo,  mejoria  ny  remedio  que  otros  tan  lacilmente  se  figuran. 

El  emperador,  por  manera  de  conversacion  y plàticas  familiares , 
muestra  conoseer  muy  poco  fructo  del  concilie»  de  Trente,  poitpie 
quanto  â la  doctrina  ha  quedado  quai  estava  antes,  coino  es  muv 
justo,  pero  la  refonmacion  no  se  vee  tal  quai  se  esperava  y puhlirava 
que  se  haria.  Y à la  verdad  él  nota  lo  de  los  prelados  de  ara,  cuva 
ambiriony  avariria  es  quai  estava  quando  peor,  quiera  Dios  no  sea  mas; 
Y qucxàndoseme  de  la  administrarion  de  los  sacramcntos,  no  pmle 
dexar  de  dezirle,  y al  nuncio  lamhien,  que  a que  propôsilo  estavan 
aqui  quatre  6 rinco  obispos  de  ordinario,  pues  sabian  la  falta  que  ha- 
zian  en  sus  yglesias,  porqué  no  yvan  elles  mismosà  administrar,  y com- 
prar  las  personas  que  debaxo  de  su  amparo  pndrian  hazer  su  dever;  que 
teniendo  con  que  entrelener  tanta  casa  y seguimienlo,  era  impossible 
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et  celles  de  la  coutréc  où  je  suis.  Dieu  soit  loué  qu'il  en  soit  ainsi  ! je  ne  laisserai 
pas  néanmoins  d'exécuter  ce  que  votre  majesté  me  commandera,  eide  remplir  ses 
volontés  comme  la  raison  l'exige  : mais  c'est  â ltome  que  doivent  être  faites  les  dé- 
marchés les  plus  décisives . et  il  est  indispensable  que  les  ministres  de  sa  sainteté 
prés  les  cours  étrangères  ne  cèdent  jamais  { à moins  que  la  résistance  ne  leur 
devienne  impossible  ) , je  ne  dis  pas  à la  crainte  des  événements  futurs,  mais  au 
désir  de  faire  cesser  les  maux  actuels.  Pour  moi,  je  suis  loin  de  croire  que  l’on 
puisse  retirer  jamais  de  ces  concessions  et  innovations  le  fruit,  les  améliorations 
ni  le  remède  que  d’autres  s’en  promettent  si  complaisamment. 

L'empereur,  dans  ses  entretiens  familiers,  se  plaint  du  peu  de  fruit  que  l'on 
a retiré  du  concile  dcTrente,  parce  que  la  doctrine  est  restée,  comme  de  juste, 
ce  quelle  était  auparavant,  mais  la  réformation  ne  marche  point  comme  on 
l’espérait  et  comme  on  l’avait  donné  à entendre  t ce  qui  le  frappe  surtout,  c'est 
la  conduite  des  prélats  de  l’Allemagne,  dont  l'ambition  et  l'avarice  sont  aussi 
excessives  que  jamais  : Dieu  veuille  même  qu'elles  n'empirent  plus!  Comme 
sa  majesté  se  plaignait  à moi  de  la  manière  dont  les  sacrements  sont  administrés. 
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que  $y  querîanponer  de  sus  renias  con  las  de  los  bencficios,  no  hallassen 
qui  en  es  los  adminislrasseu , y predicassen.  Paresce  que  con  color  de 
entender  en  los  negocios  de  la  provincia  de  donde  son,  no  hay  echarles 
de  aqui , y por  cierto  un  senor  llûngaro  viejo,  que  se  llama  Bathiani,  en 
un  consejo  donde  ellos  cran  présentés  delante  el  emperador,  les  diô 
lai  mano,  que  los  dexô  muy  atordidos,  y concluyô  por  donde  havia 
entrado,  quamlo  començô  su  voto  del  modo  como  se  havian  de  re- 
médiai* en  alguna  ma  liera  las  cosas  de  Ungria,  que  los  obispos  havian 
de  ser  causa  de  la  ruyna  del  pueblo,  del  reyno,  del  emperador  y 
dellos  y de  todos  los  otros  juntos,  Y esto  me  lia  contado  S.  M.  con- 
fessando  que  era  verdad,  y condoliéndose  mucho  comigo.  Y à la 
verdad  si  él  viene  à cosas  que  no  devria , es  porque  fuera  de  su  per- 
sona  no  tiene  quien  le  ayude,  y es  pobre , y si  quiere  sostenerse  y 
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je  n'ai  pu  m empêcher  de  lui  demander,  ainsi  qu'au  nonce,  à quel  propos  se 
trouvaient  ordinairement  à la  cour  quatre  ou  cinq  évêques,  lesquels  ne  pou- 
vaient ignorer  combien  ils  faisaient  faute  dans  leurs  diocèses;  pourquoi  ils  n'al- 
laient pas  les  administrer  eux-mêmes,  et  protéger  des  subalternes  qui,  secondés 
par  eux , pourraient  faire  leur  devoir;  qu’ayant  les  moyens  d'entretenir  un  tel 
train  de  maison  et  une  suite  aussi  nombreuse,  il  était  impossible  qu'en  ajoutant 
quelque  chose  de  leurs  propres  revenus  à ceux  des  divers  bénéfices  dont  ils 
jouissent,  ils  ne  trouvassent  pas  des  ecclésiastiques  pour  les  administrer  et  an- 
noncer au  peuple  la  parole  divine.  Il  paraît  que,  sous  le  prétexte  de  veiller  aux 
intérêts  de  la  province  à laquelle  ils  appartiennent,  ils  savent  si  bien  prendre 
pied  a la  cour,  qu'il  n'y  a plus  moyen  ensuite  de  les  en  faire  sortir.  Quoi  qu'il 
en  soit,  un  vieux  seigneur  hongrois  nommé  Batbiauy,  dans  un  conseil  où  ces 
prélats  se  trouvaient  réunis  en  présence  de  l’empereur,  leur  adressa  certain  jour 
une  apostrophe  si  vigoureuse,  qu’il  les  laissa  tout  abasourdis,  concluant  ainsi 
qu'il  avait  commencé,  lorsque  son  tour  fut  venu  de  donner  son  avis  sur  U ma- 
nière de  remédier  aux  maux  de  la  Hongrie , par  leur  dire  en  face  que  les  évêques 
seraient  un  jour  cause  de  la  ruine  totale  du  royaume,  de  l’empereur,  deux- 
mêmes  et  de  l'épiscopat  tout  entier1.  Je  tiens  ces  détails  de  sa  majesté,  qui  ma 

1 Ou  de  la  chrétienté  tout  entière,  car  le  texte  peut  offrir  ces  deux  sens. 
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aprovecharsc  de  sus  vassallos  patrimoniales  y otros  del  imperio,  es 
forçado  venir  4 muchos  partidos,  los  quales  si  no  fuessen  concedi- 
dos,  no  es  parte  para  estorvar  los  que  tienen  voluntades  danadas. 
No  espera  un  maravedi  de  ayuda  del  papa , éntes  dubdo  que  los  de 
aeâ  son  de  opinion  que  seobtemà  primçro  qualquier  cosa  de  permis- 
sion que  socorro  de  diez  mil  escudos;  y los  obispos  de  Alemana,  los 
unes  estan  muy  caydos  de  la  religion,  y los  que  mejores  son  no  con- 
tribuyrân  un  maravedi  sino  quando  todos  los  otros  estados,  y aquefla 
contribucion  nunca  vemé  sin  alguna  condicion  terrible,  pues  los  prin- 
cipes protestantes  han  de  dar  su  voto  en  ello,  y ellosya  no  curan  de 
la  comunion  sub  utraque,  ni  del  conjugio  de  los  sacerdotes,  pues  ya 
no  creen  sacramento , ni  sacerdocio  tampoco.  Esto  be  que  ri  do  escrivir 
â V M.  para  que  entienda  el  estado  de  las  cosas  de  aeâ 
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certifié  l'exactitude  du  fait,  tout  en  se  plaignant  avec  amcrtuuie  do  la  réalité  do 
semblables  abus.  A vrai  dire,  si  elle  se  laisse  entraîner  elle-même  à des  choses 
répréhensibles,  c’cst  parce  que  hors  d’elle  il  n’y  a personne  pour  la  conseil- 
ler, quelle  n’a  que  des  ressources  fort  bornées;  que  si  elle  veut  se  souteuir 
et  recevoir  quelque  appui  de  1^  part  de  ses  sujets  patrimoniaux  ainsi  que  des 
autres  populations  de  l’empire,  elle  se  voit  forcée  de  leur  faire  des  concessions 
telles,  qu’en  cas  de  refus  elle  serait  trop  faible  pour  comprimer  ceux  qui  ont  des 
intentions  perverses.  Sa  majesté  n’espère  pas  un  maravedi*  de  secours  du  souve- 
rain pontife,  et  je  crois  même  que  l’on  est  persuadé  à Rome  quelle  obtiendra 
plus  aisément  toute  espèce  de  permission  qu’un  subside  de  dix  mille  écus.  En 
outre,  parmi  les  évêques  de  l’empire,  les  uns  chancellent  dans  leur  foi  religieuse, 
et  ceux  qui  valent  un  peu  mieux  ne  fourniraient  aucune  espèce  d’aide  pécu- 
niaire sans  le  concours  de  tous  les  autres  états:  or  une  contribution  pareille  ne 
sera  jamais  accordée  sans  quelque  condition  exorbitante  : car  les  princes  protes- 
tants, qui  ontvoix  délibérative  comme  les  autres,  se  soucient  fort  peu  de  la  com- 
munion sous  les  deux  espèces  et  du  mariage  des  prêtres,  vu  qu’ils  île  croient 
plus  ni  aux  sacrements  ni  même  au  sacerdoce.  J’ai  tenu  à donner  ces  détails  à 
votre  majesté,  afin  qu’elle  fût  mise  au  courant  des  affaires  de  par  delà 
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LXX. 

LE  CARDINAL  DE  GRANVELLE 

AU  PRÉSIDENT  VIGLIliS. 

(Mémoires  de  Granvelle,  XVIII , 119-130.) 

Btudoncourt,  36  nui  1 565 

Je  ne  puis  lire  sans  pcynece  que  vous  m’escripvez  des  désordres 

que  sont  en  la  maniancc  des  affaires , et  que  hors  du  conseil,  par  re- 
commandations , se  font  choses  à part  qu’il  semble  ne  soient  rien , et 
pourront  après  produyre  infini!/,  inconvénient/,  et  en  la  religion  et  au 
surplus:  mais  doili/  icyjen’y  puis  remédier;  cela  touche  à cculxquy 
sont  présent/,  et  n’y  puis  faire  aullre  chose  que  d’en  avoir  le  senti- 
ment que  peult  avoir  le  plus  affectionné  an  service  du  maistre  et  bien 
du  payz.  Nous  verrons  si,  estant  M.  d'Aigmont  de  retour,  l’on  chan- 
gera de  façon  de  faire  sur  ce  qu’il  peult  avoir  entendu  de  la  voulenté 
du  maistre,  quy,  soubz  espoir  que  touttes  choses  yront  doresenavant 
bien,  a faict  si  grandes  provisions  : je  diz  grandes,  sy  l’on  les  mesnage 
bien;  mais  sy  l’on  se  laisse  mcscompter  à s’en  servir  à la  voulenté 
d'ung  et  d’aultre,  ou  les  jeeler  en  l'abysme  ordinaire,  cela  ne  mon- 
tera rien,  et  l’on  perdra  crédict,  et  fauldra  tost  recourir  à nouvelles 
demandes.  Mais  je  me  doubte  que  tanc  surdo  candis,  et  M.  d’Aig- 
mont  n’y  vouldra  retourner,  et  toute  la  reste  de  par  delà  ensemble 
n’obtiendra  la  moitié. 

De  la  négociation  avec  les  Anglois  je  n’en  attendz  riens  d’impor- 
tance à nostre  faveur.  Il  suffict  que  Montigny  n’y  fera  mal  son  profit. 

Je  ne  vous  veulx  pas  beaucoup  congratuler,  pour  non  estre  sy 
joyeux  que  vous,  que  sa  majesté  vous  ayt  accordé  vostre  congé,  à 
condition  que  vous  continuerez  au  conseil  d'eslat,  et  que  vous  retien- 
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tirez  les  seelz  et  vostre  charge  jusque»  sa  majesté  se  résolve  quant  à 
vous  donner  successeur;  et  Dieu  doint  que  ce  soit  Hopperus,  que 
seroit  au  moingz  mal!  Mais  je  doubteque  l’on  ne  vous  y feurcompte, 
et  prévois  beaucoup  de  choses  en  cecy  que  ne  me  plaisent.  Dieu  doint 
que  vous  ne  les  sentez  et  qu’elles  ne  succèdent  comme  je  les  me  figure  I 
Dieu  doint  qu’il  en  vienne  mieidx!  car  de  tout  ce  que  vous  viendra 
à regret  j'en  auray  largement  ma  part;  et  Dieu  sçaytce  que  jà  l’on  en 
dict  icy,  et  sy  jà  l’on  s'appreste  pour  y aller  solliciter  des  charges, 
soubz  espoir  que  Renard  vous  succédera,  ores  que , sy  je  ne  me  feur- 
coropte,  ledict  Renard  est  bien  loing  de  là , et  non  tant  à son  ayse 
comme  ses  amyz  vouldroient,  quoy  que  l’on  en  ayt  escript  par  delà  et 
icy. 

Quant  au  livre  que  l’on  m'a  renvoyé,  pour  ce  que  vous  ne  l’avez 
osé  faire  imprimer  par  delà  pour  les  raisons  que  vous  m’escripvez,  il 
n'y  a que  réplicquer.  J’apperçoys  bien  que  nous  ne  sûmes  sy  hardiz 
pour  le  présent  comme  quand  nous  faisions  imprimer  l’aultre.  Dieu 
doint  la  saison  quelque  jour  meilleur  de  le  remettre  au  conseil.  J'en- 
tendz  bien  ce  que  cela  vault  et  il  n'y  a pouiquoy.  Sur  ce  je  le  renvoyc 
par  delà. 

Vous  serez  par  delà  ung  temps  empeschez  à festins  et  passe-temps 
pour  les  nopccs , ores  que  l’espousée  n’est  encores  arrivée.  Dieu  doint 
qu’il  n’en  advienne  à madame  la  duchesse  de  Parme  ce  que  l'on  dict 
ordinairement  : • Exlrcma  gaudii , etc.  • 

J’attendz  tousjours  ce  que  fmablement  se  résoldra  quant  à la  pen- 
sion de  Sainct  Bernard  et  le  dot  de  Malynes,  pour  me  gouverner  selou 
ce.  Sy  l’on  laisse  tomber  les  nouvelles  évesebez,  le  maistre  cognoistra 
en  tous  temps  que  ce  ne  sera  esté  ma  faulte.  A ce  que  l’on  m'escript 
d’Anvers , la  responce  de  la  ville  sur  l’ayde  pour  les  garnisons  sera 
bonne;  mais  l’on  ne  m’escript  pas  particuliérement  quelle  elle  sera; 
peult-estre  n’a  pas  bon  goust  celluy  quy  me  l’escript,  et  qu’il  la  pour- 
rait trouver  bonne  ores  quelle  ne  le  soit.  Dieu  doint  mieulx  I Je  ne 
sçay  quelle  instance  auront  faict  après  Basques  les  estatz  de  Brabant 
touchant  les  lymites  des  éveschez,  ayans  requis  Madame  de  non 
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escripre  au  roy  jusques  4 ce  qu’elle  ouyst  les  rcmonslrances qu'ili  déli- 
béraient en  faire  à leur  retour.  L’on  verra  comme  passeront  les 
affaires  , après  que  M.  (TAigniont  aura  faict  son  rapport  entier  à Ma- 
dame et  aux  seigneurs.  Ce  pendant  il  me  semble  que  je  ne  suis  mal 
icy,,et  d’icy  au  bout  du  nioys  de  septembre  se  pourront  descouvrir 
beaucoup  de  choses. 

Le  duc  de  Wirtemberg,  selon  que  m'a  dict  l’abbé  des  Trovz-Roys, 
a faict  conduyre  dois  son  pays  douze  pièces  d'artillerie  à Montbéliard, 
et  a serré  tous  ses  greniers  de  ce  cousteUU,  de  sorte  que  ceulx  quy 
ont  mené  vin,  et  souloienl  ramener  bledz , sont  retournez  vuides; 
et  sy  a changé  tous  les  anciens  officiers  4 Héricourt.  Je  crainez  qu’il 
n’ayt  quelque  chose  soubz  le  bonnet  contre  ceulx  de  Rye , quy  après 
la  sentence  4 leur  faveur,  lorsqu'ils  debvoient  soliciter  appoincte- 
mcnl  avec  l'amytié  dudict  seigneur,  que  vraisemblablement  iJLz  beusseot 
obtenu  4 leur  avantage,  ilz  font  picqué  par  nouveaulx  dessemgz,  • ut 
sunt  irrequieto  ingenio,  ■ et  par  requestes  données  à la  court  de  par- 
lement. Le  pis  est  que  se  mouvant  le  duc  contre  eulx,  quy,  comme 
j'entcndz,  se  vouldra  faire  justice,  si  l'on  ne  la  luy  faict,  aultres  quy 
non  peuvent  mais  et  auxquels  ce  faict  ne  touche,  en  pourroieat 
souffrir,  le  rnaistre  et  tout  le  pays,  4 l'appétit  de  ces  cerveaulx  peu 
reposez.  Et  me  recommandant,  etc. 

'i  . . ’ . • - , i -,  '* 

* • *•  v 


_*  F.  j, 

' jè  vp 

■ , <*&*£*■ 


üf  t 'J.HV  * 


Digiîized  by-GtlQ^li: 


DU  CARDINAL  DE  GRANVELLE. 


235 


LXXJ. 

LE  PRÉVÔT  MORILLON 

AU  CARDINAL  DE  GRANVELLE 
( Lettres  de  Morillou , II,  i g-?  i . ) 


•San*  date.  (Fin  de  mai  *56.r>.) 


Hier  m’appella  M.  de  Barlaymont  pour  aulcunes  affaires  de  son  filz 
touchant  quelque  pension,  et  depuis  me  paria  de  D1  pour  sçavoir  son 
portement;  lequel  il  dit  n’avoir  oneques  esté  si  mal  avec  les  seigneurs, 
comme  luy  [mesmes]  esté  présent,  et  qu'ilx  le  vouldroient  avoir  mangé  ; 
et  qu’il  n’est  inieulx  avec  Madame,  que  ne  l'appelle  jamais,  ne  luy  parle, 
et  h peine  le  daigne  regarder,  le  lessant  descouvert  comme  le  moindre 
des  finances*.  Que  Schetz  luy  faict  aulcune  fois  part  de  ce  que  l’on 
démesne  aux  finances,  affin  qu’il  signe,  ce  qu’il  at  refusé  plusienres 
fois,  disant  qu’il  ne  le  fera  sur  sa  simple  relation , sy  l’on  ne  luy  en 
parle;  qu’il  n’est  pas  son  chief,  mais  luy  le  sien,  et  qu’il  l’at  souvent 
admonesté,  pour  ce  qu’H  at  à perdre,  de  se  tenir  sur  sa  garde.  Mais 
que  luy,  son  altèze,  les  seigneurs  et  Armenleros  passent  oultre.  il  mat 
encores  répété  les  grandes  poursuites  que  l’on  a faict  après  luy  pour 
le  tirer  à la  lighe,  parle  marquis  de  Berghes,  Meghe  et  Montigny,  que 
rendit  plus  grande  peine  que  les  aultres  pour  l'induire;  mais  qu’il  at 
tousjours  répondu  qu’il  tiendroit  celle  du  maistre,  demandant  s’il  y 
pouvoit  estre  miileure  livrée  que  celle  qu’il  portoit,  monslrant  son 
ordre;  qu’il  tiendroit  le  parti  du  rov  et  poinct  d’aultre;  qu’il  avoit 


1 Le  lecteur  n’aura  point  oublié  que 
cette  capitale  désigne,  dam  la  correspon- 
dance de  Morillon , le  cardinal  de  Gran- 
velle. 


* « Je  me  sourient  avoir  entendu  de 
• votre  illustrissime  seigneurie  le  luy  avoir 
« prédit.  * { Note  marginale  de  l'anleur  de  la 
dip&he.) 
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lessé  de  hanter  D nng  an  devant  eulx,  encore*  que  l’on  le  soubçon- 
noit  qu’il  luv  parloit  de  nuyt;  que  le  marquiz  l'avoit  déféré  d’avoir  dit 
que  les  seigneurs  voulloient  faire  réptddicque,  ce  qu’il  luy  at  mandé 
n’avoir  jamais  dict,  olFrant  le  prouver  de  sa  personne  à la  sienne,  et 
qu'il  avoit  heu  envie  le  démentir  quant  et  quant,  disant  que  cecy 
procédoit  d’ung  propoz  qu’il  luy  avoit  tenu  privéement  et  à part,  ung  *■ 
seoir  chez  le  prince  d’Oranges,  pariant  des  eslatz  que  luv  sambloient 
vouloir  faire  république,  et  que  le  refus  qu’il  a faict  de  la  lighe  at  - 
esté  la  principale  cause  pour  quoy  le  marquiz  de  Berghe  n’at  volu 
advancer  son  filzà  Liège1,  luy  aianl  reproché  le  conte  d’Egmont,  que 
s'il  leur  f«lt  adhéré,  ilz  l’heussent  faict  évesque.  Il  dit  qu'ilz  mectront 

ledit  marquis,  Montigny  et  Noircarmes  du  conseil  d’estat que 

l’auctorité  du  roi  s’en  vat  perdue,  comme  il  a remonstré  à Armenteros, 
qui  luy  a respondu  qu’il  viegne  luy-mesmes  et  la  soubstienne  : de  sorte 
qu'il  ne  désire  aultre,  à ce  qu'il  me  dit,  que  de  soy  retirer,  me  faisant 
serment  d’avoir  este  en  volunté  d aller  par  la  poste  en  Espaigne,  pour 
demander  au  roy  congié  et  luy  faire  entendre  comme  le  tout  vad; 
mais  qu'il  ne  veult  poiuct  que  l’on  die  qu’il  se  soit  enfuy.  Je  luy  diz 
qu'il  serait  mieulx  d’escripre  : il  respondit  l'avoir  jà  faict,  mais  que 
l'on  luy  avoit  assez  sobrement  respondu,  bien  que  par  la  main  de 


gneurs  le  sçavent,  ce  sera  pir  que  devant.  Je  luy  diz  qu’il  stipule  le 
secret , et  je  tiens  seurement  qu’il  luy  sera  gardé.  11  dit  que  le  conte 
d’Egmont,  depuis  son  retour,  at  lessé  les  Qesches,  aiant  esté  admo- 


nesté par  le  duc  d’Albe  de  par  le  roy,  • quem  queritur  nimis  molletn 

• contra > qu’il  ne  l’avoit  monstre  en  ce  de  Renard,  contre  ce  que 

l'on  avoit  faict  sonner  par  icy  que  le  prince  d'Eboli  avoir  escrit  à 
celui  d’Orengos  que  le  roy  luy  avoit  dict  le  despescher  tost  et  bien. 


1 Faute  d une  désignation  plus  précise» 
nous  hésitons  entre  Jean  de  Bariajmont, 
protonotaire  apostolique , chanoine  de 
Liège,  et  prévôt  de  SainlServin-de*Maès- 


tricht,  et  Louis  de  Ber Uy mont,  son  frère 
puîné,  élu  archevêque  de  Cambrai  en 
1570,  et  mort  à Mons  le  t&  février  de 
l'année  »5o6. 

W 
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H dit  : Voz  avez  raison,  et  mon  filz  m'a  dict  plus  d’une  fois  quilz 
congnoissent  mal  le  roy  et  qu’il  est  fort  callado,  et  que  tel  le  cuide 
gouverner  que  en  est  bien  loing,  et  qu’il  monstre  souvent  beau  sem- 
blant là  où  il  le  pense  le  moings,  adjouslant  que  l'on  luy  escript  par  le 

dernier  Courier que  Renard  s’est  trouvé  vers  le  régent  de  Naples 

luy  demandant  s’il  avoit  ses  pièces  et  de  l’expcdier,  et  que  l’aultre  luy 
respondit  qu’il  ne  sçavoit  à parler  ny  de  luy  ny  de  scs  pièces,  et  qu’il 
n'avoil  aulcune  charge.  Quo  par  là  l’on  povoil  congnoislre  qu’il  sera 
promené  pour  longtemps  et  que  l’on  le  veull  retenir  par  delà.  Le 
mesme  dient  bien  icy  ceiilx  qui  le  favorisent. 

Ledit  M.  de  Barlaymont  me  dit  dadvantaige  comme  l'on  traictoit 
pour  tout  confondre  et  mcctrc  au  conseil  d’eslat,  finances  et  conseil 
privé;  que  par  ce  moicu  tous  se  feront  des  finances,  ce  qu’ilz  ont  aul- 
trefois  refusé,  et  quilz  retiendraient  Scbetz  avec  deux  commis,  et  que 
ainsi  que  les  prédécesseurs  du  roy  avoient,  par  si  longues  années, 
traveillé  pour  establir  leur  auctorilé  et  que  leurs  alfaires  fussent  ma- 
niez par  peu  de  gens,  seraient  maintenant  par  luy  perduz  tout  à ung 
coup,  puisque  lesdictes  affaires  viendraient  à la  maniance  de  tous;  et 
que  ce  serait  le  conseil  d'Angleterre.  Enfin  que  si  le  roy  ne  vient  en 
deux  ans  comme  le  conte  d’Egmont  dit,  qu’il  se  trouvera  excludz  de  * 

tous  costelz,  et  qu’ilz  passeront  l'union,  s’ilz  peulvent 

De  mesme  chemin  me  compta  la  conduicte  de  M.  Mansfeldt  qu'il 
sçait  fort  bien;  mais  il  dit  que  ce  voiaige1  abolira  tout,  et  que  Madame 
est  si  aveugle  qu’elle  ne  cognoist  rien,  que  touttefois  les  seigneurs  luy 
ont  hosté  les  affaires  de  la  guerre  et  des  garnisons,  qu'estoient  bien 
des  principaulx.  Davantaige  que  l’on  avoit  les  jours  passez  traicté  avec 
les  évesques  et  théologiens  sur  l'abobtion  des  édietz,  mais  que  tout 
estoit  venu  à rebours,  dont  l’on  se  faschoit  tant  plus  que  rien  n’avoit 
esté  oblié  pour  passer  ce  faict  oultrc , auquel  l’on  se  trouvoit  bien  for- 
compté,  aiant  trouvé  tant  de  résistence,  et  qu’il  vouldroit  que  le  roy 
sceut  ce  que  passe  et  combien  de  temps  il  y a que  l’on  remue  ce  mes- 
naige  ; et  que  luy  seul  at  souvent  tenu  contre  durant  la  maladie  du 
1 De  Porluga!. 
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président  Viglius,  et  qu’il  entend  que  l’on  est  après  pour  derechef  le 
remettre  en  forge  par  les  Estât*.  Mais  (ce  qu’est  le  milleur),  il  asseure 
qu’il  at  veu  les  instructions  du  conte  d’Egmont  *,  qui  n’at  povoir  de 
conclure  sans  encores  adviser  le  roy , duquel  il  dit  sçavoir  certaine- 
ment que  les  seigneurs  ne  sont  contens,  mais  qu’il  ne  sçait  pourquoy, 
et  qu’il  sçait  qu’il  [le  roy]  escript  h D ■ intérim  vehementer  miratur 

• quod  uhi  causa  religionis  patiatur,  venin*  in  liane  controversiam • 

Il  dit  encore  que  l’ayde s que  donne  sa  majesté  ne  sera  de  grand  effect 
si  elle  n’y  donne  l’ordre  requis,  comme  il  espère  elle  ferai.  U regrette 
grandement  la  pusillanimité  du  président  Viglius,  et  que  Hopperus  se 
plie  tant. 

Ces  propos  me  lint-il  hier,  jour  de  la  Pentocouste , avec  bien  grande 
affection,  et  craindant  d’estre  accousté5,  serra  luy-mesme  sa  chambre; 
et  ad  ce  que  je  puis  veoir,  il  at  desplaisir  de  veoir  ce  que  passe,  et 
cognoist  maintenant  l'eslude  de  I),  prenant  le  mesme  but  pour  le  ser- 
vice du  maistre.  Il  se  donne  du  torment  au  ceur  comme  je  hiv  ay  dit, 
te  suppliant  de  ne  se  donner aulcune  peine,  mais,  cheminant  ronde- 
ment, faire  son  debvoir  et  attendre  le  temps  jusques  il  soit  milleur  : 
car  il  ne  peut  demeurer  tel  qu’il  est. 

Le  xvtl'  de  ce  mois  fus-je  derechief  vers  M.  de  Barlaymont,  qui  après 
tn’avoir  parlé  de  son  faict,  vint  sur  le  publicque,  disant  que  depuis 
trois  mois  enclià,  il  n’at  esté  appelle  par  Madame , et  que  l’on  ne  luy 
at  faict  part  du  renouvellement  des  magistrats  des  villes  ny  aultre  chose 
de  sa  charge,  et  que  disant  l’aultre  jour  quelque  opinion  au  conseil 
d’estat,  son  altèxe,  cam  contemptu,  dict  : • Qu’est-ce  qu’il  dict?»  le 
répétant  par  deus  fois.  Il  pense  que  les  seigneurs  couvent  quelque 
chose  par  tant  de  consultes  qu’ils  tiennent;  que  Madame  at  despesché 
vers  le  roy  peull-cstre  pour  avoir  plus  de  résolution , et  que  l’on  est 
fort  après  pour  tollir  les  édicta , encores  que  le  roy  ayt  commandé 
chastier  des  prisonniers  en  Anvers  et  de  faire  grâce  à anicuns;  qu’il 

1 (A  lui  données  |>ar  Philippe  11.)  * temps  les  aullrcs  vi.  • [Note  marginale 

1 «Lon  doibt  paier  mi  mois  de  xvm,  dt  Morillon.) 

«tes  vi  maintenant,  et  d’icy  à quelque  * ! Écouté.  ! 
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croit  certainement  que,  avec  le  temps,  l'on  hostera  les  nouvelles  évcs- 
chez,  et  qu’il  veoit  clérement  que  ce  que  l’on  fai  cl  est  pour  piller  i’Es- 
glise,  que  cW  U où  l'on  tend.  1)  dit  que  de  nouveau  il  at  empesché 
que  l’on  n’at  levé  gens  à l’occasion  du  prince  de  Condé , qui  est  fort 
sur  les  frontières  de  Picardie;  que  l’on  continue  de  voulloir  mectrc 
les  finances  au  conseil  d’estat 1 ; que  son  altère , que  soulloit  estre  par 
dessus  tous  et  appelle;'  ceulx  qu'elle  voulloit  (lequel  poinct  avoit  avec 
ai  grande  peine  gaigné  la  feue  royne’  et  maintenu  que  cliascun  feicst 
ce  qu'il  debvoit  sans  se  mesler  de  l'aultruy),  s'apperceoit  Lien  que 
par  ce  moi  en  elle  perdra  auctorité;  mais  qu'estant  vonu  si  avant,  elle 
veult  passer  carière , espérant  pouvoir  durer  jusques  à ( arrivée  du 
roy.  Qu'elle  faict  la  com-t  à Mansfelt,  duquel,  passé  ting  an,  elle  ne 
povoit  entendre  parler,  dont  il  est  plus  hardi  et  dict  qu'en  son  gou- 
vernement il  ne  soutirera  que  aultre  commande  que  luy,  et  s'est 
fort  plaiact  de  son  conseil,  ce  que  Madame  at  commandé  estre  an- 
noté; que  le  conte  de  Hornes  at  obtenu,  contre  toutte  raison,  ce  qu'il 
demandoit  louchant  aulcuns  limites  en  Hollande;  que  ceulx  de  Geldrcs 
ne  veuillent  le  conseil;  que  la  religion  se  perd;  que  Meghe  les  com- 
plaicl  pour  le  regard  de  quelque  gratuité  , qu'il  seroit  mieuix  que  le 
roy  luy  donnit  dix  fois  aultant , puisque  son  auctorité  se  perd  pour 
si  peu;  que  l'on  les  at  pressé  sur  l'ayde  au  temps  qu'ils  ont  le  inoings 
demoien,  pour  les  doiumaiges  qu’ils  ont  receu  cet  hiver,  et  que  enfin 
ils  accorderont;  mais  avec  plusieurs  conditions,  grande  modération  et 
attermination  de  trois  ans,  de  sorte  que  tout  cela  se  mangera  par 
finances,  sans  qu’il  en  retourne  ung  double  de  prouffit  au  roy,  qui, 
par  ces  moiens,  perd  son  auctorité , pour  laquelle  establir  la  feue  royne 
print  tant  de  peine  et  que  maintenant  tout  tombe  h ung  coup. 

Il  dict  aussi  que  Aremberg 5 se  plainct  fort  que  en  son  gouverne- 
ment la  religion  s’en  vad,  et  qu’il  ne  sçait  plus  tenir  contre,  faisant 

' * L’on  me  dict  que  les  seigneurs  luy  • voyer  le  conseil  privé  k M alinéa.  • ( Aote 
« ont  mandé  de  saccomodcr,  ou  autrement,  marginale  de  Morillon .) 

• veuille  ou  non , qu'ils  passeront  oultre  ce  * Marie,  douairière  de  Hongrie. 

• quilz  ont  emprins  des  finances,  et  d'en-  * Jean  de  Ligne,  comte  cl’ Aremberg, 
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chascun  ce  qu’il  veult.  Il  dit  qu’il  emporte  envie  à D , le  véanl  hors 
de  la  presse;  qu’il  s’y  mectra  aussi  quelque  jour  hors,  s’il  veoyt  que 
le  roy  ne  prend  le  frain  aux  dents;  qu'il  luy  vouldroit  bien  escripre, 
ne  fût  que  s'il  se  sceut  et  que  après  sa  majesté  feict  ce  que  les  sei- 
gneurs vouldront,  cela  ne  scrviroit  que  pour  le  faire  mocquer,  et 
jecter  dehors  honteusement. 

Nous  parlasmes  aussi  de  Renard.  U dit  que  les  seigneurs  disent 
que  le  roy  le  veult  purger  pour  démonstrer  son  innocence,  et  que 
Renard  a juré  sainct  Pierre  qu’il  dira  maintenant  tout  ce  qu’il  n’at 
oncques  volu  dire.  Je  luy  dcmandiz  s’il  croioit  qu'il  se  fut  si  longue- 
ment tenu  de  le  dire,  en  cas  qu’il  sceusl  quelque  chose,  aiant  dict  et 
rontrouvé  tant  de  mensonges.  Il  dict  bien  que  non,  quant  à luy,  mais 
que  les  seigneurs  le  croioient,  et  qu’il  est  d’opinion  que  le  roy  entre- 
tient D.  Je  dicta  qu’il  y a longtemps  qu’il  le  dict,  et  que  doncques 
confessc-il  que  le  roy  luy  porte  respect;  que  touttefois  il  n’y  a pour 
quov  il  vouldroit  entretenir  ung  sien  vassal. 

Je  adjousteray  encores  ung  poinct  qu’il  me  dict  à certes  avoir  en- 
tendu, que  nostre  Sainct  Père  s’estoit  complainct  au  sacré  consistoire 
que  le  patrimoine  de  Sainct-Pierre  estoit  tellement  expilé  et  distraict, 
que  en  si  grande  nécessité  comme  en  la  présente,  il  n’y  avoit  moien 
de  povoir  résister  aux  emprinses  du  Turcq,  et  qu’il  estoit  plus  que 
temps  d’y  remédier  et  recouvrer  ce  que  estoit  tollu  i i'esglise,  et  qu’il 
voulloit  commencer  à la  Mirandole  et  aller  plus  avant.  Les  emprinses 
sont  plus  faciles  que  l'exécution.  Touttefois  le  sieur  Castillo  m’asseure 
qu'il  at  nouvelles  sur  le  mesme. 

avait  épousé  Marguerite  de  U Marck,  mur  dans  tout  ce  qui  concernait  le  service  pu- 
et  héritière  du  comte  Robert  III , morte  en  blic.  Elle  avait  beaucoup  de  jugement  et 
1 597.  Elle  rempéclta  d'entrer  dans  ta  ligue  d’esprit , et  parlait  de  la  guerre  comme  un 
des  seigneurs,  car  elle  dirigeait  son  mari  homme  du  métier 
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LXXII. 

EL  EMBAXÀDOR  CHANTONNAY 

AL  REY  D.  FELIPE  IJ1. 

(Ambassades  de  Chantonnay,  I,  109.) 

Vien»,  é * de  junio  1 565. 

Por  los  negocios  continuos  sobre  la  provision  de  lo  que  toca  à la 
empresa  de  Snendi,  de  la  quai  no  se  sabe  lo  que  resultarâ,  como  por 
mis  precedentes  tengo  escripto , hasta  que  buclvan  los  que  han  ydo 
à Constantinopoli , ha  tardado  cl  emperador  en  responder  à lo  eonte- 
uido  en  la  carta  que  V.  M.  fué  servida  mandai-  nie  escrivir  en  treinta 
y uno  de  março,  y despues  de  haver  el  emperador  consultado  sobre 
ello,  lia  declarado  su  intencion  por  escripto,  el  quai  vert  V.  M.,  y es 
en  efecto  lo  que,  tnurhos  dias  ha , compreendia  yo  de  lo  que  havia 
podido  alcançar.  Hablàndome  el  emperador  en  esta  materia  pocos  dias 


1 L'empereur  considère  comme  certain 
te  succès  de  sa  demande  relativement  au 
mariage  des  prêtres,  el  espère  que  le  nou- 
veau nonce  aura  mission  d'accorder  la  dis- 
pense après  quelques  informations  prises 
sur  les  lieux.  Mort  tragique  du  vice-chan 
celier  Seld  à la  suite  d'une  chute  de  voi- 
ture, et  son  éloge.  Les  Turcs  continuent  à 
ravager  la  frontière,  et  pour  peu  qu'ils  re- 
çoivent du  renfort,  il  ne  sera  guère  pos- 
sible de  marcher  contre  eux,  et  Schwendi, 
qui  se  trouve  présentement  à plus  de  cent 
lieues  de  Vienne,  n'étant  pas  secouru  à 
temps,  se  verra  obligé  de  capituler.  Mal- 
heureusement l'empereur  n'est  pas  assez 
PAPIERS  b'ETAT.  — IX. 


fort  pour  entretenir  seul  une  armée  suffi- 
sante contre  le  Turc,  et  ce  qui  inspire 
à Chantonnay  des  craintes  encore  plus 
vives,  c’est  l'indifférence  actuelle  de  l'am- 
bassadeur de  Transylvanie  et  de  celui  de 
Pologne  relativement  aux  mêmes  négocia 
lions  de  paix  qu'ils  poursuivaient  deux 
mois  auparavant  avec  la  plus  grande  acti- 
vité. Une  autre  cause  d'inquiétude,  c'est  la 
disposition  des  Hongrois,  dont  un  nombre 
considérable,  lassés  de  la  prospérité  de 
l'empereur,  le  voient  avec  plaisir  dans  l’im- 
puissance d'arriver  aux  frontières,  parce 
que,  à la  faveurdu  trouble  qui  régnes  l'inté- 
rieur, Us  peuvent  vivre  k leur  guise  et  sans 
3i 
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despues  de  llegado  aqtii  *y  despues  referiéndomc  S.  M.  k)  que  havia 
passado  con  el  nuncio , y à lo  que  compreendo  tratando  a ci  cou  mu- 
chas  personas,  porque  es  materia  que  esta  en  la  boca  de  todos,  ticneo 
por  cierto  que  S.  S.  lo  concédera , y que  cl  nuevo  nuncio  que  acâ 
esperan,  verni  con  facultad  de  concederlo  despues  de  haverse  infor- 
niado.  Plega  Dios  que  no  sea  como  muchos  otros  que  yo  he  conocido, 
los  quales,  como  muchas  voies  lo  he  escripto  à V.  M.,  procuran  en 
todas  las  negociacionesque  les  vienen  à manos  complarer  i los  prin- 
cipes 6 pucblos  donde  residen  para  acomodar  sus  particulares! 

Lo  de  arriba  pudicra  yo  haver  avisado  à V.  M.  por  el  ordinario  del 
sàbado  passado,  sino  fuera  que  parti endo  el  emperador  por  la  maiiana 
de  aqui , me  mandé  que  acompanasse  à la  emperatriz  à una  casa 
que  el  emperador  tiene  cerca  deste  lugar,  y como  fueron  ally  tam- 
bien  los  del  consejo , pensé  que  era  para  negociar,  pcro  no  fué  sino 
para  hazcrme  mcrced,  porque  ally  quedé  encerrado  con  sus  conse- 
jeros,  tratando  de  sus  negocios  particulares  hasta  las  quatro  y media, 
que  era  la  hora  de  la  cena,  y esténces  licencié  los  consejeros  para 
bolverse  cada  uno  a su  casa,  y como  la  dicha  casilla  no  esté  mas  de 
dos  millas  ilalianas  del  lugar,  y cautino  muy  llano  y arenoso , bolvian 
todos  en  sus  coches,  y entre  otros  venia  el  pobre  doctor  Seld  en  un 


avoir  rien  à appréhender  de  sa  justice.  La 
guerre,  en  effet,  favorise  parmi  eux  des 
désordres  incroyables  : c’est  ainsi  que,  mal- 
gré {‘occupation  de  leurs  terres  et  châteaux 
par  le»  Turcs,  ils  ne  perdent  réellement 
pas  la  moindre  chose  en  matière  de  juri- 
diction ni  de  revenus,  car  leurs  vassaux, 
même  dans  un  rayon  de  cinquante  ou  de 
soixante  lieues  occupé  par  l’ennemi,  par 
la  crainte  de  quelque  vengeance,  s'empres- 
sent de  leur  payer  leurs  redevances , sans 
préjudice  des  contributions  imposées  par 
l’ennemi  ; et  les  évêques  mêmes  exigent 
une  partie  de  leurs  droits.  Aussi  les  sei- 
gneurs de  ce  paya  s’inquiètent  fort  peu  que 


les  Turcs  triomplient  ou  non,  parce  que 
le  dommage  retombe  en  définitive  sur  la 
tète  des  vassaux.  Ceux  de  l’empereur  s’ac- 
quittent également  envers  lui.  et,  malgré 
l’occupation,  ses  revenus  ordinaires  sc  trou- 
vent peu  diminués,  à moins  que  les  com- 
mandants des  forteresses  ne  s'emparent  de 
ces  sommes  en  lui  persuadant  qu'ils  n’ont 
rien  reçu.  Arrivée  à Vienne  des  ambassa- 
deurs de  Florence  et  de  Ferrare,  chargés 
de  remercier  Maximilien  du  consentement 
qu’il  a donné  au  futur  mariage  de  leurs 
maîtres  avec  deux  archiduchesses.  (Voir  la 
dépêche  suivante,  etc.) 
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coche,  suyo,  hecho  à la  manera  de  Baviera.  sentado  él  de  una  parle 
las  piemas  fucra  de!  coche,  y el  doelor  Zazio  de  la  otra  parte  de  la 
mesura  hranera,  y como  fiieron  â medio  caniino  teniendo  el  corbe  de 
§eld  quatro  cavallos  de  dos  en  dos  y entre  ellos  lia  via  uno  rixoso,  que 
cotnenço  à empinarse  talmentc  que  el  cochero  de  medroso,  6 de  bor- 
raebo,  cayo,  y fuéronse  los  cavallos  à toda  Curia  corriendo  li.iz.ia  el 
lugar.  El  Zazio  por  quitarse  de  aquel  peligro  saltô  del  coche,  que 
llevava  muv  gran  Curia , y en  saltando,  como  era  gordo  descalabrose 
tnuy  mal  la  cabeca  ; de  ally  à un  roto  quiso  Seld  tambicn  saltar,  y 
siendo  gordo  y ernioso,  6 rota,  y el  coche  en  inuygran  Curia,  en  sal- 
tando di6  tal  golpe  en  tierra  de  la  cabeça  y de  todo  el  cuerpo  que 
nunca  hablo  palabra,  y acaho  de  morir  dentro  un  quarto  de  hora.  lo 
quai  los  otros  consejeros  mandaron  avisar  al  emperador.  y llegéle  el 
mensajero  tarde  porque  yvamos  de  aeà  para  allé  por  el  bosque , y por 
esta  nueva,  la  quai  le  diô  grande  çoçobra  y pesaduuibre,  no  quiso 
entrar  enel  lugar  que  no  fuesse  ya  tnuy  noche,  y Cué  larde  para  poder 
yo  escrivir  con  el  ordinario;  Dios  perdone  ai  deCuncto!  Al  emperador 
y â todos  los  de  la  corte  general  y parlicularrnente  pesa  iniinito  desta 
muerte;y  verdaderamentc  era  raro  hombre,  assy  en  habilidad,  como 
en  llanexa,  bondad  é integridad,  y V.  M.  ha  perdido  en  él  un  biien 
criado,  que  pûbiicamcntc  proCessava  ser  tal,  y aunque  residia  aqui 
con  el  emperador,  teniale  harto  declarado  que  et  servicio  de  V.  M. 
le  eradelante  todos  los  otros;  ha  dexado  su  viuda  nniy  desconsolada. 
assy  por  la  pérdida  en  si  como  por  haver  sido  por  tan  subito  y pre- 
cipitado  caso.  Pesante  dar  esta  rnala  nueva  à V.  M.,  la  quai  sé  que  la 
sentira;  mas  no  lo  puedo  escusar. 

Por  las  susodichas  occupaciones  y coustdtacioncs  continuas  no  ha 
havido  lugar  céniodo  de  hazer  el  juramento  de  lo  de  Milan  y Sena  ; 
pero  el  emperador  muestra  tal  voluntad.  que  no  se  pierde  tiempo  en 
eilo,  y cierto  anda  tan  trabajado,  que  es  maravilla  como  lo  puede 
llevar. 

Los  Turcos  hazenquanto  pueden  sobre  la  Croulera,  hazen  correrias 
y toman  castillos  como  sy  fuesse  guerra  abierta  ; verdad  es  que  no  aco- 
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meten  ningun  lugar  de  los  principales  de  la  frontera,  y es  porque  hasta 
agora  tienen  poca  gente  para  liazcrlo.  Mas  cada  dia  se  les  va  alle- 
gando,  y si  los  berlarboes  vezinos,  y otros  confederados  del  Turco 
se  les  jnntan,  no  veo  manera  de  yr  à encontrarlos,  ny  de  socorror  à 
Suendi  si  le  cercan,  que  esté  mas  de  cien  léguas  tudcscas  de  aqui, 
•y  por  mas  que  se  baya fortificado , si  no  se  le  embia  relresco  de  gente, 
acabàrscle  ha  la  que  tiene,  y si  le  aprictan  y no  hay  soccorro,  tam- 
bien  se  le  podrin  acabar  las  viluallas  y perderse,  él  y sus  {uerças  ga- 
nadas,  y el  poder  de  aci  no  es  tal  que  solo  el  emperador  pueda  hazer 
y sostener  un  justo  exército  contra  la  gente  del  Turco.  Plcga  Dios 
encaminarlo  como  conviene  à su  scrvicio,  y no  acontezca  lo  que  yo 
he  temido  desta  jornada,  y lo  tengo  escriplo  à V.  M.  desde  l ima  en 
el  principio  de  março;  y lo  que  me  haze  tetnerlo  y que  esto  baya  de 
yr  mas  adelante,  seûaladamente  si  entiende  el  Turco  la  flaqueza  de 
aci,  es  que  aunque  unos  dizen  que  los  baxàs  lo  hazen  sin  (omission 
del  Turco,  veo  que  el  embaxador  del  Transilvano  que  aci  esta,  y 
el  de  Polonia  tambicn  andan  rnuy  tibios,  y aun  medrosos  en  lospun- 
los  mesmos  que  Suendi  havia  acceptado  del  Transilvano  debaxo  del 
bcneplàcilo  del  emperador,  y parece  que  poco  se  les  da  que  haya 
concierto  6 no  lo  haya , no  obstante  que  dos  meses  lia  andavan  en 
ello  muy  calicntes.  Yo  dixe  al  emperador  dias  lia  la  sospccba  que 
ténia  en  esto;  parece  que  S.  M.  y los  de  su  consejo  han  eslado  hasta 
agora  en  opinion  que  fuessen  solamente  maùas  del  Transilvano  y 
fieros  y muestras  de  los  baxacs,  para  dar  mas  calor  y favor  à la  ne- 
gociacion  del  Vayvoda;  mas  veo  que  entre  essas  y estas  los  Turcos 
toman  y saquean  muchas  plaças,  matan  niucha  gente  y llevan  mueba 
presa,  y mas  se  vee  elaramente  en  los  l'ngaros,  que  à muclios  dellos 
pesa  de  la  prosperidad  del  emperador,  y no  querrian  que  se  adelan- 
tassc  mas  à la  frontera,  porque  estando  cl  rcvno  aqui  rebuelto  no 
hay  justicia  sobre  ellos,  y viven  como  les  parece.  Y aunque  tome  el 
Turco  sas  caslillos  y tierras  no  pierden  en  ello  mas  de  la  juridiction, 
porque  los  vassallos  aunque  estén  cinqucnta  y sessenta  léguas  dentro 
de  las  tierras  del  Turco  no  dexan  de  aeudir  con  la  renta  ordinaria  de 
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micdoque  tienenque  no  haziéndolo,  sus  senores  hizicsson  alguna  cor- 
reria  sécréta  para  quemarlos,  o ronrertàrse  con  alguno  que  los  que- 
masse  , y por  esta  via  cogen  sus  rcntas  de  los  lugares  que  han  sido 
dellos  por  alexados  (pie  estén,  y aun  basta  Belgrado,  y no  obstante 
esto  paga  el  villano  sus  eontribuciones  al  Turco,  y al  setior  particular 
que  por  él  le  es  dado,  y aun  i los  obispos  de  aci  muclia  parte  de 
sus  derechos,  cosa  que  paresce  increyble,  y nie  lo  han  mostrado  1res 
ô quatro  pliticos  sobre  la  carta  ; solos  quedan  exemptes  los  que  estin 
cubiertos  de  alguna  fortaloza  que  estorva  el  passo,  y les  assegura  de 
correrias,  que  de  alli  al  ras  no  quieren  pagar  à les  de  aci  por  tenersc 
ya  seguros,  mas  lodo  lu  que  se  puede  andar,  por  lexos  que  sca,  queda 
en  este  miedo  y obligacion,  y por  esto  no  se  les  da  lanto  i los  senores 
que  el  Turco  prospéré  porque  el  principal  dano  é incomodidad  es  de 
los  vassallos,  los  quates  por  ser  la  tierra  tan  buena  lo  pueden  sostencr 
y cumplir  con  todos.  Y esto  he  querido  escrivir  incidentcmente  porque 
creo  se  maravillari  V.M.  dello,  y no  solo  es  esto  quanto  4 los  senores, 
mas  aun  los  lugares  que  ban  sido  particulamiente  del  emperador  le 
acuden  casi  con  la  renta  antigua,  pero  no  con  los  pechos  y a judas  ex- 
traordinarias,  y le  faltan  poco  con  las  dichas  renias  ordinarias,  sino  es 
que  sus  capilanes  de  las  l'ortalezas  le  hagan  encreyente  que  no  cobran 
y lo  tomen  para  si;  y no  digo  que  lo  hagan,  mas  cierto  es,  y se  vee 
elaramente  que  los  que  tienen  los  cargos,  sy  quieren  aprovccharsc  bi- 
zense  riquissimos,  y no  de  correrias,  y en  otras  partes  los  alcaydcs  sou 
lorçados  4 poner  de  sus  haziendas  para  bonrar  y acreditarse  con  los 
soldados  y tener  el  cargo  y plaça  en  reputacion,  y esto  entiéndolo  no 
solamente  de  Ungaros , mas  tambicn  de  otros  vezinos  y comarcanos  y 
gente  plitica  en  aquel  pays,  que  pueden  hablar  dello  sin  passion;  ver- 
dad  es  que  las  rentas  ordinarias  de  las  aldeas  que  son  del  rey,  no  son 
taies  que  el  emperador  pueda  hazer  principal  ny  aun  gran  caudal 
délias,  porque  son  pocas,  las  mas  son  de  cavalleros  vassallos.  Al 
Ungaro,  que  esta  vezino  de  la  frontera  y no  encubierto  de  las  fuer- 
ças  del  emperador,  lanto  se  le  da  del  emperador  que  de  mi,  por- 
que si  lo  quiere  castigar  por  alguna  cosa , aunque  sea  muy  enorme 
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lucgo  sc  pone  en  la  prolection  del  Turco,  6 del  Transilvano;  passar 
adelantc  es  començar  la  guerra  formada,  y si  algo  se  pierde  en  lo  que 
el  Turco  ocupa,  bien  sc  recompensan  los  seüores  sobre  los  vassallos 
que  estin  desta  parte  porque  los  tiranizan  y dessuellan  vivo*,  y no 
hay  qucxarse  ny  esperar  remedio , porque  dénias  de  perder  la  ha- 
zienda  mandarles  ban  matar  â palos  en  su  presencia,  y para  ello  no  hay 
castigo  ninguno. 

Dénias  de  la  gente  que  est£  cou  Suendi  se  embian  agora  de  nuevo 
mil  cavallos  de  Moravia  muy  buenos  y muybien  armados,  que  para 
esto  se  liavian  mandado  apercebir  algunos  dias  lia,  y dos  mil  hombres 
de  piè,  y estin  prevenidos  otros  tanlos  cavallos  y infantes  para  en  caso 
que  fuesse  menester  embiar  mas. 

El  conde  de  Santa  Flor  ha  Uegado  à esta  cortc  de  parte  del  duque 
de  Florcncia,  y el  conde  Ypolito Turco  de  la  del  de  Ferrara;  vienen  â 
dar  gracias  al  emperador  por  la  concession  de  los  casamieiitos,  y por 
la  licencia  que  lia  dado  S.  M.  de  (pie  se  pudiessen  visitar  las  dos  per- 
sonas;  tambien  suplican  los  dichos  dtupies  que  se  les  permita  llevar 
las  esposas  cada  una  en  su  estado  quanto  mas  presto  se  pueda  des- 
pues de  passado  el  aiio  del  luto.  Y cou  el  conde  de  Santa  Flor  ha 
venido  un  conde  de  San  Segundo,  que  el  duque  de  Florencia  querria 
que  residiessc  desde  lucgo  ccrca  la  princesa  Juana  para  servirla.  Tarn- 
bien  ha  suplicado  el  dicho  duque  que  el  emperador  haga  que  uno  de 
los  archiduques,  o entrambos acompanen  la  hermana  basta  Florencia; 
S.  M.  en  primera  respuesta  se  lia  remit  ulo  â lo  que  resolverà  sobre 
esto  con  los  archiduques  sus  hermanos,  y que  espera  aqui  dentro  seys 
semanas  al  arebiduque  Fcrdinando;  no  sé  si  se  podri  sacar  mas  clara 
respuesta.  Y porque  el  conde  de  Santa  Flor  muestra  no  querer  parar 
aqui  inucho,  antes  volverse  â Italia  por  lo  que  sc  podria  ally  offrescer 
del  servicio  de  V.  M. , dize  el  emperador  que  despues  que  baya  co- 
mumeado  lodo  lo  de  arriba  con  los  dichos  archiduques  dara  estonces 
la  respuesta  al  embaxador  para  que  la  escriva  al  duque  de  Florencia. 

llatraydo  tambien  el  dicho  de  Santa  Flor  losjoyeles  que  cl  duque 
emhia  à la  princesa  para  que  los  vea  el  emperador,  pero  es  con  con- 
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dicion  que  caso  que  baya  disolucion  de  matrimonio  se  cobren  cstos  y 
todos  los  otros  joyeles  que  mas  se  pondrin  en  manos  de  dicha  princesa 
mcdiantc  la  suma  de  quarcnla  mil  escudos.  N.  S etc. 
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I. XXIII. 

L’AMBASSADEUR  CIIANTONNAY 

AU  CARDINAL  DE  GRANVELLE. 

( Mémoires  t)e  Granvelle.  XVIII,  l a T»  - 1 3 7 . ) 


Vienne,  s juin  i565. 

L'eiupcreur  est  attaque  de  la  goutte  pour  la  troisième  fois.  11  est  impossible 
de  supposer,  d'après  sa  conduite  extérieure  et  journalière,  que  ce  prince  ait 
changé  de  sentiments  religieux;  «el  quant  avoir  osté  le  canon  de  la  messe,  ce 
■ sont  inventions  de  gens  malins  et  n'en  est  riens.  > U assiste  au  saint  sacrifice  et 
k un  sermon  qui  le  précède  tous  les  dimanches  et  fêtes,  et  n’a  manqué  à aucun 
office  tous  les  jours  de  la  Semaine  Sainte. 

Les  trois  fils  du  duc  défunt  Jean  Frédéric  de  Saxe  se  sont  justifiés  victorieu- 
sement* des  p radiques  et  levées  * qu’on  leur  imputait,  et  jamais  l'Allemagne  n'a 
été  plus  paisible  que  maintenant  Quant  au  Danemarck,  l'empereur  ne  goûte  en 
aucune  manière  les  desseins  et  pratiques  secrètes  de  la  duchesse  de  Lorraine, 
• dont  il  n'a  pas  eu  grand  gré  eu  les  tenant  pour  impossibles  quant  au  résultat  ; • 
il  désire  que  cette  dame  soit  dissuadée  d’en  continuer  la  poursuite. 

D’après  ses  lettres  d'Espagne,  Chantonna^  pense  que  les  démarches  de  Moron. 
sous  le  prétexte  d’améliorer  le  domaine  do  roi  dans  le  comté  de  Bourgogne, 
seront  infructueuses. . . . . La  mort  du  docteur  Seld,  due  à un  accident  fortuit, 
a été  vivement  sentie  à 1a  cour  de  Vienne  : • c'est  un  terrible  désastre.  • 

Le  comte  Santafiore , de  la  part  du  duc  de  Florence , et  le  comte  Ypolito  Tur- 
quio,  au  nom  du  duc  de  Ferrare,  sont  arrivés  pour  remercier  l’empereur  du  ma- 
riage prochain  de  leurs  maîtres  avec  deux  sœurs  de  ce  monarque,  obtenir  que 
ceux-ci  viennent  visiter  leurs  futures  épouses,  et  que  les  alliances  soient  consom- 
mées immédiatement  après  l’année  du  deuil  révolu. 
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L'entrevue  des  reines  de  France  et  d'Espagne  cause  de  grandes  inquiétudes  en 
Allemagne  et  en  Italie.  On  prétend  que  le  duc  d’Albe  est  parti  en  poste  pour  la 
France.  Si  ce  fait  est  vrai . ■ tel  personnage  ne  va  ainsi  sans  grandes  causes.  • 
Quels  qu'aient  été  les  conseils  de  l'ambassadeur  depuis  quatre  ans,  ou  nen 
a pas  moins  laissé  les  Français  prendre  pied  dans  la  Floride,  où  ils  oui  cons- 
truit deux  forts  qu’il  ne  sera  pas  facile  de  leur  enlever,  • car  s'il  y a peu  de 

• gens  d'Espagne  pour  les  envoier  dehors,  il  y a plus  de  quarante  mille  hommes 

• en  France  desquels  il  est  besoing  décharger  le  pays.  * Tous  les  jours  leur  pro- 

verbe ne  devient  que  trop  vrai , lorsqu'ils  disent  qu'avec  deux  choses  ils  s’assurent 
du  roi  d'Espagne,  savoir [■  Lo  no  hay  dinero  (de  Erasso)  y el  a tiempo  lie- 

• garemos  y proveereinos  ( del  duque  1 ). ] 


LXXIV. 

LE  BARON  DE  BOLWILLER 

Al)  CARDINAL  DE  GRANVELLE 
(Mémoires  de  Granvclle,  XVII],  i35-t38) 

Hsguensu,  3 jaio  i56i>. 

Mons^ Certes  je  suis  marry  que  M.  de  Ribauipicrrc  est  ainsv 

sur  ceste  nouvelle  religion;  car  aultrement  c’est  ung  bien  bon  sei- 
gneur, n’ayant  en  luy  aultre  vice  ny  maulvayselye  du  monde.  Et  tiens 
que  si  n’estoient  les  femmes,  mesme  la  contesse  d’IIerbach,  sa  bclle- 
mère,  sa  femme  et  quelques  aultres , on  viendrait  au  boult  de  le  des- 
tourner. Mais  elles  sont  si  résolues  et  tiennent  si  boue  main  & cela, 
que  si  n’est  que  Dieu  l’inspire , il  ne  s’en  fault  rompre  la  teste.  Et  lors- 
que je  futi  vers  luy,  j’eust  en  sa  présence  une  grande  dispute  sur  la- 
dite religion  avec  sadite  belle-mère,  qu'est,  à en  dire  la  vraye  vérité, 
sage,  vertueuse  et  de  bon  esprit,  sauf  en  ce  poinct. 

1 Erasso  disant,  «U  n’y  a point  d’ar-  « rons  et  pourvoirons  à tout  en  temps  op- 
gent,*  et  le  duc  d’Albe  : «Nous  arrive-  « portun.  » ( Noté  marginale.  ) 
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J’ay  veu  ce  qu’il  vous  a pieu  me  mander  touchant  M.  de  Rye, 
dont  je  vous  remercye.  Et  certes  il  faict  mal  de  se  nommer  de  Neuf- 
Chastcl , puisqu’il  n’en  est  du  nom , luy  doibgeant  souflire  celluy  de 
son  père  ; et  fauldroit  qu’à  ce  compte  mes  enflans  se  deussent  ainsy 
nommer,  veu  qu'ilz  doibvent  avoir  l’hoirye  devant  que  luy1;  vous 
voulant  bien  dire  que  si  nous  voyons  qu’il  y continue,  nous  regar- 
derons d’y  pourveoir. 

Ce  (pie  je  vous  escripviz  de  M*1  l’archiduc,  touchant  l’assistance 
queluydebvroitpromectrcsa  majesté  catholicque  en  cas  de  nécessité, 
je  tiens  qu’il  n’en  aura  besoing,  car  il  est  assez  fort  pour  contenir 
sesdictz  subjeclz  ; mais  c’estoit  en  cas  que  ses  voisins  comme  Suysses , 
protestants  et  aultrcs  se  vouloient  ligher  avec  eulx,  seroit-ce  bon 
qu’il  heust  espoir  de  l'adsistance  de  sadictc  majesté  pour  se  plus  har- 
diment maintenir. 

De  la  venue  du  roy,  j’entendz  par  voz  lettres  qu'elles  s’accordent 
aulcunement  avec  ce  que  j’ay  tousjours  dict , que  ladicte  venue  cstoit 
incertaine  : et  suis-je  en  oppinion  que  s’il  ne  vient  ceste  année  qu'il 
ne  viendra  de  longtemps  après,  ou  pourroit  bien  estre  jamais;  et 
souvenez-vous,  s’il  vous  plaict,  de  ce  que  je  dictz.  Et  s’il  ne  vcult  ou 
ne  peult  venir  par  l’Italie,  à cause  de  l’armée  du  Turcq,  je  ne  voidz 
cmpcscbement  qu’il  puisse  bien  venir  par  aultre  costé  et  si  bien  pour- 
veoir dez  les  Pays-Bas  contre  le  Turcq,  comme  dès  le  lieu  où  il  est 

De  Crompach  vous  aurez  jà  veu  comme  il  n’est  rien  de  sa  priuse, 
ce  que  se  trouve  conforme  au  dire  du  conte  d’Enbrestain.que  je  tiens 
à présent  estre  és  Pays-Bas;  car  dix  jours  après  qu’il  me  vinst  trouver 

il  faisoit  son  compte  s’en  partir  pour  ce  costé-là 

De  la  lighe  de  Flandres  je  ne  diray  sur  ce  aultre,  sinon  qu’ayant 
ces  seigneurs  ouy  le  rapport  de  M.  d’Egmont.  ilz  se  refroidiront,  et 
tiens  que  la  venue  dudict  seigneur  aura  apporté  ronpture  de  ladicte 
lighe 

1 Jeanne,  Tune  des  quatre  filles  de  Jean  de  Ribeaupicrre , et  de  celni-ci  Jtail  des* 

deNcufchatcl , seigneur  de  Moniaigu , mort  cendue , par  son  fils  Guillaume,  la  femme 
en  iÂâ8.a’était  mariée  à Gérard,  seigneur  de  Nicolas,  baron  de  BoU'iller. 
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Nous  verrons  que  ce  sera  de  la  légation  de  Schmerkowitz  (qui  est 
utig  terrible  galand)  et  aussi  qu’adviendra  de  ces  mariaiges.  Vous 
verrez  par  les  lettres  dudict  sieur  de  Sillieres  qu’ilz  attendent  de  brief 
en  ce  costel  de  Lorraine  monsieur  le  cardinal  de  Lorraine , lequel  je 
tiens  m’appellera;  que  sy  le  faict,  j'yray  veoir  ce  qu’il  vouldra  dire, 
de  quoy  aurez  part 

J’ay  receu  deux  lettres  de  M.  le  cardinal  d’Emptz;  là  il  me  dict 
pourquoy  sa  saincleté  a faict  tant  de  cardinaulx  en  ung  cop,  qu’es- 
toit  qu’il  y avoit  cinq  ans  passez  que  sadicte  sainteté  n’en  avoit 
faict  aucung,  et  dez  lors  qu’elle  est  venue  à la  papaulté  ilz  estoient 
mortz  vingt-cinq,  au  lieu  desquels  elle  en  avoit  faict  vingt-trois  pour 
réintégrer  le  collège , entre  lesquels  estoient  dix-huict  docteurs.  Dict 
oultrc  ledict  sF  cardinal  et  m’en  asseure  sur  son  honneur  que  sadicte 
sainctelé  n’a  jamais  heu  ny  ha  aulcune  lighc  avec  les  potentatz  que 
l’on  a cy-devant  nommé;  que  les  affaires  du  conte  de  Bango  ou  Bain- 
gno  et  d’Àscanio  de  la  Corne  n'alloient  bien,  pour  lesquels  j’avoye 
supplié  aucunement  ledict  s*'  cardinal  (m’eslans  congneuz  lesditz 
s*”  et  que  je  seroye  marry  de  leur  mal),  l'admonestant  de  regarder 
ne  se  faire  cnncmy  de  tout  le  monde.  Mais  il  respond  que  rien  ne 
se  fera  que  la  justice,  et  que  si  l’on  vouloit  endurer  le  faict  de  tant 
de  tirandz  qu’il  y a en  ce  quartier-là  sans  administrer  la  justice,  il 
n’y  auroit  personne  qui!  puisse  vivre. 

M’escript  aussy que  l’armée  du  Turcq  vient  avec  telle  et  si 

grande  puissance  que  l’on  ayt  jamais  veu  ny  ouy,  de  laquelle  tous 
les  princes  d’Italye  ont  grand  craincte.  Et  oyres  que  ladicte  armée 
ayt  prms  voyclc  le  dernier  de  mars,  que  l’on  ne  sçavoil  encoires  où 
elle  vouloit  tuniber,  et  que  l'on  a faict  levée  de  buict  milz  piétons 
ilalyens  pour  cslre  à Rome  le  xv*  jour  du  mois  passé,  à employer  où 
il  sera  de  besoing  contre  ladicte  armée;  ce  qu’il  pense  s’interprétera 
par  les  malingz  ault rement  : mais,  comme  il  le  m’asseure,  ce  n’est 
à aultre  intention 

Le  jour  d’hier,  sur  le  bien  tard,  est  arrivé  en  ce  lieu  le  duc 
George-Jehan  de  Zweybrug,  avec  cinquante  chevaulx,  et  s'ayant  logé 
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en  la  ville,  je  le  suis  allé  vcoir.  Entre  aultres  propoz 1 que  nous  avons 
heu  ensemble,  il  m’a  dict  qu’il  alloit  vers  le  duc  du  Wirtemherg 
et  marquiz  de  Baden,  scs  tuteurs,  pour  ce  qu'ils  l’advoyent  adverty 
qu’ilz  entendoyent  que  le  duc  Wolflang,  son  cousin,  levoilgens contre 
luy  et  ses  terres,  mesmes  pour  Liitzelstcin;  voyres  que  le  baron  de 
Gerazecht’,  gouverneur  dudict  duc  Wolflang  en  ses  peyz  de  par  deçà, 
en  faisoit  de  grandes  menasses  et  démonstration , faisant  sa  levée  au 
Bodensée5;  et  treuvoit  le  duc  Wolfang  ceste  occasion  qu’il  veult  rap- 
peller  l'option  et  le  chois  qu’il  ha  donné  audict  Gcorge-Jclian,  son 
cousin,  au  partaige  qu’est  à faire  entre  eulx;  disant  ledict  duc  George- 
Jehan  que  s’il  voidl  que  l’on  veuille  mectre  camp  devant  ledict  Lüt- 
zelstein,  il  y mectra  deux  centz  arquebouziers,  et  ce  pendant  avec 
vic  chevaulx  passera  sur  les  terres  de  sondict  cousin  et  bruslera  tant 
qu’il  pourra.  Touttesfois  qu’il  estoit  après,  comme  il  dict,  d’obtenir 
de  la  chambre  impériale  ung  mandement  de  non  ojfendendo  ; et  que 
s’il  advenoit  qu’il  faille  se  mectre  aux  armes,  cela  donera  occasion  à 
toute  l’AUemaigne  de  se  mouveoir  tant  pour  une  part  que  pour  l’aul- 
tre.  11  me  requit  de  luy  debvoir  eslre  son  pleige  pour  x milx  florins  à 
Strasburg,  ou  bien  luy  faire  presler  en  ceste  ville;  à quoy  je  feitz  si 
bonne  response  et  excuse  qu’il  ne  m’en  parla  guères  après,  encore 
que  je  luy  vouldroye  faire  plus  ; mais  je  ne  me  veultz  mectre  en  gar- 
bouiile.  Aussi  ne  sçay-je  la  volunté  de  mon  maistre  en  son  endroict. 

Il  me  dict  que  l’empereur  l’croit  bien  de  faire  la  paix  entre  ces 
deux  roys,  Suède  et  Dannemarq,  et  le  vray  moyen  seroit  de  donner 
à chascun  une  de  ses  sœurs.  Mais,  Jésus!  cela  en  est  bien  loing,  veu 
que  s’il  s’eust  pu  faire,  l’on  n’y  eust  tant  demeuré. 

Nota  que  ledict  seigneur  me  disoit  aussy  que  madame  de  Lorraine 
pourroit  faire  la  paix  entre  iesdiets  roys  par  ses  deux  filles. 

Le  duc  George-Jehan  de  Zweybrug  dict  que  le  Moscovytte  ayde 
au  Suédois  de  sel,  de  bled,  et  aultres  choses  nécessaires. 

1 .Voirie  rapport  de  tel  entretien,  écrit  vtlte,  WHI,  58-64.)  — *’  Geruldaeck. — - 

en  langue  allemande , adressé  par  le  baron  1 Le  lac  de  Constance 

à 1* archiduc  Ferdinand.  (Mémoires  de  (srun 
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LXXV. 

NOUVELLES  DE  MADRID, 

DU  vn  DE  JUISG  1565 

I Mémoires  de  Granvelle,  XVIII,  357-358.) 

Le  nunce  <lil  jiape  et  l’évesque  de  Cuença , confesseur  du  roy,  sont 
allez  à Valladoiid  tant  pour  l’affaire  de  l’archevesque  de  Toledo, 
comme  l’on  dict,  que  pour  l’aafo  (da  fe)  qui  se  doibt  faire  le  dimen- 
cbc  après  la  Pentecouste. 

Les  préparations  de  Rurgos  n’ont  heu  effeet  à cause  de  la  peste; 
par  quoy  la  roync  catholicquc  a prins  aultre  chemin,  par  Soria  et 
Pampclona,et  dict  l’on  quelle  est  maintenant  desjà  près  de  Bayonne. 
Sa  majesté  estoil  à Medina-el-Campo  le  vingt -cinquiesme  d’apvri! 
et  à Valladoiid  le  troisiesme  de  may.  Le  duc  d’Alha  vad  après  par  la 
poste  pour  Iraictcr  quelque  grande  chose  avec  les  François.  Son  fdz 
hastard,  dom  llernando,  prieur,  vad  avec  ladicte  royne  en  grand  ap- 
pareil, et  despend  par  jour  cent  ducatz  et  plus.  Aultres  seigneurs  es- 
paignolz,  ytalicns  et  ilammaiuz  vont  avec  le  président  Tisnach;  le  se- 
crétaire Pfintzing  et  Courteville  sont  avec. 

La  court  de  France  estoit  à Montalban , sept  lieues  de  Bayonne , le 
vingtiesme  de  may.  ' 

Le  roy  arriva  devant  hier  icy,  et  le  prince  son  fdz.  La  princesse  et 
les  petitz  princes  d’IIungrye  y estoyent  arrivez  par  avant,  revenant 
d’Aranjucz.  Sa  majesté  doiht  partir  demain  pour  aller  à Aranjuez,  et 
dès  là  vers  Bosque , et  chemynera  çà  et  là  par  ses  maisons  de  plai- 
sance sans  s’arrester,  attendant  le  retour  de  la  royne , que  l’on  tient 
sera  deans  la  Sainct-Jacques.  Mais  les  gens  du  conseil , secrétaires  et 
aultres  qui  ont  affaire  avec  sa  majesté,  concluront  et  aborderont  tous 
à Ségovye  prez  de  Bosque. 
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Dom  Juan  d'Austria  entre  maintenant  au  conseil  de  guerre. 

Le  roy  faict  assembler  et  joindre  touttes  ses  galères,  ayant  envoyé 
argent  et  munition  pour  garder  la  coste  et  lillo  de  la  mer  k cause  de 
l’armée  du  Turcq  qui  s’est  apparue  et  a tiré  devers  Malta.  Aulcunos 
fustes  sont  venues  près  de  Aiguesmortes.  San  Pietro  Corso  a liaban- 
donné  l’isle  de  Corsica,  et  s’est  passé  à l’armée  du  Turcq  bien  receu, 
et  luy  a l’on  donné  quelsques  galères  pour  mener  ot’i  bon  luy  sem- 
blera. 

Le  pape  et  le  duc  de  Florence  n'ont  voulu  accorder  leurs  galères 
à sa  majesté. 

Icy  court  le  bruict  d’un  poisson  apparu  en  la  ville  de  Cerita , ap- 
partenante au  roy  de  Portugal , et  qui  est  prez  de  l’estroict  de  Gibcr- 
thar.  Il  est  de  façon  d’une  tonyne  *,  long  de  deux  aulnes;  sur  sa  teste 
y a emprainct  ou  painct  naturellement  ung  chasteau  d'un  costé,  et 
ung  aultre  d’aultre;  par  ses  temples  et  lianes  des  navyres  et  galères 
grandes  et  petites,  toutes  bien  marquées  et  peinctcs,  si  que  elles  es- 
taient faciles  à discerner  et  congnoistre.  Il  y a ccrtiflicalion  et  pour- 
traict  envoyé  au  roy.  Il  n’y  a rien,  à mon  advis,  d’incroyable,  selon  les 
monstres  et  choses  estranges  et  diverses  que  nous  avons  veu  de  la 
mer.  Le  capitaine  de  ladicte  ville  de  Cerita  avoit  envoyé  la  peau  du- 
dict  poisson  au  roy  de  Portugal. 

Ung  ambassadeur  du  roy  de  Dannemarq  est  arrivé  icy,  par  la  poste, 
avec  sept  chevaulx. 

Dom  Garcia  de  Toledo , capitaine  général  des  galères,  est  à Gen- 
ncs  avec  xlv  galères,  et  en  attend  d’aultres,  tellement  qu’il  espère 
rassembler  jusqu'à  nouante  galères. 

L’armée  du  Turc,  que  l’on  estime  de  cl  galères,  après  s’estre  pro- 
menée devant  Malta,  pensant  attirer  et  surprendre  quelques  ungz,  a 
tiré  vers  la  Goulelte.  Mais  l’on  y a faict  nouvelles  fortiflications  et  a 
esté  renfresclne  de  gens,  d’argent,  de  munitions  et  vyvres;  et  y sont 
plusieurs  vaillans  hommes,  capitaines  et  aultres  gens  esprouvez;  de 
sorte  que  l’on  ne  crainct  rien  de  ce  costé-là,  ny  aussy  de  Malt:»;  car 
1 {Tonne,  petite  tonne ?} 
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le  grand  inaistre  a escript  au  roy  qu’il  a vyvres  pour  ung  an  et  force 
bones  gens  et  munitions. 

Le  rond  qu’est  sur  la  teste  du  poisson  ry-dessus  mentionné  et  prer. 
du  chastcau  est  comme  une  lune  esclipsée. 

Tous  ceulx  du  conseil  de  guerre  et  d’estat  s'assemblent  journelle- 
ment vers  le  prince,  et  y entre  don  Juan  de  Austria. 


LXXVI. 


LE  CARDINAL  DE  GRANVELLE 

AU  BARON  DE  BOLWILLER. 

(Mémoire*  de  Granvclle,  XVIII,  146-149  ) 

BdiicJoncourl,  S juin  1 565- 

.....  Quant  à femprinse  dont  l’on  vous  avoit  requis,  je  suis  sur 
ma  foy  marry  que  l’on  ne  le  vous  permect.  car  j’en  eusse  espéré  par 
vostre  moyen  bien  bonne  yssue , et  non  telle  que  soubz  la  conduicte 
de  celluy  que  l'on  y veult  entremeclrc , que  n’y  pourra  entendre  si 
tosl  ; et  cependant  la  chose  se  fera  plus  dilficille  par  l’achèvement  de 
la  fortification  et  aultres  provisions  et  changements  que  y peulvent 
entrevenir  : mais  il  n'y  a remède  ; il  faull  servir  son  maistre  4 sa  vo- 
lonté. Et  au  regard  de  l’aultre  entrepreneur,  que  se  sçait  si  bien  ac- 
commoder à ceulx  de  toute  religion,  il  y a longtemps  que  je  me  suis 
doubté  qu’en  ce  de  la  religion  il  est  des  disciples  de  Macciavello,  du- 
quel il  a estudié  les  discours , et  qu’il  se  sert  de  ladicte  religion 
politicquemcnt,  comme  l'on  dict  en  France,  pour  desseingx  humains 
et  selon  les  aifaires  et  non  pas  pour  le  respect  que  se  doibt  4 Dieu  et 
à sa  saincte  religion.  Et  aussi  Dieu  paye  ordinairement  telles  gens, 
ou  tost  ou  tard,  comme  ils  méritent.  Vostre  constance  est  saincte  et 
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louable,  et  est  beaulcoup  niieulx  de  continuer  à suyvre  vostre  che- 
min, auquel  je  m'asshcurc  Dieu  que  vous  aydera. 

Je  suis  esbchy  que  le  sp  de  Sillicres,  au  xvie  du  moys passé,  estant 
si  près,  ne  sceust  encoircs  riens  de  certain  du  retour  de  nions'  d’Egh- 
mont  et  du  prince  de  Parme,  qui  arrivarent  tous  deux  à Bruxelles  le 
dernier  d’apvril;  et  si  l’on  a use  de  diligence  (loi/,  lors  que  au  com- 
mencement de  febvrier  j’escripviz  qu’il  fût  esté  bien  se  servir  de  l’or- 
casion  de  son  voyaige  pour  l’affaire  de  madame  de  Lorraine,  on  sera 
bien  venu  à temps  pour  luy  donner  moyen  de  la  proposer  et  d’y  faire 
bon  office  ; suis  asseuré,  si  je  ne  me  forcompte  grandement,  qu’il 
n’aura  failly  de  faire  tout  bon  debvoir,  en  cas  que  l'advertisscmcnt 
de  son  altèze  soit  venu  à temps  ; ne  vous  on  sçaichant  plus  avant  que 
dire,  car  de  nul  coustel  l’on  ne  m'en  a faict  mention.  Bien  sçay-je 
que  despuis  le  retour  dudict  seigneur  d’Eghmont,  il  a parlé  fort 
bravement  et  liault  à ung  gentilhomme  que  le  roy  de  Dannemarch 
a envoyé  en  France,  que  passa  par  Bruxelles,  et  jusques  à user  de 
menasses  sur  ce  de  la  navigation  du  Zont  que  lcdict  de  Dannemarch 
empesche  aux  Hollandois  ; que  me  faict  conjecturer  que  ledict  conte 
d’Egmonl  n'eust  usé  de  ces  termes,  si  ce  n’estoit  qu’il  congneust 
quelque  chose  de  la  volenté  du  maislre , et  peult-estre  pour  servir  à 
nostre  desseing.  Mais  il  y a quclc’ung  qui  me  donne  advertissement 
d’avoir  entendu  en  Flandres  quelque  vent  (aussi  ne  le  m’asseure  l'on 
pour  tout  certcin)  que  ledict  roy  de  Dannemarch  aye,  à l’instance 
de  ceulx  de  Lubccque,  ouvert  ladictc  navigation  du  Zont,  et  qu’à 
ccsle  cause  le  prix  du  bief,  qu'estoil  monté  fort  hault,  commence  à 
avallcr  aulcuncment.  Encoires  n'avoit  ledict  seigneur  faict  rapport  aux 
aultres  seigneurs,  le  xvi'  du  moys  passé,  de  ce  qu’il  a rapporté  d’Es- 
paigne,  et  ce  pendant  chascung  en  discourt  à sa  fantasie.  L’on  aten- 
doit  le  prince  d’Orcnges,  qui,  le  xvin*  du  moys  passé,  debvoit  estre  à 
Bruxelles,  et  aussi  assembloit-on  les  Estalz,  et  l’on  verra  comme  après 
toutes  choses  s’enchcniineront. 

Renard , contre  l’oppiuion  de  plusieurs  et  les  bruietz  que  l’on  en 
avoit  semé,  demeure  encores  en  Espaigne,  et,  comme  j’entendz,  non 
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pas  du  tout  è son  contentement.  La  principale  charge  que  ledict  sieur 
d’Eghmont  a rapporté  (à  ce  que  luy-mesmes  dict)  est  que  la  religion 
catholicque  s'observe  ponctuellement  et  les  édictz  de  sa  majesté  en 
ses  payz,  et  dict  expressément  ledict  sieur  d’Eghniont,  comme  si  bon 
serviteur  de  sa  majesté,  que  s’il  y a personne  qui  veuille  contrarier 
en  ce  à la  volenté  d'icelle , il  se  déclairera  ennemy  contre  ycclluy,  et 
est  retourné  fort  content  de  sadicle  majesté,  et  aussi  luy  a elle  faict 
le  meilleur  recueil  et  traictement  que  l’on  eust  sceu  faire,  et  a ap- 
porté lettres  à chascung  des  seigneurs  principaulx  sur  ce  puinct  de  la 
confirmation  de  la  religion  en  ses  payz.  Quant  à la  venue  de  sadicte 
majesté,  certes  je  ne  vous  en  sçauroye  dire  dadvantaige  de  ce  que 
souvent  je  vous  en  ay  cscript;  et  dict  sadicte  majesté  clérement  que 
sans  la  venue  de  l’armée  du  Turcq  elle  fust  passée  cet  esté. 

Avec  les  Anglois  il  ne  s’estoit  encoires  riens  faict,  ny  avoit  l’on  es- 
poir qu’il  s’y  deust  faire  grand  chose,  pour  avoir  perdu  l’advantaige 
et  l’occasion,  contre  mon  opinion;  et  j’ay  lettres  fresches  de  nostre 
ambassadeur  en  Angleterre,  que  m’advertit  de  l’arrivée  du  seigneur 
Smerkowich,  et  qu'il  a esté  fort  bien  receu  audict  Angleterre,  et  ho- 
norablement traicté  de  la  royne  ; mais  il  m’adverlit  joinclement  que 
l’on  tient  pour  certain  que  le  mariaige  du  conte  de  Lennox  avec  la 
royne  d'Escosse  soit  faict,  et  que  ladictc  royne  d’Angleterre,  qui  ne 
pensoit  pas  que  les  choses  passcroyent  si  avant,  en  est  bien  faschée, 
et  que  les  calholicques  d'Angleterre  s’en  resjouyssoyent , espéranlz 
que  par  ce  moyen  quelque  jour  les  deux  royaulmes  se  rejoindront, 
et  que  la  religion  s’y  restaurera. 

Ladicte  royne  d’Angleterre  est  bien  faschée  d’ung  évesque  yrlan- 
dois  qu’elle  avoit  faict  prendre,  estant  venu  d’Italie,  pour  avoir  en- 
tendu qu’il  debvoit  susciter  quelque  trouble  en  Yrlande,  et  que  s’est 
eschappé  de  la  Tour  de  Londres;  et  quelque  cherche  qu'en  sept  ou 
huict  jours  l'on  aye  sceu  faire  par  tout  le  royaulme,  l’on  ne  l'avoit 
peu  treuver.  Ladicte  royne  faisoit  sémillant  de  vouloir  marier  milord 
Robert,  qu’ilz  appellent  maintenant  comte  de  Lancaster,  à ladicte 
royne  d’Escosse,  et  de  présent  il  a bon  espoir  qu’il  parviendra  au 


DL  CARDINAL  DE  GRANVELLE.  257 

maria ige  de  sa  niaistres.se,  laquelle  l'a  esté  veoir  plusieurs  fois  à pré- 
sent qu’il  tient  le  lict,  pour  s'estre  blessé  en  une  jambe  à la  chasse. 
Si  est-ce  que  je  liens  que  pour  ce  qui  convient  à ses  affaires,  et  mes- 
mes  pour  contenir  ses  propres  subjecU,  elle  donnera  quelque  espoir 
audict  Smerkowich  de  son  mariaige  avec  monseigneur  l’archiduc; 
mais  je  craincz  que  ce  ne  sera  que  vent,  et  nous  avons  perdu  l’aultre 
par  noslre  longueur  et  dilation,  ou  peult  estrc  pour  quelque  raison  ne 
l’aura  trouvé  l’empereur  convenable. 

Le  billet  que  je  vous  envoyay  des  nouvelles  de  France  me  vcnoit 
de  M.  de  Vergy,  que  disoit  l’avoir  de  bon  lieu , et  touttesfois  il  ne  se 
vériffie  ny  conferme.  Et  certes  les  François  ont  tant  île  variétez  que 
je  n’en  sçay  que  dire,  et  n'eurent  jamais  tant  de  brouilliz  secrctz  par 
dedans  leur  royauline,  comme  iiz  en  ont  maintenant. 

Au  vt*  de  may,  le  roy  nostre  maistre  et  la  royne  cstoyent  encores 
à Valladoüd  ; mais  l’on  tenoit  qu’ilz  partirovcnt  tost  pour  aller  vers 
Bayonne;  mais  que  touttesfois  sa  majesté  ne  verroit  ny  le  roy  de 
France,  ny  la  royne  sa  mère. 

Je  suis  fort  marri  de  veoir  que  le  palatin  procède  si  insolemment 
et  furieusement  contre  les  esglises.  Dieu  le  veuille  mieulx  inspirer!  11 
luy  en  pourroit  bien  succéder  du  mal  dont  il  se  treuveroit  après 
empesché. 

Le  duc  Jehan-Frédérick  de  Saxe  s’est  fort  excusé  envers  l'empe- 
reur de  ce  que  l’on  luy  vouloit  imputer  qu’il  eust  opinion  de  vou- 
loir mouvoir  quelque  trouble , et  dict  l’on  qu’il  vient  aux  baingz  vers 
Coublentz  pour  quelque  indisposition  sienne  (que  n'est  pas  pour 
mener  guerre).  Aussi  m’advertit  l’on  que  Crombach  est  délibéré  de 
remettre  son  affaire  à la  prochaine  diccte,  espérant  que  l’on  y trou- 
vera là  quelque  moyen  d'appoinctement. 

Je  ne  sçay  quelle  résolution  prendra  le  pape  touchant  le  mariaige 
des  prebstres  en  Allemagne.  Pour  moy,  je  suis  tousjours  en  opinion 
que  oyres  que  l’on  n’eust  respect  à la  religion,  que  touttesfois  est 
le  principal,  si  ne  conviendroil-il  que  ledict  mariage  se  permisl  ; car 
les  bénéfices  sont  la  ressource  des  maisons  de  la  Germanie  et  l'hos- 
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pital  de  noblesse,  et  s'ils  se  marient,  tout  cela  se  perdra  ; car  chas- 
cung  se  vouldra  approprier  ce  qu’il  pourra  pour  les  enifanlz  qui  pro- 
viendront desdirtz  mariages,  que  ne  pourront  à la  fin  causer  sinon 
confusion. 

J'entendz  que,  comme  vous  escripvei,  le  roariaigc  du  prince  de  Flo- 
rence avec  la  sœur  de  sa  majesté  impériale  est  conclud.  Madame  de 
Parme  dresse  une  armée  de  huict  hulqucs  bien  esquippéez  pour  aller 
quérir  la  future  espouse  de  ruons*'  le  prince  son  fiiz , par  où  je  voidz 
que  le  mariage  ne  se  fera  si  tost  que  l’on  pensoit,  dont  il  me  des- 
plaicst  pour  la  peyne  que  je  sçay  ladicte  dame  recepvra  de  cette 
dilation. 

Monsieur  de  Ghantonnay  est  à Vienne,  traicté  fort  fabvorahlemenl 
de  sa  majesté  [impériale] , et  s’en  loue  grandement 

J’ay  lettres  fresches  du  seigneur  dom  Garcia,  par  lesquelles  il  m’es- 
cript  qu’il  espère  mectrc  ensemble  à Messine  cent  galères  de  celles  de 
sa  majesté,  et  envyron  soixante  navies  grosses  et  bon  nombre  de 
gens  de  pied , se  délibérant  de  faire , selon  que  les  occasions  luy  en 
pourront  donner  le  moyen,  quelque  bon  esploict,  ou  pour  le  moingz 
empescher  que  l’armée  du  Turcq  ne  face  tout  ce  qu’elle  peult  avoir 
désigné. 

Quelque  Genevois  m’escript  dois  Milan avoir  entendu  que 

l’on  eust  descouvert  vers  Modon  l’armée  du  Turcq  , non  pas  encores 
si  grande  comme  l’on  avoict  dict,  et  peult-estrc  aussi  n’estoit  encores 
là  tout  ensemble.  Il  la  nombroit  jusques  à cent  et  xxx  voyles;  nous 
verrons  ce  qu’en  succédera.  Et  voylà  tout  ce  que  pour  ce  coulp  je 
vous  sçauroye  dire  de  nouvelles.  Me  recommandant , etc. 
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LXXVII. 

LE  BARON  DE  BOLWILLER 

AU  CARDINAL  DE  GRANVELLE. 

(Mémoires  de  Granvelle,  XVII],  i5o-i5a.) 

Haguenau,  H juin  >565. 

Monseigneur,  j’ay  receu  devant  hier  lettres  de  M.  de  Sillières  con- 
cernant les  affaires  de  son  atleze , que,  pour  par  vous  estre  mieulx  en- 
tendues que  je  ne  le  pourroye  escripre,  je  vous  en  envoyé  la  coppie 
Et  me  semble  certes  que  tout  le  contenu  en  ladictc  lettre  est  forment 
bien  dict,  et  que  qui  pourroit  traictcr  en  ceste  forme,  mesme  de  faire 
treuver  bien  maulvais  au  roy  par  quelque  main  tierce  la  fermeture 
du  Zundt,  cela  ne  redunderoit  qu'au  service  très  grand  de  sa  majesté, 
jouant  du  resseoteinent  qui  convient.  Et  si  seroit  une  bien  bonne 
œuvre  pour  le  bénéfice  des  affaires  de  Madame  ; et  pour  aultant  que 
je  désireroye  la  veoir  contente,  mesmes  pour  ce  bon  et  juste  droicl 
qu’elle  lia , et  que  je  suis  désireux  de  toute  ma  vye  luy  rendre  très 
humble  service,  je  n’ay  peu  délaisser  de  vous  supplier  très  humble- 
ment (comme  je  fait)  que  s’il  vous  est  possible  de  donner  ayde  ad  ce 
que  présentement  elle  requiert  par  ladicte  lettre,  et  par  le  moyen  de 
quelc’ung  de  voz  amyz  en  Espaigne,  que  vous  le  faictes,  et  avec  la  di- 
ligence que  voussçavez  bien,  d'aultant  que  le  temps  est  bien  chier  à 
ladicte  dame  ; de  quoy  l’obligerez  encoires  dadvantaige  bien  grande- 
ment en  vostre  endroict , comme  ferez-vous  aussy  moy-mesmes. 

Ceste  ambassade  danoise,  dont  lesdictes  lettres  font  mention,  me 

1 Cette  pièce,  datée  du  3 juin , se  trouve  dans  le  tome  XVIII  des  Mémoires  de  Gran- 
vclle,  I*  1 54  i55 
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semble  n’eslre  envoyée  vers  sa  majesté  à aultre  intention,  que  voyant 
le  Dannois  celluy  de  Suède  eslre  secouru  par  le  Moscovyte  de  ce 
qu’il  a affaire,  et  que  peu  se  sorye  lcdict  Suède  à présent  de  la  fer- 
meture du  Zundt,  icelluy  Dannois  se  vouldroit  volenticrs  excuser  vers 
sadicte  majesté,  disant  que  ce  n’a  esté  en  intention  qu'elle  le  deubst 
prendre  de  maulvaise  part,  meins  pour  rompre  la  confédération  et 
pour  luy  desmonstrer,  comme  cela  estoit  vray,  s’il  plaisoit  à sadicte 
majesté,  lcdict  Zundt  s’ovriroit  : que  sont  finesses  de  verrier,  car  le 
jour  s’y  void.  Et  me  sombleroit  qu’il  seroit  très  bon  que  sadicte  ma- 
jesté ne  goûtast  ces  propoz , ains  apprint  audict  Dannois  de  ne  serrer 
ledict  Sundt  quant  il  luy  playt;  ne  voyant  en  quoy  sa  majesté  ne 
deubst  faire  cela,  y gisant  si  gravement  sa  réputation.  Je  voiddroye 
que  ledict  Sundt  ne  s’ovrist  point;  car  cela  ne  pourroit  venir  avec  le 
temps  qu’au  grand  bien  de  Madame;  et  je  vous  prie  de  m’advertir 
de  ce  que  aura  traicté  lcdict  ambassadeur,  si  en  entendez  quelque 
chose. 

Il  y est  venu  lundi  passé  ung  vers  moy  de  la  part  de  l’empereur, 
despesché  de  Vyenne  le  xxvn*  de  may,  et  m’a  monstré  quelques  pa- 
tentes, pour  (le  disant  entre  nous)  prendre  ung  nommé  Gelbom;  et 
aultre  chose  ne  peultz-je  sçavoir,  ny  soubçone  l'occasion  de  sa  venue. 
Bien  me  dict-il  qu’après  luy  viendrait  vers  moy  ung  secrétaire  de 
sadicte  majesté,  nommé  Schwambach,  lequel  m’apporterait  lettres 
de  nions'  Zasius,  et  par  luy  j’entendroye  et  seroyc  adverty  du  tout.  Il 
m’a  déclaré  que  le  Turcq  avoit  mis  le  siège  devant  ung  chasteau 
nommé  Pankoltes,  que  tenoit  une  vesve  en  fief  de  sa  majesté;  et, 
l’ayant  gaigné  et  saccaigé,  a tué  tout  ce  qu’estoit  dedans.  11  a assailly 
aussi  une  aultre  place,  nommée  Gennes,  s’ayans  rendus  ceulx  de  de- 
dans : sur  quoy  l’empereur  avoit  dépesché  en  Bohème,  devers  l'ar- 
chiduc Ferdinand , le  grand  chancelier  Neuhausen,  pour  avoir  au 
royaume  une  assemblée  des  estatz , afin  d’avoir  ayde.  Et  dès  lors  a 
faict  marcher  sa  majesté  deux  mille  chevaulx  qu’il  a heu  audict  Bohème 
et  en  Schlesin  Et  certes,  pour  le  vous  dire , je  m’esbèyz  comme  ny 
1 Silésie- 
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pourquoy  cestuy-cy  est  venu  en  si  grand  haste,  ny  aussi  la  raison 
lcdict  Schvxambach  me  doibt  venir  treuver. 

Il  me  dict  aussy  qu'un  nommé  Gierglang  de  Speyre  luy  avoit  acer- 
lainéque  les  jeusnes  de  Wymar  ont  quattre  mili  cbovaulx  ensemble; 
et  dict  que  l’empereur  a lieu  nouvelles  de  bon  lieu  que  la  royne  d’An- 
gleterre se  dcbvoit  maryer  au  roy  de  France. 

Le  mardy  après  est  arrivé  vers  moy  le  conte  Charles  de  Mansfctd, 
et  ne  sçay  aussi  l’occasion  de  sa  venue.  11  disoil  venir  de  Luxembourg 
d’emprès  du  conte  Peter  Ernst , et  qui  suyvoit  le  duc  Georges  Jehan 
de  Zweybrug;  mais  venant  par  icy,  il  se  destournoil  grandement.  Ce 
qu’il  alloit  treuver  lcdict  duc  Georges-Jehan,  c'estoit  à occasion  pour 
persuader  audict  sieur  duc  de  retirer  quelques  mi*1"  thalers  qu’il 
avoit  presté , à la  suasion  de  son  précepteur,  nommé  Pilatus,  quand 
il  est  venu  de  Suède,  à quelques  renommes  marchands 

Et  à ce  que  je  peulz  comprendre,  il  vouloit  avoir  cest  argent  pour 
luy  et  les  contes  de  Mansfeldt.  Ledict  conte  me  dict  aussy  que  jeusques 
à ceste  heure  il  avoit  entretenu  in®  chevaulx,  ce  qu’il  leroil  encores 
jeusques  à la  Sainct-Jehan,  et  principalement  pour  se  deffendre  contre 
le  duc  de  Saxe,  qu’il  les  veult  rendre  ses  vassaulx;  que  le  duc  Erich 
de  Brunswich  debvoit  à ceste  Penthecoste,  avec  11“  chevaulx  et  quinte 
enseignes  de  piétons,  se  joindre  avec  les  duct  de  Wymar,  et  le  tout 
contre  l’électeur  de  Saxe,  et  que  Piler  Ocss  estoit  derechief  vers  les- 
dietz  duct  de  Wymar,  Jesquelz  et  tous  aultres  tle  leur  suytle  atlen- 
doyent  argent  de  Suède;  que  le  duc  Hans  Albreeht  de  Mekelburg 
est  en  armes  aussi  et  a prins  à ceulx  de  Lubeck  sept  villaigcs. 

Ledict  conte  me  dict  aussi  qu’il  a trouvé  aux  baingz  d’Empz , prez 
Gonbelance,  quelques  François  de  qualité,  lesquelz  l’ont  asseuré  que 
le  landgrave  a envoyé  ung  ambassade  au  prince  de  Condé,  ou  bien 
vers  le  roy  de  France,  leur  meclant  en  avant  d’envoyer  l’ung  de  ses 
fdz  en  France  avec  1111“  chevaulx;  et  Rolenhausen  avoit  conseillé  au- 
dict landgrave  que  ce  fust  le  'plus  aisné  de  sesdietz  fila.  L’ung  des- 
dietz  François  luy  dict  appart  des  aultres  que  c’estoit  à l’eflert  de 
déchasser  la  race  du  roy  Henry  du  royaulme  et  y remectre  celle  de 
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YVandosme Dict  oultre  ledict  conte  que  madame  ia  duchesse  de 

Parme  obtenoit  emprès  du  roy,  seulement  avec  quelque  petite  cédule, 
qu’il  luy  envoyas!  tout  ce  qu'elle  demandoit,  encores  que  le  conseil 

dudict  roy  y contredicst  heaulcop  de  fois Ledict  conte  Charles 

porte  en  sa  robe  la  marque  de  la  ronfrérye  de  ceulx  des  Pays-Bas, 
qu’est,  comme  vous  l’avez  entendu,  sept  sagettes  lyées  ensemble; 
et  dict  que  les  contes  de  Mansfeldt  et  conte  de  Schwarlzemburg  les 
porteront.  Aulcunz  desdietz  Pays-Bas  et  aultres  portent  à l’entour 
de  ladicte  enseigne  une  divise  qu'est  • Gcwalt  ist  zu  vil;  > et  me  dict 
bieu  que  sa  majesté  catholiequc  avoit  esté  informé  par  vous,  mon- 
seigneur, que  ceste  liglte  et  portement  du  signal  estoit  contre  sa  ma- 
jesté; mais  que  monsieur  le  conte  d’Egmont  estant  en  Espaigne,  por- 
tant sur  sa  robbe  ladicte  marcque,  et  interrogué  par  sa  majesté  que 
vouloit  dire  cela,  luy  respondict,  « Sire,  c'est  comme  tous  les  cheva- 
liers de  l’ordre  sont  joinetz  ensemble  avec  vostre  majesté  , il  n'est  à la 
puissance  de  personne  vivante  de  les  desjoindre  ny  rompre  ; ■ ce  qu  a- 
voil  prins  sa  majesté  à bien  bonne  paît.  Et  de  faict,  le  lendemain  se 
feict  faire  une  robbe  et  apposer  telle  enseigne.  Ledict  conte  me  dict 
aussy  que  l’on  traictoit  mariaige  de  l'aisné  fdz  dudict  Piter  Ernst, 
son  cousin,  qui  se  nomme,  comme  j’entendz,  Charles,  avec  l’une  des 
scurs  du  roy  de  Suède. 

J'ay  certaines  nouvelles  que  le  duc  Wolfang  dudict  Deux-Pontz  a 
appelle  tous  ses  gentilzhommes  et  vassaulx,  et  leur  a commandé  de 
se  mcctrc  tous  en  armes  pour  quant  il  les  appellera.  Aussy  sont  tous 
ses  suhjeclz  et  ses  villes  en  très  grande  garde,  et  sçay  que  pour  ung 
jour  l’on  a dépesché  de  ladicte  ville  des  Deux-Pontz , ordinaire  rési- 
dence dudict  duc , xxit  messaigers.  Ledict  duc  avoit  prins  prisonnier, 
sont  peu  de  jours,  à Neubourg,  près  de  la  Donau,  ung  nommé  Nico- 
las de  MofTan,  Bourguignon,  qu’a  esté  cy-devant  capitaine  et  brave 
homme,  lequel  s’en  alloit  en  service  contre  le  Turcq;  et  l’occasion  a 
esté  parce  qu’il  estoit  inaistre  d'hostel  du  duc  George-Jehan.  Toultes- 
lois,  il  l’a  relasché  et  l’a  laissé  aller. 

Le  mercredy  passé  le  conte  de  Biche  m’a  envoyé  ung  des  siens , 
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par  lequel  il  m’a  faict  dire  que  le  duc  de  Wirtcmberg  assemble  el 
faict  marcher  tous  ceulx  qu’il  a heu  en  retenue , disant  qu’il  ayme 
mieulx  copper  les  bledz  aux  aultres  que  dire  qu'on  luy  coppe.  Mais 
je  tiens  plus  tost  que  ce  serait  pour  dompter  ses  subjeetz,  qu’ilz  se 
sont  esmeuz  à raison  d'une  trop  grande  exaction  qu’il  veult  faire  sur 
culx , et  les  faire  passer  ce  poinct. 

Le  prince  de  Condé  a faict  sonner  dcans  Metz  le  tabourin  ouverte- 
ment pour  luy,  et  a tiré  de  la  ville  tic  soldalz  chcvaulx  ligiers,  et 
tient  l’on  que  c’est  pour  tirer  les  soldatz  huguenotz  hors  dudict  Metz  ; 
car  tous  ceulx  de  la  citadelle  ont  juré  qu'ilz  veuillent  tenir  l'ancienne 
religion,  vyvre  et  mourir  catholicquemont.  L’on  me  dict  aussi  que  au 
presche  des  calvinistes,  il  y vad  par  jour  plus  de  xv  milz  personnes, 
et  que  en  France  se  lèvent  gens  au  nom  de  M.  le  cardinal  de  Lorraine 
et  de  ceulx  de  Guysse. 

Le  duc  WolfTang  des  Deux-Pontz  dict  avoir  lettres  fresches  d’Es- 
paigne,  que,  comme  l’on  est  adverly  de  ce  costé  là  que  l’armée  du 
Turcq  desseigne  sur  le  pegnon  de  Velez,  pour  le  recouvrement  d’ice- 
luy,  sa  majesté  a faict  assembler  les  Estatz  d’Espaignc  eta  proposé  luy 
debvoir  donner  ayde,  ce  que  l’on  luy  avoit  accordé;  mais  avec  condi- 
tion qu’il  mcist  ordre  que  l'inquisition  d’oires  en  avant  ne  fust  tant 
rigoureuse. 

Le  duc  dcSaxe,  ainsi  que  m’a  dict  lcdict  sieur  conte  Charles  de  Mans- 
felt,  a faict  emprisonner  bien  rudement  son  chancelier,  nommé  Mor- 
deise,  qu’a  heu  ung  grand  crédict  emprez  de  luy;  et  combien  ledicl 
chancelier  demande  d'cslre  ouy,  ledict  duc  n'y  veult  entendre,  disant 
que  lorsque  ledict  chancelier  a esté  prêt  de  luy,  et  ayant  toute  puis- 
sance entre  ses  mains,  quant  il  y venoit  quelque  gentilhomme  ou  aultres 
pour  se  plaindre  et  parler  audict  duc,  qu’il  luy  avoit  conseillé  de  ne 
rien  entendre  ny  ouyr,  pour  non  donner  à congnoistre  aux  complain- 
dans  que  jà  l’on  pensast,  par  leur  donner  audience,  de  leur  avoir  faict 
tort  et  d’estre  inculpables,  et  que  devant  qu’ouyr  personne,  l’cm  se 
debvoit  bien  informer  du  faict,  lequel  conseil  il  vouloit  tenir  de  luy 
et  le  suyvre  en  son  endroict.  Et  & tant  me  recommandant,  etc. 
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LXXVIII. 


EL  EMBAXADOR  CIIANTONN AY 

AL  REY  D.  FELIPE  II*. 

( Ambassades  de  Chantonnay,  I,  117-) 

Vieoa,  à 9 de  junio  i&65. 

Eu  dos  (leste  escrivi  à V.  M.  despues  acâ  han  venido  nuevas  que 
los  Turcos,  que  andavan  en  la  frontcra  de  Ungria  hazicndo  el  daiio 
que  podian  cou  sus  correrias,  se  ballan  va  junto  à légua  y media  o 
dos  deSuendi . y que  un  capitan  dellos  vcndo  con  hasta  quatro  zienlos 


' Chantonnay  rend  compte  des  succès 
partiels  des  Iroupe»  de  l'empereur  contre 
les  Turcs.  Le  nombre  de  rcs  derniers  s'ac- 
croît chaque  jour,  et  le  vayvode,  qui  leur 
envoie  du  renfort  autant  qu’il  peut, semble 
décidé  à se  ranger  de  leur  parti.  Si  cela 
devait  être,  el  que  les  Turcs  aient  le  désir 
de  s’emparer  de  la  Transylvanie , l'occasion 
est  belle  en  retenant  le  vayvode  prisonnier 
parmi  eux.  Dans  ce  cas,  il  pourrait  bien  y 
avoir  un  soulèvement  parmi  les  Transyl- 
vains, dont  un  grand  nombre  est  attaché 
secrètement  à l'empereur,  et  qui  tous  pré- 
féreraient tomber  entre  ses  mains  que 
dans  celles  des  Turcs.  Sa  majesté  fait  garder 
à vue  l'ambassadeur  de  Transylvanie, avec 
défense  de  parler  a qui  que  ce  soit,  les 
lenteurs  que  ce  personnage  et  l’envoyé  de 
Pologne  apportent  k leurs  négociations  lui 
paraissant  suspectes  ajuste  litre.  Elle  vient 
d’expédier  également  des  agents  à Rome, 
à Florence,  à Ferrare,  à Manloue.enSaxc 


et  en  Bavière,  pour  solliciter  un  appui  si 
nécessaire  dans  une  guerre  où  elle  a sou- 
tenu seule  jusqu’ici  les  intérêts  de  la  chré- 
tienté tout  entière.  Le  pape  fait  lever  de» 
troupes  contre  le  duc  de  Ferrare  au  sujet 
de  l’aflaire  del  Sal  ou  de  celle  de  Carpi, 
ayant  acheté  les  droits  de  ceux  qui  préten- 
dent avoir  été  injustement  spoliés.  On  dit 
également  qu'il  a acquis  les  droits  du  comte 
Jean-Thomas  de  la  Mirandolc  contre  le 
possesseur  actuel.  De  pareilles  démarches 
occasionnent  beaucoup  de  scandale,  cha- 
cun se  plaignant  que  le  père  commun  des 
fidèles  ferait  infiniment  mieux  de  travailler 
à maintenir  la  paix  parmi  les  princes  or- 
thodoxes. et  d’employer  ses  trésors  contre 
les  infidèles  qu'au  détriment  des  chrétiens 
el  de  la  paix  publique  en  Italie.  Les  projets 
d’une  alliance  de  mariage  entre  l’archiduc 
Charles  et  la  reine  d'Angleterre  ou  celle 
d' Écosse  paraissent  définitivement  aban- 
donnés. Ou  en  juge  autrement  à la  cour 
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cavallos  para  recouoscer  una  puente  que  se  hase  cerca  de  Tocay,  fué 
desbaratado  por  los  del  cmpcrador,  que  advertidos  de  su  venida  y 
del  mal  que  bazia  por  donde  passava , le  aguardaron  en  un  passo 
en  el  quai  le  mataron  la  mayor  parle  de  su  genle  , y 4 él  tomaron  y 
Uevaron  preso.  Los  dichos  Turcos  crescen  cada  dia  en  genle,  y cl 
Vayvoda  por  su  parte  allega  la  que  puede;  sospécbase  que  querrâ 
juntarse  con  ellos;  sy  lo  haze,  y tienen  ellos  gana  de  la  Trasilvania , 
buena  coyuntura  se  les  oflresce  de  tomarle  prisionero  y alçarse  con 
aquella  provincia.  Viniendo  esto  â efeclo  podrian  comoverse  en  clla 
otros  humores  y intenciones,  donde  oy  dia  hay  inuchos  que  son  afi- 
cionados al  emperador,  y otros  que  aunque  no  lo  seau,  por  librarse 
de  la  tirania  del  Turco  se  llcvantarian  contra  ellos  y en  ayuda  de 
S.  M.  Ces-,  y todos  andan  descontentos  destas  empresas  del  Trasil- 
vano,  viendo  que  4 la  larga,  ya  que  no  caygan  en  manos  de!  empera- 
dor  passan  grandissimo  peligro  de  venir  a las  del  Turco;  Dios  lo 

de  Viorne,  mais  sans  autre  fondement  que  • éloil  ici,  il  faudroit  me  défaire  de  cette 

le  désir  manifeste  par  les  Anglais  de  voir  • compagnie-là.  » On  lient  également  à sa 

l'archiduc  avant  de  rien  conclure,  Tout  voir  en  Angleterre  de  quelle  manière  far- 

ceci  n*est  qu’un  artifice  de  la  reine  Élisa-  chidur  quitterait  le  royaume  si  la  reine 

beth  pour  traîner  le»  choses  en  longueur,  venait  a mourir  sans  enfants,  car  on  n'a 

gagner  du  temps  et  éluder  les  instances  pas  oublié  les  difficultés  qu'on  éprouva 

de  se»  sujet»  afin  de  la  déterminer  a faire  pour  b sortie  de  In  maison  espagnole  du 

chois  d'un  successeur.  Dans  une  conversa  roi  Philippe  II  après  la  mort  de  Marie;  que 
lion  postérieure , l’empereur  a dit  à Chan-  le  roi  de  France  était  également  sur  les 

tonnay  que  cette  reine  avait  demandé  un  rangs,  mais  que  celui-là  ne  réussirait  pro- 

jour  à l'envoyé  extraordinaire  Sinequewitz  bnhlement  point,  parce  que,  entre  autres 

quel  rang  Ton  prétendrait  en  faveur  de  choses,  on  savait  parfaitement  que.  dans 

l’archiduc  s'il  devenait  son  époux,  car  on  le  cas  précité,  il  n’y  aurait  pas  moyen  de 

ne  lui  avait  rien  dit  ni  rien  écrit  encore  à le  faire  sortir  autrement  que  par  la  force 

cé  sujet.  Une  autre  fois  elle  avait  iusiste  des  armes.  L'empereur  verrait  avec  peine 

fortement  sur  le  serment  fait  par  clic  de  son  frère  obligé  de  quitter  l’Angleterre 

n'épouser  aucun  prince  avant  de  l'avoir  comme  un  étranger  après  y avoir  été  cou 

vu,  et  montrant  au  même  SinequcvriU  la  ronné  roi  et  avoir  reçu  les  serments  du 

(dus  jolie  de  ses  filles  d'honneur,  elle  lui  peuple  : ses  prévisions  vont  trop  loin  sous 

avait  dit  eu  riant  : • En  voilà  une  que  j'ai  ce  rapport,  car  1'arcliiduc  lui-même  ne  se 

• élevée  depuis  l’enfance  et  avec  qui  je  cou-  rait  jamais  couronné,  mais  seulement  le 

« che  toutes  les  nuits;  mais  si  l'archiduc  fils  qu'il  aurait  de  ce  mariage. 
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provea  couio  mas  convenga  à su  servicio.  Uno  de  los  principales  Ijn- 
garos  de  la  frontera  Uamado  Bebec,  cuyo  pndrc  rcnego  algunos  aûos 
lia,  y el  liijo  estônces  vino  a esta  corte  à hazer  grandes  lanientaciones, 
abominando  mucho  de  su  padre.  se  ha  passado  agora  à la  parle  con- 
traria, y olFresce  dar  très  caslillos  suyos  importantes  para  la  Uttgria 
al  Trasilvano,  mediante  cierta  récompensa  de  otros  caslillos  en  Tra- 
silvania.  Esta  es  la  inildelidad  desta  gente,  de  la  quai  no  -se  puede 
lomar  confiança  ninguna,  que  es  lo  pcory  mas  travajoso  para  el  empe- 
rador;  el  quai  embia  mas  gente  à Suendi,  especialmente  de  & ca- 
vallo,  y lia  mandado  dar  guardia  al  embazador  de  Trasilvania  por 
assegurarse  dél,  y que  no  traie  con  nadic,  visto  que  las  cosas  andan 
desla  nianera  , y que  él  y el  de  Polonia  prolongan  su  negociacion, 
lanto  que  se  les  conosce  la  poca  voluntad  que  tienen  de  venir  à alguna 
conclusion. 

Tambien  ha  venido  aviso  que  en  la  Croacia  y frontera  de  los  esta- 
dos  del  archiduque  Cérlos  los  Turcos  han  estado  sobre  dos  ô très 
castillos,  y que  hallando  resistencia  en  ellos  mas  de  lo  que  pen- 
savan  liavian  embiado  à lugares  vezinos  por  artilleria  para  bâtir  los 
diclios  castillos;  entretanto  bazen  el  mal  que  pueden.  Sy  por  aquella 
parte  salcn  con  la  suya,  como  es  de  temer,  serà  cosa  de  grau  perjuyzio 
à aquella  frontera.  El  uno  de  los  castillos  se  Uama  Gropa. 

El  conde  Scipion  de  Arcos  y otro  cavailero  van  à Roma , y un  gentil- 
hombre  de  la  càmara  à Florencia,  otros  à Ferrara  y Mantua,  y assy 
mismo  al  duque  de  Saxonia  y al  de  Baviera  y otros  principes  que  se 
han  moslrado  aficionados  al  eraperador,  para  pcdirles  alguna  assis- 
trneia  y ayuda  miéntras  liai  ia  lieinpo  de  hazer  una  dicta  en  cl  im- 
perio,  y no  podràn  con  razon  dexar  de  assistirle  en  cosa  tan  jusla  to- 
cando  lanto  i toda  la  christiandad,  y considcrando  juntarnente  que  es 
impossible  que  este  principe  solo  pueda  sostener  tan  gran  peso. 

Murnmrase  aqui  regiamente  de  lo  que  se  ha  enleudido  que  el  Papa 
hazia  gente  à la  parte  de  Bologna,  para  contra  Ferrara,  por  lo  del  Sal, 
6 por  lo  de  Carpi , por  haver  Su  Santidad  comprado  el  derecho  de  los 
que  pretenden  haver  sido  hechados,  y espoliados  dél  contra  razon. 
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Tambien  sc  due  que  Su  Sanlidad  lia  comprado  el  derecho  del  ronde 
Juan  Thomas  de  Mirandola  contra  el  que  al  présenté  lo  possee,  y se 
tracta  muy  comunmentc , con  no  poco  cscàndalo , que  el  Papa  conio 
padre  coiiiun  baria  mejor  de  tener  mano  en  que  les  otros  principes 
estuïiessen  en  quietud,  y euiplear  él  sus  lhesoros  de  la  Yglcsia  contra 
lus  inlieles,  y no  contra  los  ebristiauos  y en  desassossiego  de  la  Italia. 

Aqui  se  esperan  cada  dia  los  nuncios  de  Su  Sanlidad  que  vienen 
sobre  lo  del  nialrimonio  de  los  sacerdotcs;  Uegados  que  seau,  se  en- 
tenderà  lo  que  traen,  y lo  avisaré  à V.  M.  Yo  lie  embiado  copia  al 
cardenal  Pacheco  de  lo  que  en  esta  inateria  be  escripto  à V.  M.  y de 
la  respuesta  que  el  emperador  lia  dado  por  escripto , y lo  liago  siem- 
pre  assy  con  los  ministres,  à cuyo  cargo  toca  lo  de  que  se  ollïescc 
escrivir  â V.  M.  para  que  se  gaue  tieuipu  y esten  avisados  de  lo  que 
puede  tocar  à sus  cargos,  porque  aqui  tengo  la  coiuodidad  de  los  or- 
dinarios. 

Ya  se  ban  buelto  à Italia  los  condes  de  Santa  Moi  y I ly  ppdlito,  que 
havian  venido  aqui  al  emperador  de  parte  de  los  duques  de  Ftorencia 
y Ferrara,  conio  V.  M.  Iiavri  visto  por  mis  carias,  y no  ban  podido 
sacar  otra  respuesta  de  la  que  ya  tengo  escripto. 

Lo  que  hay  en  el  casamiento  del  arebiduque  con  la  de  Inglalerra, 
no  dubdo  que  V.  M.  lo  entenderâ  por  via  de  su  embaxador  que  alli 
résidé;  loque  yo  puedo  dezir,  es  que  en  esta  inateria  no  se  me  liabla 
aeà  cosa  ninguna , ny  se  me  baze  entender  que  baya  plàtica  lundada 
para  alli , ny  para  Escocia,  deste  poslrcro.  Sigiui  me  escrive  el  diebo 
embaxador,  parece  que  no  bay  mas  que  esperar,  y no  lia  faltado  coyun- 
lura  de  hablarme  en  ello,  porque  estando  yo  con  el  emperador,  conio 
suelo  estai'  muebas  vezes,  me  mostro  un  relracto  que  irescamcutc  le 
bavian  embiado  de  Inglalerra,  de  la  reyna  de  Escocia  que  no  le  pa- 
rece mas  que  à mi , demas  de  ser  hecho  de  inuy  ruyn  mauo , y por 
bombre  aprendedizo,  digo  de  los  principianles,  y assi  lo  dixe  luego 
al  emperadoK  y él  lo  cotejo  con  otro  no  muy  bueno  tanipoco,  que 
los  aûos  passades  le  bavia  embiado  el  cardcnal  de  Lorrena;  y junta- 
mentc  me  mostri1)  otro  relracto  de  la  reyna  de  luglaterra,  venido 
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lambien  muevamcnte  de  un  poquilo  mejor  mano,  mas  en  él  no  reco- 
nozco  nada  de  lo  que  en  otras  pinturas  lie  visto;  y tractando  en  estas 
cosas,  no  me  ha  acudido  con  nada  en  la  matcria  principal,  ny  lo  ha/e 
quando  vicnc  A coyuntura  de  hahlar  de  las  cosas  de  aqucllos  reynos; 
no  sé  si  es  por  no  mostrar  gana  de  aqucllos  casamientos,  porquc  no 
succediendo  no  parccicssc  liaverse  fundado  en  vanas  esperanças;  aun- 
i[ue  comoV.M.  se  acordarà  de  lo  queyo  le  cscrivi  yendo  Sincquewilz 
alla.  El  eniperador  me  dixo  que  dénias  del  cargo  principal  y publico, 
sccrctamcnte  se  havia  de  informar  del  ser  destos  casamientos , 6 si  es 
que  no  sc  assegure  de  cntrar  en  plàlicas  con  la  de  Inglaterra,  por 
conocer  que  es  muger  estrana,  corno  él  mucbas  vezcs  lo  dize.  Y el 
archiduque  no  nie  dize  lampoco  palabra  en  cllo,  y todavia  el  comun 
desla  cortc  tiene  cl  negocio  por  muy  adelantado,  aunque  en  él  no 
baya  otra  respuesta,  sino  fpie  dcssean  en  Inglaterra  ver  primcro  al 
archiduque,  que  es  cosa  muy  fuera  de  proposito  y à acbaque  de  la 
reyna,  para  tirar  esta  negoriacion  à la  larga,  y si  bay  algnna  aparen- 
cia  de  tener  cortcs  en  Inglaterra , tencr  por  alli  el  pucblo  enganado 
con  esta  esperança  de  casarse,  para  que  no  la  aprieten  A déclarai'  suc- 
cessor  en  aquel  reyno.  Yo  be  hecbo  ya  en  el  principio  de  parte  de 
V.  M.  los  oficios  y ofrecimienlos,  assi  al  cmpcrador  como  al  arclii- 
duque,  en  lo  que  toca  à su  casamiento,  y no  dcxo  todas  las  vezcs  que 
hay  coyuntura  de  dcclarar  la  voluntad  que  bay  en  V.  M.  para  coin- 
plazerle  ; beclio  esto  no  veo  por  que  yo  deva  niostrarles  gana  de  sabcr 
ny  de  entretenerme  en  estas  cosas  mas  de  lo  que  ellos  luvieren  en 
voluntad,  y assi  estarè  A ver  hasta  que  de  suyo  salgan  comigo  con  lo 
que  quisieren  declararme.  No  sé  si  Sincquewitz  que  esta  en  Ingla- 
terra, comunica  con  cl  cmbaxador,  ni  si  el  embaxador  podré  sacar 
del  todo  lo  que  bay  en' este  negocio,  porque  el  dicbo  Sinequewitz  es 
liombre  de  su  condicion  seco,  encogido,  y cerrado  en  si  mismo,  que 
quiçà  por  quercr  ser  cuerdo  solo , y dar  A entcnder  que  sin  ayuda 
de  otro  lo  haze  todo,  lo  podri  embolver,  6 arruynar  solo,  aunque 
por  mi  tengo  jioca  opinion  que  aquclla  reyna  se  haya  de  resolver  à 
lo  que  mas  le  convendria. 
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Despues  de  escripta  esta  hastaqui , el  empcrador  nie  ha  babladn 
en  este  negocio  de  Inglaterra,  y entre  otras  eosas  que  la  reyna  liavia 
dicho  à Sincqucwitz,  que  querria  saher  que  grado  tendria  hazicndo 
este  casamiento,  senaladaincnte  de  parte  de  V.  M. , pues  de  ay  no  se 
le  havia  hablado  ny  escripto  enello,  y que  cl  emlmador  liavia  assegu- 
rado  del  contentainiento  y desseo  de  V.  M.  y le  havia  escripto  para 
que  fuesse  servido  escrivir  à la  dicha  reyna , la  quai  insiste,  scgun  en- 
tiendo  del  emperador,  en  que  liene  jurado  du  nunca  concertar  casa- 
miento  con  ninguno  tintes  de  baverle  visto,  y que  por  donayre  liavia 
inoalrado  al  dicbo  Sincqucwitz  la  mas  hcrmosa  de  sus  donzellas, 
dizicndole  que  la  bavia  criado  de  mochacha  y que  dorniia  lodas  las 
nochcs  con  clla,  mas  si  el  archiduque  estuvicsse  alli  séria  menester 
aparlar  aquella  compania;  y tambien  que  uno  de  los  puntos  que  se 
havian  propuesto  al  dicbo  Sinequewitz,  era  como  sahbia  el  archi- 
duque,  caso  que  aquella  reyna  vinicsse  à morir  sin  liijos,  porque 
sabianla  pena  que  bavian  tcnido  de  hazcr  salir  la  gentc  de  V.  M.  de 
alli  despues  de  la  muertc  de  la  reyna  de  Inglaterra,  ini  seûora,  que  en 
gloria  esté,  y que  solicitavan  los  Franceses  por  cl  casamiento  de  su 
rey,  mas  por  esta  razon  entre  otras,  no  contentava  este  casamiento, 
porque  sabian  que  no  le  podrian  becbar  sino  à fuerça  de  armas;  y en 
esto  me  dixo  cl  empcrador  que  séria  rezio  caso,  que  si  su  hcrmano 
enviudasse  despues  de  ser  jurado  rey,  y corouado  en  un  rcyno,  que 
huviesse  de  salir  dél  como  eslrangero.  Ao  le  he  respondido  ipie  por 
esto  apenas  le  querrian  coronar,  sino  al  hijo  que  deslc  casamiento 
naciesse,  porque  no  podian  por  via  ordinaria,  y scgun  las  coslumbres 
privar  los  que  ban  de  succéder  à la  corona  à falta  de  dcscendientes 
«lesta  reyna;  y por  conclusion  no  veoquo  haslagora  el  empcrador  hagn 
gran  fundamiento,  ny  tengo  el  desseo  deste  casamiento  por  muy 
seguro. 

t j ' . • • . 'T'*  * , 9 • 
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LXXIX. 

EL  EMRAXADOR  CH  AM  ON  N AV 

AL  BEY  D FELIPE  II 
(Ambassades  de  Chantonna) , I,  1*7.) 

Vient,  a 9 de  junio  i565. 

Por  lo  que  vo  puedo  ver  y entender,  ya  parece  ai  emperador  que 
tarda  mue  h O la  respuesta  que  s’espera  de  V.  M.  quanto  al  casamiento; 
y en  las  necessidades  présentes  entiendo  niuchas  mumiuraciones, 
h as  ta  decir  algunos,  que  si  este  emperador  tomasse  al  lança  con  el  rey 
de  Francia,  podria  ser  que  por  su  medîo  anduviessen  las  cosas  del 
Turco  mas  assossegadas,  y que  por  alguna  via  se  ha  de  procurai*  de 
aquietarse  desta  parte  aeâ,  pues  no  hay  poder  en  este  principe  para 
sostener  solo  el  peso , y sc  vee  la  poca  cuenta  que  dello  lieneu  todos 
los  principes  christianos,  y que  no  liaziéndose  casamiento  con  el  rey 
de  Francia,  podrâ  tramar  110  solamente  con  el  Turco,  mas  aun  estor- 
var  con  los  principes  christianos  todo  lo  que  pudierc,  para  vengarse 


' L'empereur  attend  avec  impatience 
lu  réponse  au  sujet  de  l'alliance  projetée 
entre  sa  fille  aînée  et  le  prince  d'Espagne, 
d'antant  plus  qu'il  se  tient  beaucoup  de 
propos  relativement  n ce  retard.  Certaines 
personnes  prétendent  que  si  sa  majesté  ac- 
cueillait la  demande  du  roi  de  France, 
elle  s'assurerait  dans  la  personne  de  ce 
monarque  un  puissant  auxiliaire  contre  le 
Turc,  tandis  qu'en  la  rejetant  elle  s'ex- 
poserait à le  voir,  non  seulement  tramer 
quelque  chose  avec  ce  dernier,  mais  encore 
chercher  à influencer  tous  les  princes  chré- 


tiens pour  les  détourner  de  la  secourir  el 
lui  laisser  à elle  seule  tout  le  poids  de  la 
guerre.  Chantonna)  conclut  de  tout  cela 
que  les  Français  ne  discontinuent  pas  leurs 
sollicitations  ( relativement  an  mariage  de 
leur  roi) , tant  par  eux-mêmes  que  par  l’en- 
tremise de  quelques  électeurs.  Or,  si  l'af- 
faire réussissait  au  gré  de  leurs  désirs,  le 
roi  d'Espagne  resterait  seul  chargé  du 
fardeau  de  la  guerre,  et  il  deviendrait  plus 
difficile  dé  négocier  une  suspension  d’ar- 
mes avec  le  Turc,  soit  par  voie  de  trêve 
ou  uulreinent 
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de  la  precedencia  de  que  no  se  le  dé  esta  princesa.  Y quanto  à mi  yo 
creo,  visto  eslo , lo  quai  deve  salir  de  algunos  que  ticncn  parte  en  los 
negocios,  que  los  Franccses,  6 por  si  secretamente , 6 por  via  de  al- 
gunos  principes  del  imperio,  no  dcxan  de  solicitar,  y si  la  cosa  andu- 
viesse  en  estediscurso,  todo  cl  peso  de  la  guerra  caeria  sicmpre  sobre 
V.  M.  solo,  y séria  mas  diiicultoso  ncgociar  lo  de  la  suspension  de 
armas  con  el  dichoTurco , sea  por  via  de  tregua,  6 otra  manera.  V.M. 
mira  ni  en  esto  lo  que  mas  fuere  servida. 


LXXX. 


LE  CARDINAL  DE  GRANVELLE 

AU  BARON  DE  BOt.WILLKR. 

(Mémoires  de  Granvelle,  XVIII,  ■ 63  e*  suiv.) 

Luxeuil,  1 o juin  >565. 


Monsieur vos  lettres  du  1111e  de  ce  moys  sont  accompagnées 

des  nouvelles  que  vous  avez  de  tous  coustclz,  et  de  la  bonne  part  que 
vous  me  faictes  d'icelles  vous  remereye-je  très  affectueusement. 

Ce  de  l’armée  du  Turcq,  provisions  que  l’on  faict  à Naples  et  au 
surplus  de  l’Italie  sont  les  mesmes  advertissemenU  que  j’ay  daillieurs, 
et  les  tiens  pour  certains 

De  Polone  je  n’ay  riens  que  ce  que  vous  m’escripvei.  Les  der- 
nières que  j’ay  du  coustel  de  Transsylvanye  sont  qu’encores  n’estoit  k 
la  court  l’ambassadeur  du  Transsylvain , qu'avoit  attendu  assistencc 
du  roy  de  Polone  par  quelque  ambassade.  Et  pensent  aulcungz  que 
le  roy  de  Polone  n'y  vouldra  entendre,  pour  le  resentement  qu’il  a de 
ce  que  pendant  qu'il  Iraicloit  plus  eslroicte  intelligence  avec  l'empe- 
reur, ledict  Transsylvain,  sans  son  sceu,  comme  il  dict,  aye  rompu. 
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Aulcungs  dycnl  que  le  différend  des  deux  marquis  de  fiaden  pourroil 
bien  causer  quelque  plus  grand  garbouille  en  la  Germanie,  si  cclluy 
qui  est  allyé  avec  Suède  ha  argent  de  ce  coustcl-là. 

Si  la  dielte  se  tient  en  octobre , je  tiens  que  ce  sera  en  Augspurg 
plustost  qu’à  Spire,  et  je  désire  bien  entendre  ce  que  résultera  du 
bon  tour  que  le  duc  de  Wurtemberg  ha  faict  à ceidx  d'Augspourg,  ar- 
reslant  à Gepinghe  leurs  chariotz,  ouvrant  leurs  baies,  et  mesmes  s’il 
y aura  trouvé  deniers  et  quelle  somme  , et  s’il  se  peult  sçavoir  à qui 
l'on  dict  qu’ilz  appartiennent. 

Quant  à la  venue  du  roy,  je  vous  en  ay  escript  ce  que  je 

vous  sçauroye  dire;  seullement  adjousteray-je  que  je  ne  luy  con- 
seilleroye  de  venir  par  la  mer  de  Flandres,  pour  ce  que  je  ne  voul- 
droye  pour  rien  moy-mesmes  faire  le  voyaige  par  là,  et  pour  peu  il 
ne  inc  soueyeroit  bcaidcoup  d'aller  sur  iadicte  mer,  si  n'estoit  pour 
passer  de  Flandres  en  Espagne.  Mais  il  y ha  bien  à dire  du  retour, 
que  ne  peult  estre  svnon  avec  temps  fascheulx,  et  la  navigation  diffi- 
cile et  dangereuse. 

Monsieur  de  Dissey  a donné  advertissement  à aulcungz  par  deçà 
que  le  duc  des  Deux-Fonlz  levoit  deux  mille  chevaidx  et  hou  nombre 
de  piétons.  Cela  peult  avoir  source  de  ce  que  vous  avez  entendu  du 
duc  Georges-Jehan,  et  peult-cstre  n’y  aura-il  tant  de  mal , et  verrous 
ce  que  prou  dicterai  audict  duc  Georges-Jehan  le  mandat  de  non  ojfcn- 
dendo,  que  pourroit  plus  servir  s'il  y a apparence  que  tost  se  célèbre  la 
diette;  et  je  tiens  que  la  principale  cause  du  passage  dudit  duc  vers 
vous  estoit  pour  avoir  les  douze  mille  florins,  dont  vous  avez  fort  bien 
faict  de  vous  démcsler  pour,  comme  vous  dictes,  éviter  de  vous  meclre 
en  garbouille,  11e  sçachanl  encores  comme  mons*T  l’archiduc  le  pren- 
droit.  Ledict  de  Dissey  a faict  grand  bruict  de  ceste  levée , et  crainct 
que  ce  soit  pour  le  duc  de  Wirtcmbcrg,  selon  que  le  capitaine  de 
Neuf-Chastel  luy  at  escript,  qui  adjouste  que,  oultre  les  pièces  jà  ve- 
nues à Montbéliaril , l’on  en  y face  venir  aultres  xviu , et  en  icelles  dix 
de  batterye.  J'ay  touteslois  ce  jourd'huy  parlé  à ung  officier  principal 
dudict  duc  de  \\  irtemberg,  qu’est  de  par  deçà , qu’il  me  dict  ne  riens 
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sçavoir  du  mouvement  de  ce  coustel-li , et  que  l’artillerie  qu’est  venue 
audict  Montbéliard  n’est  aultre  chose  que  arcquebouses  à crocq  et 
faulconneaulx , que  l’on  a faict  refondre  à Strasbourg,  qu’esloyent 
dudict  Montbéliard,  et  l’on  les  y a renvoyé  pour  la  deffense  de  la 
maison 

Je  suis  csbéhy  que  madame  de  Lorraine  n'ait  encores  nouvelles 
de  mons'  d’Eghmont,  et  ne  seroye  pas  esté  de  son  opinion  de  non 
envoyer  par  devers  luy;  car  l’on  dict  communément  que  qui  a afaire 
du  feu  que  le  cherche;  et  je  sçay  que  ledict  sieur  d’Eghmont,  dois  son 
arrivée,  a heu  beaulcoup  affaire  et  sur  ce  de  sa  charge  et  de  mille 
aultres  incidents , par  où  je  ne  m’esbéhiz  si  plus  tost  son  altèze  n’a 

heu  nouvelles  de  luy Je  ne  sçay  ny  s’il  a receu  les  lettres  de 

son  altéze,  ny  s’il  a faict  quelque  office;  mais  il  me  semble  qu’il 
seroit  bien  de  le  sçavoir,  et  que  c’est  celluy  de  qui  l’on  se  pourroit 
austant  ayder.  Et  ay  aussy  grand  regret  de  veoir  passer  de  si  belles  oc- 
casions que  le  seigneur  de  Sillières  mesmes,  et  loue  Dieu  que,  comme 
il  escript,  sou  altéze  se  porte  si  bien;  et  sur  ma  foy  je  ne  suis  content 
que  l’on  ne  l’a  envoyé  visiter  et  donner  satisfaction  en  beaulcoup  de 
choses.  Bien  sçay-je  qu’il  n’a  tenu  à moy,  mais  on  ne  m’en  fait 
mention  quelconque.  Bien  est  vray  que  l’on  m’a  dict  que  de  chemin 
l’on  prendra  temps  pour  m’escripre  prolixement,  et  que  l’on  respon- 
dra  à plusieurs  poinctx  de  mes  lettres,  et  pourroit  bien  estre  que 
ledict  seigneur  d’Eghmont  aye  charge  de  faire  quelque  office  à 
l’endroict  de  ladicte  dame,  et  tant  plus  si  lesdictes  lettres  sont  ve- 
nues à temps  et  qu’il  ayt  parlé;  et  ne  m’esbéhiroye  que  lui-mesmes 
voulus!  aller  faire  l’office  s’il  y a chose  d’importance,  et  que  pour  ce 
mesmes  il  n’escripve;  et  il  ne  pouvoit  bouger  qu’il  n’eust  faict  son 
rapport  aux  seigneurs,  que  n’estoit  cncores  faict  le  xviii*'  du  mois 
passé 

Les  moyens  d’accord  que  mect  en  avant  le  duc  George-Jehan,  s’il 
ne  dict  dadvantage  et  qu’il  n'y  aye  plus  de  suytte,  ne  sont  pas  grand 
chose,  et  ce  qu’il  démonstre  désirer  accord  me  faict  penser  que  les 
affaires  du  roy  de  Suède  ne  se  portent  pas  si  bien,  lequel  touttesfois 
P.tPIEIl*  D'iTAT.  — ix.  35 
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aurait  grand  advantaige  si  du  coustel  du  Moscovite  il  avoit  sel  et 
bled 

J’ay  veu  le  discours  et  justification  que  vous  faict  l'huguenot  de  la 
démolition  des  images  que  faict  le  palatin.  Je  vouldroye  que  nions' de 
Spire  évitast  de  donner  occasion,  et  que  ledict  palatin,  de  son  cous- 
tel, se  eomportast  plus  modestement;  et,  sur  ma  foy,  j’ai  grande  com- 
passion à ce  bon  seigneur  de  Ribaupierre  que  se  laisse  ainsi  séduyre 
de  ces  dames,  et  l’ay  d’ellcs-mcsmes,  qui  sont  ainsi  persuadées,  es- 
tants au  surplus  de  si  bon  esprit.  Mais  comme  elles  n’ont  lettres,  es- 
tants ainsi  persuadées,  il  sera  bien  difficile  de  leur  arracher  de  la 
teste;  et  mesmes  si  elles  ont  l’opinion,  comme  les  aultres,  d’aller  en 
paradis  à si  bon  marché,  et  faisants  ce  qu’il  leur  plaictet  sans  se  con- 
fesser ny  congnoistre  aultre  juge  de  leurs  consciences  qu’elles-mes- 
mes.  Et  j’ay  bien  apperceu  quelques  fois  quel  effect  faict  ceste  opinion 
en  la  Germanie.  . . . . 

Je  suislrès-joyeulx  de  la  bonne  correspondence  que  tient  avec  vous 
monsieur  le  cardinal  de  Alla  Emps,  et  tiens  pour  certain  et  véritable 
ce  qu’il  vous  escript  qu’il  n’est  riens  «le  ce  que  l’on  a voulu  semer 
malignement  des  intelligences  de  sa  saincteté  avec  aulcungx  potentats 
«l’Italie.  L’abbaye  que  l’on  luy  a baillé  en  France  est  pour  l’amyeller, 
et  trouveront  bon  moyen  les  François  de  luy  faire  perdre  les  fruicts 
quand  bon  leur  semblera 

Le  nombre  des  nouveaulx  cardinaulx  est  grand;  car  si  xxv  sont 
moit  doiz  «pie  sa  saincteté  est  au  siège,  elle  en  a desja  faict  plus 
de  xl  pour  le  moins;  maissadicte  saincteté  doibt  sçavoir  le  pourquoy, 
et  pence  que  ce  quelle  faict  soit  pour  le  miculx. 

De  nulz  coustelz  n’entendz-je  aussi  «pie  monseigneur  l'archiduc 
vienne  en  ses  payz.  Et  quant  au  mariaige  de  la  Philippine 1 avec  ung 
messer  Julio,  je  y trouve  quant  à moy  peu  d’apparence.  Je  ne  sçay 
si  je  me  forcompte,  et  suis  pour  dire  «pie  je  le  vouldroye;  mais  je 
crains  qu’il  n’en  soit  riens,  et  ne  suis  hors  de  l’opinion  que  vous 
sçavei.  Et  me  recommandant,  etc. 

1 Philippin*  Weber,  secrètement  mariée  a l’archiduc  Ferdinand. 
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LXXXI. 


LE  CARDINAL  DE  CRANVELLE 

AU  BARON  DE  BOLWILLER 
(Mémoires  de  Grauvelle,  XV1H,  1 06- 1 8 1 ) 

Bmdonrourt.  is  juin  iS6û. 

Monsieur Les  nouvelles  que  vous  m’envoyez  par  vos  lettres 

du  viii*  sont  playnes  de  cliauldes  alarmes  de  plusieurs  endroietz  et  de 
grandes  levées,  que  sont  bruietz  accoustumez  en  ceste  saison,  oyres 
qu'ilz  n’ayent  pas  tousjours  fondement;  mais  l’on  verra  tost  ce  qu’en 
sera,  et  vous  estes  en  lieu  pour  fort  ayséement  pouvoir  descouvrir  la 
vérité  de  ce  que  passe,  dont  je  vous  prie  me  faire  part.  Et  ce  que 
l’empereur  envoyé  si  cliauldement  pour  surprendre  celluy  que  vous 
nommez  en  voz  lettres,  ne  peult  estre  sans  grande  cause;  le  secré- 
taire que  vous  debvoit  venir  treuver  vous  debvra  dire  le  certain. 

Ce  que  je  sens  le  pluz  est  que  le  Turcq  commence  se  mesler  si 
avant  au  dommage  de  sa  majesté  impériale , et  ay  grande  pitié  de  ces 
gens  de  bien  qui  s’estoyent  si  valeureusement  portez,  voyant  qu’ils 
sont  après  tumbez  entre  ses  mains  tyranniques.  Je  crains  certes  que 
la  négociation  du  wayvode  soit  simulée;  mais  touttesfois  il  y a plu- 
sieurs raisons  qui  me  meuvent  A penser  que  le  Turcq  fera  ce  qu’il 
pourra  pour  accorder  avec  l'empereur  le  Transsylvain,  et  entretenir 
la  trefve , pour  ce  qu’il  convient  à ses  affaires  pour  importants  respect*.. 

Les  dernières  nouvelles  que  j’avoye  de  Vienne,  assez  frcsches, 
disoyent  que  tout  y estoit  assez  tranquille , et  que  le  duc  Jehan-Fré- 
déric de  Saxe  ailoit  aux  baingz  près  de  Covelentz.  En  Liège  et  à Aix 
sont  esté  plusieurs  Françoys  aux  baings,  et  entre  aiütres  a passé  par 
là  le  sieur  de  Sedan,  que  l’on  dict  duc  de  Buillon,  et  parlent  tous  à 


1 


276  PAPIERS  D'ÉTAT 

la  Françoise.  Mais  je  n'ay  encores  entendu  qu’il  y aye  riens  de  ce  cous- 
tel-là  de  fondement.  Et  du  duc  Hcnryck  de  Brunswich  l’on  me  mande 
qu'il  se  soit  fort  excusé  des  soubçons  que  l’on  avoit  lieu  à l’encontre 
de  luy,  et  qu'il  avoit  délibéré  de  se  treuver  en  personne  à la  visitation 
de  la  chambre  impériale , estant  ccste  année  son  tour. 

La  levée  que  faict  le  duc  de  Wirtemberg,  il  est  apparent  que  ce 
soit  pour  le  faict  de  scs  subjeetz  mentionné  en  voz  lettres;  mais  je  ne 
puis  pas  bien  croyre  ce  que  l’on  vous  a dicl  des  quattre  mille  che- 
vaulx  que,  à la  persuasion  de  Roelshausen,  le  landgrave  de  Hessen 
debvoil  envoyer  en  France  avec  son  lilz  aisné.  Car,  oultre  ce  que  l’on 
doibt  encores  de  la  soulde  du  passé,  l’estât  présent  des  finances  de 
France  n’est  pour  avoir  argent  que  peust  soullire  à grandes  souldes, 
et  le  prince  de  Condé  est  en  Picardie,  loing  do  Metz;  ny  je  n’cntendz 
d’ailleurs  que  le  cardinal  de  Lorraine  ny  ceulx  de  Guyse  arment  : 
et  enfin  il  me  semble  que  c’est  une  grande  nuée  que  nous  vient  tout 
d'iuig  coup;  mais  deans  quinze  jours  ou  l’on  verra  la  pluye  plus  évi- 
dente, ou  tous  ces  bruietz  deans  ce  mesme  terme  se  résouldront  en 
fumée 

Le  conte  Charles  de  Mansfeldt , à ce  que  je  voydz , vous  a dict  faulses 
nouvelles;  et  en  ce  qu’il  vous  a dict  de  Flandres,  en  aulcuncs  choses 
y a-il  apparence  de  fondement , en  aultres  bien  peu 

Il  ne  me  semble  pas  fort  bien  de  ces  seigneurs  d’AUemaigne  qu’en- 
trent en  soeyété  de  la  livrée  avec  ceulx  des  Payz  d’embas.  Que  j’aye 
persuadé  au  roy  que  la  lighc  estoit  contre  sa  majesté,  il  se  forcompte; 
bien  ay-jc  (Uct  qu’elle  tendoit  à aultre  lin  que  contre  moy,  et  est  vray  ; 
et  dadvantage,  comme  je  le  diz  encores,  ce  n’est  chose  ny  rayson- 
nablc  ny  lollérablc  que  les  subjetz  d’ung  prince  faccnt  lighc  ensemble, 
sans  le  sceu  et  exprès  consentement  du  maistre  ; et  ay  tousjours  dict 
que  je  tenoye  pour  certain  qu’en  celle  qu’ont  faict  les  seigneurs  des 
Pays  d’embas,  il  n’y  a poinct  de  mal  pour  le  présent,  ny  chose  contre 
sa  majesté;  mais  que  ayséement  il  y pourvoit  survenir  du  mal , et  que 
pour  plusieurs  respeetz  me  sembloit  estre  de  très-maulvais  et  dange- 
reux exemple.  Et  de  dire  que  le  roy  l’aye  treuvé  bon , il  se  forcompte , 
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et  beaulcoup  plus  disant  que  sa  majesté  aye  faict  robe  de  la  mesme 
panne,  et  porté  icelle  à Madrid;  ains  m’escript  ung  serviteur  de  sa 
majesté  qu'allant  M.  d’Eghmont  avec  le  roy  à Aranjués,  au  inesine 
coche  de  sa  majesté,  et  luy  parlant  de  ces  flcschcs,  ledict  conte  rcs- 
pondant  à icelle  ce  que  vos  lettres  contiennent,  sa  majesté  luy  dict 
ces  mots  ; Conde,  no  se  haga  mas  Il  est  vray  qu’ils  ont  aux  Payz-Bas 
renouvellé  la  livrée , l’ayant  donné  le  marquis  de  Berghes  pour  ce  que 
c’est  à son  tour,  et  est  semblable  & la  précédente  «l’argument,  hors  mis 
que  l’on  a changé  les  couleurs.  Mais  l’on  verra  ce  «ju’en  sera  après 
«jue  letlict  sieur  d’Eghmont  aura  faict  son  rapport  aux  seigneurs;  et 
certes,  à ce  que  j’entendz , ledict  seigneur  faict  très-grand  debvoir 
pour  encheminer  touttes  choses  au  service  de  sa  majesté,  et  monstre 
bien  qu’il  vient  fort  content  d’icelle,  et  aussi  a-il  obtenu,  entre  aultres 
choses,  «ju’il  puisse  achepter  Eughien  des  François,  ce  que  pour  bons 
respects  feu  sa  majesté  impériale  ne  voulut  consentir  à la  royne 
Eléonore  sa  sœur;  et  luy  a faict  don  des  droietz  seigneuriaulx  qu’en 
cecy  luy  viendroyent,que  sera  grande  somme.  Et  dadvantaige  a chargé, 
au  prouflict  dudict  seigneur,  de  douze  mille  escuz,  la  gagière  de 
N'ynove , chose  fort  importante  et  en  quoy  je  pense  bien  que  l’advis 
des  finances  y eust  miz  difficulté.  Mais  letlict  seigneur  mérite  tout,  et 
sçay  que  pour  luy  le  roy  feroit  chose  qu’il  ne  feroit  pour  beaulcoup 
d'aultres. 

J’ay  lettres  d'Espaigne  du  xvi"  de  may,  par  lesquelles  il  n’y  a nou- 
velles ny  apparence  «pie  le  roy  nostre  maistre  aye  assemblé  les  Estatz, 
et  beaulcoup  moins  que  l’on  luy  aye  respondu  ce  que  ledict  conte 
vous  a dict,  «jue  l’on  accordoit  à sa  majesté  ce  quelle  demandoit,  à 
condition  que  l’inquisition  procéderait  plus  modéréement.  Et  y a peu 
d’apparence  que  l’armée  «lu  Turcq  voyse  au  Pignon  de  Velez;  ains 
tient  l’on  que  son  desseing  soit  sur  Malla,  la  Goulettc,  ou  sur  «juelque 
lieu  qu’elle  treuvera  despourveu.  Et  vous  ay-je  escript  ce  que  j’en  ay 
de  plus  certain. 

Aussi  vous  ay-je  escript  du  mariaige  de  la  royne  d’Escosse,  ce  que 
‘ « Comte,  que  cela  ne  se  fasse  plus.  * 
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vous  aurez  veu.  Et  pour  moy  le  tiens  pour  certain,  car  j'en  hcuz  en- 
cores  hier  nouvelle*  fresches  de  nostre  ambassadeur  d'Angleterre, 
et  des  muletz,  chameaulx  et  litière  que  le  roy  de  France  a envoyé  à 
la  royne  d’Angleterre,  avec  poupées  de  cabinet,  et  que  les  mesmes 
debvoyenl  passer  en  Escosse  pour  porter  aussy  lé  quelques  présent*; 
et  tiens  que  ceulx  que  l’on  a faict  en  Angleterre  soyent  estez  pour 
avoir  meilleur  passage  en  Escosse.  Je  pense  que  au  seigneur  Smer- 
kerwiu  l’on  donnera  espoir  du  mariage  d’Angleterre;  mais  quant  à 
moy,  je  tiens  que  ce  sera  tout  vent  et  fumée,  si  elle  n’y  estoit  forcée 
par  nécessité  pour  contenir  ses  subjetz.  Car,  quant  au  mariage  de 
France,  les  Anglois  n’y  ont  affection  quelconque. 

J’ay  veu  la  copie  des  lettres  du  sieur  de  Siilières  et  ce  que  vous 
m'escripvez  sur  icelles.  11  est  vray  que  par  lettres  que  me  vindrent 
hier  de  Flandres,  j’cntendiz  que  le  gentilhomme  dannemarquois  passe 
oullre  vers  le  roy  nostre  maistre  pour  y faire  l'office  mentionné  par 
ledict  sieur  de  Siilières.  et  est  le  personnaige  nommé  George  Lück, 
bien  congneu,  et  duquel  Sleydanus  faict  assez  de  mention;  et  luy  a 
parlé  monsieur  d'Eglimont,  comme  vous  avez  entendu.  Je  n’ay  def- 
failly  de  pièçâ  à esrriprc  au  roy  nostre  maistre,  ce  que  ce  poinct  de 
fermer  le  Zont  emportent  à ses  payz  et  à son  auctorité,  et  les  impo- 
sitions que  le  roy  de  Dannemarch,  dois  quelque  temps,  a commencé 
mectre  sur  les  subjeetz  des  Payz-Bas,  et,  estant  en  Flandres,  j’en  ay 
dict  librement  mon  opinion , et  qu’en  façon  quelconque  il  ne  se  deb- 
voit  comporter,  ou  que  tous  les  jours  l’on  en  debvoil  attendre  pis,  et 
fronsoyenl  le  né  aulcungz  de  veoir  que  j’en  parloye  si  librement. 
Et  ne  fauldray  d’en  escripre  encores  incontinent,  et  d’envoyer  au  se- 
crétaire Gonzalo  Perez  lettres  que  quelque  conseiller  des  Payz  d’em- 
bas,  qu'est  bien  de  mon  advis,  m’en  a escript,  afin  qu’il  la  montre 
au  roy.  Mais  d’entrer  plus  avant,  ny  de  persuader  la  guerre,  ny  que 
l’on  se  serve  des  practicques  de  son  altèze,  combien  que  c'est  à mon 
grand  regret  que  les  occasions  se  passent,  et  que  je  congnoisse  fort 
bien  combien  cela  emporte,  et  que  de  mon  pouvoir  je  désire  rendre 
très-humble  service  à son  altèze  et  m’employer  en  tout  ce  que  je 


Digifeed  by-GoogLe 


DU  CARDINAL  DE  GRANVELLE.  • 279 

pourray  pour  satisfaire  À vostre  désir  en  ce  poinct  icy,  pour  les  rai- 
sons si  souvent  alléguées,  je  ne  puis  aulcuncment  passer  plus  avant. 

Monsieur  d'Eghmont  y pourroit  beaulcoup,  comme  j’ay  eseript , et, 
à mon  advis,  ne  se  fault  tant  fonder  sur  cecy,  memes  pour  dire  qu'il 
n’ayt  pas  encores  donné  advertissement  de  son  bcsoigné,  et  que  pour 
cela  i'on  ne  le  recherche,  puisque  l'on  a à faire  de  luy,  et  il  peult. 
J’en  dit?,  mon  opinion  que  je  submeetz  a la  correction  et  au  meilleur 
adviz  de  son  altère  et  de  ses  conseillers,  me  remectant  aussy  ad  ce 
que  je  vous  en  ay  jà  eseript.  Et  l’on  me  confirme  encores  que  l’on 
pense  que  ledict  Zont  soit  jà  ouvert;  mais  il  n’est  pas  pourtant  que 
sadicte  majesté  n’eust  bien  grande  raison  de  sentir  ce  qu’il  a esté  cloz, 
et  l'incommodité  et  chierté  de  vivres  que  les  Payz  d’embas  en  ont 
beu,  et  le  dommage  des  Hoüandois,  qu’ont  perdu  beaulcoup  pour  avoir 
esté  si  longuement  empeschez  de  leur  navigation  ordinaire.  Qu’est 
tout  ce  que  sur  ce  poinct  pour  maintenant  je  vous  sçauroye  dire. 

Et  me  recommandant,  etc. 


LXXXII. 

LE  PRÉSIDENT  VlGLlüS 

AU  CARDINAL  DE  GRANVELLE. 

(Mémoire,  de  Granvelle,  XVIII,  180.) 

Bruxcüc*,  iÀ  juin  1 565. 

Le  président  Viglius  exprime  ses  regrets  au  sujet  de  la  mort  soudaine  du  chan- 
celier Seldt.  • C’estoit  son  bon  et  syncére  ami,  tousjours  de  bonne  conscience 

• et  religion,  et  de  vie  innocente;  il  estoit  aussi  fort  après  pour  se  retirer  de  la 

• court  et  se  mettre  à repos;  sed  vota  su a fata  prœvenerant.  » L’on  forge  à Bruxelles 

• une  nouvelle  république  et  conseil  d’estat,  lequel  aura  la  souveraine  superin- 

• tendance  de  toutes  affaires , et  pourra  mesmes  brider  l’autorité  du  roi.  » Viglius, 
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qui  ne  sait  si  les  seigneurs  • voudront  avoir  en  leur  compaignie  si  petit  cotnpai- 

• gnon  que  luy,  ne  demande  point  non  plus  d’être  de  ce  nouveau  règne  qui  ne 
« peut  manquer  de  s'établir,  • puisque  celle  qui  devrait  s’y  opposer  davantage. .... 
seconde  rétablissement,  et  « fait  en  tout  la  volonté  de  ceulx  qui  le  conseillent,  et 

• que  de  la  venue  du  roy  il  n'y  a nul  espoir.  • 

Les  évêques  et  docteurs  qui  avaient  été  convoqués  pour  le  fait  de  la  religion 
ont  donné  un  très-sage  avis,  dont  la  rédartiou  est  due  à Iloppérus;  mais  il  n'est 
pas  goûté  de  quelques-uns  des  seigneurs , qui  disent  » que  les  théologiens  n’en 

• tendent  rien  des  affaires  de  ce  monde;  qu’ilz  sont  trop  sanguinaires;  quilz 

- pourraient  bien  sentir  les  premiers  les  inconvénient! ; qu’on  ne  peut  plus  long- 

- temps  endurer  ces  placartz  et  inquisitions,  et  que  les  estais  généraulx,  à leur 
» première  assemblée,  le  reinonstreronf  : In  summa.  ajoute  le  président,  imminet 
« hits  provint' us  magnum  mal  uni , fi  nobis  aliquis  De  as  ex  machina  non  apparue  nt.  • 

D’apres  les  préparatifs  qui  se  font  pour  aller  chercher  en  Portugal  la  fiancée 
du  prince  de  Parme,  ou  pourra  dire  que  * c’est  une  chère  épouse.  * 

Les  négociations  de  Bruges  avec  les  Anglais  sont  sur  le  point  d'être  rompues  : 
ceux-ci  • ont  bien  mal  en  teste  pour  le  mariage  de  la  royne  d’Escoase  avec  milord 

• Darnley,  • si  proche  héritier  du  Irène  d’Angleterre. 

Le  duc  de  Wirlemberg  a demandé  qu’on  évoquât  au  grand  conseil  sa  cause 
de  révision  contre  M.M.  de  Rye  *.  On  prétend  qu’une  telle  révision  n’a  jamais  été 
permise,  si  ce  n’est  du  consentement  mutuel  des  parties; et  d’ailleurs  • ledit  grand 
^conseil  est  tant  travaillé  des  causes  et  procez  de  son  propre  ressort,  que  il  ne 

• sçait  fournir • 

' Au  sujet  de  l'importante  succession  de  la  maison  de  Neufchàtel,  en  Bourgogne 
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LXXX1II. 

CARTAS 

QUE  EL  DUQUE  DE  ALBA  SCRIVIÔ  A SU  MAGESTAD, 

. DBSDC  1 5 DK  JONIO  »E>65  ■ A JT  A à DE  JOLtO  DEL  DI4.HO  à*0  , 

QCE  CO  XT1E  N EH  LA»  VI  ST  AS  EN  DAT  OA  A DE  LA  AETNA  DOÂA  IUSCI,  HD  EST  LA  SKNORA , COH  LA  REV  S A 
D*  FRANCIA,  SC  MADRE,  RET  CMRI  ATIAS  ISSIMO , T MADAMA  MARGARITA.  SCS  MLR  U A N O».  T LA» 
MATTHIAS  QCE  EN  ELLA»  SE  TRATARON. 


(Mémoire»  de  Granveüc,  XVIII,  306-207.) 

San  Juan  de  Lut,  à if»  de  junte  i565. 

No  hemos  despachado  à V.  M.  antes  de  agora,  por  uo  aver  avido 
cosa  de  sustancia  y aguardar  que  S.  M.  se  juntase  con  la  reyna  madré 

. - TKADVCTIOK. 

LETTRES 

ÉCRITES  AU  ROI  PHILIPPE  II  PAR  LE  ULC  I)  ALBE. 

DErus  le  tâ  iiii  i565  jusqu'au  4 juillet  de  i.a  mi.ne  amie, 

CONTENANT  U RÉCIT  DE  L'LNTKEVtF.  QCt  EPT  LIED  A RAVOHNC  . ENTRE  LA  REINE  P ESP  AC  NK  . 
ELISABETH  DE  VALOIS,  D^CNE  PART;  LA  REINE  RÉCENTE  DE  FRANCE,  SA  Mf.Ht,  I.E  ROI  TR£S*CURÉTir.\ 
ET  MADAME  MARGUERITE , SES  FRÈRE  ET  MXUft,  DE  L'AUTRE . AVEC  LE  DETAIL  DES  MATIERE* 
DIVERSES  QCI  FURENT  TRAITÉES  DANS  CETTE  ENTRES  PE 

Ssiijt  Jenn-de  Lui.  1 5 juin  i565. 

Nous  avons  différé  jusqu'à  ce  moment  d’écrire  à votre  majesté,  faute  de  détail» 
importants  à lui  transmettre,  et  aussi  parce  que  nous  attendions  le  moment  où 

1 La  copie  de  cette  lettre  et  des  sui-  poque,  qui  parait  n'avoir  souvent  pas  corn- 

vantes  est  l’œuvre  d’un  calligraphe  de  l’é-  pris  le  texte  qu’il  avait  sous  le»  yeux.  Elle* 
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y con  su  herinano,  para  que  V.  M.  quedase  advertido  parliculamiente 
de  lodo.  El  duque  de  Orléans  con  una  bucna  compania  vino  à tomar  à 
S.  M.  en  Àrvani,  donde  cotniéroti,  y viniéron  à dormir  â Sant  Sébas- 
tian ; alli  estuviéron  hasta  el  miércolcs  à la  larde  que  viniéron  â dor- 
mir â Yrun.  Llegaron  muy  tarde,  y en  el  camino  tuvo  S.  M.  hartas 
armas  de  que  avia  de  tener  aquella  noche  à la  reyna  su  madré  por 
huéspeda;  y dizen  que  lo  tuvo  assi  determinado,  pero  que  descubrién- 
dolo  À aigu  nos  por  consejo  se  juntaron  à estorvérselo.  Llegd  el  arma 
desto  tan  adelantc  a S.  M.  que  le  viniéron  é dezir  en  el  camino  que 
sc  avian  apeado  unas  damas  en  palacio;  tuvo  por  cierto  que  fuesse  la 
reyna,  y llegada  hallo  à la  condesa  de  Sanda,  que  es  una  senora  à quien 
S.  M.  quicrc  mucho  por  averse  criado  siemprc  juntas,  aunquc  laotra 
ticnc  mucha  nias  cdad;  estuviéron  despues  de  la  colacion  bien  tarde, 
y à esta  ora  cl  duque  de  Orléans  le  embio  â dezir  que  estava  ya  deslo- 
i ada,  de  manera  que  escuso  la  yda.  Ayer  partir’)  S.  M.  â las  1 2 dadas, 


TBADUGTI0M. 


la  reine  d’Espagne  serait  réunie  à la  reine  sa  mère  et  au  roi  son  frère,  aGn  de  lui 
donner  les  renseignements  les  plus  certains  sur  chacune  des  matières  qui  devien- 
draient l’objet  des  entretiens.  Le  duc  d'Orléans  \ accompagné  d’un  nombreux 
cortège,  étant  venu  prendre  sa  majesté  à Arvany,  on  y dîna,  puis  on  fut  passer 
la  nuit  à Saint-Sébastien,  où  l’on  séjourna  jusqu'au  mercredi  soir,  que  l’on  se 
rendit  à Jrun  pour  y coucher.  La  reine  y arriver  très-tard,  et  pendant  toute  la 
route  elle  parut  fort  préoccupée  d’avoir  cette  nuit  la  reine  sa  mère  à coucher.  On 
dit  quelle  avait  d'abord  disposé  les  choses  pour  qu’il  en  fût  ainsi;  mais  ayant  fait 
part  de  son  dessein  à quelques  personnes,  elles  l’en  dissuadèrent  d'un  commun 
accord.  Toutefois  ses  appréhensions  allèrent  si  loin,  qu’ayant  reçu  en  route  la 
nouvelle  que  plusieurs  dames  étaient  descendues  au  palais,  elle  11e  douta  pas  que 


offrent  un  grand  nombre  de  mots  illi- 
sibles, de  termes  étrangement  défigurés  el 
devenus  méconnaissables,  de  lacunes  plus 
ou  moins  considérables  et  autres  incorrec- 
tions qui  reodenL  fréquemment  le  texte 


douteux  lorsqu’il  n’est  pas  Unit  è fait  inin- 
telligible. Le  lecteur  voudra  bien  ne  pas 
perdre  de  vue  ces  observaGods. 

1 Depuis  roi  sous  le  nom  de  Henri  III. 
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ilego  à la  ria,  donde  esta  van  aguardàndola  el  rey  y reyna;  metiéronse 
en  unas  barras  que  teDian  entabladas  por  ama  para  que  cupicse  mas 
gente,  y passaroii  de  la  parte  d'Espana  ; apearon  en  tierra,  donde  se 
reciviéron  con  grande  a mor;  passando  desta  otra  parte  tenian  una  haca 
tnuy  bien  guamecida,  en  que  S.  M.  se  puso  y vino  aqui  a San  Juan  de 
Lui  : viniéronse  a apear  todos  à la  posada  de  la  reyna  nuestra  seiiora  ; . 
madama  Margarita  su  herniana  la  aguardo  en  la  calle  à la  puerta 
de  la  casa.  La  reyna  madré  porfio  rnucho  con  S.  M.  de  quererla  traer 
i la  mano  derecha;  S.  M.  se  ponia  bien  colorada  del  caso;  ceno  con 
S.  M su  hennana.  Oy  el  rey  y reyna  son  idos  adelante  à Bavnna  para 
que  el  recivimiento  se  haga  â sola  S.  M..  que  quieren  se  reciba  rotno 
se  suele  haicr  en  aquella  villa  quando  sus  senores  entran  la  primera 
vei;  yo  el  duque  no  les  he  aun  dado  las  cartas  de  V.  M.,  porque 
aguardo  à tomarlos  en  Bavona , y en  su  posada , que  aqui  ha  sido  tan 
dificultoso  hallarlos  en  ella  que  nie  ha  sido  impossible;  al  condestahle 


TSADUCTIOS. 


ce  ne  fût  la  reine  sa  mère;  mais  à son  arrivée  elle  trouva  la  comtesse  de  banda 
(aie),  qu’elle  affectionne  beaucoup,  parce  quelles  ont  été  élevées  ensemble,  quoique 
la  comtesse  soit  beaucoup  plus  âgée.  Après  la  collation,  toutes  deux  restèrent  en- 
semble bien  tard,  et  comme  alors  le  duc  d'Orléans  avait  envoyé  dire  que  la  reine 
mère  était  décoiffée,  la  visite  fut  ajournée  au  lendemain.  Hier  sa  majesté' , s'étant 
mise  en  route  à midi  sonné , descendit  à la  rivière , où  l'attendaient  le  roi  et  la 
reine  de  France.  Ils  montèrent  ensemble  sur  plusieurs  bateaux  que  l’on  avait 
joints  et  couverts  d’un  plancher  afin  de  pouvoir  y placer  plus  de  monde,  et  quit- 
tèrent le  rivage  de  l'Espagne.  Arrivés  à terre,  où  ils  furent  accueillis  avec  beau- 
coup d'empressement  et  d'affection,  la  reine  notre  mailresse  monta  sur  une 
haquenée  richement  caparaçonnée,  et  arriva  â SaintJean-de-Lur,  d’où  est  datée 
la  présente  lettre.  Tout  le  cortège  mit  pied  à terre  devant  le  logement  destiné  à 
sa  majesté , qui  était  attendue  à la  porte  extérieure  par  madame  Marguerite , sa 
sœur,  avec  laquelle  elle  soupa  le  soir  même.  La  reine  mère  insista  vivement  pour 
placer  à sa  droite  la  reine  sa  fille,  qui  s’en  défendait  en  rougissant  beaucoup. 
Aujourd’hui  le  roi  de  France  et  sa  mère  sont  partis  pour  Bayonne  en  prenant 
les  devants,  aGn  que  la  réception  se  fil  à sa  majesté  seule,  et  qu'elle  fut  un  tout 

36. 
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y al  cardenal  de  Borbon  y al  principe  de  la  Rocha  he  dado  encomien- 
das  de  parte  de  V.  M.  y al  condestable  con  mas  blanduras;  assi  mismo 
las  he  dado  al  cardenal  de  Guisa,  diziéndolc  que  V.  M.  me  avia  man- 
dado  le  dixessc  el  afficion  tan  parlicular  que  V.  M.  ténia  à su  casa, 
y la  demonstracion  que  en  qualquier  caso  que  se  ofTreciese  haria  por 
.ellos  todos,  y que  à V.  M.  le  pesava  muy  particularmentc  de  que  el 
cardenal  su  hermano  estuviesse  fuera  desta  corte.  El  se  entemeciô  y 
me  respondio  con  grandes  agradecimientos  y diziéndome  que  por 
amor  de  Dios  V.  M.  mirasc  por  este  pobre  rcyno,  que  se  perdia  la  reli- 
gion en  él , y que  eran  très  6 quatro  malaventurados  los  que  sostenian 
este,  y que  el  mal  que  avia  de  ello  era  que  algunos  que  eran  buenos 
y que  de  ellos  no  avia  mal  podia  tanto  con  ellos  la  carne  y la  sangre 
que  se  dexavan  llcvar  à sostener  los  que  danavan  todos  estos  negocios  ; 
y que  pues  yo  le  entendia  me  queria  hablar  claro,  que  me  rogava  yo 
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conforme  au  cérémonial  usité  dans  cette  ville  quand  ses  souverains  y font  leur  en- 
trée pour  la  première  fois.  Moi , le  duc l,  je  ne  leur  ai  point  encore  remis  les  lettres 
que  votre  majesté  a écrites  à chacun  d eux  : j'attends  le  moment  où  je  les  joindrai  à 
Bayonne,  n’ayant  pu  réussir  encore  à leur  faire  ma  cour.  J'ai  fait  au  connétable, 
au  cardinal  de  Bourbon  et  au  prince  de  la  Roche-sur-Yon,  les  compliments  dont 
votre  majesté  m'avait  chargé  pour  eux , réservant  toutefois  au  premier  les  dé- 
monstrations les  plus  amicales.  J'ai  parlé  dans  le  même  sens  au  cardinal  de  Guise, 
insistant  sur  la  recommandation  que  votre  majesté  m'avait  faite  de  lui  témoigner 
l'affection  toute  particulière  quelle  porte  à sa  famille,  sa  volonté  d’en  donner  des 
preuves  à chaque  occasion,  et  son  regret  que  le  cardinal  de  Lorraine  fût  main- 
tenant absent  de  la  cour.  Le  prélat , visiblement  ému,  me  répondit  dans  les  termes 
de  la  plus  vive  reconnaissance,  désiraut  que  votre  majesté  voulût  bien,  pour 
l'amour  de  Dieu , penser  un  peu  à ce  pauvre  royaume  ( de  France  ) , où  la  religion 
se  perd  sans  remède , ajoutant  que  trois  ou  quatre  malheureux  étaient  les  seuls 
auteurs  du  mal , el  qu'une  chose  néanmoins  déplorable  était  de  voir  certains 

1 Cette  locution , supprimée  dans  tout  le  reste  de  la  traduction , est  employée  chaque 
fois  que  le  duc  parle  de  lui-même. 
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hablasse  al  condestablc  en  esta  materia,  porque  sabia  él  muy  bien 
el  authoridad  que  yo  ténia  con  él,  y que  de  ningun  hoinbre  del 
mundu  lo  toiuaria  como  de  mi.  Tomô  à cargar  en  que  por  amor  de 
DiosV.  M.  se  emplease  en  el  remedio  deslas  cosas,  y alabo  mucho  el 
provecbo  que  los  Teaiinos  hazian  en  estos  reynos , y ya  en  Sanl  Sé- 
bastian d’Awila  avia  hecho  aprovacion  desto  mismo  y embiado  à pedir 
â un  don  Juan  Manriquc  pusiese  uno  desta  compania  con  la  reyna 
nuestra  seriora  para  que  la  hablase,  y lo  hizo  y le  supplico  hablasse 
â la  reyna  su  m*»dre  para  que  fuessen  adniitidos  en  el  reyno;  hlzose  y 
S.  M.  ha  quedado  encargada  de  bablar  â S.  M.  en  cllo  y liazer  muy 
buena  instancia.  A M.  d’Avvila  yo  el  duque  le  dixe  que  le  traya  enco- 
miendas  de  V.  M.  pero  que  no  queria  dârselas  como  à los  otros.  sino 
â parte  y muy  de  espacio;  cl  se  alegrô  mucho  con  el  recaudo  y se  en- 
ternecio,  y dixo  que  quando  yo  quisiese,  él  estaria  presto  para  oyr- 

traductios  . 

personnages,  naturellement  bons  el  inoffensif*,  se  laisser  entraîner  par  la  chair 
el  le  sang,  au  point  de  favoriser  les  auteurs  mêmes  de  tout  le  désordre;  que, 
puisque  je  l'entendais  si  bien,  il  voulait  s'exprimer  clairement,  et  me  priait  d’en 
parler  au  connétable,  sachant  fort  bien  le  crédit  que  j'avais  sur  lui,  et  qu'il  pren- 
drait la  chose  de  ma  part  mieux  que  de  celle  de  tout  autre.  11  revint  ensuite  sur 
l'intervention  de  votre  majesté  pour  remédier  au  misérable  état  des  choses,  faisant 
un  grand  éloge  du  bien  produit  en  Espagne  par  les  théatins;  ajoutant  que  d'Âvila, 
qui  les  avait  expérimentés  à Saint- Sébastien,  avait  fait  demandera  don  Juan 
Manrique  l’envoi  d’un  religieux  de  cet  ordre  près  de  sa  majesté  notre  reine,  afin 
d’obtenir,  par  ses  bons  offices  auprès  de  la  reine  mère,  l’admission  en  France  de 
sa  congrégation.  Cela  fut  fait,  et  la  reine  notre  maîtresse  a promis  de  recomman- 
der vivement  cette  affaire  à la  régente.  J'ai  dit  àM.  d’Avila  que  jetais  chargé-pour 
lui  de  compliments  de  la  part  de  votre  majesté,  mais  que  je  voulais  les  lui  trans- 
mettre (Tu ne  manière  differente  qu'aux  autres,  c’est-à-dire  à part  et  à loisir. 
Satisfait  et  ému  de  cette  assurance,  il  me  répondit  qu’il  était  à ma  disposition, 
el  serait  toujours  prêt  à écouter  mes  paroles  et  à les  accueillir  avec  le  plus  grand 
empressement.  Quant  à M.  de  Montpensier,  je  lui  donnai  l’assurance  des  senti- 
ments affectueux  qui  unissent  depuis  si  longtemps  votre  majesté  à sa  famille,  et 
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las  y recebirlas  eu»  Un  buena  volunud  quanlo  no  sabria  significar. 
A M.  de  Monpensier  dixe  Unibien  encomiendas  de  parte  de  V.  M.,  y 
le  dixe  que  el  alïicion  que  V.  M.  ténia  à su  casa  quan  antigua  era,  y à 
él  tan  particular,  por  verle  seguir  el  camino  que  seguia  tan  como 
ebristiano  y cavallero.  Abriôseme  y hechôsenic  en  los  braços  inuv  re- 
galadamente , diziéndome  que  él  y todos  los  buenos  deste  reyno  en 
V.  M.  solo  tenian  su  sperança,  y que  por  V.  M.  se  dexaria  baser  pe- 
dazus,  y que  si  le  abriesen  el  coraçon  le  ballarian  escriplo  el  nom- 
bre de  V.  M.,  y esto  con  semblante  que  cierto  se  le  veya  bien  que  no 
le  quedava  otra  cosa  en  el  cuerpo.  M.  de  Monluc  me  llegô  à hablar,  y 
siendo  él  vano,  como  lo  es,  parcciome  que  cl  camino  de  entraide  era 
por  vanidad,  y al  abrararle,  que  le  abracé,  le  dixe  al  oydo,  « Todo 
• este  rumor  que  aqui  veys,  y esUs  princesas  que  estan  joutas  con 
■ tan  gran  coutenUmiento,  vos  lo  aveys  hccho;  » despues,  yendo  por 
i el  camino,  me  vino  à buscary  me  dixo  : • Seüor,  yo  no  puedo  dexar 
> de  buscaros,  donde  quiera  que  pueda  hailaros,  por  ninguna  cosa.  > 


TRADUCTION, 

a lui  en  particulier,  à raison  de  la  ligne  de  conduite  qu'il  n'avait  cessé  de  suivre, 
ainsi  qu'il  convenait  à un  gentilhomme  de  son  rang  et  à un  véritable  chrétien. 
Enchanté  de  cette  ouverture , il  se  jeta  dans  mes  bras  avec  effusion , m'assurant 
que  lui  et  tous  les  gens  de  bien  du  royaume  n'avaient  d'espoir  qu'en  votre  majesté  ; 
que  lui  en  particulier  se  ferait  mettre  en  pièces  pour  elle,  et  que  si  on  lui  ouvrait  le 
isrur  on  y trouverait  gravé  le  nom  de  Philippe;  le  tout  avec  une  telle  eipressionde 
physionomie,  qu'il  était  facile  de  voir  qu'il  n'y  avait  chez  lui  ni  feinteni  arrière-pen- 
sée. En  ce  moment,  M.  de  Moutluc  s'approoha  de  moi  pour  me  parler  : connaissant 
parfaitement  la  vanité  du  personnage,  il  me  sembla  que  le  meilleur  moyen  d'en- 
trer en  matière  était  de  le  prendre  par  son  faible;  aussi,  tout  en  l'embrassant, 
lui  dis-je  à l'oreille  : « Ce  mouvement  que  vous  voyez  ici,  et  ces  princesses  qui 
■ te  trouvent  réunies  avec  tant  de  bonheur,  tout  cela,  monsieur,  c'est  votre  ou- 

• vrage.  • Plus  tard,  et  chemin  faisant,  il  vint  h moi  pour  me  dire  , • Seigneur, 

• rien  ne  saurait  me  retenir  de  vous  chercher  partout  où  je  puis  avoir  l'espérance 

• de  me  rapprocher  de  vous;»  à quoi  je  lui  répondis  qu'il  avait  parfaitement 
raisoo,  puisque  j'étais  le  serviteur  d'un  prince  qui  lui  faisait  le  plus  grand  bon» 
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Yo  le  dixe  que  ténia  razon , siendo  yo  criado  <1*>  un  principe  que  le 
bazia  la  mayor  honra  que  cavallero  avia  recebido  jamas  de  principe, 
pues  que  él  sabia  quantas  vezesV.  M.  avia  sido  importunado  por  estas 
vistas,  las  quales  V.  M.  siempre  avia  rebusado  hasta  que  viô  su  es- 
cripto,  en  el  quai  él  se  resolvia  convenir  que  se  hiziessen  para  bene- 
iicio  de  la  rebgion,  el  quai  visto  V.  M.  se  resolvio  de  aceptallas  y assi 
las  eiiibiii  luego  é concertai-;  y agora  me  uiandava  que  yo  enlendiease 
dél  lo  que  convenia  hazerse  para  el  bien  de  la  religion  y bolver  al 
rey  su  amo  en  la  obedicncia  que  avian  tenido  sus  passados , y el  ca- 
inino  que  para  entrar  eu  ello  se  devria  toniar,  y las  personas  cou 
quien  podia  hablar,  y que  en  todo  camindsemos  por  el  camino  que  à 
élpareciease  mas  conveniente;  que  viessesi  era  en  cargo  a un  principe 
que  le  ténia  por  tan  virtuoso  que  por  sola  su  virtud  le  eligiesse  para 
guia  de  negocios  tan  grandes,  y nosmandase  à los  que  estâmes  aqni 
camindsemos  segun  su  parescer,  y que  por  esto  no  aviamos  querido 
hablar  con  persona  hasta  hablarle  â él,  y entender  lo  qtie  le  parecia. 
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neur  que  jamais  gentilhomme  eût  reçu  d'un  souverain,  il  sayail,  coutinuai-je, 
combien  de  fois  votre  majesté  avait  été  uuportuuée  pour  celte  entrevue,  qu'elle 
avait  constamment  refusée , jusqu'au  moment  où  elle  eut  vu  l'écrit  dans  lequel , 
lui  Moutluc,  la  considérait  comme  utile  au  bien  de  la  religion,  circonstance  qui 
vous  décida,  sire,  à accepter  l'entrevue  et  k commander  surlechamp  les  arrange- 
monts  nécessaires.  J'ajoutai  que  votre  majesté  m'avait,  de  plus,  donné  l’ordre  de 
concerter  avec  lui  les  mesures  à prendre  pour  remédier  aux  maux  de  la  religion 
et  rendre  au  roi  de  France  l'autorité  dont  avaient  joui  ses  ancêtres;  de  recevoir 
ses  instructions  sur  le  genre  d’initiative  à prendre,  sur  la  conduite  à tenir,  sur 
le  choix  des  personnes  auxquelles  je  pourrais  m'ouvrir,  enfin  de  suivre,  eu  tout 
el  partout,  le  plan  qui  lui  paraîtrait  i lui  le  plus  convenable.  J’ajoutai  que,  d’a- 
près cela,  il  était  à même  de  juger  quelles  obligations  il  devait  à un  prince  qui 
avait  de  sa  vertu  une  telle  opinion  que,  pour  ce  motif  seul,  il  le  considérait 
comme  devant  être  placé  à la  tête  d’une  négociation  aussi  importante,  nous  or- 
donnant k tous  tant  que  nous  sommes  ici  d'Espagnols , de  suivre  exactement  ses 
avis,  de  nous  conformer  aux  plans  qu'il  aurait  tracés,  ce  qui  expliquait  notre 
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Eshombreque  habla  bien  claro;  envaneciose  terriblernenle,  como  en 
efeto  ténia  razon  ; dixome  la  verdad  y detcrminacion  con  que  avia 
seguido  siempre  estos  negocios,  y si  todos  huvieran  hccho  lo  que  él 
en  estas  guerras  passadas,  que  era  no  perdonar  vida  à bombre,  que 
todo  estuviera  ya  llano;  pero  que  se  lopavan,  y el  uno  se  dezia,  mon 
cousin , y el  otro,  mon  frère,  y que  esta  era  la  guerra,  ■ que  no  avia  un 
• almuerço  en  los  bellacos  si  los  buenos  se  quisiesen  juntar;  • que  él 
me  daria  por  scripto  lo  que  le  parecia  en  todo,  si  yo  ténia  secreto  que 
supiese  leer  franees,  que  me  rogava  nadie  lo  supiese;  que  el  cardcnal 
de  Borbon  era  buen  catolico,  mas  que  andava  contentando  à la  reyna 
y parlàndolc  todas  las  cosas  que  se  dezian,  que  de  la  manera  que  avia 
de  usar  dél  avia  de  ser  diziéndole  todas  aquellas  cosas  que  desease 
becliar  en  los  oydos  de  la  reyna , y que  lo  mismo  me  dezia  de  M.  de 
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reserve  à l'égard  des  autres  seigneurs,  auxquels  nous  n'avions  voulu  faire  aucune 
ouverture  avant  de  nous  être  abouchés  avec  lui  et  d'avoir  connu  sa  manière  de 
voir.  Cet  homme , qui  a le  mérite  d'une  grande  franchise , fut  saisi , comme  de 
raison . d'un  terrible  accès  de  vanité  en  entendant  un  pareil  discours , et  me  dé- 
voila sans  façon  sa  pensée,  constamment  mise  en  pratique  dans  les  affaires  de 
religion;  ajoutant  que  si  chacun  avait  voulu  suivre  son  exemple  à l'époque  des 
demieres  guerres,  c’est-à-dire  ne  faire  grâce  de  la  vie  à personne,  tout  serait 
actuellement  terminé;  mais  que.  par  malheur,  beaucoup  de  braves  gens,  se  ren- 
contrant dans  la  mêlée,  se  disaient  les  uns  aux  autres,  • Mon  cousin , mon  frère.  • 
et  que  la  guerre  s'éternisait  ainsi  ; tandis  qu'il  n’y  aurait  pas  pour  un  seul 
déjeuner  avec  la  canaille,  si  tous  les  hommes  de  bien  voulaient  se  .réunir.  Il 
me  promit  de  me  donner  son  opinion  écrite  sur  toute  la  matière,  pourvu  que 
je  laissasse  ignorer  que  je  lisais  le  français,  me  priant  avec  instance  de  le 
cacher  soigneusement  à tout  le  monde.  A ces  détails,  il  ajouta  que  le  cardinal 
de  Bourbon  était  bon  catholique,  mais  que  sa  grande  occupation  était  de  com- 
plaire à la  reine  mère  el  de  lui  rapporter  tout  ce  qui  se  disait;  qu’en  consé- 
quence, le  meilleur  moyen  de  l'employer  utilement  était  de  lui  confier  toutes 
les  choses  que  je  voudrais  faire  parvenir  à l’oreille  de  la  régente;  de  même  pour 
M.  d'Escars.  Quant  à MM.  de  Montpensier.  d’Avila  et  de  Saint-Pierre,  je  pou- 
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Esears;  que  de  M.  de  Monpensier,  d'Avvila  y San  Piere  me  podia 
francamente  liar,  porque  todos  esta  van  de  un  coraçon  y de  una  misma 
voluntad  para  cl  servicio  de  Dios,  de  su  rey  y de  V.  M.,  y que  to- 
dos estavan  detenninados  de  morirpor  esto;  y que  à V.  M.  lo  misnio 
le  yba  en  remediar  estas  cosas  que  al  rey  su  amo,  porque  él  sabia 
que  en  los  PayssesBaxos  avia  gran  dano  no  de  gente  principal,  sino 
del  pueblo.  Dixo  que  la  reyna  sabia  cierto  que  entendia  la  maldad  y 
yerro  desta  opinion  que  agora  andava,  y que  ténia  por  cierto  « «antes 
« se  d ex  aria  asserrar  que  hazerse  ugonota  : • yo  le  dixe  que  esta  era 
muy  buena  détermination  para  un  hombre  que  no  tuviesse  otra 
cosa  de  que  dar  queuta  que  de  su  sola  pcrsona;  al  fin  le  dixe  que  lo 
que  yo  ténia  que  proponcrle  era  la  voluntad  de  V.  M.  para  el  re- 
medio  destos  males,  y para  el  beneflicio  del  rey  su  buen  hermano. 
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vais  me  fier  à eux  sans  réserve,  parce  qu'ils  n'avaient  tous  qu'un  seul  cœur  et 
qu'uue  seule  volonté  pour  le  service  de  Dieu,  celui  de  leur  souverain  et  de 
votre  majesté  elle -même,  déterminés  qu'ils  étaient  à mourir  pour  la  défense 
d’une  aussi  belle  cause.  Votre  majesté,  suivant  lui,  n'était  pas  moins  intéressée 
que  le  roi  son  maître  à remédier  aux  maux  présents;  sachant , comme  il  disait, 
que,  dans  les  Pays-Ras,  il  régnait  une  grande  corruption  , non  dans  la  classe 
des  seigneurs,  mais  parmi  le  peuple.  Il  me  dit,  en  terminant,  qu'il  était  à sa 
connaissance  personnelle  que  la  reine  mère  savait  et  comprenait  parfaitement 
toute  la  malice  et  la  fausseté  des  opinions  religieuses  actuellement  en  vogue,  et 
• quelle  se  laisserait  scier  en  deux  plutôt  que  de  se  faire  huguenote;  • à quoi 
je  répondis  qu'une  détermination  semblable  serait  excellente  pour  quiconque 
n'était  responsable  et  n'avait  à rendre  compte  que  de  lui>méine.  Pour  en  finir,  je 
lui  dis  que  ce  que  j’avais  spécialement  à lui  apprendre,  c’était  le  vif  désir  qué- 
prouvait  votre  majesté  de  remédier  aux  maux  de  la  France , de  soutenir  les  in- 
térêts du  roi  son  bon  frère,  et  sa  détermination  de  consacrer  à une  telle  œuvre 
toutes  les  ressources  que  Dieu  avait  mises  à sa  disposition,  dans  le  cas  où  un  sa- 
crifice pareil  lui  semblerait  devoir  contribuer  à atteindre  le  but  qu  elle  se  propo- 
sait : voilà  pour  ce  qui  concernait  votre  majesté.  Quant  à Montluc,  il  avait  deux 
choses  à faire  : l’une,  d'indiquer  le  moyen  par  lequel  on  pourrait  amener  le  roi 
pAPixns  D’État.  — ix.  3; 
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y la  dcterminacion  de  poner  en  ello  quanto  Dios  le  avia  dado,  en 
raso  que  viese  que  del  ponerlo  y avcnturarlo  pareciese  se  podia  sacar 
el  fi  ait  o que  se  dessea  en  esta  materia  ; que  esto  era  quanto  A lo  que 
tocava  à V.  M. ; que  à cl  tocavan  dos  cosas  : la  primera  detir  el  ca- 
mino  por  donde  la  reyna  y el  rey  se  pudiesen  atracr  à poner  la  mano 
de  vcras  en  estos  negocios,  porque  queriéndose  juntar  con  V.  M.  en 
ello,  ninguna  dubda  se  deve  ni  puede  poner  on  la  buena  salida 
de  la  cmpresa;  la  segunda,  en  raso  que  no  se  puedan  atraer  A esto, 
A alunibrar  del  camino  por  donde  esto  se  ha  de  remediar,  porque 
no  serA  cosa  conveniente  verlo  yrsc  perdiendo  y no  buscarle  el 
remedio.  Dlxome , dando  gracias  A Dios,  de  ver  la  voluntad  que  yo 
le  deaia  que  V.  M.  ténia,  que  él  acabaria  su  eseripto,  y me  le  em- 
biaria,  y visto  lo  que  faltase  yo  se  lo  pregiuilaria  y él  me  lo  diria; 
que  le  diese  persona  con  quien  pudiesse  embiArmele  y tenerme  siem- 
pre  advertido,  que  si  estava  aqui  don  Juan  de  Bardaxi  que  con  él 
baria , y que  me  parecia  muy  bien  aquel  medio,  y assi  avisaremos  A 
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de  France  el  sa  mère  à mettre  sérieusement  U main  A l'œuvre,  parce  que,  s’ils 
consentaient  à seconder  votre  majesté,  le  succès  était  incontestable;  l’autre,  dans 
le  cas  où  l’on  ne  pourrait  rien  gagner  sur  eux,  de  nous  faire  connaître  du  moins 
les  remèdes  A tenter  ponr  la  guérison  du  mal  ; car  il  était  impossible , en  bonne 
conscience,  de  laisser  plus  longtemps  les  choses  marcher  ainsi  A leur  perte  sans 
chercher  A y mettre  obstacle.  Il  me  répondit , en  reùierciant  Dieu  des  bonnes 
dispositions  de  votre  majesté,  qu'il  achèverait  son  mémoire  et  me  le  ferait  pas- 
ser, et  qu'il  suppléerait  par  des  explications  ultérieures  aux  laeunes  <|tie  j'y  au- 
rais remarquées.  En  même  temps,  il  m’engagea  à lui  désigner  un  intermédiaire 
commun  entre  nous,  qui  me  tiendrait  exactement  au  courant  de  tout  ce  qui  sur- 
viendrait, ajoutant  que  si  don  Juan  de  llardaxi  se  trouvait  du  nombre  des  gen- 
tilshommes de  notre  suite,  il  l'emploierait  A cet  office;  mesure  que  j’ai  complè- 
tement approuvée  pour  ma  part.  Nous  préviendrons,  en  conséquence,  don  Jnan, 
qui  a passé  la  soirée  avec  moi , et  nous  verrons  jusqu'à  quel  point  l’on  peut  comp- 
ter sur  les  offres  de  Montluc,  duquel  je  me  séparai  alors,  dans  la  crainte  que  l’on 
ue  conçût  quelques  soupçons  de  cet  entretien  déjà  si  prolongé. 
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don  Juan,  el  quai  estuvo  à nocfae  comigo  el  duqiic,  y veremos  si  son 
vanidades  las  que  este  hombre  offresce.  Apartàmonos  luego  porque 
no  nos  viesscn  yr  tan  gran  rato  juntos. 

Despues  yo  el  duque  me  llegtié  al  rey  para  sentir  en  lo  que  le  te- 
nian  predicado  y tratc  con  cl  de  nincrias , de  cacas,  de  gucrras  y otros 
muchos  propositos  que  le  anduve  tentando,  en  uiuchos  y en  cada 
uno  parando  poco;  en  fin  vine  à caer  sobre  el  estado  présenté  de 
los  negocios  destc  rcyno,  diriéndole  que  no  corriesc  à fuerça,  que 
mirase  mucho  por  su  salud,  pues  que  délia  dependia  todo  el  bien  de' 
la  christiandad , y creya  que  le  ténia  Dios  guardado  para  venir  por  su 
inano  un  gran  servicio,  que  cra  el  castigo  de  las  offensas  que  en  este 
su  reyno  se  le  hazian.  Salto  luego  con  dezirme  : ■ 6,  el  tomar  las  armas 

• no  conviene,  que  yo  destruya  mi  reyno  como  se  començo  A hazer 

• con  las  guerras  passadas.  ■ Como  es,  descubri  lo  que  le  teoian  pedri- 
cado  ; passé  A otras  mater! as  y despues  dexélo.  Tomé  al  principe  de 
la  Rocha , comcncé  A tratar  con  él  de  muchos  materiales  y A envanc- 
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Immédiatement  apres,  je  m'approchai  do  roi,  dans  l'intention  de  le  souder 
sur  les  principes  qu’on  lui  avait  inculqués,  débutant  par  des  propos  sans  consé- 
quence sur  la  chasse,  la  guerre  et  autres  sujets  pareils,  que  je  me  bornai  à effleu- 
rer. Insensiblement  la  conversation  tomba  sur  l'état  actuel  de  son  royaume  : je  le 
priai  de  ne  point  s’épuiser  à la  course,  et  de  veiller  soigneusement  à sa  conserva- 
tion , de  laquelle  dépendait  le  bien  de  la  chrétienté  tout  entière;  puisqu'il  me  sem- 
blait que  Dieu  l'avait  réservé  pour  accomplir  par  ses  mains  une  grande  œuvre, 
c'est-à-dire  le  châtiment  des  offenses  qu'on  lui  faisait  chaque  jour  dans  son  royaume. 
A quoi  il  me  répondit  avec  vivacité  : « Oh!  pour  prendre  les  armes,  il  n"y  faut 
• pas  songer;  je  n'ai  pas  envie  de  ruiner  mon  royaume,  ainsi  qu'on  avait  com- 
- mencé  à le  faire  en  s’engageant  dans  les  guerres  précédentes.  > Ces  mots  suffi- 
rent pour  me  révéler  U leçon  qu'on  lui  avait  faite  ; aussi  je  passai  de  suite  à une 
antre  matière  et  ne  tardai  pas  à me  séparer  de  lui.  Abordant  alan  le  prince  de  la 
Roche-sur-Yon,  je  me  mis  à lui  parler  de  matières  diverses,  et  cherchai  à lui 
inspirer  un  peu  de  Vanité,  en  lui  disant  que,  parmi  tous  les  gouverneurs  de  pro- 
vinces. il  passait  pour  celui  qui  savait  le  mieux  contenir  le  peuple  dans  l’obéis- 
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cello  un  poco  con  dezirle  que  me  avian  dicho  que  él  ténia  mas  stl- 
bietos  los  de  su  govicmo  que  ningun  otro  govemador  que  fuesse  en 
el  reyno;  que  que  camino  tomaria  él  para  govemarle  y lenerlos  en 
esta  obbediencia.  Dixome  que  el  camino  dulce  y blando  era  el  que  él 
usava  con  cllos  y con  que  los  avia  traydo  & esta  obbediencia  que  yo  le 
dezia;  que  en  lin  era  el  freno  con  que  mcjor  se  enfrenavan  los  sub- 
ditos;  que  me  parece  se  va  respondiendo  con  lo  mismo  que  el  rey 
me  dixo.  Esto  es  lo  que  hasta  agora  ha  passado;  de  loque  adelante 
succediere  avisarémos  à V.  M.,  que  negocio  es  en  que  es  menester 
buen  tienlo  y advertimiento.  Procura rémos  en  quanto  pudiéremos 
ilescubrir  su  juego,  y advertir  à V.  M.  para  que  nos  mande  comolo 
avemos  de  govemar. 

El  escripto  de  Monluc  embiarémos  luego  que  nos  le  aya  dado. 

Don  Frances  de  Alava  esta  malo;  no  nos  ha  podido  veer;  embianos 
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tance  et  le  devoir;  et  lui  demandant  de  quels  moyens  il  faisait  usage  pour  obtenir 
un  résultat  aussi  salutaire,  il  me  répondit  que  les  voies  de  conciliation  et  de  dou- 
ceur étaient  celles  qu'il  employait  de  préféreuce,  que  par  elles  il  avait  toujours 
obtenu  le  bien  que  je  lui  signalais . et  qu'en  définitive  elles  étaient  le  frein  le 
plus  puissant  pour  dompter  toutes  les  résistances  populaires.  Cette  réponse  me 
sembla  cadrer  assez  avec  celle  du  roi  lui-méiue. 

Tel  est  le  résumé  de  ce  qui  a eu  lieu  jusqu'à  ce  jour.  Nous  tiendrons  vutre 
majesté  au  courant  de  ce  qui  se  présentera  par  la  suite  ; il  s'agit  ici  d'une  affaire 
où  l'on  doit  déployer  beaucoup  de  circonspection  et  de  mesure.  Nous  travaille- 
rons autant  que  possible  à démêler  leur  jeu  et  donnerons  avis  de  tout  à votre 
majesté,  aün  qu'elle  daigne  nous  guider  dans  cette  circonstance  importante.  Nous 
enverrons  l'écrit  de  Montluc  aussitôt  qu'il  nous  aura  été  remis. 

Don  François  d'Alava,  qui  est  malade  et  n’a  pu  nous  voir,  nous  a fait  parve- 
nir la  lettre  ci-jointe  pour  votre  majesté.  Nous  avons  pris  la  liberté  de  l'ouvrir, 
afin  de  noos  assurer  si  elle  ne  renfermerait  pas  quelques  renseignements  utiles 
pour  notre  conduite. 

Tous  les  seigneurs  venus  ici  avec  la  reine  la  suivent  et  la  servent  avec  beau- 
coup d'empressement  ; ils  font  aux  Français  tout  l'accueil , toutes  les  démonstra- 
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esse  pliego  para  V.  M.  ; atrevimonos  à abrirle  por  ver  si  avia  de  que 
podemos  aprovechar  para  nuestro  advertimiento. 

Estos  grandes  SS.  que  aqui  vicnen  con  S.  M.  la  siguen  y sirven 
muy  bien,  acariciando  los  Francesses  y honràndolos  y poniéndolos 
siempre  delante  de  si.  Muclio  quisiéramos  tener  a ci  résolution  de 
V.  M.  de  lo  que  avemos  de  hazer  en  el  ncgocio  del  einbaxador  del 
Turco  que  don  Frances  ba  scrito  à V.  M.  para  saber  como  nos  avia- 
mos  de  governar;  porque  attaque  él  lia  hecho  muy  buen  offirio  en  esta 
parte,  no  nos  parece  apretar  nias  â la  reyna  en  este  particular,  por 
no  ser  cosa  justa  pedir  â ningun  principe  que  dexc  de  oyr  embaxador 
de  otro  que  venga  â su  corte;  y assi  pensamos,  en  tanto  que  no  tu- 
viésemos  6rden  de  V.  M.  en  contrario  desta,  guardar  esta  occasion 
para  ver  si  con  ella  podemos  sacar  à la  reyna  otra  cosa  de  mas  im- 
portancia.  N.  Senor,  etc. 

TKtDCCTIOX. 

lions  amicales  possibles,  et  leur  cèdent  constamment  le  pas.  Nous  aurions  bien 
désiré  connaître  les  intentions  de  votre  majesté  relativement  à la  conduite  que 
nous  avons  à tenir  envers  l'ambassadeur  turc,  dont  l'arrivée  lui  a été  annoncée  par 
don  François,  afin  d’agir  en  conséquence.  En  effet , malgré  les  démarches  déjà 
tentées  par  celui-ci,  nous  ne  croyons  pas  devoir  insister  davantage  auprès  de  la 
reine  mère;  car  il  n'est  guère  juste  d’exiger  d’un  souverain  qu’il  refuse  audience 
à l’ambassadeur  accrédité  auprès  de  sa  personne.  Nous  avons  donc  pensé,  jusqu’à 
ordre  contraire  de  votre  majesté , devoir  saisir  cette  occasion  pour  essayer  si , 
gardant  le  silence  sur  l'admission  de  cet  envoyé,  nous  pourrons  obtenir  de  la 
régente  quelque  concession  d’un  intérêt  plus  important.  Dieu  garde , etc. 
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(Mémoires  de  Granvcllc,  X VIII . ao&-ai3.) 

D«  llayona,  à ai  drjunio  ■ 563. 

De  San  Juan  <le  Luz  escrivimos  à V.  M.  lo  que  hasta  entoures  avia 
que  dezir  : despues  aeà  no  lo  hemos  heclio  porque  no  pudiéramos 
dezir  cosa  de  sustancia,  por  ser  todos  principios  los  que  hasta  agora 
lia  asido.  La  orden  con  que  nos  ha  parecido  procéder  es  no  mostrar 
liaer  negocio  ninguno  de  parte  de  V.  M.  sperando  que  la  reyna  sa- 
iiese  eon  los  que  dezia  tener,  y antes  de  agora  han  advertido  que 
queria  proponer,  y en  este  tiempo  proeurar  de  enlender  el  estado  en 
que  los  negocios  de  la  religion  se  hallavan,  y que  remedio  tenian, 
y si  hastavan  las  fuerças  «Ici  rey  para  remediarlos;  y entendido  esto, 
si  la  reyna  no  salicse  à tratar  dello,  salir  nosotros  por  la  via  mas 
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De  Saint-Jean-de-Luz  noos  avons  écrit  à votre  majesté  tout  ce  qui  «'était  passe 
jusqu’alors.  Depuis, le  manque  de  renseignements  de  quelque  importance  nous  a 
empêches  de  lui  adresser  une  seconde  lettre,  et,  maintenant  encore,  les  négocia- 
tions qui  ont  été  entamées  ne  sont  que  préliminaires  ou  préparatoires.  Voici 
l’ordre  dans  lequel  nous  avons  cru  devoir  procéder  : d’abord,  ne  point  laisser 
entrevoir  que  nous  eussions  aucune  espèce  de  mission  de  votre  majesté:  puis 
attendre  que  ta  reine  prit  l’initiative  par  les  affaires  qu'elle  avait  annoncé  devoir 
traiter  eu  premier  lieu , cherchant  dans  l’intervalle  à connaître  l'état  de  la  reli- 
gion  en  France , le  remède  à opposer  au  mal , et  jusqu’à  quel  point  les  forces  du 
roi  pouvaient  y suffire;  ceci  une  fois  établi,  si  la  reine  mère  n'abordait  point  la 
question,  l’aborder  nous-mêmes  avec  une  graude  circonspection  et  tous  les  ména- 
gements imaginables.  Ln  silence  absolu  sur  cette  grave  matière  conviendrait  très- 
fort  à la  régente,  autant  que  nous  pouvons  en  juger,  mais  conviendrait  fort  peu 
tant  au  bien  de  l’affaire  qu’au  succès  des  démarches  que  nous  devons  tenter  en 
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hlanda  y mas  cubierta  que  pudiéssemos  à comentarlos,  porque  el 
dexar  de  tratar  dello,  segtin  lo  que  cntendemos,  es  lo  (pie  la  reyna 
queria  y lo  que  ménos  cuniple  lanto  por  el  benellicio  del  négocie 
como  por  el  cumplimiento  que  conviene  barerse  de  parte  de  V.  .\f. 
para  satisfaction  de  los  cathôliros  deste  revno,  y para  tenerlos  V.  M. 
siempre  tan  obligados  como  agora  ellos  se  muestran,  que  es  como 
si  fuessen  proprios  vassallos;  y hecbas  las  diligencias  con  la  reyna, 
yendo  dândoseles  parte  siempre  à ellos  de  lo  que  se  haie , sa- 
liendo  el  negocio  bien,  no  avri  mas  que  passar  adelante  con  ellos  de 
amostrarles  como  V.  M.  los  ha  redimido,  y con  su  favor  la  religion  es 
mantenida  y deffendida,  y ellos  amparados.  En  caso  que  la  reyna  no 
se  pueda  traer  & lo  que  conviene,  nos  parère  sera  tiempo  de  dezirles 
que,  pues  han  visto  lo  que  se  ha  hecho  y el  poco  fructo  que  dello 
se  ha  sacado,  vean  qué  es  lo  que  adelante  se  deve  hazer  para  que  la 
religion  no  se  acabe.  Visto  lo  que  dizen,  lo  que  aconsejan,  y à lo 
que  se  oflrecen  si  se  offrecieren  â algo,  que,  segun  yo  veo  À algunos 
raboutes  y détenu  inados,  podi  ia  ser  que  se  oflrezcan  à lo  que  no  se 
piensa;  y visto  para  lo  que  se  offrecieren,  la  commodidad  y fuerças 

tua  motion. 


votre  noni,  sire,  dans  l'intérêt  des  catholiques  de  France  et  alin  de  les  maintenir 
aussi  affectionnés  à votre  royale  personne  qu’ils  se  montrent  présentement,  c’est- 
à-dire  à l'égal  de  ses  propres  sujets.  Or,  après  avoir  fait  auprès  de  la  reine  mère 
les  tentatives  convenables,  dont  ils  seront  exactement  informés,  si  le  succès  y ré- 
pond, il  n'y  aura  plus  qu'à  aller  en  avant,  de  concert  avec  eux,  leur  montrant 
leur  délivrance  due  aux  efforts  de  votre  majesté;  comment,  grâce  à son  appui, 
la  religion  est  maintenue,  affermie  dans  le  rovaume,  et  comment  eux-mémes  sont 
protégés  et  défendus.  Mais , dans  le  cas  où  l'on  n'obtiendrait  point  de  la  reine  mère 
qu'elle  souscrivit  à des  arrangements  dans  ce  sens,  il  sera  temps,  ce  semble,  de 
leur  faire  remarquer  le  peu  de  fruit  qu’on  a retiré  des  efforts  qui  ont  été  tentés, 
el  de  leur  dire  que  c’est  maintenant  à eux  qu’il  appartient  de  considérer  ce  qu'il 
reste  à faire  pour  que  la  religion  n'achève  pas  de  se  perdre,  line  fois  renseignés 
sur  ce  point  et  sur  la  nature  de  leurs  offres  (el  d’après  la  chaleur  et  la  résolu- 
tion que  je  remarque  chez  quelques-uns  d'entre  eux , il  pourrait  arriver  qu'ils 
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que  lienen,  midiéndolo  eon  la  possibilidad  de  V.  M.,  seré  tiempo 
de  rcsolver  V.  M.  lo  que  serâ  servido  hazer  en  ello  para  remediar 
este  mal. 

Lo  que  en  lodo  esto  esta  hecho  es  que  Monluc  embio  su  eseripto 
que  es  el  que  ay  à V.  M.  embiamos;  y nos  ha  embiado  à dezir  que  él 
se  siente  el  mas  congojado  hombre  dcl  mundo  de  pensar  si  ha  de  salir 
de  aqui  el  bien  que  se  pretende , teniendo  él  entendido  por  lo  que  yo 
el  duque  de  Alba  le  dixe,  averse  hecho  estas  vistas  por  solo  su  pares- 
cer,  y esté,  à lo  que  parece , muy  de  veras  y muy  fino  en  el  negocio. 

Monpensier  ha  embiado  esse  otro  scripto  que  ay  embiamos  â V.  M.  y 
ha  hablado  â ml  el  duque  eon  gran  hervor  en  estos  negocios.  El  car- 
denal  de  Borbon  assi  mismo  ha  hablado  à mi  el  duque  en  la  misma 
mariera  que  Monpensier.  atmque  con  este  no  nos  hemos  osado  acla- 
rar  mas  que  à general  idades,  por  lo  que  scrivi  à V.  M.  que  avia  dicho 
dcl  Monluc.  D’Awila  me  ha  hablado  & mi  el  duque  tan  como  buen  chris- 
tiano  y como  buen  cavallero  quanto  en  el  mundo  se  podia  dessear. 
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lissent  des  propositions  auxquelles  on  est  loin  de  s'attendre); et  comparant  celles- 
ci  avec  les  ressources  disponibles  de  votre  majesté,  elle  pourra  se  résoudre  sur 
le  choix  des  moyens  à employer  par  elle  pour  remédier  au  mal. 

Tout  ce  qui  s'est  passé  de  nouveau  jusqu'à  ce  jour,  c'est  que  Montluc  nous  a 
envoyé  le  mémoire  dont  je  parlais  dans  ma  dernière  lettre,  et  qui  se  trouve 
joint  à la  présente.  Il  nous  a fait  dire  en  même  temps  qu'il  éprouvait  de  mor- 
telles inquiétudes,  incertain  qu'il  était  si  sa  démarche  aurait  le  succès  qu'on  en 
espère,  surtout  après  m'avoir  entendu  dire  que  l'entrevue  n'avait  été  acceptée 
par  votre  majesté  que  lorsqu'elle  a su  qu'il  en  avait  douné  le  conseil.  Il  semble 
prendre  l'affaire  à cœur  et  la  traiter  fort  sérieusement.  Montpensicr  nous  a éga- 
lement adressé  l'écrit  ci-joint,  et  s’est  exprimé  en  ma  présence  avec  beaucoup 
de  chaleur  sur  la  question  qui  nous  occupe.  Le  cardinal  de  Bourbon  nous  a parlé 
dans  le  même  sens , quoique  nous  nous  soyons  renfermés  à son  égard  dans  de 
vagues  généralités,  d'après  les  renseignements  que  Montluc  nous  avait  donnés  sur 
son  compte.  D’Avila , dans  tout  ce  qu’il  m'a  dit,  ne  s'est  pas  moins  montré  fer 
vent  catholique  et  aussi  loyal  gentilhomme  qu'il  soit  possible  de  le  désirer.  Le 


- ' - Bigifeéïi  by-Geogle 


- 


DU  CARDINAL  DE  GRANVF.LLE.  . 297 

El  maricbal  Bortlillon  y S.  Pierre  me  ban  embiado  à dezir  que  quiercn 
bablar  à mi  cl  duque  en  esta  maleria.  Algttno.s  otros  nos  ban  venido 
à bablar  que  cnlendemos  son  hecbadizos  de  la  reyna,  y el  eslndio 
destos  lodo  es  queremos  dar  à entender  que  lo  de  la  religion  esta 
rauy  bien,  y que  cada  dia  se  va  rcmediando,  y ganando  tierra,  y que 
el  rey  es  cnteramente  obedecido;  lo  quai  lodo  dizen  al  contrario  los 
buenosque  arriba  tenemos  nombrados  à V,  M..  porque  dizen  que  el 
stado  en  que  al  présente  se  balla  este  rey,  es  con  aver  veintc  catholi- 
cos  por  un  huguenote , y destos  ser  los  mas  principales  y los  que  mas 
valeu  los  catbolicos,  y que  cada  dia  se  pierde  por  parte  de  los  catho- 
licos  gente,  y Sÿ  allcga  à la  parte  contraria.  Los  remedios  que  para  eHo 
dan,  leuidos  por  muy  fiiciles,  dizen  que  el  uno  séria  que.  pues  en  lodos 
los  goviemos  no  ay  govemador  que  sea  huguenote  declarado,  siuo  uno 
o dos  en  dubda,  que  mandando  el  rey  à los  govemadorcs  hechasen 
las  ministros  desta  bellaqueria  de  sus  goviemos,  hiziessen  vivir  ca- 
tbolicamentc  los  sùbditos,  que  no  ay  hombre  dellos  que  en  muy  brève 


maréchal  de  Bordillon  el  Saint-Pierre  m'ont  fait  prévenir  qu'ils  voulaient  confé- 
rer sdr  le  même  sujet.  Quelques  autres  encore  sont  venus  nie  parler;  mais  nous 
les  considérons  comme  des  émissaires  de  la  reine  mère , parce  qu'ils  s'atta- 
chaient à nous  prouver  que  la  religion  se  trouve  en  France  dans  l'étal  le  plus  sa- 
tisfaisant. que  chaque  jour,  du  moins,  l’on  porte  remède  au  mal,  que  l'on  gagne 
du  terrain . el  que  l'autorité  du  roi  est  universellement  respectée.  I.cs  bous,  que 
nous  avons  signalés  plus  haut,  tiennent  un  langage  tout  opposé  : suivant  eux.  la 
situation  actuelle  du  roi  de  1 rance  consiste  à avoir  vingt  catholiques  pour  un 
huguenot;  les  premiers,  il  est  vrai,  pris  dans  la  classe  la  plus  élevée  et  la  plus 
recommandable, mais  quichaque  jour  diminuent  de  nombre  en  passant  dans  les 
rangs  ennemis.  Quant  aui  moyens  d'obvier  au  mal  et  qui  sont , selon  eux , d'une 
très- facile  exécution,  I un  consisterait  dans  la  mesure  suivante;  comme  parmi  les 
gouverneurs  de  province  il  nen  est  pas  un  seul  qui  soit  huguenot  déclaré , et  que 
nn  ou  deux  soulement  sont  'soupçonnés  d'étre  tels,  le  roi  donnerait  ordre  à tous 
déxpulser  de  leurs  gouvernements  les  ministres  de  cette/n/jonncric , obligeant  les 
sujets  à vivre  en  bous  catholiques;  par  ce  moyen,  tout  serait  bientôt  terminé.  Un 
t mzas  D-àrsT.  — ix.  3g 
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tiempo  no  tuviesse  lia  no  lo  que  le  toeavary  que  quando  quisiesen 
usar  de  otro  y ayerlo , con  no  mas  personas  que  con  cinco  6 seys  (pie 
son  el  cabo  de  todo  esta,  los  tomasen  à su  mano  y les  cortasen  las 
oabeças,  6 ptisiesen  en  parte  donde  no  pudiesen  hazer  lo  que  hasla 
aqui  ban  becho,  quedaria  todo,  el  (lia  que  tuviessen  becho  este,  llano, 
y qtie  el  poderlo  hazer  lo  uno  y lo  otro  podrian  hazer  el  rey  y la  reyna 
sin  que  en  ello  tuviesen  contradiction  que  los  catholicos  nobastasen  i 
allanârsela;  pero  que  todos  ellos  tienen  por  cierto  que  tomando  qual- 
quiera  de  dos  eaminos  no  se  pondrian  en  necesidad  de  ser  menester 
desenbaynar  una  espada.  Visio  que  ya  tenemos  entendidas  estas  cosas 
y que  la  reyna  se  callava , sin  querer  entrer  en  ninguna  manera  de  ne- 
gociacion,  acordamos  dezir  à la  reyna  N*  S*  dixese  i su  madré  que 
V.  M.  le  avia  dicho  al  partir  que  entendiese  délia  las  cosas  que  avia 
scrito  ténia  que  dezir,  y que  no  fiaria  de  otro  que  de  V.  M.  6 de  la 

TRADUCTION- 


second  expédient  serait,  dans  le  cas  où  Ton  voudrait  en  finir  une  bonne  fois  avec 
les  cinq  ou  six,  au  plus,  qui  sont  à la  tète  de  la  faction  et  qui  la  dirigent,  de  se 
saisir  de  leurs  personnes  et  de  leur  couper  la  tête,  ou  au  moins  de  les  confiner 
en  quelque  lieu  où  ils  seraient  dans  l'impossibilité  de  renouveler  leurs  trames 
criminelles.  Tout  serait  consommé  dès  le  jour  même  où  l'on  aurait  mis  la  main 
à t'œuvre,  et  le  roi  ni  sa  mère  ue  rencontreraient  guère  dans  cette  entreprise  de 
difficultés  que  les  catholiques  ne  pussent  aplanir.  Ils  se  croient  tellement  assurés 
du  succès  avec  l'un  des  deux  moyens  indiqués,  que,  si  l'on  s'eu  rapporte  à ce 
qu'ils  disent,  ils  ne  s'exposeraient  pas  même  à la  nécessité  de  tirer  une  seule  épée 
du  fourreau. 

Après  avoir  ainsi  concerté  nos  plans,  voyant  que  la  reine  mère  gardait  un  si- 
lence absolu,  sémillant  ne  vouloir  entrer  dans  aucune  espèce  de  négociation, 
nous  priâmes  la  reine  d'Espagne  de  dire  à sa  mère  que  votre  majesté  l’avait  char- 
gée, à son  départ,  de  recueillir  de  sa  bouche  la  communication  secrète  quelle 
avait  annoncé  devoir  faire,  soit  à votre  majesté,  soit  à la  reine  notre  maîtresse, 
et  quelle  la  suppliait  de  vouloir  l’en  instruire,  afin  d’en  transmettre  le  contenu 
au  roi  son  époux.  Sa  majesté  s’acquitta  parfaitement  de  cet  office,  et  le  len- 
demain, voyant  sa  mère  aborder  avec  elle  .certaines  affaires,  elle  la  laissa 
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. suya,  que  para  que  ella  pudiessc  dar  razon  à V.  M.  délias  dcsseava 
3*al*rlas.  S.  M.  Io  hizo  muy  bien , porque  olro  dia  viendo  que  su 
iqadre  ae  començava  à nieler  en  négociés  con  ella  la  dexo  yr  |wr  ellos 
adelante,  y todo  lo  que  dixo  que  ténia  que  dezir  parc  en  dczirle  que 
« entendis  que  V.  M.  estava  desconfiado  -délia  y de  su  hijo  y que  esto 
« era  camino  para  venir  à caer  en  gucrra  muy  presto;  » y que  ella  lo 
sentiria  tanto  mas  que  nunca  estando  ella  de  por  medio  no  podria 
en  ninguna  mariera  del  mundo  llevar  en  pacicncia  estar  sin  poderla 
tratar  y saber  délia , y tener  la  comunicacion  que  d tal  hija  ténia  de- 
mandava.  S.  M.  le  respondio  que  ella  no  sabia  por  donde  podia  venir 
la  desconliança , porque  nunca  S.  M.  avia  visto  tal  en  V.  M.  ni  avia  cn- 
tendido  de  mngun  ministre  ni  criado  suyo  que  tal  passase  de  parte  de 
S.  M.  y que  no  podia  nacer  sino  de  parlerias  que  le  huviessen  hccho 
hombres  que  no  tenian  buen  zelo  6 no  sabian  lo  que  decian.  Dixole 

TRADUCTION. 


s'engager  plus  avant  ; mais  toutes  ces  conlidences  se  bornèrent  à des  plaintes 
contre  votre  majesté,  disant  quelle  savait  fort  bien,  sire,  que  vous  vous  déliiez 
d'elle  et  de  sou  fils,  et  qne  c'était  le  moyen  de  voir  1% guerre  se  renouveler  bien- 
tôt; qu’un  tel  événement  lai  causerait  d'autant  plus  d'affliction  que,  quoique 
la  reine  sa  611e  ue  prît  aucune  espèce  de  part  aux  affaires,  tes  relations  entre 
elles  seraient  rompues,  et  qu'en  aucune  manière  elle  ne  punirait  se  résigner 
à interrompre  ses  communications  avec  elle,  à être  privée  de  ses  nouvelles, 
et  a cesser  d’entretenir  les  rapports  qu'exigeaient  les  liens  du  sang.  Sa  majesté 
lui  répondit  que  jusqu'ici  çlie  n'avait  pas  même  soupçonné  qu'il  existât  une  cause 
quelconque  de  défiance,  ni  jamais  rien  remarqué  de  semblable  dans  la  conduite 
de  votre  majesté;  que  jamais  non  plus  elle  n'avait  entendu  dire  â aucun  de  ses 
ministres  ou  des  personnes  qui  l'approchent  le  moindre  mot  qui  put  justifier  de 
pareils  soupçons,  et  que  tout  cela  n'avait  d'autre  fondement  que  quelques  pro- 
pos de  personnages  animés  d'intentions  perfides,  ou  tout  au  moins  inconsidérés. 
La  reine  mère  ayant  alors  reproché  à sa  fille  d’être  devenue  bien  Espagnole,  sa 
majesté  lui  répoudit  quelle  l'était  effectivement,  comme  l'exigeaient  son  devoir 
et  la  raison,  mais  que  cette  circonstance  ne  l'empêchait  pas  d'être  sa  fille  tout 
autant  qu'à  l'époque  où  elle  avait  été  envoyée  en  Espagne.  Plusieurs  autres  en- 

38. 
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que  « venia  muy  Espaûola;  • S.  M.  le  respondio  que  era  verdad  que 
lo  estava  como  tenia  la  razon  para  ello;  peroque  la  mesma  bija  suy? 
era  que  qnando  la  enibio  eu  Espaiia. 

Desla  mancra  assi  passé  rôti  algunas  plàticas , avièndose  S.  M.  en 
todas  etlas  cou  grau  prudencia,  y guardando  el  respecto  que  dévia  te- 
ncr  a V.  M.  y con  el  acatamiento  que  debaxo  desto  se  çt/fria  lener  à 
S.  M.  ; y dice  S.  M.  que  como  no  le  aviamos  dicho  passasc  adclante 
con  el  negocio,  no  quiso  tratar  mas  dél.  Aviéndonoslo  referido  S.  M. 
nos  parccio  suplicarle  que  otro  dia  le  dixese  avia  estado  con  gran 
congoxa  de  averlo  dicho  que  pudiesse  aver  cosa  (|ue  pudiesse  venir 
délia  en  caer  en  guerra.  y que  porque  S.  M.  podria  mal  tratar  de 
negocios,  que  desseava  grandemente  que  no  quedasse  cossa  solapada 
ni  sobresana  sino  enteramente  curada,  le  suplicava  que,  pues  estàva- 
mos  aqui  nosotros,  siendo  las  personas  con  quien  V.  M.  trata  sus  ne- 
gocios, nos  liablasse  en  ello  y en  otras  cossas,  si  las  tuviessc,  muy  clara 
y avierlamente  à eutrambos  à dosjuntos.u  particulannente  a cada  uno 


tiudcction. 

trevue»  eurent  lieu  sur  le  ton,  U reine  Isabelle  se  conduisant  dans  toutes 

avec  beaucoup  de  prudence  , et  sachant  concilier  le  respect  quelle  doit  à votre 
majesté  avec  les  égards  auxquels  a droit  la  reine  sa  mère. 

A la  suite  de  cette  première  conférence,  sa  majesté  nous  dit  que  n’ayant  point 
reçu  de  nous  l’avis  de  passer  plus  avant,  elle  n'avait  point  voulu  s'appesantir  da- 
vantage sur  le  point  principal  de  la  négociation.  Nous  pensâmes  alors  devoir  la 
supplier  de  représenter  le  lendemain  à larégente,  que  c’était  avec  une  vive  |>eine 
quelle  lui  avait  entendu  exprimer  la  pensée  quelle  fût  pour  quelque  chose  dans 
les  motifs  capables  d'entraîner  une  guerre;  que,  se  trouvant  peu  en  état  de  traiter 
des  questions  de  cette  nature,  cl  désirant  grandement  qu'il  ne  restât  aucune  plaie 
dissimulée  â l'extérieur,  ni  traitée  superficiellement,  mais  que  toutes  fussent  ra- 
dicalement guéries,  elle  la  suppliait,  pendant  que  nous  nous  trouvions  ici,  nous 
avec  qui  votre  majesté  traite  d'habitude  ses  affaires  les  plus  importantes,  de  s'ex- 
pliquer sur  ce  sujet,  et,  au  besoin,  sur  quelque  autre,  avec  épanchement  de 
cceur  et  une  franchise  sans  réserve,  soit  devant  tous  deux  réunis,  soit  parlant  à 
chacun  en  particulier,  aGn  que  nous  pussions  donner  les  satisfactions  conve- 
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para  que  Sc  pudiesse  salisfacer,  ô cntendiesse  si  avia  algo  de  que  de-- 
viesse  darse  satisfaction  A V.  M.  Hiiolo  S.  M.;  paréceme  que  quedo 
resuelta  que  en  presencia  suya  la  reyna  hablaria  A mi  el  duque.  En 
esta  liabla  se  verA  lo  que  propone , y segun  la  propuesta  se  le  satis- 
farA,  y procuraré  de  comenrar  A apretar  el  negocio  de  la  religion. 


f*  » 

t ▼ ( Mémoire!  de  Granvelle,  XVIII,  209.) 


Bijou* , é a 1 de  junio  1 56  j. 

Teniendo  scriptas  las  que  van  con  esta , estando  la  reyna  en  la  cà- 
mara  de  la  reyna  nuestra  senora,  cmbiô  à llamar  i mi  el  duque.  Y 
mandando  que  se  saliesen  todos  me  començô  â hablar,  diciéndome 
el  contentamiento  que  ténia  de  la  venida  de  la  reyna  nuestra  senora , 


TRADUCTION. 


nahles,  ou  voir  sur  quels  points  elle  devrait  éclairer  votre  majesté,  l.a  reine  y a 
consenti  ; et  il  a été  décidé  qu'en  sa  présence  la  régente  daignerait  m'accorder  un 
entretien.  Dans  celte  conférence  nous  verrons  quelles  propositions  elle  mettra  en 
avant;  nous  cherchcipns  à y répondre  conformément  à leur  nature,  et  j'essaye- 
rai de  commencer  à pousser  vivement  les  affaires  de  la  religion. 

Bayonne , le  3 1 juin  1 565. 

Je  venais  d'achever  les  lettres  destinées  à partir  avec  celle-ci , lorsque  la  reine 
mère,  se  trouvant  alors  dans  la  chambre  de  la  reine  notre  mal  tresse,  m’envoya 
chercher.  Après  avoir  fait  sortir  tous  ceux  qui  étaient  présents,  elle  commença 
par  me  témoigner  la  satisfaction  que  lui  causait  l'arrivée  de  la  reine  sa  fille, 
et  vint  ensuite  à retracer  les  avantages  résultant  pour  la  chrétienté,  et  spécia 
lement  pour  les  états  de  votre  majesté  et  ceux  du  roi  de  France,  de  la  bonne  in- 
telligence maintenue  entre  les  deux  couronnes  (intelligence  qui  devait  être  telle 
que  l'univers  entier  la  connût,  et  que  personne  au  monde  n'en  pût  douter),  d’où 
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y despues lo  que  convenia  al  bien  de  la  christiandad,  partirularmentc 
à los  stados  de  V.  M.  y à los  de  su  hijo  la  buena  correspondencia 
entre  V.  M.  y él,  y que  esta  fuesse  de  manera  que  todo  el  niundo 
la  entendiese,  y de  aqui  qucdasse  tan  firme  que  nadir  pudicse  dudar 
délia , y que  se  atajassen  cosas  que  , annque  eran  pequenaa . davan  que 
pcnsar  al  mundo.  Y qucjoseme  do  très;  particularmente  de  no  averse 
acavado  en  Flàndes  lo  de1 . . . . , el  oflicio  que  el  conde  Joan  Angui- 

sola  y Molina  hicieron  é 1 la  precedencia  de  Roma.  Yo  vi  bien 

que  era  querer  entrar  por  cosas  de  poca  importancia  para  que  yo 
viniesse  à las  que  la  tenian.  Yo  le  dixe  lo  que  enlendia  de  la  pro- 
puesta , pero  que  no  enbargante  yo  le  salisfaria  à ellas,  y asi  lo  hice. 
Dixome  luego  : < Aora  yo  creo  que  vos  qucreis  que  romencemos  à 
• hablar  en  las  cosas  de  la  religion.  • Yo  le  dixe  que  entendis  que  el 
principal  négocie  que  se  podia  tener  el  (lia  de  oy  era  por  nuestros  pe- 
cados  negocios  de  religion.  Hieome  un  grando  discurso  de  todo  el 
successo  de  las  eosas  passadas , veniendo  à resolver  en  quanto  mejor 


TIUDI'CTIOS. 


résultait  la  nécessité  de  faire  disparaitre  certains  griefs  qui,  bien  que  peu  impor- 
tants en  eux-mêmes,  donnaient  à penser  à ceux  qui  en  avaient  connaissance.  Elle 
me  signala  particulièrement  trois  de  ces  griefs , savoir:  i 0 qu'on  n’eût  point  achevé 


en  Flandre  l'affaire  de j*  les  démarches  du  comte  Jean  Anguisrola 

el  de  Molina  pour et  3*  l’affaire  de  la  préséance  à Rome.  Je  compris 


que  c’était  vouloir  débuter  par  des  matières  de  peu  d'importance,  afin  de  m’a- 
mener à celles  qui  en  présentaient  une  bien  plus  réelle.  Je  lui  dis  ce  que  je 
pensais  à cet  égard,  ajoutant  que,  nonobstant  cela,  je  lui  donnerais  satisfaction 
sur  les  difficultés  proposées,  ce  que  je  fis  à l'instant  même.  Poursuivant  alors  : 
■ Vous  désirez,  je  crois,  me  dit-elle,  que  nous  commencions  à parier  des  af- 
> faires  de  la  religion.  • A quoi  je  répondis  que  pour  maintenant  la  question  la 
plus  grave  à traiter  était  malheureusement  celle-là.  Après  une  longue  discussion 
sur  les  événements  passés . elle  vint  à conclure  que  la  situation  présente  était . sans 
comparaison,  plus  rassurante  qu’à  l’époque  de  l'édit  de  pacification , et  qu’elle  es- 

1 Mots  illisible. 
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eslado  estavan  al  preaente  que  quando  acabiron  de  liazer  ei  edicto  de 
la  paz.y  que  assi  espérava  en  Dios  cada  (lia  ron  el  cuydado  que  sc  ténia 
avia  de  mejorar.  Ella  romenro  cierto  la  plàlica  cun  el  niayoi  tient» 
que  yo  he  visto  tener  jamas  à nadie  en  eosa  ; mostréle  nmy  daranronte 
que  el  garecerle  à ella  que  cstava  aora  mejor  lo  de  la  religion  que  en- 
fonces. era  verse  descargada  dcl  fastidio  de  la  guerra,  y que  tambicn 
lot  bombres  eon  las  armas  en  la  mano  bahlan  libremenle  aun  nias  de 
loque  tienen  en  cl  coraçoti,  la  quai  livertad  no  la  pueden  tener  los 
que  se  hallan  desartnados.  Aviendo  tratado  gran  ralo  en  esto.  y 
aviendo  yo  mostrado  como  por  parte  de  V.  M.  no  podia  en  ninguna 
manera  del  mtutdo  deiar  de  apretarse  por  cl  reniedio  de  la  religion , 
pues  que  este  era  uegocio  comun  à V.  M.  y à ellos,  por  ser  la  per- 
dicion  de  Francia  en  lo  de  la  religion  vispera  eu  los  stados  de  V.  M. 
y saber  cierto  que  V.  M.  uo  avia  de  querer  perder  el  rcyno  y la  vida, 
y que  era  un  paso  esse  que  no  podia  nadie  deiar  de  temer  hallarse 
en  él  y buscar  primero  que  vellc  todos  los  rcmedios  en  el  mundo 


niADUCTIOV 

priait  la  voir  désormais  se  consolider  de  plus  en  plus.  Elle  déploya,  dans  la  ma- 
nière d'aborder  son  sujet  plus  de  tact  el  de  circonspection  que  je  n'en  ai  jamais 
rencontré  chez  personne  dans  aucune  circonstance.  Pour  moi,  je  lui  prouvai  jus- 
qu a l’évidence  que  le  contentement  d’étre  affranchie  des  embarras  de  la  guerre 
était  la  cause  qui  lui  faisait  envisager  l'état  religieux  du  royaume  sous  tin  point  de 
vue  plus  rassurant  aujourd'hui  qu'à  cette  époque , sans  compter  que  les  hommes , 
lorsqu'ils  out  les  armes  à la  main,  parlent  avec  plus  de  liberté  que  quand  ils  les  ont 
déposées,  et  vont  même,  en  pareil  cas,  jusqu'à  exagérer  leurs  opinions.  Après  avoir 
longuement  discouru  sur  ce  point,  je  m’attachai  à lui  prouver  qu’en  aucune  ma- 
nière nous  ne  pouvions  ne  pas  insister,  au  nom  de  votre  majesté,  pour  quelle 
apportât  aux  maux  de  la  religion  le  remède  le  plus  efficace,  ajoutant  que  les  deux 
royaumes  s’y  trouvaient  également  intéressés;  que  lo  plaies  de  la  France  se  com- 
muniqueraient infailliblement  à l'Espagne;  que  votre  majesté  ne  se  souciait  nul- 
lement de  perdre  sa  couronne  cl  peut-être  la  vie  ; et  que  cette  chance  désastreuse 
était  si  fort  à appréhender,  que  vous  deviez , sire , chercher  à l'éviter  par  tous  les 
moyens  dont  vous  pouviez  disposer.  J'ajoutai  encore  qu'il  devenait  donc  iodispen- 
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posibles  ; que  el  verdadero  era  acomodar  las  cosas  de  la  religion  en 
este  revno , porque  quedar  en  él  la  religion  de  una  manera  6 de  olra 
era  indicative)  cierto  de  lo  que  havia  de  succéder  en  toda  la  Christian* 
dad;  y por  aqui  le  fuy  discurriendo  haciendo  el  caso  tan  de  V.  M. 
como  suyo,  porque  no  me  pudiesse  decir  que  los  dexasse  haxçr  V.  M. 
à ellos  que  no  se  embaraçase  en  su  ncgocio.  Vino  à decirme  que  hî 
divese  yo  el  remedio  que  ténia  esto,  y el  camino  que  dévia  tomar; 
y que  en  todo  caso  yo  le  aconsejase  como  si  V.  M.  estuviese  puesto 
en  su  lugar  y me  lo  mandase,  y la  reyna  nuestra  senora  me  mandô 
que  yo  dixese  lo  que  entendia  en  ello.  La  reyna  madré  estava  muy 
sospechosa  que  yo  no  avia  de  proponer  otro  medio  que  tomar  las  ar- 
mas luego,  y para  esto  estava  muy  armada  con  raçones  y rcplicas  muy 
bastanles  para  mostrarme  como  no  convenia,  Yo  le  respondi  que  lo 
que  sahria  decir  à S.  M.  era  que  V.  M.  ténia  tambicn  entend ido  el  es* 
tado  en  que  los  negocios  se  hallavan  al  présente  en  Francia;  que  ni 
ella  ni  persona  de  todo  el  reyno  lo  sabia  mejor,  y sabia  la  necesidad 
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sable  de  porter  un  reuiëde  prompt  et  efficace  à l'état  si  déplorable  de  la  religion 
en  France  , parce  que  de  sa  situation  prospère  ou  funeste  en  ce  royaume  dépend 
iufailliblement  celle  de  la  chrétienté  tout  entière.  Partant  de  ce  principe,  je  de 
veloppai  ma  proposition  dans  toute  son  étendue,  prenant  soin  d’y  intéresser  la 
cause  de  vôtre  majesté  non  moins  que  celle  de  la  reine  mère  elle-même,  afin  de 
lui  ôter  tout  prétexte  de  dire  que  le  roi  d’Espagne  laissait  les  Français  agir  à leur 
guise,  el  s’embarrassait  fort  peu  de  leurs  alfa  ires.  Sur  ce,  la  reine  me  demanda 
en  quoi  consistaient  précisément  le  remède  et  la  conduite  à tenir,  m'engageant  a 
lui  répondre  avec  franchise,  comme  si  votre  majesté,  étant  pour  le  moment  a sa 
place,  m'en  faisait  elle-même  un  commandement  exprès.  La  reine  d’Espagne  se 
joignit  à elle  et  me  donna  l’ordre  d'exposer  mes  vues.  I,a  reine  mère,  s'attendant  a 
me  voir  indiquer, comme  moyen  unique,  le  recours  aux  armes,  s’était  précaution- 
née  d'arguments  et  de  répliques  pour  m’en  démontrer  l’inopportunité;  mais  je  nie 
lioruai  à lui  répondre  que  votre  majesté,  bien  quelle  connut  aussi  bien  que  la 
reine  mère  et  que  personne  en  France  I état  présent  des  affaires  du  royaume  et 
la  nécessité  d’y  porter  secours,  quant  a la  nature  précise  du  remède,  s’en  re« 
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que  liavia  de  remediarse;  que  quai  havia  de  se r el  remedio,  esto  teuia 
V.  M.  por  cierlo  io  entenderia  ella  mejorque  nadie,  y que  para  dar 
queuta  yo  à V.  M.  dello,  le  supiicava  me  dixesse  cl  camino  que  peiv- 
sava  tomar.  Dixome  que  creya  bien  lo  que  le  decia,  entendidas  las 
cosas  deste  reyno*  y que  por  esto  desseava  que  yo  le  dixesse  lo  que 
me  parecia  en  lo  que  me  preguntava.  Aviéndome  apretado  muclio, 
yo  le  dixe  que  resolviéssemos  priraero  si  despues  acà  que  se  hixo  la 
paz  con  la  disimulacion  y pennision  que  se  ba  llevado*  si  se  perdia 
tierra  6 se  ganava;  y que  visto  esto  y resuelto,  me  parecia  â mi  que- 
dava  de  suyo  lomada  la  resolucion  en  cl  camino  que  convcnia  tomarse 
para  el  remedio.  Dixome  que  se  liavia  ganado  muclia  tierra*  y co- 
mençô  à traerme  grandes  memorias  de  las  cosas  passadas.  Yo  le 
mostré,  en  aviendo  acavado*  clara  y abiertamente  como  me  enganava 
a ml*  6 se  enganava  â si;  porque  yo  sabia  bien  lo  que  avia  de  créer, 
porque,  no  enbargante  lo  que  S.  M.  me  lenia  dicbo,  se  sabia  cierto 
que  con  la  disimulacion  cada  dia  se  y va  perdiendo;  que  no  se  podia 
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mettait  à elle,  qui  devait  être  sur  ce  point  parfaitement  renseignée.  Je  terminai 
en  la  suppliant  de  me  faire  connaître  ses  propres  vues*  afin  que  je  pusse  en 
rendre  compte  au  roi  mon  maître.  Elle  me  répliqua  quelle  s'en  rapportait  entiè- 
rement à mes  paroles  en  ce  qui  concernait  la  con  naissance  des  affaires  dn 
royaume  de  France , et  que,  pour  ce  motif  là  même*  elle  désirait  avoir  mou  avis 
sur  la  qurstion  présente.  Après  m'étre  fait  longtemps  presser,  je  la  priai  de  vou- 
loir bien  préalablement  me  dire  si  * depuis  la  publication  de  l'édit  qui  accordait 
aux  dissidents  une  tolérance  si  grande  et  tant  d'autres  concessions*  ou  avait  perdu 
ou  gagné  du  terrain  , parce  que,  ce  point  une  fois  établi,  le  choix  du  remède  se 
trouverait  déterminé  par  la  même.  Sur  ce , la  reine  m'aQirma  que  l'on  avait  gagné 
considérablement  de  terrain  depuis  cette  époque,  et  se  mit  à me  rappeler  avec 
un  grand  détail  les  événements  passés.  Après  qu'elle  eut  fini,  je  lui  démontrai, 
preuves  en  main,  qu  elle  me  trompait  on  se  trompait  elle-même  d'une  mauiere 
fort  grave  ; ajoutant  que  je  savais  fort  bien  qu'en  penser,  parce  que,  nonobstant 
les  assertions  de  sa  majesté,  il  était  notoire  à tous  que  la  tolérance  faisait  perdre 
chaque  jour  du  terrain . et  que  l'on  ne  pouvait  se  flatter  de  connaître  la  situation 
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decir  que  se  supiesse  el  stado  en  que  esta  van  tas  cosas  deste  reyno 
sin  saber  esta  particularidad  Un  qualificada  para  lo  que  se  trata.  Dixouie 
que  si  era  esto  quererte  decir  que  se  toniasen  las  armas?  Respondile 
que  no  veya  yo  al  présente  para  que  se  htiviessea  de  tomar,  ni  V.  M.  ta! 
le  aconsejaria , no  vicndo  otra  necessidaà  délias  de  la  que  al  présente 
vee.  Tornô  que  le  dixese  que  pues  qué  me  parecia  ? Dixele  que  lo  que 
me  parecia  era  que  havia  grande  necessidad  de  remediar  estas  cosas, 
y que  se  les  pusiese  breve  remcdio , porquc  despues , mal  que  le  pes- 
sase , tontândolas  sus  eneinigos , se  las  Itarian  tomar,  y quiçi  en  tiempo 
que  no  le  tuviese  para  poderse  prevaler  délias.  Que  lo  que  V.  M. 
proeurava , con  nunca  pensar  en  otra  cosa  ni  endereçava  sus  négocies 
à otro  fin,  era  procurai-  echar  de  Francia  esta  maia  sesta,  y que  el 
rey  christianisimo  tuviese  en  él  la  obedientia  que  han  tcmdo  sua  pas- 
sades, y que  ella  tuviesse  cl  authoridad  que  al  présenté  ténia,  para 
que  pudiese  tener  la  mano  sobre  V . M.  y el  rey  su  hijo  que  le  eran 
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reelle  des  affaires  du  royaume,  sans  être  parfaitement  renseigné  sur  une  parti- 
ruiarité  aussi  importante  pour  la  négociation  qui  nous  occupait.  La  reine  m'ayant 
arrêté  en  ce  moment  pour  me  demander  si  par-là  je  prétendais  lui  donner  à en- 
tendre qu'il  fallût  recourir  aus  armes,  je  lui  répondis  que  je  n'en  voyais  point 
actuellement  la  nécessité,  et  que  votre  majesté  elle-même  ne  lui  donnerait  ce 
conseil  que  dans  le  cas  où  cette  nécessité  deviendrait  plus  urgente.  Comme  elle 
me  pressait  de  nouveau  pour  connaître  ma  façon  de  penser,  je  lui  fis  réponse 
qu’à  mon  avis  il  y avait  grand  besoin  de  porter  un  prompt  remède  à tous  ces  dé- 
sordres, parce  que.  plus  tard, bon  gré  mal  gré,  ses  adversaires  , venant  à prendre 
les  armes1,  ht  forceraient  d'en  faire  de  même,  et  peut-être  en  telle  circonstance 
où  la  mesure  serait  tardive  et  de  nul  effet.  Que  le  plan  auquel  s’arrêtait  votre  ma- 
jesté , et  qui  la  préoccupait  au  point  d'en  faire  le  but  unique  de  toutes  ses  dé- 
marches, était  de  chercher  à expulser  de  France  cette  mauvaise  recta,  de  ramener 
les  su  jets  du  roi  très  - chrétien  à leur  antique  soumission , et  de  maintenir  la  reine 
mère  dans  la  légitime  autorité  quelle  exerce.  Par  ce  moyen , elle  aura  toujours 

1 Ce  mot  manque  dans  le  texte  original. 
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tan  obedientes  hijoa,  y porquc  cl  rey,  siendo  mcrço  no  fuesse  à dar 
eonsigo  en  braços  de  alguna  persona  que  no  tuviesse  la  intencion  que 
S.  M.;  y que  V.  M.  en  ningun  tiempo  podria  sufrir  que  eila  no  estu- 
viese  con  el  autboridad  que  su  persona  mcrece.  Respondio  a lo  del 
authoridad  que  su  hijo  la  ténia,  y mandata  lo  que  queria  en  su  revno 
y que  era  obedescido.  La  reyna  nuestra  scnora  salt6  con  ella  muy 
galiadartnente  que  si  ténia  aquella  obediencia  con  sus  vasaltos,  que 
porque  no  castigava  los  que  eran  rebeldes  à Dios  v A él?  Y apretola 
muy  bien  apretada,  tanto  en  esto  como  en  otras  rouclias  raeones  que 
se  le  oflreciéron,  que  promet©  A V.  M.  que  no  tiene  ministre  que 
con  tan  buenas  y apretadas  raeones  lo  hiciera , y siempre  guardando 
el  respecto  que  se  dévia  guardar  A S.  M. 

Dixomc  tambien  que  se  hiciesse  una  liga  entre  VV.  MM.  y el 
eraperador,  y con  esto  podian  dar  ley  en  todo  el  mtindo,  porque 
el  emperador  séria  muy  bueno  para  las  rnsas  de  Aleinana.  Yo  le 
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une  juste  influence  sur  votre  majesté  et  le  roi  Charles  LA,  qui  tous  deux  proies 
sent  à son  égard  les  sentiments  du  plus  parfait  dévouement  filial,  et  elle  empê- 
chera que  son  fils,  encore  si  jenne,  ne  se  jette  aveuglément  dans  les  bras  de  gens 
beaucoup  moins  bien  intentionnés  qu'elle  ne  l'est  elle-même,  votre  majesté  ne 
pouvant  souffrir  en  aucun  temps  qu'elle  se  vit  frustrée  de  l'obéissance  qui  est  due 
si  légitimement  it  sa  personne.  Pour  ce  qui  concerne  l'autorité,  elle  répondit  que 
son  bis  en  jouissait  dans  sa  plénitude , commandant  ce  qn’il  voulait  à son  peuple 
et  en  étant  fidèlement  obéi.  Ici  la  reine  notre  maîtresse,  interrompant  sa  mère, 
lui  demanda  fort  à propos  pour  quelle  raison , si  te  roi  son  frère  exerçait  une  pa- 
reille autorité,  il  n’en  profitait  point  pour  châtier  ceux  qui  étaient  rebelles  à Dieu 
et  à lui-méme  ; elle  insista  avec  force  sur  ce  point  comme  sur  lieaucoup  d'autres 
qui  se  présentèrent  dans  le  ronrs  de  l'entretien  : aussi  puis-je  certifier  à votre  ma- 
jesté qu’il  n’est  pas  un  seul  de  ses  ministres  qui  eût  pu  traiter  la  question  avec 
autant  de  sens  et  d'énergie,  sans  s’écarter  toutefois  un  seul  instant  du  respeci 
quelle  devait  à la  reine  sa  mère. 

La  reine  régente  proposa  subséquemment  de  ronclnre  entre  vos  majestés  et 
l'empereur  une  ligue,  au  moyen  de  laquelle  on  ferait  la  loi  au  reste  de  l’univers, 
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mostré  los  inconvénients  que  liavia  en  hazer  esta  iiga  que  ella  me 
dccia , y la  sombra  que  Alemanes  tomarian  viendo  entrer  el  empe- 
rador  en  ella , entendiendo  que  avia  de  ser  tambien  para  cosas  de 
Alemaûa-,  que  sc  atendiese  a remediar  lo  de  los  sùbditos,  y que  no 
pudiessen  enleudcr  en  ninguoa  inanera  que  se  tratasse  de  querer 
dar  ley  VV'.  MM.  à nadie  fuera  de  sus  vasallos.  Euleudidlo  bien,  y 
tltxome  que  ténia  raçon.  Quedimos  en  que  tomariamos  il  la  plàlica , 
y que  baria  que  el  cardenal  de  Borbon  y él  condcstable  hablasen  co- 
migo  el  duque  d'Alba;  pero  yo  no  me  atrevo  solo,  y assi  eslarémos 
entrambos  à las  pliticas.  Dixo  assi  mesrao  que  queria  tornar  à hablar 
comigo  el  duque;  dixele  que  era  menester  dcspachar  con  brevedad 
porrjue  V.  M.  no  podia  çufrir  tan  larga  ausencia  de  la  reyna  uuestra 
seûora.  Luego  fuimos  a visperas,  y no  se  çufrio  sino  alli  en  la  cortina; 
tomo  al  condeslable  y le  dio  quenta  de  todo  lo  que  avia  passado,  y à 
la  noche  la  dio  al  cardenal  de  Borbon.  El  uno  y el  otro  ban  estado 
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et  que  l'empereur  serait  d'une  grande  autorité  pour  les  affaires  d'Allemagne-  Je 
cherchai  à lui  démontrer  les  inconvénients  d’une  semblable  alliance,  et  surtout 
l'ombrage  qu'elle  donnerait  aux  Allemands,  s'ils  voyaient  l'empereur  y prendre 
part,  parce  qu’ils  penseraient  tout  naturellement  quelle  aurait  aussi  pour  but 
d’inteivenir  dans  leurs  affaires.  J'ajoutai  que  vos  majestés  devaient  s'occuper, 
avant  tout,  de  remédier  aux  maux  de  l'intérieur,  alin  que  personne  au  monde 
ne  put  les  soupçonner  de  vouloir  faire  la  loi  h d'autres  qu'à  leurs  propres  sujets, 
l a reine  mère  entra  parfaitement  dans  mes  idées  et  voulut  bien  me  donner 
raison,  l.e  résultat  de  cette  séance  fut  que  nous  reprendrions  quelque  autre 
jour  le  même  sujet,  el  qu'elle  ferait  en  sorte  de  me  procurer  un  entretien  avec  le 
cardinal  de  lkmrbon  et  le  connétable;  mais,  comme  je  n'oaerais  leur  parier  seul , 
nous  assisterons  tous  deux  à la  conférence.  La  reine  ayant  manifesté  en  même 
temps  le  désir  d’une  nouvelle  conférence  avec  moi , je  lui  répondis  qu'il  fallait  ex- 
pédier promptement  ce  qui  restait  à négocier,  parce  que  votre  majesté  ne  pouvait 
permettre  que  la  reine  son  épouse  fût  aussi  longtemps  éloignée  d’elle.  Nous  allâmes 
ensuite  à vêpres,  el  la  reine  mère,  prenant  à part  le  connétable  pendant  le  temps 
même  quelle s était  assise  sous  le  dais,  lui  rendit  compte  de  tout  ce  qui  venait 
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comigo  el  duque  d'Alba , oy  grandes  ratos;  no  me  han  dicho  nada,  ni 
asignado  ora.  Nuestro  Senor,  etc. 


IV. 

* - « • • **  r 

(Mémoire*  de  Granvclie,  XVIII,  310-21} 


Nin  («die. 


Por  el  despacho  de  los  veynte  y uno  deste  avrâ  V.  M.  visto 

to  que  hasta  enfonces  avia  passado , y conto  qucdô  que  ei  cardcnal 
de  Borbon  y condestable  bablarian  à mi  el  duque  sobre  la  materia 
començada  con  la  reyna.  los  quales  hasta  oy  por  (.-omission  nunca 
me  han  hablado , y la  reyna  con  la  buelta  de  Antonio  de  Alnieyda  se 
mudo  de  manera  que  ninguna  otra  cosa  ha  querido  hablar  que  en  casa 
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de  se  passer  entre  nous  ; le  soir,  elle  en  fit  aulaut  avec  le  cardinal  de  Bourbon. 
J’ai  conversé  asseï  longuement  aujourd'hui  avec  l’uu  et  l'autre,  mais  ils  ne  m'ont 
rien  dit  de  particulier  et  ne  m'ont  assigné  aucun  rendez-vous. 


. • ‘ Mus  date. 

Votre  majesté  aura  vu,  par  ma  dépêche  du  21  courant,  ce  qui  «'était  passé 
jusqu'à  ce  jour,  et  comment  il  avait  été  décidé,  en  dernier  lieu , que  le  cardinal  de 
Bourbon  et  le  connétable  auraient  un  entretien  avec  moi  sur  le  sujet  traité  pré* 
cédemment  avec  la  reine  mère.  Cette  communication  n'a  pas  eu  lieu  encore , et 
ladite  reine,  depuis  le  retour  d’Antoine  d’AImeyda,  s'est  trouvée  tellement  chan- 
gée, quelle  n’a  plus  voulu  nous  parler  d'aucune  afTaireque  dans  sa  maison  même. 
Immédiatement  après  avoir  donné  audience  à d’ Alnieyda,  elle  reprit  ses  entretiens 
avec  la  reine  notre  maîtresse,  et  lui  dit  que,  pour  faire  cesser  la  défiance  qui  ré* 
gnait  de  part  et  d’autre  et  remédier  aux  maux  de  la  religion,  il  n'y  avait  rien  de 
plus  convenable  que  de  resserrer  par  de  nouvelles  alliances  les  liens  qui  unis- 
saient les  deux  maisons;  que,  par  ce  moyen,  les  bons,  se  sentant  appuyés  et 
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misiuo;  luego  como  lo  huvo  oydo  bablb  à la  reyna  nuestra  se  nota  , y 
le  dixo  que  para  sanarse  las  descouiiaiiças  que  de  una  parte  y otra  se 
tcnian,  y para  el  reinedio  de  las  cosas  de  la  religion,  ninguna  conve- 
nia  tanto  como  haccrse  nucvas  alianças  entre  estas  dos  casas,  para 
rpie  lus  liuenos  se  animasen  y supiessen  que  teniau  las  spaidas  segu- 
ras,  y los  malos  perdiessen  el  ànimo,  entend  iendo  que  de  nuevo  se 
estrecliava  mas  el  rcy  en  deudo  con  V,  M.  y su  casa,  y que  séria  lme.no 
casasse  madaina  Margarita  con  el  principe  nuestro  sefior,  y la  sercni- 
sima  princesa  de  Portugal  con  el  duquc  de  Orléans,  dàndoles  V.  M. 
algun  slado  donde  pudiessen  vivir  y con  que  le  pudiesen  servir.  La 
reyna  nuestra  seiiora  le  respondio  que  ella  sabia  que  Vr.  M.  le  hacia 
tanta  merced  de  querella  de  niancra  que  ningun  otro  casainieulo 
podria  obligar  mas  à V.  M.  à esta  casa  de  lo  que  ai  présente  estava, 
y que  bien  se  veia  por  la  obra  en  lo  que  V.  M.  avia  écho  con  ellos  y 
aora  embiava  de  nuevo  à ofrecer;  y que  en  el  casamiento  del  prin- 
cipe nuestro  sefior  via  ella  con  ninguna  voluutad  à V.  M.  de  casarle  al 
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soutenus,  reprendraient  courage , et  que  les  méchants  perdraient  tonte  assu- 
rance en  voyant  lenr  souverain  s’attacher  plus  étroitement  avec  votre  majesté 
et  sa  famille  ; qu'il  serait  bien,  par  exemple,  de  faire  épouser  madame  Margue- 
rite au  prince  notre  seigneur,  et  la  sérénissiinc  princesse  de  Portugal  au  duc 
d'Orléans,  moyennant  que  votre  majesté  leur  assignerait  quelque  état  ou  pos- 
session où  ils  pussent  vivre  et  s'employer  à son  service.  A cela  1a  reine  d'Espagne 
répondit  que  l'affection  de  votre  majesté  pour  la  maison  royale  de  France  était 
si  grande,  que  nul  mariage  nouveau  ne  saurait  y ajouter  U moindre  chose, 
connue  le  prouvaient  suffisamment  et  les  paroles  dites  en  son  nom , et  les  offres 
quelle  lui  faisait  renouveler  présentement.  Quant  au  mariage  proposé  pour 
le  prince  notre  seigneur,  elle  ne  voyait  dans  votre  majesté  aucune  disposition 
il  l'établir  présentement:  que  celui  de  la  princesse  de  Portugal  devait  infailli- 
blement lui  déplaire,  et  que.  pour  donner  des  possessions  au  duc  d'Orléans, 
c'était  une  chose  qui  ne  lui  paraissait  point  praticable.  Ici  1a  reine  mère  ayant 
objecté  que  Y.  M.  ne  ferait  réellement  ce  présent  qu'a  sa  propre  sœur.  1a  reine 
sa  fille  répondit  que  V.  M.  ferait  pour  sa  sceur  ni  plus  ni  moins  que  le  roi  très- 
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présente;  que  en  el  de  la  senora  princesa  que  ténia  por  cierto  ella  se 
sentiria  mucho  d’esta  propuosta  y que  enel  darV.M.stadoal  duque  de 
OHeans  que  no  le  parecia  ningttno  platicable.  Dixnle  que  no  le  daba 
V.M.  sino  à #u  hermana  ; respondiôle  S.  M.  que  assi  daria  V.  M.  stado  A 
su  hermana  cotno  el  rey  christianisimo  se  lo  daria  A ella , siéndolo  tam- 
bien  auya;  no  eribargante  le  dixo  que  lo  dixesse  à ml  el  duque.  S.  M. 
nos  lo  refend  à ambos;  parecionos  que  no  avia  en  el  mundo  mas  que 
decir  de  lo  que  S.  M.  avia  replicado.  Otro  dia  la  reyna  madré  habld 
A mi  el  duque  en  la  tnesma  substancia  que  hnvia  hablado  A S.  M.;  yo 
tomé  aquel  mesnio  camino  que  la  reyna  rmestra  senora  lia  via  tomado. 
y estnvimoa  en  grande  debate  sobre  ello  y sobre  si  er»  necessario 
esto  para  el  remedio  de  lo  que  se  procura  remediar;  y de  alli  le  mcti 
en  là  piâtica  de  la  religion  y mal  stado  en  (pie  estava  en  este  reyno 
por  loque  céda  dia  se  perdia , negAndomelo  no  queriendo  en  ninguna 
manera  dci  mundo  admitirlo , pero  con  raçones  tan  trias  que  vis  ella 
bien  que  no  podia  yo  satisfaccr  délias.  Era  esta  plAtic*  enunacAmara 
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chrétien  avait  fait  pour  elle-même,  qui  était  aussi  sa  propre  sœur.  La  regente 
ayant  insisté  pour  que  la  reine  notre  maîtresse  me  transmit  rette  conversation, 
elle  voulut  bien  la  communiquer  A l'un  et  A l’autre  de  nous,  et  tous  deux  nous 
donnâmes  à sa  réponse  un  assentiment  complet.  Le  lendemain  la  reine  mère  re- 
prit avec  moi  la  même  matière,  sur  laquelle  je  répondis  dans  le  même  sens  que  la 
reine  d'Espagne,  développent  avec  force  mes  arguments,  comme  aussi  la  question 
de  savoirs!  tes  mariages  proposés  étaient  réellement  bien  nécessaires  pour  remédier 
au  mai  que  l'on  cherchait  A détruire.  Partant  de  ce  point,  je  ramenai  l'enlrelim 
sur  l'état  de  la  religion  en  France,  el  les  pertes  qu’elle  subissait  chaque  jour; 
tontes  choses  que  U reine  mère  ne  cessa  de  dénier,  ne  voulant  A aucun  prix  eu 
convenir,  mai»  se  prévalant  d’arguments  si  faibles  et  si  froids , qu'eMe  voyait  bien 
que  je  ne  pouvais  les  admettre.  Cette  conversation  avait  lieu  dans  une  chambre 
extrêmement  petite,  et  dans  laquelle  on  ne  pouvait  rien  dire  sans  être  entendu; 
lo  pièces  voisine» étant  remplies  de  courtisans,  qui  se  disposaient  A aller  voir  ta 
fêle  préparée  sur  la  place.  Quoique  déjà  convaincue  qu’il  ne  fallait  plus  songer 
au  mariage  proposé  par  elle  pour  le  prince  N.  S. . la  reine  mère  nie  répéta  sou- 
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tan  pequena  que  no  se  podia  iiablar  sin  que  se  oyesse,  estando  cl  mundo 
de  gente  sobre  nosolros  aviéndola,  y para  sabr  à la  fiesta  que  se  hacia 
en  la  plaça.  Persuadida  ya  à que  del  casamiento  del  principe  nuestro 
seiior  no  avia  para  que  tratar,  me  dixo  que  todo  cl  dia  queria  que 
se  scrivicsse  à V.  M.  sobre  elle,  y en  este  tiempo  tambien  apreto  à 
la  rcyna  nuestra  senora  para  que  scrivicsse  à V.  M.  sobre  estos  casa- 
mientos.  A ta  nocho  nos  loraô  S.  M.  à decir  como  la  apretava  para  que 
scrivicsse , pero  que  le  parecia  que  basta  que  tornas$e  à hablar  co- 
migo  el  duque  la  plat  ica  que  teniamos  acordada,  no  se  despachasse 
A V.  M. 

Otro  dia  luego  la  reyna  se  vino  à la  càmara  de  la  rcyna  nuestra 
senora,  y embiaudo  à llamar  A mi  cl  duque  se  eqtro  cou  la  reyna  nues- 
lia  scûora  à una  galeria,  y eslaudo  solos  me  començo  â tratar  de  los 
dichos  casamientos,  y la  nccessidad  que  havia  dcllos  para  quitar  las 
sombras  que  podria  el  mundo  tencr,  y todas  las  otras  raçones  arriba 
diclias,  A las  quales  le  tomé  à replicar  lo  que  le  avia  dicho,  y parti- 
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vent,  pendant  le  reste  de  la  journée,  qu’elle  voulait  qu'au  en  fil  rapport  a \ . M., 
insistant  également  auprès  de  sa  tille  pour  l'engager  à écrire  à son  epoux  dans 
le  même  sens.  Le  soir  mime,  la  reine  d'Espagne  nous  lit  part  des  instaures  dont 
elle  était  devenue  l'objet , concluant  toutefois  qu'il  ne  fallait  envoyer  aucune  dé- 
pêche a V.  M.  avant  l'issue  de  la  conférence  précédemment  arrêtée.  Le  jour 
suivant,  la  reine  mère  vint  trouver  sa  Ulle  dans  son  appartement,  m'envoya 
cherclier,  et  nous  conduisit  fuue  et  l'autre  dans  une  galerie  où.  nous  trouvant 
seuls,  elle  se  mit  à reprendre  le  sujet  des  mariages,  avec  de  nouvelles  instances 
sur  la  nécessité  de  leur  conclusion  pour  détruire  certaines  préventions  qui 
avaient  coûts,  revenant  en  détail  sur  toutes  les  autres  raisons  que  j'ai  rapportées 
plus  haut,  auxquelles  je  répondis  comme  la  première  fois.  Je  m’étayai,  en  par- 
ticulier, sur  les  distances  qui  nous  séparaient  de  V.  M..  concluant  toujours  que 
l'affaire  ne  pouvait  se  traiter  ni  se  proposer  à aucun  prix.  A ce  sujet  je  lui  citai 
le  passage  que  V.  M.  m’avait  lu  de  la  lettre  écrite  par  la  serénissime  princesse 
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cularmentc  decirlc  quan  lexos  estava  V.  M.  y que  aquella  no  era  ma- 
teria  tratable  ni  para  poderse  proponer.  Y le  dixe  los  reoglooes  que 
V.  M.  me  avia  leido  de  la  caria  de  la  senora  princesa  quando  le  besé  las 
inanos,  y que  aun  aquello  era  pcnsando  su  alteza  (pie  era  cota  el  rev 
su  hijo  con  quien  se  podia  tratar  el  casamiento.  Y al  cabo  de  muchas 
demandas  y respueslas  me  dixo  que  clla  ténia  bijos  y hijas,que  V.  M. 
ténia  hijo  y bennana  y sobrinosy  sobrinas,  (pie  ella  queria  echar  esto 
en  el  pecbo  de  Y.  M.  y pedirle  procurasse  de  acomodarle  eslos  hijos, 
y que  en  todo  caso  sobre  esto  scriviesse  la  reyna  nuestra  seûora  y yo< 
Ao  le  dixe  que  aviéndole  dicho  las  didiciiltades  que  en  todo  lu  que 
se  havia  tratado  se  le  avian  dicho , que  pues  queria  que  no  enbargante 
todas  ellas  se  scriviesse  â V.  M.  que  baria  io  que  me  mandata.  La 
reyna  nuestra  senora  le  dixo  que  la  respuesta  desto  no  podia  toniar 
à S.  M.  aqui,  porque  V.  M.  avia  de  tardai' en  responder  à esto,  de- 
penxliendo  de  voluntadcs  agcnas,  las  quaies  V.  M.  tardoria  en  enten- 
der,  quando  fuesse  servido  de  interponerse  por  tratador.  Todo  s los 
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lorsque  je  fus  la  complimenter,  el  pourtant,  en  cette  circonstance,  son  altesse 
était  persuadée  qu’il  s'agissait  du  roi  de  France  qu’on  lui  destinait  pour  époux. 
En  définitive,  après  un  grand  nombre  de  questions  et  de  réponses,  la  reine 
mère  me  dit  qu'elle  avait  des  fils  et  des  biles,  que  votre  majesté  ayant  de  son 
côté  un  fils,  une  sœur,  des  neveux  et  des  nièces,  elle  voulait  lui  faire  prendr*- 
à utur  cette  affaire,  la  prier  de  chercher  à pourvoir  ses  enfants,  et  que  dan* 
tous  les  cas,  sa  fille  et  moi  devions  écrire  sur  ce  sujet.  Pour  moi,  je  lui  répomli* 
que,  puisque  après  avoir  été  informée  des  difficultés  que  présentait  chacune  des 
questions  traitées  jusqu'à  ce  jour,  elle  persistait  à vouloir  que  l'on  eu  t'émût 
compte  à \otre  majesté,  je  ferais  ce  quelle  désirait  de  moi.  Quant  à la  reine 
d'Espague,  elle  la  prévint  que  la  réponse*  du  roi  sou  époux  n'arriverait  plus  ici, 
attendu  que  votre  majesté,  si  elle  consent  à intervenir,  ne  pourrait  l'envoyer 
qu'aptes  avoir  obtenu  elle-méuie  une  solution  quelconque,  qui,  dépendant 
de  volontés  étrangères,  tarderait  probablement  de  parvenir  à sa  connaissance. 
Du  reste,  Antoine  d’Almeyda  cherche  a persuader  à la  reine  mère  que  tous  les 
obstacles  prévus  dans  les  mariages  dont  il  s'agit  disparaîtront  devant  votre  ma 
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ineonvenienlcs  que  en  eslos  casamientos  se  suponcn  le  tiene  dado  à 
entender  Antonio  de  Almeyda  que  puestos  ante  V.  M.  se  sanarin  y 
que  es  la  reyna  nnestra  scftora  y nosotros  los  que  difîcultan  estas  tna- 
terias. 

Acabado  fcsto  comencé  luego  à tornar  à la  matcria  de  la  religion, 
en  la  quai  la  halle  tan  fria  como  si  nunca  se  huviera  hablado  en  cita, 
que  à ninguna  otra  eossa  atiende  aora  sino  â estos  casamientos,  y assi 
tiene  melido  en  la  calmça  à estos  cathôlicos  que  aqui  estan,  que  con 
esto  meteria  ella  luego  la  mano  al  remcdîo  de  todas  estas  cossas.  Dixo- 
me  que  ya  en  aqucllo  me  avia  diclio  lodo  lo  que  pensava  liazer,  y que 
assi  ella  no  faltaria  de  hacer  justicia.  Dixele  que  me  parecia  la  veya 
mas  tibia  que  la  ver  passada  quando  se  avia  tratado  desla  materia. 
Alterése , no  creo  yo  por  el  caso , sino  por  pareccrle  que  yo  me  le 
dosacstava.  Pero  yo  le  dixc  que  me  parecia  que  ella  no  ténia  modo  de 
pruler  hacer  la  justicia  como  convenia , que  tenicndo  al  chanciller  por 
mano  de  quicn  se  havia  de  hacer,  no  se  podia  en  ninguna  manera  del 
mundo  pcnsar  que  fucssc  la  que  convenia  para  el  rcmedio  de  los 
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jesté  et  «ont  le  fait  exclusif  île  la  reine  d'Espagne  et  de  la  mauvaise  volonté  des 
autres  négociateurs, 

C.e  point  terminé  quant  à présent,  je  revins  sur  le  sujet  de  la  religion;  mais 
je  la  trouvai  d'une  aussi  grande  froideur  que  s’il  n'en  avait  jamais  été  question 
jusqu'alors,  et  exclusivement  préoccupée  des  mariages  qu’elle  a en  vue,  de  telle 
sorte  qu'elle  est  parvenue  à faire  accueillir  par  les  seigneurs  catholiques  de  sa 
suite  l'idée  qu’avec  ce  moyen  seul  elle  parviendrait  à remédier  à tout.  Son  unique 
réponse  fut  quelle  m'avait  déjà  fait  connaître  ses  desseins,  et  qu’ainsi  elle  ne 
manquerait  pas  de  rendre  justice  à qui  elle- était  due.  Comme  je  lui  représentai 
que  son  indifférence  sur  ce  point  essentiel  ne  m'avait  jamais  parti  aussi  grande 
que  dans  le  moment  afrtuel,  elle  se  montra  vivement  émoc,  non  point  à eause  de 
la  remarque,  je  pense,  ruais  paire  qu'il  lui  sembla  peut-être  qne  je  m'oubliais  à 
son  égard.  Je  ne  pus  m'empêcher  pourtant  d’ajouter  qu’il  devait  être  bien  diffi- 
cile pour  elle  (b-  rendre  la  justice  d'une  manière  convenable  avec  celui  qui  en 
était  le  ministre,  le  chancelier  actuel,  dont  on  ne  pouvait  absolument  croire 
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males.  Ella  snlto  luego  con  tlccir  que  al  chanciller  que  le  queria  mal, 
y que  por  eslo  le  intitulavan  de  tau  mal  homhre  conjo  vo  le  décria. 
1 o le  due  que  si  me  negaria  que  era  hugonote?  Dixouie  que  no  le 
ténia  por  tai.  Dixe  que  era  ella  sola  la  que  ténia  aquella  opinion  dél 
en  todo  sureyno.  La  reyna  nuestra  seûora  le  dixo  que  antes  que  ella 
fuesse  de  açà  y en  vida  del  rcy  Em  ique  su  padre,  sabia  S.  M.  que  le 
tenian  en  esta  opinion,  y que  fuesse  eierta  que  niientras  le  tuviesse 
donde  le  ténia,  siempre  los  buenos  estarian  temerososy  desfavoreei- 
dos,  y los  malos  ton  amparo  y defensor  de  todos  sus  males;  que  le 
embiase  por  algunos  dias  à su  casa  y veria  quanta  verdad  se  le  decia 
en  esto,  y quanto  mejor  yrian  las  cosa»  de  la  religion,  fin  ninguna 
manera  quiso  admitirio.  \ iéndola  tan  resoluta , dixele  que  la  reyna 
nuestra  seûora  avia  apretado  tanto  à S.  M.  en  esto , porque  à V.  M.  le 
yva  muclio  en  saber  si  ella  y el  rey  su  hijo  eslavau  delermiuados  de 
remediar  las  cosas  de  la  religion,  para  que  V'.  M.  supiesse  cornu  se 
avia  de  governar,  si  avia  de  ser  en  cotnpania  del  rcy  su  hermano  o 
si  avia  de  ser  solo,  para  desde  luego  prevenirse  para  poderlo  hazer, 
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qu'il  apparierait  le.remetlr  aux  maux  signalés.  Ici  la  reine  me  répliqua  avec  vi- 
vacité que  je  voulais  du  mal  au  chancelier,  et  que  de  ta  provenait  sur  son  compte 
l'opinion  fâcheuse  que  j'exprimais  devant  elle,  le  demandai  alors  à sa  majesté  si 
elle  pouvait  tue  nier  que  cet  homme  fût  huguenot;  et  sur  sa  réponse  quelle  ne  le 
croyait  pas  tel,  je  crus  devoir  répliquer  que  dans  tout  le  royaume  elle  était  la 
seule  de  celte  opinion.  Ici  la  rviue  notre  mailresse  ajouta  qu'avant  son  départ 
pour  l'Espagne,  et  du  vivant  du  roi  son  père,  chacun  teuait  déjà  M.  de  l’Hospital 
pour  huguenot,  et  que  taut  qu'on  le  maintiendrait  dans  le  poste  élevé  qu'il  occupe, 
on  pouvait  être  assuré  de  voir  les  bons  sans  appui  et  livrés  à de  justes  appréhen 
sions,  taudis  que  les  méchants  trouveraient  en  lui  le  fauteur  et  le  soutien  de 
toutes  leurs  tentatives;  qu'il  suQirait,  dit-elle  encore,  de  le  conliucr  pour  quelque- 
temps  dans  ses  terres,  et  qu'ators  il  serait  facile  de  reconnaître  Ja  vérité  de  sou 
assertion,  en  voyant  la  tournure  essentiellement  différente  que  prendraient  les 
affaires  de  la  religion  hors  de  sa  préseuce.  La  reine  mère  déclara  quelle  UC  rou- 
tait a aucun  prix  tenter  une  pareille  épreuve.  I.a  \oyantsi  obstinée  dans  sa  réso- 
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Y que  para  quedar  V.  M.  desenganado  desto  9 via  sido  la  principal 
causa  que  le  avia  movido  à la  venida  acà  de  la  reyna  nueatra  scnora. 
Respondiô  que  clla  ténia  dicho  lo  que  avia  de  hazei,  Apreto  la  reyna 
nuestra  seîiora  que  porqué  no  hacia  que  se  acceptasse  et  concilio  y 
los  decretos  dél,  y que  conforme  à ellos  se  sentassc  en  este  reyno , 
porquc  ya  otras  dos  vczcs  S.  M.  delante  de  rui  el  duque  la  avia  apre- 
lado  sobre  ello.  Proraeto  à V.  M.  que  ha  tratado  los  negotios  cou  nna 
prndenc.ia  v un  valor  tan  grande,  que  aiinque  teniamos  grande  opi- 
nion de  S.  M.  nos  ha  spantado.  Respondiô  que  tainpoco  V.  M.  lo  avia 
acceptado.  S.  M.  le  dixo  que  si  havia  V.  M.  Ilanamente  sin  ninguna 
exception  : dixoque  en  este  reyno  era  differente,  y que  pensava  lla- 
mar  perlados  buenos  y personas  saluas  para  detcmiinar  mue  ha  s cosas 
que  el  concilio  no  avia  determinado  ni  declarado,  que  cran  necessa- 
rias  niurho  para  la  quietud  y sosiego  de  las  conciencias  de  rouchos  en 
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lut  ion,  je  lui  dis  que  si  la  reine  sa  fille  venait  de  la  presser  avec  tant  de  force, 
c'était  parce  que  V.  M.  attachait  une  grande  importance  à savoir  si  elle-même  et 
le  roi  de  France  étaient  déterminés  à remédier  sérieusement  aux  maux  de  l'église 
catholique,  afin  de  régler  sa  conduite  selon  la  leur, et  d’être  assuré  si  V.  M.  pouvait 
•compter  ou  non  sur  l'assistance  du  roi  très-chrétien  dans  cette  affaire.  En  effet,  si 
ce  concours  devait  lui  manquer,  el  que  V.  M.  se  trouvât  dan*  la  nécessite  d'agir 
par  ses  propres  forces,  elle  disposerait  aussitôt  ses  plans  d’une  manière  conforme 
a la  position  qu’on  lui  ferait;  que  c’était  le  désir  de  vous  éclairer  sur  ce  point  si 
capital  qui  vous  avait  principalement  déterminé,  sire,  à envoyer  ici  la  reine  votre 
épouse.  La  régente  avant  répondu  qu'elle  avait  fait  connaître  ses  intentions,  sa 
fille  lui  demanda  (ce  que  déjà  ello  avait  fait  à deux  précédentes  reprises)  pour- 
quoi l'on  n'acceptait  point  le  concile  en  France,  et  l'on  n’en  exécutait  point  les 
décrets.  A ce  propos,  je  dois  répéter  à votre  majesté  que  la  reine  notre  maîtresse 
a déployé,  dans  tout  le  cours  de  ces  négociations,  une  telle  énergie  de  caractère, 
jointe  à une  prudence  si  consommée,  que,  malgré  la  haute  opinion  que  nous 
avions  déjà  de  son  mérite,  eHe  nous  a vraiment  jetés  dans  la  stupéfaction.  I^a 
reine  mère  Vêtant  bornée  à répondre  que  votre  majesté  elle-méiue  n’avait  point  non 
pins  encore  accepté  le  concile,  la  reine  lui  certifia  que  cette  acceptation  avait  été 
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este  reynO , y que  estas  no  eran  cossas  de  jure  divino  sino  posilivo,  y 
que  sc  viniesse  à vivir  eu  él  en  una  inesma  ley  ^n  confonuidad  de 
todos.  Yo  nie  altéré  terriblemente  de  oirselo,  y le  dixe  que  me  ma- 
ravillava  mncho  de  querer  hazer  ta!  junta  de  adondc  ningun  bien 
podra  salir;  pues  que  para  la  ley  y religion  que  se  deve  ya  de  tener 
no  es  menester  déclarat  ion  ninguna,  y que  se  aeordasse  de  to  que  le 
avià  succedido  de  la  junta  passada  de  adonde  començaron  todas  las 
desvergüenças  que  al  présente  ay  en  este  reyno.  Dixome  que  era 
verdad  que  eran  peligrosas>  pero  que  ella  temia  la  mano  para  que  no 
pudiesse  succéder  mal  ninguno;  que  poderoso  era  el  rey  para  que 
sus  vassallos  que  alli  se  juntassen  no  passassen  de  dondc  él  les  man- 
i lasse , como  lo  séria  V.  M.  con  los  suyos;  que  en  la  otra  el  cardenal 
de  Lorena  havia  sido  cl  que  avia  hecho  todo  el  daiio,  pensando  podei 
persuadîr  à los  ministros  que  para  dos  efetos  no  podian  dexar  de 
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pure  et  simple,  sans  réserve  aucune.  Ici  la  reine  mère  se  hâta  de  répliquer  qu’en 
Espagne  l’état  des  choses  était  tout  autrement  différent;  que,  de  son  côte,  elle 
pensait  réunir  quelques  prélats  orthodoxes  et  des  personnages  d'autorité,  pour 
déterminer  plusieurs  points  que  le  concile  n’avait  ni  définis  ni  déclarés,  quoique 
indispensable*  pour  le  repos  et  la  tranquillité  d'un  grand  nombre  de  consciences, 
et  so  rattachant  à des  questions  de  droit  non  divin,  mais  positif,  et  que,  par  ce 
moyen,  on  ramènerait  tous  les  sujets  du  roi  son  fils  à une  loi  unique  et  à une 
parfaite  conformité  de  doctrines.  Ces  paroles  me  semblèrent  extraordinaires  au 
dernier  point:  aussi  ne  pus-je  m'empécher  de  lui  témoigner  mon  extrême  su rpriae 
d'une  telle  détermination,  puisqu'il  s'agissait  d’une  assemblée  incapable  fie  pro- 
duire aucun  résultat- satisfaisant,  d'autant  plus  que  pour  la  loi  et  la  religion  que 
chacun  professe  et  doit  professer,  il  n’est  besoin  de  déclaration  d’aucune  espèce. 
Je  rengageai,  en  outre,  à se  rappeler  ce  qui  avait  eu  lien  lors  de  rassemblée  précé- 
dente *,  source  de  tous  les  désordres  qui  aflligent  aujourd'hui  le  royaume.  Elle 
répondit  à cela  que  des  réunions  de  ce  genre  présentaient,  il  est  vrai,  quelques 
inconvénients,  mais  quelle  tiendrait  la  main  à ce  qu’il  n’en  pût  résulter  aucun  mal  ; 
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j un  tarse  : el  UQO  para  cleclarar  y quietar  los  ànimos  de  niuchos  que 
est  a van  vacilamlo,  ni  bien  en  nuestra  religion  ni  en  su  error,  y que 
con  esta  deelaracion  pensa  va  ganarlos  todoB  : el  otro  para  ver  la 
forma  en  que  se  avia  de  acceptai'  el  concilio,  que  es  la  forma  que 
sietnpre  eu  Francia  se  ha  teuido  de  acceptar  los  concilies,  porque  alli 
déterminai!  las  cosas  que  pueden  ser  contra  la  iglesia  galicana,  y 
prcnilnencias  reales.  Nunca  pude  desquiciarla  desle  propôsito,  aun- 
que  la  reyna  nuestra  senora  âpreté  sobre  ello  muy  bien  apretado.  Esto 
es  todo  io  que  hasta  aora  lia  passado.  Parécenos  que  quierc  con  esta 
scihJjIco  , que  ellos  üninun,  remendar  lo  que  falta  en  el  rigor  ne- 
cessario  al  remedio  de  sus  vasallos,  y plega  à Dios  no  sea  el  rcmiendo 
de  tan  diferente  patio  que  sea  de  deniasiada  livertad  en  las  conciencias 
para  iimyor  dano  y males  en  este  reyno  ; que  lo  que  desto  podemos 
entender,  no  podcinos  en  ninguna  manera  del  mundo  hazer  buen 
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que  Ju  roi  sou  liLs  avait  uon  moins  d'autorité  que  vous,  sire,  pour  empêcher 
ceux  de  ses  sujets,  qui  seraient  appelés  aux  délibérations  de  s'écarter  des  limites 
qu'il  leur  tracerait;  que,  dans  la  précédente  assemblée,  le  cardinal  de  Lorraine 
avait  causé  lui  seul  tout  le  mal,  paire  qu'il  s'était  imaginé  pouvoir  persuader  aux 
ministres  que  les  deux  motifs  suivants  leur  imposaient  l'obligation  de  se  réunir 
à l'église  catholique  : fun,  le  besoin  d’éclairer  eide  tranquilliser  un  grand  nom 
lue  d'esprits  encore  vacillants  et  indécis  entre  notre  dogme  et  leurs  erreurs,  pen- 
sant les  gagner  tous  à son  dessein  par  une  telle  déclaration;  l’autre,  la  nécessité 
d'examiner  dans  quelle  forme  aurait  lieu  l'acceptaliou  du  concile:  car  tel  est  l'usage 
constamment  suivi  eu  France,  où,  avant  d'accepter  les  décrets  d'un  synode  quel- 
conque. l'on  détermine  les  points  qui  peuvent  être  contraires  aux  libertés  de  l'église 
gallicane  et  aux  prééminences  royales.  11  me  fut  impossible  d'amener  la  reine 
uiêre  à un  avis  dînèrent,  elles  vives  iuslances  de  sa  lîlle  ne  furent  pas  moins  in* 
fructueuses.  »i  * ' . • ; . 

Tel  est  pour  le  moment  fétat  des  négociations.  Nous  croyons  toutefois  deviner 
qu’au  moyen  de  celle  assemblée,  comme  Us  l’appellent,  Catherine  songe  à rendre 
su  péril  u l'emploi  d'une  rigueur  si  nécessaire  au  bien  de  ses  sujets.  Plaise  à Dieu 
que  « k‘  raccommodage  ne  soit  pas  d'un  drap  si  différent  de  l'étoffe,  » que  cette 
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juicio  dcllo,  viendo  que  cada  (lia  se  picrcje  sino  se  pone  remedio,  y el 
plaro  en  que  la  reyna  dice  que  le  quiere  poner  tan  largo,  y el  que 
quiere  poner  ta!  como  el  que  esta  dicho. 

».  Despues  à la  noche  nos  dixo  la  reyna  nucstra  senora  que  la  avia 
tomadoé  decir  la  revna  que  se  smviesse  à V.  M.  en  todo  caso  sobre 
fos  casamientos,  y que  el  del  duquc  de  Orléans  con  la  senora  prin- 
ces® no  se  tratasse  dél,  sino  que  en  general  se  scriviesse  à V.  M. 
que  entendemos  de  los  casamientos  que  casando  el  principe  nuestro 
seiior  con  madame  Margarita , y casantlo  el  duque  de  Orléans  cou 
5obrina  de  V.  M.  que  no  parece  que  ay  olra  sino  una  de  las  hijas  del 
emperador,  cllos  vendràn  en  casar  al  rcy  con  la  senora  princes&a  de 
Portogal,  sino  que  quieren  dexar  para  la  postre  el  casamiento  delrey, 
pareciéridoles  que  debaxO  dél  no  ptiede  aver  cosa  (pie  con  él  no  se 
facilite;  y esto  tengo  entendido  yo  el  duque  del  cardenal  deliorbon. 
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mesure  n’aboutisse  qu’à  introduire  un  excès  de  liberté  dans  les  consciences  pour 
augmenter  les  désordres  et  les  calamité»  qui  affligent  déjà  le  royaume.  D’après 
tout  ce  que  nous  pouvons  observer,  eu  effet,  il  nous  est  impossible  (feu  augurer 
quelque  chose  de  bon,  voyant  que  chaque  jour  la  France  est  entraînée  vers  sa 
perte,  et  que  l'application  du  remède,  d’ailleurs  fort  inefficace,  dont  la  reine 
mère  a fait  choix  de  préférence,  doit  subir  uu  aussi  long  délai. 

Le  soir  du  même  jour,  la  reine  d’Espagne  nous  rapporta  que  celle  de  France 
avait  insisté  de  nouveau  pour  que  l’on  écrivit  à votre  majesté  au  sujet  des  mariages, 
sans  mentionner  celui  du  düc  d’Orléans  d’une  manière  spéciale,  mais  se  l>omant 
à traiter  la  question  en  général.  Leurs  intentions  sur  ce  point  seraient  de  faite 
épouser  au  prince  notre  seigneur  madame  Marguerite;  puis  au  duc  d’Ürléarts, 
une  nièce  de  votre  majesté,  laquelle  ne  saurait  être  que  l’une  des  filles  de  l'empe- 
reur, et  pour  fin  de  l’œuvre,  au  roi  de  France  la  princesse  de  Portugal,  réservant 
cette  alliance  pour  la  dernière,  parce  qu’jls  pensent  qu’il  n’est  rien  que  cette  com- 
binaison ne  puisse  faciliter  parla  suite.  Tels  sont  les  renseignements  que  m’a 
fournis  le  cardinal  de  Bourbon  à l’insu  de  la  régente.  Le  maréchal  Bordillon,  avec 
li^quel  j’eus  ensuite  un  entretien  sur  le  méme«ujet,  me  certifia  tenir  de  cette  dame 
que . si  votre  majesté  consentait  à pourvoir  le  duc  d'Orléans,  elle  s'engageait  a lever 
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que  aunque  no  quiso,  me  lo  dixo.  El  niaricbal  Bordillon  me  hablô 
despues  en  lo  mesmo,  y me  dixo  que  le  avia  dicbo  la  reyna  comô 
V.  M.  le  acomodasse  el  duque  de  Orléans,  ella  haria  y allanaria  lo  de 
la  religion.  Yo  le  dixe  que  si  ella  podia  haeerio,  que  sin  esto  lo  dé- 
via bacer,  y que  no  me  parecia  buen  témiino,  ni  boneslo,  ni  conve- 
nienle  que  oviesse  V.  M.  délia  y al  rey  su  hijo  de  comprarles  la  obe- 
diencia  (pie  ellos  deven  dessear  tener  eu  esle  reyno  y la  restitution 
entera  déi;  que  en  mono  de  qualquiera  otro  (pie  stuviera  creyera 
yo  (jue  lo  eomprara  V.  M.;  pero  que  estar  en  la  suya  y no  bacerlo, 
que  me  parecia  tan  nuevo  caso  el  quererlo  vender,  como  me  pareceria 
nuëvo  el  quererlo  comprar  V.  M.  EU  me  concediô  lo  que  le  decia. 
que  es  un  buen  bombre,  pero  que  ella  es  desta  facion. 

El  cardcnal  Santa  Crus  vino  oy  â besar  las  manos  à S.  M.y  despues 
de  avérselas  besado  ballo  à mi  el  duque  y dixo  que  venia  de  bablar 
CO©  la  reyna  madré  y de  encomendarle  los  ncgocios  de  la  religion, 
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toutes  les  dilllcultés  relatives  à la  religion.  Ma  réponse  fut  que  si  elle  avait  le  pou- 
\oir  d’obtenir  un  succès  de  ce  genre,  et  tant  désirable,  elle  devait  y travailler  dès 
ce  jour,  même  sans  la  condition  précitée,  et  qu’il  uc  me  semblait  ui  honnête,  ni 
dans  les  convenances,  que  votre  majesté  fût  obligée  d'acheter  d’elle  et  du  roi  son 
fils  l'obéissance  qu’ils  doivent  désirer  de  trouver  dans  leurs  sujets  , ainsi  que  le 
rétablissement  de  l’ordre  dans  leurs  états  ; qu'une  offre  semblable  de  la  part  de 
tout  autre  qu'eux  pourrait  séduire  votre  majesté;  mais  qu'avoir  eu  mains  la  possi- 
bilité dont  ils  parlent,  sans  vouloir  en  user  qu’à  telles  ou  telles  conditions,  me 
semblait  aussi  étrange  que  le  serait  de  la  part  de  votre  majesté  l’acquisition  même 
du  résultat  dont  il  s'agit.  Le  maréchal  tomba  d'accord  avec  moi  de  tout  ce  que  je 
lui  dis,  ajoutant  qu'il  était  du  nombre  des  gens  de  bien , mais  que  la  reine  mère 
appartenait  à la  faction. 

Le  cardinal  de  Sainte-Croix  est  venu  aujourd'hui  présenter  ses  hommages  à la 
reine  notre  maîtresse,  ainsi  qu’à  la  reine  mère,  à laquelle  il  a vivement  recom- 
mandé les  intérêts  de  la  religion.  Ayant,  dit-il,  des  instructions  expresses  pour  me 
parler  au  nom  de  sa  sainteté,  après  un  long  préliminaire,  il  a exposé  que  si  sa 
majesté  s’en  retournait  sans  qu’on  eût  adopté  quelque  plan  bien  arrêté  pour  remç- 
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y lo  mesmo  avia  hecho  a la  reyna  nuestra  senora.  Y tambien  Icnia 
ôrden  de  S.  S.  para  hablarme  â mi  y me  hiço  grande  prefacion,  para 
venirme  à decir,  que  si  S.  M.  sc  yva  de  aqui,  sin  dexar  aeordado 
algun  bucn  término  para  las  cosas  de  la  religion,  que  él  veia  la  per- 
diciondeste  reyno  indubitadamcnte.  Yo  le  dixe  Ja  volunlad  que  V.  M. 
ténia,  y los  officiosque  la  reyna  nuestra  senora  en  este  caso  ténia 
heclios  * y la  poca  resolucion  que  de  todo  se  avia  sacado , y la  poca 
sperança  que  se  ténia  de  sacar  mas,  y lo  que  de  parte  de  V.  M.  para 
ei  remedio  de  todo  esto  se  oiïrecia , y que  por  parte  de  V.  M.  aqui 
ningun  otro  negocio  se  tratava,  ni  pretendia.  Despues  de  aver  passado 
estas  plàticas  bien  stendidamente  le  dixe  que  él  podria  hnblar  4 la 
reyna  madré  y decirie  lo  que  le  avia  dicho,  y que  me  lia  via  hallado 
con  poca  satisfaccion  de  lo  que  hasla  el  présente  se  havia  tratado , y 
que  por  aqui  temia  camino  para  poder  tomar  à la  materia  y apretar 
sobre  ella  comn  lo  dévia  hacer  por  la  persona  que  représenta  va  y el 
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dier  à la  situation  religieuse  de  la  France,  la  ruine  totale  du  royaume  lui  sem- 
blait un  fait  inévitable.  À ce  proposje  lui  donnai  à connaître  les  bonnes  dispositions 
de  votre  majesté,  toutes  les  déniai  ( lies  tentées  par  la  reine  d’Espagne  pour  parve- 
nir à un  résultat  satisfaisant,  sans  qu’on  l’eût  encore  atteint,  ni  même  qu’on  espéral 
d'y  arriver.  J'ajoutai  quelles  avaient  été  les  propositions  de.  votre  majesté  pour 
remédier  à cette  situation  déplorable,  et  que  telle  était  la  seule  négociation  qui 
nous  occupât  ici  de  sa  part,  et  dont  nous  eussions  le  succès  en  vue.  Après  un  en- 
tretien très- prolongé  sur  cette  matière,  je  l’engageai  à voir  la  reine  mère  pour  lui 
rapporter  tout  ce  que  je  venais  de  lui  dire,  et  combien  il  m’avait  trouvé  mécontent 
de  l’insuccès  de  toutes  mes  démarches,  ce  qui  lui  fournirait  naturellement  (‘oc- 
casion de  faire  des  instances,  telles  que  devaient  l'exiger  le  saint-père  qu’il  repré- 
sentait, et  l’habit  dont  il  était  revêtu.  Comme  je  sais  très-bien  que  tout  ce  que  l’on 
dit  à ce  prélat  revient  aux  oreilles  de  la  reine  mère,  j’ai  cru  nécessaire  de  lui 
parler  comme  j’ai  fait,  attendu  l’état  présent  des  affaires  et  la  mauvaise  voie 
qu’elles  ont  suivie  jusqu’à  ce  jour. 

Votre  majesté  devant,  comme  de  raison,  leur  faire  une  réponse,  nous  avons 
cru  devoir,  en  attendant  que  cette  réponse  arrivât,  lui  adresser  celle  que  nous 
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s&bito  que  ténia*  Yo  sé  que  totlo  io  que  à este  se  le  dice  es  echado 
en  los  o y dos  de  la  rcyna  madré , y por  esto  le  hablé  en  esta  manera , 
visto  el  stado  en  que  esto  esta , y cl  ruyn  camino  con  que  estos  ban 
procédido;  y aviendo  V.  M.,  como  es  justo  que  lo  haga,  de  responder 
à estos  (siendo  servido),  nos  ha  parecido  emhiarles  lo  que  nos  parece 
se  les  debc  responder,  remit iéndonos  al  prudentissimo  juicio  deV.  M. 
para  que  considéré  lo  que  se  deve  hacer;  y pro  supuesto  que  no  con- 
viene  romper  con  ellos,  hase  de  mirar  mucho  loque  conviene  respon- 
derles,  porque  si  V.  M.  los  desecba,  dirân  que  no  hallàron  en  V.  M. 
lo  que  les  convenia  y que  assi  les  fué  forçado  entretenefse  con  todos, 
y passai-  por  lo  liecho  en  Orléans,  viéndose  desamparados  de  V.  M., 
y satisfarân  con  esto  à los  cathûlicos,  diciéndoles  que  no  tenian  segu- 
ridad  de  V.  M.  Si  se  toma  liempo  para  Iratar  con  las  partes,  parece 
que  no  convicnc  hacer  zelos  a nadie,  y mucho  menos  en  alguna  dél- 
ias, ni  mostrar  que  se  da  oydos  a niianças  con  Franceses,  porque  no 
la  den  ellos.  Si  se  pone  liempo  en  medio  para  responder  à lo  que 
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avons  jugée  convenable,  laissant  à la  haute  prudence  de  votre  majesté  la  decision 
de  la  marche  à suivre  ultérieurement.  Partant  de  ce  principe,  qu'il  ne  convieut 
point  de  rompre  avec  les  Français,  nous  estimons  qu'il  faudra  peser  attentivement 
la  réponse  finale  qui  leur  sera  faite,  parce  que  si  votre  majesté  les  abandonne,  ils 
diront  que,  frayant  point  trouvé  en  elle  la  coopération  et  l'appui  s»  nécessaires  aux 
catholiques,  ils  ont  été  forcés  de  maintenir  l’équilibre  entre  les  deux  partis,  et  de 
persister  dans  les  résol niions  prises  h Orléans.  Que  si  l'on  prend  du  temps  pour 
négocier  avec  les  partis,  il  conviendrait  de  n’exciter  la  jalousie  de  personne,  celle 
de  l’un  des  partis  pas  plus  que  celle  de  l’autre,  et  de  ne  pas  paraître  prêter  l'oreille 
à des  propositions  d'alliance  avec  les  l-’rançais,  de  crainte  qu’ils  ne  la  prélassent  à 
leur  tour  Si  l’on  ajourne  la  réponse  qu’il»  demandent,  ce  sera  retarder  l'exécu- 
tion, bien  que  l’on  ne  puisse  attendre  beaucoup  de  vigueur  dans  cette  exécution 
même.  Toutes  ces  raisons  considérées,  et  ne  trouvant  rien  d'esseutiol  à y opposer, 
votre  majesté  devrait,  suivant  nous,  leur  répondre  franchement  que  toute  nou- 
velle alliance  matrimoniale  est  superflue  pendant  la  durée  de  celle  qui  existe  si 
heureusement,  car  votre  majesté  doit  la  préférer  à toutes  les  autres.  Que  s’ils  aspi- 
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quieren  sera  dilater  la  secucion , aunque  tan  floxa  como  elles  la  pre- 
suponen  liacer.  rues  viendo  estas  cosas  y uo  hallando  otras  en  con- 
trario, nos  pareceria  deve  V.  M.  responder  francamcnle  y decirles 
quan  superflue  es  ninguna  aliança  estando  la  présenté  en  pic , pues  es 
la  que  V.  M.  nias  puede  stimar,  y que  si  la  pretenden  para  su  seguri- 
dad  que  deve  bastar  lo  que  se  ha  becho  por  ellos , y ottrccido  de  hazer, 
que  sera  ayudallos  con  los  stados,  fuerças  y persona  de  V.  M.  siem- 
pre  que  para  stablecer  la  religion  y el  rey  en  vertlatlera  obediencia  lo 
quisicrcn;  y que  para  que  cl  rey  esté  seguro  de  V.  M.  que  no  son 
menesler  nuevas  alianças ; que  esta  (que  Dios  conserve)  los  assegura 
y assegurarà  de  V.  M.  y A V.  M.  dellos,  porque  como  ay  façon  para 
que  Cen  de  V.  M.  por  respecto  de  la  reyna  nuestra  seùora,  la  mesura 
ay  para  que  V.  M.  fie  dellos  por  el  mesmo  respecto  de  la  reyna 
nuestra  seîiora;  y si  las  quieren  para  asegurarse  de  los  con  quien 
pretenden  hacer  las  dichas  alianças,  que  hablando  como  yerdadero 
liijo  y buen  liennano  del  rey  cbrislianissimo,  le  parecc  cosa  inui'bo 


THAUtGTIOK. 


mil  à quelque  chose  de  plus  dans  l'intérêt  de  leur  sécurité,  ils  doivent  se  conten- 
ter de  et  que  votre  majesté  a fait  pour  eus,  el  des  offres  renouvelées  en  son  nom, 
de  mettre  scs  étals,  ses  ressources  et  sa  personne  même  il  leur  disposition,  toutes 
les  fois  qu'ils  en  auront  besoin,  pour  conserver  à la  religion  et  au  légitime  sou- 
verain le  respect  qui  leur  est  dû.  Que  le  roi  très-chrétien  n'a  besoin  d'aucune 
alliance  nouvelle  pour  être  assuré  des  bonnes  intentions  de  votre  majesté,  celle 
qui  existe  déjà  (el  que  Dieu  veuille  protéger)  servant  aux  uns  et  aux  autres  de 
garantie  mutuelle:  car,  de  même  que  la  personne  de  la  reine  doit  leur  servir  de 
caution  pour  votre  majesté,  de  même  elle  doit  offrir  à votre  majesté  une  garantie 
en  ce  qui  les  concerne.  Que  ails  désirent  des  mariages  pour  s'assurer  mieux  des 
bouues  dispositions  des  hauts  personnages  avec  qui  ils  prétendent  les  conclure, 
votre  majesté,  parlant  comme  un  lils  et  un  beau  frère*  du  roi  de  France,  juge  la 
chose  digne  du  plus  sérieux  examen.  En  effet,  comme  la  religion  n'est  point  soli- 
dement établie,  ni  l’obéissance  au  roi  aussi  entière  qu'il  conviendrait,  tout  gouvel 
neuient  étranger  su  tiendra  naturellement  sur  la  réserve,  et  regardera  à deux  fois 
avant  de  s'exposer  à certains  embarras  qui  ne  l’ont  point  encore  atteint; peut-être 
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para  considérer,  porque  viendo  que  ia  religion  no  esté  assi  stablecida , 
ni  la  obediencia  del  rey  tan  general  corno  convenia,  no  avria  nadie, 
que  no  esté  sobre  si,  y no  quiera  mirer  mucho  como  se  obügar  â 
melerse  en  garbullos,  ballàudose  libre  dellos;  y tal  avrà  que,  por 
respecto  de  aquella  con  quien  quiere  conservarse,  responderé  por 
ventura  de  manera  que  quedemos  con  muy  poca  reputacion  de  la 
propuesta,  y sin  alianea.  Y que  considcradas  todas  estas  cosas  no  le  ha 
parecido  à V.  \1.  corrcr  por  la  materia,  sino  que  se  deven  contentai- 
con  la  alianea  présenté,  en  spécial  que  todas  las  dénias  no  obligarén 
à V.  M.  à oflrecer  mas  que  lo  oCfrccido,  que  es  quanlo  puede  y vale; 
y que  pues  V.  M.  es  de  parecer  que  se  den  priesa  à poner  mas  y me- 
jores  remedios  que  los  que  ponen  aora,  no  juzguen  dice  V.  M.  esto 
por  entrctcnerlos,  que  àntes  se  pudicra  juzgar  si  le  pareciera  tratarse, 
pues  por  fuerça,  estando  en  mauos  agenas,  avia  de  aver  demandas  y 
respuestas;  que  en  lo  que  V.  M.  se  resuelve  es  que  se  atienda  primero 
por  los  medios  mejores  al  castigo  de  los  daûados  de  la  religion,  y 
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même  s’en  trouvera  l it  qui,  par  égard  pour  l’alliance  avec  laquelle  ils  désirent  ae 
maintenir,  répondront  de  manière  à ce  que  noua  relit  ions  peu  d'Jionneur  de  la 
proposition,  tout  en  nous  laissant  frustrés  de  l’espoir  de  réussir.  Qu'en  consé- 
quence, et  le  tout  bien  pesé  et  examiné,  votre  majesté  n’a  pas  cru  devoir  sous- 
crire à leur  demande,  en  jugeant  suffisante  l'alliance  qui  existe,  d'autant  plus 
qu’aucune  autre  ne  saurait  l’obliger  à des  offres  plus  avantageuses  que  les  précé- 
dentes, puisqu'elles  ont  atteint  les  limites  de  la  possibilité.  Qu'en  outre,  votre 
majesté  estimant  qu’ils  doivent  redoubler  de  télé  pour  appliquer  à la  situation 
des  remèdes  plus  efficaces  que  ceux  dont  ils  ont  fait  usage  jusqu'ici,  ils  doivent 
cesser  de  croire  qu’elle  leur  parle  ainsi  pour  gagner  du  temps , ce  qu'ils  pour- 
raient soupçonner  beaucoup  plutôt  dans  le  cas  où  elle  eût  prété  l'oreille  k 
leurs  propositions;  car  alors  la  chose  se  trouvant  placée  entre  des  mains  autres 
qne  les  siennes,  eût  entraîné  forcément  un  nombre  infini  de  questions  et  de 
réponses.  Votre  mqjcsté  conclura  donc  en  définitive  à ce  que  l'on  prenne  d'abord 
les  mesures  les  plus  promptes  pour  châtier  ceux  qui  se  sont  écartés  de  la  religion 
catholique, et  refusent  l'obéissance  à leurrai,  purgeant  les  tribunaux  de  celle 
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inovedientes  al  rey,  y limpinr  desta  sccta  los  tribun  aies,  como  han 
hecho  en  los  goviernos;  y acabado  esto  serf  mejor  liempo  para  tra- 
tar  de  alianças , porque  antes  duda  V.  M.  que  aya  quien  quiera , como 
esta  dicho,  aliarse  con  ellos,  para  meterse  en  garbullo,  como  hizo 
V.  M. , y que  pretende  mostrarles  ilanamente  y con  eflecto  que  quiere 
tener  causa  de  ayudarlos  como  lo  hizo,  y aora  oITrecc,  porque  con 
remediar  su  dano  préserva  V.  M.  el  que  le  puede  venir. 


f. 


(Mémoires  de  Granvelle,  XVIII,  ai 201 3 } 

Sin  ficha 

El  cardenal  de  Guisa  dixo  à ml  el  duque,  dos  dias  ha»  como  avia 
venido  hombre  de  su  sobrina  la  rcyna  de  Scocia  à hacerle  saber  como 
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secte,  ainsi  qu'on  l’a  déjà  fait  pour  les  gouvernements  de  provinces,  après  quoi 
l’on  aura  meilleur  temps  pour  s'occuper  des  mariages:  attendu  que,  jusque-là, 
votre  majesté  doute  fort  que  personne  ose  s'allier  avec  eux,  dans  la  crainte  de 
s’exposer  à des  embarras,  comme  elle  l'appréhende  pour  elle-même.  Du  reste,  elle 
prétend  leur  prouver  franchement,  et  par  des  actes  positifs,  qu'elle  veut  les  aider 
ainsi  qn'elle  l’a  déjà  fait,  et  offre  de  le  faire  encore,  s’ils  remédient  à la  fois  aux 
maux  qui  les  affligent,  et  préviennent  ceux  dont  votre  majesté  pourrait  aussi  de- 
venir victime. 


Sans  d»u*. 

Le  cardinal  de  Guise  m'a  dit,  il  y a deux  jours,  que  la  reine  d’Ecosse,  sa  nièce, 
lui  avait  envoyé  un  personnage  de  confiance  pour  lui  apprendre  qu’elle  était  déter- 
minée à épouser  le  fils  de  Marguerite  Lennox,  et  à faire  notifier  ce  mariage  aux 
princes  français,  ajoutant  que  cet  agent  désirait  me  parler,  parce  que  la  reine  avait 
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ella  esta  va  resuelta  de  casar  con  el  bijo  de  Margarita  Linos  y dar 
(juenta  dcllct  à estos  principes;  que  desseava  hablamie  porque  la 
reyna  en  V.  M.  ténia  puesta  toda  su  sperança  : y le  respondi  nmy 
buenas  palabras  sin  querer  particulariçar  con  èl  ninguna  cosa.  Des- 
pues ha  venido  à mi  cl  dicho  embaxador  y nie  dixo  cl  amislad  grande 
que  su  aina  ténia  à V.  M.  y su  sperança  y confiança  grande  que  ténia 
en  su  favor  y ayuda,  y que  nutica  cosa  le  avia  sido  de  tan  gran  con- 
tenlamiento  coma  quando  entendida  la  plàtica  passada  dcl  principe 
nuestro  senor,  avia  eutendido  que  V.  M.  no  tratara  por  las  causas  que 
el  dicho  embaxador  le  avia  dicho,  y que  de  qualquiera  manera  que 
fuesse,  ella  no  desconfiava  dcl  favor  de  V.  M.  ; antes  pensava  que 
eslo  solo  le  avia  de  sacar  de  todos  los  trabajos  en  que  estava,  y por 
aqui  muchas  palabras  de  cuniplimientos,  pero  no  Uego  à declaranue 
del  casainicnto.  Yo  le  respondi  à las  palabras  de  cuinplimicnto  que 
avia  dicho  y que  yo  traya  comissiou  de  V.  M.  para  bablarlc  en  estas 
malerias , y decirle  la  buena  voluntad  que  V.  M.  ténia  a su  ama  y lo 
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mis  tout  son  espoir  en  votre  majesté.  A tout  cela  je  répondis  par  des  lieux  com 
muus  de  politesse,  mais  sans  vouloir  entrer  avec  lui  dans  aucun  détail.  Depuis, 
j’ai  vu  ledit  envoyé,  qui  m'a  exprimé  toute  l'affection  de  sa  souveraine  pour  votre 
majesté,  la  conGance  et  l'espoir  sans  borne  qu’elle  avait  dans  sa  protection,  ajou- 
tant que  rien  an  monde  ne  lui  avait  jamais  fait  autant  de  plaisir  que  l'alliance 
ci-devant  projetée  entre  elle  et  le  prince  notre  seigneur,  et  que,  quoique  votre 
majesté  u'cüt  pas  cru  devoir  y donner  suite  pour  les  motifs  que  son  ambassadeur 
lui  avait  exposés  de  sa  part,  elle  n'avait  point  cessé  de  compter  sur  l'appui  de  votre 
majesté,  persuadée,  au  contraire,  que  vous  seul,  sire,  saurez  la  soustraire  à tous 
le»  ennuis  dan»  lesquels  elle  se  trouve  plongée;  le  tout  entremêlé  de  compli 
ment»  nombreux,  mais  sans  arriver  néanmoins  à nie  parler  du  mariage.  Après 
avoir  répondu  convenablement  aux  courtoisies  de  la  reine,  je  dis  à son  envoyé 
que  j'avais  charge  de  traiter  ee  sujet  avec  lui,  l'assurer  des  bonnes  intentions  de 
votre  majesté  à l'égard  de  la  reine  d'Ecosse,  dont  elle  estimait  les  vertus,  ainsi 
qne  de  son  désir  de  la  voir  en  possession  de  la  tranquillité  et  de  la  puissance 
qu'elle  pouvait  souhaiter,  ajoutant  que  j'avais  mission  de  lui  dire  que  nulle 
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que  dosseava  verla  descansada  y en  la  grandeça  que  ella  mesma  puede 
dessear,  teniéndola  por  tan  virtuosa  princesa  como  clla  es,  v que  para 
esto  traya  comission  de  dccirle  que  ningun  casaniiento  le  venia  tan 
à proposito  por  todas  las  pretensiones  que  ténia  y para  la  quietud  de 
su  reyno  como  cl  del  Linos,  y que,  dos  dias  avia,  del  cardenal  de 
Guisa  avia  enteadido  la  deliheracion  que  ella  avia  heclio  con  este 
mesmo  négocié , de  lo  quai  yo  avia  quedado  con  gran  contentamiento 
por  entender  el  que  V.  M.  tendria  ; y que  lo  que  de  la  comision  de 
V*  M.  me  quedava  que  decirle  , era  que  V.  M.  le  rogava  y pedia  mu- 
eho  se  govemase  con  gran  prudencia  y riisimuiacion  con  la  reyna  de 
Inglaterra,  y por  el  présente  no  la  appotase  en  ninguna  manera  del 
muodo  à la  deciaracion  de  la  succession,  porque  no  la  hiciesse  saltar 
a bacer  alguna  que  â clla  no  le  stuviesse  bien , y la  obligasse  à hacer 
aigu  il  rompimiento  con  que  fuesse  necessario  venir  luego  à lasmanos, 
6 que  de  verse  apretada  tomasse  algun  capricbo  ; que  se  echase  tcxla 
en  los  braços  desta  reyna  y rey,  casàndose  con  quien  ellos  quisiessen , 
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alliance,  pour  assurer  le  succès  de  ses  prétentions  et  le  repos  de  son  royaume,  ne 
pouvait  lui  convenir  davantage  que  celle  de  la  famille  de  Lennox;  que,  deux  jours 
auparavant , j’avais  appris  du  cardinal  de  (î uise  qu’elle  avait  Tonné  cette  ré* 
solution,  qui  m’avait  causé  le  plus  vif  plaisir  en  songeant  à celui  qu'en  ressen- 
tirait votre  majesté;  que,  pour  en  tinir  avec  mes  instructions,  il  me  restait  à lui 
recommander  d’une  manière  pressante  et  a la  prier  de  la  part  du  roi  mon  maître, 
de  se  conduire  avec  beaucoup  de  prudence  et  même  de  dissimulation  à l’égard  de 
la  reine  d’Angleterre,  saus  faire  en  ce  moment  aucune  instance  auprès  d’elle  pour 
qu’elle  désigne  son  successeur,  de  crainte  d’exciter  scs  soupçons,  et  peut-être  de 
l’amener  à quelque  déclaration  contraire  à ses  propres  intérêts;  déclaration  qui 
entraînerait  une  rupture  infailliblement  suivie  d’actes  hostiles;  ajoutant  que  je 
l’engageais  à se  jeter  avec  abandon  daus  les  bras  de  la  reine  mère  et  du  roi  de 
France,  à obtenir  leur  agrément  pour  le  choix  de  son  époux,  et  à s’assurer  leur 
appui  ; que  dans  le  cas  où,  se  conduisant  de  cette  sorte,  elle  se  verrait  déçue  dans 
son  attente,  et  consulterait  le  roi  mon  mailrc  pour  se  gouverner  d’après  ses  avis, 
votre  majesté  lui  fournirait  telle  aide,  qu’au  moment  où  l’on  y penserait  le  moins. 
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y tomando  ellos  su  protection  y amparo;  que  procediendo  desta 
inanera  y no  serviendo,  y acottsejàndose  con  V.  M.  queriendo  tomar 
su  iiarecer  y governarse  por  cl,  V.  M.  se  le  daria  tal  y la  asistiria  de 
nmnera  que  con  gran  facilidad  ella,  quando  no  se  pensasse,  se  hallassc 
al  cabo  de  lo  que  dessea,  y que  stando  V.  M.  en  Flàndes  se  podria 
con  mas  facilidad  attcndcr  à lo  que  4 eüo  le  convenia;  que  la  parte 
que  V.  M.  podia  tener  en  aquel  reyno  , en  caso  de  neceasidad  V.  M. 
procurarin  la  acudiesse.  El  se  me  echô  à los  pics  con  el  mayor  con- 
tentamiento  dcl  mundo , diciéndome  que  Uevaria  à su  ara»  la  mejor 
nueva  que  huviesse  llegado  à nadiejamas  en  llevarle  savida  la  volun- 
lad  de  V.  M.  juntaincute  con  el  consejo  que  le  dava,  dcl  quai  él  sabia 
ella  nnnca  saidria;  y que  cra  vcrdad  lo  que  el  cardenal  me  aviadicho 
de  la  deliberacion  en  lo  dcl  casamicnto,  y que  la  reyna  de  Ingla- 
tciTa  le  avia  embiado  grandes  amenaças,  diciéndole  que  si  se  casava 
le  romperia  la  guerra,  y que  ella  avia  remitido  A su  consejo,  A Trock 
Morton,  que  fuc  el  que  llcvo  esta  embaxada,  y que  el  consejo  le  avia 
respondido  todo  junto,  que  aquel  reyno  todo,  assi  grandes  como  do 
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elle  arriverait  sans  |H‘inc  au  terme  de  ses  désirs,  et  que  la  présence  de  votre  inajeste 
dans  les  Pays-Bas  en  faciliterait  beaucoup  l'accomplissement,  en  cequ’elle  saurait 
attacher  à sa  cause  les  volontés  dont  elle  pouvait  disposer  en  Ecosse.  Ici  l'envoyé 
se  jeta  à mes  pieds  avec  les  plus  vifs  transports  de  joie,  et  tue  dit  qu'il  porterait  à 
sa  souveraine  la  plus  heureuse  de  toutes  les  nouvelles,  eu  lui  fanant  connaître  les 
intentions  de  votre  majesté,  conjointement  avec  l'avis  quelle  lui  donnait  par  mon 
otgatie,  certain  quelle  ne  s'en  écarterait  jamais  d’un  seul  instant.  11  me  confirma 
ensuite  le  récit  du  cardinal  en  ce  qui  concerne  la  résolution  du  mariage,  disant 
que  la  reine  d'Angleterre  avait  fait  à celle  d'Ecosse  de  grandes  réprimandes  à ce 
sujet , la  menaçant  même  d'uue  guerre  immédiate  si  elle  donnait  suite  à son 
dessein;  que  Marie  ayant  alors  renvoyé  11  son  conseil  Trock  Morton,  chargé  par 
Elisabeth  de  lui  signifier  cet  ultimatum , le  conseil  lui  avait  répondu  tout  d'une 
voix  que  le  royaume  entier,  grands  et  peuple,  sans  aucune  distinction  de  couleur 
religieuse,  élaieut  lombes  d'avis  de  la  supplier  de  conclure  le  mariage:  que,  se 
voyant  ainsi  sollicitée  de  toutes  parts  et  avec  tant  d'instances,  elle  avait  Uni  par 
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otra  qualidad  de  gente,  y los  de  la  una  y la  otra  opinion  en  la  reli- 
gion avian  convenido'en  suplicar  â la  reyna  h izies.se  este  matrimonio, 
y que  assi  instada  de  todos  se  avia  rcsucllo  en  cllo,  y que  assi  tenian 
por  cierto  que  la  reyna  su  ama  lo  tomaria  tambien  en  buena  parte. 
Contéme  que  la  reyna  de  Inglaterra  avia  propuesto  en  consejo  que 
queria  juntar  los  stados,  para  que  se  déclarasse  heredero,  y que  el 
duque  de  Norfolk  le  avia  dicho,  que  no  era  aquella  cosa  en  que  S.  M. 
los  havia  de  meter;  que  la  herencia  à quien  Dios  por  derccbo  la  havia 
dado,  y instituido  heredero,  y que  todo  el  consejo  se  havia  conior- 
mado  con  él  sin  aver  ninguno  que  le  contradixesse.  Diziéndolc  yo  la 
blandura  con  que  dévia  caminar  su  ama  con  la  reyna  de  Inglaterra, 
me  dixo  que  ténia  por  cierto  que  avia  de  haver  revoluciou  en  aquel 
reyno;  en  tal  caso  que  me  parecia  dévia  hazer  su  ama?  E dixele  que 
se  governasse  segun  fuesse  luerte  6 flaca  la  parte  contraria  de  la  reyna. 
Encomendéle  el  secrelo  de  todo  esto,  que  lo  guardasse  tanto  que  des- 
seava  que  los  negocios  de  su  ama  se  hiziessen  bien,  y que  se  guar- 
dasse mucho  de  no  dezir  nada  & qualquiera  de  sus  tios,  porque  à 

THABCCTIOS. 


l’y  déterminer,  et  qu’il  n’était  pas  douteux  que  la  reine  d’Angleterre  ne  prît  éga- 
lement cette  alliance  en  bonne  part.  Il  me  rapporta  aussi  qu’Élisabcth  ayant  pro 
posé  à ses  conseillers  une  convocation  du  parlement  à l’effet  de  désigner  son  suc- 
cesseur, le  duc  de  Norfolk  lui  avait  répondu  que  c'était  là  une  chose  dont  sa 
majesté  devait  les  dispenser,  parce  que  la  succession  appartenait  à celui  que,  par 
sa  naissance , Dieu  avait  destiné  pour  l’héritier  légitime  et  naturel , et  que  le  con 
seil  réuni  avait  adopté  cet  avis  d'une  voix  unanime.  Comme  je  Ini  parlais  des 
ménagements  que  sa  souveraine  avait  à garder  envers  celle  d’Angleterre,  il  me 
dit  qu'il  considérait  une  révolution  comme  imminente  en  ce  royaume,  me  de- 
mandant quelle  serait  dans  ce  cas  la  conduite  à tenir  par  Marie  Stuart.  A cela 
je  répondis  que  cette  dame  devait  agir  selon  que  le  parti  contraire  à la  reine  se- 
rait ou  plus  fort  ou  plus  faible.  Je  terminai  en  lui  recommandant  un  profond 
secret  sur  toutes  ces  communications , s’il  désirait  voir  prospérer  la  cause  de  sa 
souveraine,  l'engageant  surtout  à n'en  rien  laisser  soupçonner  à aucun  des  on- 
cles de  Marie  Stuart,  parce  que  les  dire  à l’un  ou  à l'autre , c’était  tes  révéler  à 
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qualquiera  que  lo  dixesse  era  decirlo  à la  propria  reyna  madré.  Con 
lanto  se  fué  muy  contenlo  a dcspachar  à su  a (ha  un  hennano  suyo 
que  aqui  estava. 


rmnocnoK. 


la  reine  mère.  Enchanté  du  résultat  de  notre  conversation,  l’envoyé  me  quitta 
pour  dépécher  à la  reine  d'Écosse  un  de  ses  frères,  qui  se  trouvait  ici  avec  lui. 


LXXX1V. 

LE  CARDINAL  DE  GRANVELLE 

AU  BARON  DE  BOLWILLER. 

(Mémoires  de  Granvclle,  XVIII.  316-1*7.) 

llatuloncourt . 1 8 juin  1 565. 

Monsieur,  Je  receuz  hier  seoir  voz  lettres , lesquelles  à la  vérité 
m’ont  grandement  troublé,  tant  pour  veoir  les  termes  que  tient  le 
palatin  si  eihorbitans,  et  desquels  il  est  impossible  que  Dieu  ne  prei- 
gne  vengeance , comme  pour  avoir  sceu  le  trespas  désastreux  du  povre 

vicc-chancclicr  Scld Et  sur  ma  foy  c’estoit  ung  grand  homme 

de  bien,  et  ferme  pilier  pour  soubstenir  la  religion,  bon  et  loyal  ser- 
viteur de  l’empereur  et  du  roy  nostre  maistre. 

M.  de  Chantonnay  mou  frère  me  dict  qu’il  y a espoir  que  truites 
choses  se  pourront  accommoder  du  coustcl  du  Turcq  et  du  Trans- 
sylvain , et  que  l’on  est  en  opinion  que  la  Germanie  demeurera  pay- 
sible  ceste  année,  s’ estants  excusez  ceulx  du  coustel  de  Saxe  respecti- 
vement vers  l’empereur  des  levées  que  l’on  disoit  se  faisoyent.  Et  4 
la  vérité  ce  que  l’on  dict  que  le  duc  de  Saxe  lève  pour  aller  en  Danne* 
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marche,  et  ccuix  de  Wymar  pour  sortir  de  leur  pays,  et  tant  d’aultres 
levées  dont  l’on  parle  tout  d’un  coulp,  me  faict  croyre  que  les  unes 
empescheront  les  aultres,  n'estants  les  princes  de  ce  coustel-là  tant 
conformes  en  opinions  ny  se  fyantz  tant  l’ung  de  l’aultre  qu’ilz  osent 
habandonner  leurs  pays  et  les  desnuer  de  gens  de  guerre,  doubtantz 
chascung  ce  que  son  voysin  pourroit  faire  avec  telle  occasion.  Et  à ce 
que  j’apperceoiz  par  voz  advertissementz,  les  levées  du  duc  de  Deux- 
Pontz  Volflgang  et  de  son  cousin  George-Jehan  cesseront , puisqu’ils 
s’accordent;  et  du  coustcl  du  duc  de  Wirtcmberg  je  ne  voy  aultres 
appresles  que  pour  contenir  ses  subjectz;  et  je  n'entendz  où  vouldroit 
aller  le  prince  de  Condé  demandant  passaige  au  duc  de  Savoye  pour 
XL  mille  hommes,  ny  où  il  pourroit  prendre  pour  fumir  à la  soulde; 
et  suis  bien  asseuré  que  le  roy  de  France  mesmes  seroit  bien  em- 
pesché  au  jour  d'aujourd'huy  pour  entretenir  une  telle  armée.  Mais  je 
senti  très  fort  qu’il  se  soit  ainsv  party  d’avec  M.  le  cardinal  de  Lor- 
raine, s’il  est  vray. 

Le  voyaige  que  faict  madame  de  Lorraine,  oullre  la  dévotion 
pourroit  bien  estre  pour  la  Gn  que  vous  m’escripvez1 * 3,  et  une  sem- 
blable levée  de  bouclier  que  quant  elle  alla  à la  fontayne  de  Liège  et 
i Aix.  Dieu,  par  sa  grâce,  veuille  la  bien  inspirer  et  diriger  ses  em- 
prinses  et  actions,  lesquelles,  à ce  que  j’entendz,  l’empereur  ne 
gouste;  par  où  je  m’esbehiz  tant  moinz  de  la  rcsponse  que  luv  a faict 
monseigneur  l’archiduc  Ferdinand,  et  ont  tort  s’ilz  11e  vous  commu- 


1 A la  toile  d'une  grave  maladie,  elle 
avait  fait  vœu  ■ d’aller  baiser  la  robe  de 

Dieu,*  à Trêves.  Cette  dame  se  rendit 
également  à Bruxelles  pour  visiter  • le 
■ Saint-Sacrement  du  miracle.  * Elle  y ar- 
riva le  1 1 juillet,  et  prit  son  logement  au 
Goitre  de  Jéricho,  refusant  les  apparte- 
ments que  la  gouvernante  générale  lui 
avait  fait  préparer  dans  son  propre  paiais. 
\ ifémoim  de  Gnurwi/e,  XVIII,  170,  3 4 y, 
et  Comipondance  de  Morillon,  II,  60.) 

1 Dans  une  lettre  du  i3  juin  précé- 


dent, le  baron  de  Bolwiller  écrivait  au 
cardinal  « Mais  ne  vous  céleray-je  qu’en 

■ ma  présence  a esté  auitrefois  discouru 

• ( estans  en  termes  du  landgrave)  que. 

■ soubs  umlire  d’aller  à Tresvcs  à l'effect 

■ que  ladite  dame  y vad , l'on  a' assemble- 
« roil  avec  ledict  landgrave  sans  sceu  de 

• personne Dieu  veuille  qu'elle  n’en- 

• commence  quelque  chose  qui  toit  préju- 

• dicialilc  aux  innocentz  et  à elie-mesme 


* auasv. 
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nicqucnt  ce  que  passe,  ou  si  pour  n’avoir  faict  le  voyaige  d'Espaigne, 
ilz  vous  tiennent  en  umbre.  Car  si  jamais  ilz  veuillent  venir  à l’exécu- 
tion, ilz  ne  le  pourront  miculx  faire  que  vous  y employant.  Mais  j’ay 
veu  souvent  que  l'on  a prins  de  ce  coustel-lé  umbre  contre  ceulx  que 
leur  sont  le  plus  affectionnez,  et  ce  avec  petite  occasion.  Et  peult- 
estre  n’y  a-il  aussi  ce  que  vous  soubçonnez , et  tost  vous  pourrez-vous 
cléremenl  appercepvoir  si  l’on  se  fye  de  vous  ou  non.  Et  puisque  la- 
dicte  dame  va  i Trêves,  je  me  forcompte  bien , ou  monsieur  d'Egh- 
mont  i'yra  lé  treuver,  et  peult-estre  luy  baillera  tel  compte  de  son 
besoingné  en  Espaigne,  qu’elle  en  pourra  avoir  contentement. 

Ce  de  l'armée  du  Turcq  passe  comme  je  vous  ay  escript,  et  n’est 
si  grande  ladicle  armée  comme  contiennent  les  advertissementz  du 
conte  Hanuibal1.  Que  Drogut  ayt  occupé  Thunes,  je  n’en  ay  de  mon 
coustel  milles  nouvelles;  mais  sa  saincteté  faict  très  prudemment  de 
se  pourveoir,  et  suis  en  la  mesme  opinion  que  vous,  pour  les  raisons 
que  cy-devant  j’ay  escript,  que  le  Turcq  s’accordera  s’il  peult  avec  sa 
majesté  impériale.  Je  sçay  fort  bien  qui  est  Assonbeck*,  et  quant  il 
perdit  les  chapeaulx  j’euz  pour  cent  pfening  du  seigneur  Jelian-Bap- 
tiste  Castaldo  ung  sien  cheval  persien,  et  tout  ce  qu’il  a emprins  ceste 
loiz  5 se  pourra  rebouter,  comme  vous  escripvez,  par  ung  désadveu 
du  Turcq 


Il  avait  mande  au  baron  • qu'il  avoit 
» sous  sa  charge  six  mille  hommes  italiens 
■ et  quinze  cents  chevautx  pour  contre 
d'irm^e  du  Turcq,  laquelle  vient  bien 
• grande  — voyres  qu'aulcungs  disent 
«avec  plus  de  deux  cent  soixante  galères.  • 


( Mémoires  de  Gra/wêlle,  tome  XVIII , 
page  170.) 

* Ilassan-Bey,  renégat  allemand,  vaillant 
homme  et  bon  capitaine. 

3 La  surprise  des  châteaux  de  Pankotte 
et  Gcnnc.  {Ibid.) 
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LXXXV. 

EL  CARDENAL  DE  GRANVELLE 

AL  REY  D.  FELIPE  II 


( Mémoires  «le  Granvelte,  XVIII , 3oo-4o3.) 

Baudoncouri.  à 19  de  jonio  >565. 


Luego  despues  de  havidas  las  carias  de  V.  M.  de  3 de  hebrero, 
que  son  dos,  procuré  de  hazer  todas  las  diligencias  possibles  para 
quitar  la  sombra  en  Alcmana  y en  otras  partes  de  lo  de  las  vistas  ; ' 
mas  à lo  que  he  coniprendido  no  lia  bastado  ningun  oficio , ny  quanto 
V.  M.  mesœa  ha  cscripto,  y lemo,  como  mucho  lia  escrivl,  que  este 
escrtipnlo  no  solamentc  no  le  havràn  quitado  Francescs , mas  procu- 
rado  de  darle  por  sus  fines  como  suelen,  y son  persuadidos  todos 


1 Conformément  aux  ordre*  du  roi,  il 
s'est  empressé  de  faire  connaître  À la  cour 
de  Vienne  le*  véritables  motifs  de  l'entre- 
vue des  deux  reines;  mais  il  ne  sc  flatte 
pas  d’y  avoir  réussi , les  F ranimais  ayant 
efficacement  travaillé  à faire  croire  que  le 
roi  doit  s’y  trouver  et  avoir  une  confé- 
rence avec  la  reine  mère  sur  plusieurs  ar- 
ticles importants.  Le  cardinal  désire  beau- 
coup voir  sc  terminer  promptement  cette 
entrevue,  afin  de  couper  court  à tous  ces 
bruits,  et  souhaite  que  l’on  en  retire 
quelque  fruit  pour  le  bien  de  la  religion, 
quoique  l'indifférence  calculée  de  la  reine 
mère  laisse  peu  d’espoir  à cet  égard.  — 
L'affaire  de  la  ligue  projetée  avec  les 
cantons  n’avance  guère.  11  faudrait,  pour 
les  détacher  des  Français,  employer  les 


mêmes  moyens  dont  ceux-ci  ont  fait  usage 
pour  les  gagner  à leur  cause,  c'est-à-dire 
répandre  l'argent  à profusion.  Ceux  d’entre 
les  Suisses  qui  paraissent  les  plus  disposés 
en  faveur  de  la  ligue  projetée  et  qui  font 
à ce  sujet  les  plus  belles  promesses,  n’a- 
gissent peut-être,  comme  l’expérience  • 
appris  à le  craindre , que  par  intérêt  per- 
sonnel , c’est-à-dire  dans  l’espoir  d’obtenir 
des  pensions  ou  des  récompenses  pécu- 
niaires. — Le  comte  d’Egmont  n’ayant  pu 
encore,  à raison  de  l’absence  du  prince 
d'Orange . donner  lecture  au  conseil  de  la 
lettre  que  sa  majesté  lui  a remise  à son  dé- 
part, le  peuple  et  même  quelques-uns  des 
ministres  font,  en  attendant,  mille  conjec- 
tures sur  le  contenu  de  cette  dépêche.  On  va 
jusqu’à  prétendre  qu’elle  est  destinée  à in* 
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que,  aunque  se  diga  que  V.  M.  no  se  hallarà  en  eilas,  todavia  se  verà 
con  la  reyna  madré,  y que  alli  se  lian  de  tractar  grandes  cosas,  y 
para  deseubrirlo  es  la  emba&ada  que  va  â pedir  A la  reyna  madré  el 
sueldo  de  los  cavallos  y infantes  Alemanes  que  corriéron  à los  hu- 
guenotes y los  que  embian  los  Suyçoa  para  la  confirmacion  de  la  liga 
traclada  por  M.  de  Vieilleville , en  la  quai  concurren  ios  de  Berne  y 
Zurich  que  no  solian.  Plega  Dios  que  brevemente  tengamos  nuevas 
de  que  scan  acabadas  las  vistas,  y que  quitada  la  sombra  que  délias 
se  ténia , ha yan  aprovecbado  siquiera  para  animai'  à la  reyna  madré  à 
que  de  veras  intente  el  remedio  de  la  religion  como  convernia  y lo 
podria  muy  bien  baier  sino  estuviesse  persuadida  que  con  entretener 
las  dos  parles  en  discordia  puede  mejor  hazer  sus  ncgocios  y esta- 
blecer  su  autboridad.  Su  hijo  va  cresciendo,  y si  quiere  Dios  que 
quede  catbolico,  podriase  ver  la  reyna  con  él  en  embaraço,  quando 
conozca  el  dano  que  ha  recebido  su  tierra  por  se  haver  tractado  este 
negocio  por  la  via  que  veemos. 

Quanto  â la  liga  que  con  los  Suyços  devian  tractar  el  conde  Jo. 


iroduirc  des  modification»  essentielles  dans 
la  forme  du  gouvcrncmcul , supprimant  le 
conseil  des  finances  et  le  conseil  privé 
pour  joindre  leurs  attributions  a celles  du 
conseil  d’état,  dont  le  personnel  serait  con- 
sidérablement augmenté;  que  les  étais  au 
raieitl  voix  délibérative  dans  le»  questions 
religieuses; que  les  chevaliers  de  la  Toison 
d'or  et  autres  principaux  seigneurs  laïques 
auraient  entrée  dans  les  synodes  provin- 
ciaux, et  mille  autres  choses  de  ce  genre. 
Le  cardinal  désire  voir  démentir  incessam- 
ment tous  ces  bruits,  dont  la  réalisation 
'N  tirai  ocrait  la  ruine  infaillible  de  1 état. 
— 11  est  urgent  que  la  ligue  des  seigneurs 
flamands  soit  dissoute;  elle  a des  ramifi- 
cations jusqu'en  Allemagne,  ou.au  dire 
du  comte  Charles  de  Monsfeld,  frère  du 
comte  Woirad , on  en  porte  publiquement 
* 1a  livrée  séditieuse.  • — Le  comte  d’Bg- 


rnont  parait  très  * satisfait  de  son  voyage 
d'Espagne,  el  surtout  favorablement  dis- 
posé pour  la  religion.  — Brait  de  levées 
de  troupes  en  Allemagne  et  d*un  soulève- 
ment des  huguenots  de  France,  qui  vou- 
draient tenter  quelque  chose  contre  la 
Bourgogne  ; mais  tout  cela  parait  dénué 
de  vraisemblance.  — Mort  du  vice-cban 
celier  Seld,  et  son  éloge.  Le  roi  d'Espagne 
a perdu  en  lui  un  fidèle  serviteur,  cl  la 
religion  catholique  un  solide  appui  à la 
cour  de  Vienne.  Il  serait  difficile , quoique 
fort  nécessaire,  de  gagner  un  autre  ministre 
de  l'empereur,  qui  soit  eu  crédit  auprès  de 
ce  monarque  et  en  qui  le  roi  puisse  avoir 
confiance.  Courte  discussion  sur  les  quali- 
tés du  vice-chancelier  actuel  Zaïius.  M.  de 
Chantonnay  pourra . mieux  que  personne, 
diriger  le  choix  du  roi  dans  cette  oc- 
casion 
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Anguisola  y el  senador  Molina,  yo  no  sabria  dezir  inas  à V.  M.  de  lo 
que  mucho  ha  le  escrivi.  Plega  Dios  que  succéda  mejor  de  lo  que  yo 
puedo  entender;  pero  à la  vcrdad  quanto  mas  plenso  en  ello,  mènes 
aparencia  hallo  de  lener  esperança  que  con  uinguna  negociacion  se 
pueda  acabar  que  dexen  los  Suyços  la  liga  de  Francia,  si  no  fiiessc 
gastando  V.  M.  tanto  con  aquella  nacion  como  hazen  los  Franceses, 
y poniendose  en  mil  embaraços  los  quales  sé  que  V.  M.  no  çufriria 
de  buena  gana  ny  séria  razon,  y quedando  la  liga  de  Francia  en  pié, 
para  Milan  y los  estados  de  Flàndres  de  V.  M.  poco  provecho  se  sacara 
de  la  negociacion  que  se  ha  intentado,  y costarà,  y toinaran  quiçà 
pensiones  los  que  servirén  poco.  Del  governador  de  Milan  no  lie  te- 
nido  cartas  despues  que  alb  esté  mas  de  una  sola,  de  la  «pial  di  aviso 
4 V.  M.,  ny  tampoco  de  los  dichos  Anguisola  y Molina  sino  soin  mente 
una  que  he  recebido  este  mes  aqui,  de  la  quai  y ré  copia  con  esta,  y 
de  lo  que  yo  les  he  respondido;  y para  mi  temo  que  nos  enganen 
algunos  de  los  mesmos  Suyços  con  dar  grandes  esperanças  solo  por- 
que  se  les  den  6 pensiones,  à présentes,  como  lo  he  visto  acaescer 
inuchas  otras  vezes  en  aquella  nacion  y la  esperiencia  de  lo  passado 
me  haze  estar  en  esta  opinion.  Dame  V.  M.  esperança  por  las  dichas 
sus  cartas  de  que  brevemente  responderia  4 muchas  mias,  y schala- 
damente  quando  huviesse  entendido  lo  (pie  llevava  M.  d’Egmont  que 
dias  ha  es  de  buelta  4 Fléndres,  y me  escrive  el  secretario  Gonçalo 
Ferez  que  de  camino  tomaria  V.  M.  tiempo  para  hazerlo,  y esto  con 
mas  resolucion , pues  con  M.  d'Egmont  la  havia  ya  tornade.  Estas  res- 
puestas  esperaré  con  desseo,  para  quando  V.  M.  ftiere  servido.  El 
dicho  M.  d’Egmont  llegô  4 Bruseias  postrero  de  abril,  y porque  en- 
tônees  estava  el  principe  d’Oranges  en  Holanda,  de  donde  no  holvio 
hasta  los  a8  de  mayo,  se  havia  dijerido  de  hazer  relacion  4 los  scfio- 
res  de  lo  que  traya  M.  d’Egmont  que  se  les  havia  de  comunicar,  y 
como  todo  el  mundo  estava  con  tanto  desseo  esperando  las  resolu- 
ciones  que  el  dicho  d’Egmont  traeria,  viendo  que  se  callava,  se  han 
hecho  sobre  ello  mil  discursos,  entendiéndolo  cada  uno  de  su  ma- 
nera,  y hasta  los  principales  ministros  que  V.  M.  alli  tiene,  4 los  qua- 
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les  no  se  comunicava  nada,  estavan  con  travajo,  no  sabiendo  à que 
podersc  atener,  tanto  mas  que  a(îrmavan  algunos  de  los  muy  aliega- 
dos  de  S.  A.  y de  M.  d’Egmont  que  loda  la  forma  del  goviemo  de 
aquellos  cstados  se  havia  de  mudar,  que  se  quitaria  el  consejo  de  las 
finanças  y el  privado,  y que  de  alli  adelante  todo  se  tractaria  en  el  de 
estado,  el  quai  se  creceria  de  buen  numéro  de  personas,  y entre  ellas 
Bergas , Noircarmes,  y Montigni.  Olros  dezian  que  si  quedavan  las 
finanças  Montigni  entraria  en  ellas,  que  se  juntarian  los  estados,  y 
que  con  ellos  juntos  se  tractaria  conio  el  ano  58,  no  obstante  quanto 
contra  est»  se  buviesse  representado  à V.  M.  ; que  en  lo  de  la  religion 
tractarian  los  estados,  y que  en  los  sinodos  provinciales  entrarian  los 
cavalleros  de  la  orden  y otros  principales  senores  legos  para  refor- 
mar  la  Yglesia,  y otras  mil  cosas  desla  qualidad.  En  esta  iocertidum- 
bre  estavan  aun  à los  siete  deste  mes.  Lo  que  despues  havrà  succedido 
yo  no  lo  sé,  mas  porque  estas  cosas  que  se  dizen  son  tan  desaforadas 
y fuera  de  toda  razon , y que  scrian  la  entera  ruyna  de  aquellos  esta- 
dos, y de  la  autiioridad  y mando  de  V.  M.  en  ellos,  no  me  puedo 
persuadir  que  lal  cosa  baya,  y estoy  esperando  lo  que  de  aqui  à pocos 
dias  pienso  que  me  verni  de  alla,  pues  d'Espana  no  se  ba  entendido 
nada.  Plega  Dios  sea  todo  como  à su  servicio  y al  de  V.  M.  y bien 
de  sus  ncgocios  conviene,  que  como  este  es  mi  principal  fin,  lo  que 
serà  desta  rnanera  me  darâ  todo  contentamiento.  Verémos  tambien 
lo  que  succederà  quanto  à la  liga,  la  quai  si  queda  en  pié  sin  volun- 
tad  de  V.  M.  temo  que  seri  de  ruin  exemplo,  y que  algun  dia  se 
conoscerâ  con  harto  prejuyzio  de  V.  M.  y de  sus  successores,  quanto 
mas  que  el  conde  Cirlos  de  Mansfeld  (no  el  hijo  del  governador  de 
Luxemburg,  Pedro  Emesto,  cavallero  de  la  orden,  sino  el  bermano 
de  Wolrado  que  es  hijo  del  conde  ^Alberto,  los  quales  en  la  guetra 
de  Alentana  se  juntâron  con  los  protestantes  contra  S.  M.  Ces*,  aun- 
que  el  dicho  Wolrado  fuesse  cavallero  de  su  boca),  voiviendo  de 
Luxemburg,  havrà  XV  dias,  passo  por  llaghenau,  cerca  de  Argcutina, 
llevando  la  livres  de  la  liga,  y dixo  que  la  llevavan  y Uevarian  otros 
senores  y principes  de  Alemaûa  en  buen  numéro , como  confederados 
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con  aquellos  senores  de  Flândres  ; lo  quai  no  me  pucdc  parecer  que 
convcnga  al  servicio  de  V.  M,,  remitiéndome  todavia  à su  pruden- 
tissimo  juyzio  y de  los  que  mejor  lo  entienden,  porque  sospecho  lo 
que  deste  principio  podria  succéder  mas  adelante  de  muy  dura  diges- 
tion. M.  d'Egmont , à lo  que  me  dizen,  volvia  muy  contento  de  V.  M., 
y mostrando  gran  gana  de  quercr  en  todo  seguir  lorwanlos  y justos 
desseos  de  V.  M.  especialmente  en  el  sostenimiento  de  la  religion , 
con  mostrar  do  quererse  deelarar  contra  quienquiera  que  à eslo  se 
quisiesse  oponcr,  6 ser  contrario,  y esto  me  escrivcn  muclios.  De  lo 
que  alli  passa  ny  de  cômo  ae  tractau  los  iiegocios,  no  quiero  yo  dezir 
nada,  pues  de  otros  lo  podrà  V.  M.  entender;  solo  dire  que  me  pesa 
harto  de  que  no  vayan  todas  cosas  mejor,  y como  convernia  à su  rcai 
servicio;  mas  todavia  tengo  esperança  que  algun  dia  V.  M.  se  resol- 
verà  à venir  ella  mesma  à poner  la  mano  en  ello,  jiues  con  esto  se 
podria  con  mucha  facilidad  dar  remedio  à todo.  digo  si  Uega  à tiempo 
y que  entretanto  no  se  pierda  todo.  porque  à la  verdad  de  que  esto 
no  baya  aun  succedido  devemos  cou  razon  humanamente  mas  gracias 
al  ruin  estado  en  que  se  ban  hallado  los  vccinos  que  à industria  que 
en  ello  se  baya  puesto  de  nuestra  parte. 

Mucbos  ruidos  de  levantamientos  de  cavallos  y infantes  en  Alu- 
maûa  y de  que  los  huguenotes  de  Francia  se  querian  rebolver  y aun 
acometer  este  estado  de  Borgoûa  bavemos  tenido;  mas,  gracias  à 
Dios,  hastaqui  no  veo  apareocia  que  por  este  ano  baya  niucho  que 
temer.  Y porque  lo  de  Aleinana  lo  podrà  escrivir  M.  de  Chanlonnay, 
y lo  de  Flandres  otros,  y lo  de  Italia  y Levante  los  que  dello  son 
mejor  informados,  no  quiero  causar  à V.  M.  cou  mas  larga  caria. 
Solo  diré  que  por  su  real  servicio  hc  sentido  estranamenle  la  desas- 
trada  muerte  del  pobre  doctor  Seld,  en  el  (jual  lia  perdido  V.  M.  un 
gran  servidor  y la  religion  catbôlica  en  la  corte  de  S.  M.  Ces*  un 
muy  gran  arrimo , y que  sera  necessario  gaiiar  algun  otm  de  quicn 
V.  M.  pueda  liar  y que  tenga  crcdito  con  el  emperador;  y por  dezir 
la  verdad,  no  me  occlure  quicn  pueda  suplir  para  esto.  Zazio  es 
agora  vicechanciller,  y se  ha  mostrado  cathôliro;  fuélo  hasta  la  muerte 
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su  padre,  hombrc  inuy  tloclo  que  escrivio  en  leyes,  ma»  uo  cooosci 
en  mi  tiempo  el  hijo  tan  assentado  que  me  quisiesse  arrimar  mucho 
â él;  pero  como  ha  machos  aüos  que  no  le  vi,  podria  ser  que  con  la 
edad  huviesse  madurado.  Alli  esta  \1.  de  Chantonnay,  mi  hemiano , 
(jue  podrà  considcrar  las  actiones  de  todos,  y acordar  despues  AV.  M. 
quien  le  parecorâmasconvenienlo,  y de  qui  en  mejor  se  pocha  hechar 
mano,  y si  lie  de  dezir  la  verdad  à V.  M.,  no  creo  que  en  cientmil 
pei-sonas  de  aquella  profession  se  hallasscn  dos . ny  aun  uno  que  bas- 
tasse  para  hinchir  la  medida  del  buen  defuncto.  Guarde,  etc. 

* x , . * ‘ - 


LXXXVI. 

LE  PRÉVÔT  MORILLON 

AU  CARDINAL  DE  GRANVELLE. 

(Lettres  de  Morillon,  U, 

Bruxrlies,  rx  juin  »S63. 

Monseigneur,  Aiant  l’occasion  du  présent  porteur,  je  respondray 
aux  poinctz  principaulx  de  voz  lettres;  toultes  les  miennes  sont  en- 
core» bien  adressécz.  Dieu  merci,  et  je  croy  qu’elles  ne  vont  avec  si 
grand  dangier  comme  quant  Renard  estoit  icy.  Toutlefois,  pour  cela 
ne  vouldroie-jc  escripre  ce  que  emporte  par  gens  mcognuz. 

Je  croy  bien  que  le  prince  d'Orenges  est  l’ung  de  ceulx  que  pen- 
sent le  plus  à Ü,  encore»  que,  comme  dit  vostre  seigneurie,  il  ayt  atti- 
trés choses  en  teste,  mesmes  • domesticum  malum  cujus  ferocia  sic 
• innoluil  ut  sit  fabula,  x Elle  mauldit  la  rasse  où  l'on  l’a  miz , au  lieu 
d'avoir  fil/,  de  roy;  • ad  hæc,  æs  alienum,  » que  vat  croissant  tous  les 
jours  , et  le  crédit  se  diminuant. 

Je  crains  le  mesmc  que  D que  celluy  que  del  Canto  at  envoie  en 
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Espaigne  ne  parlera  à l’advantaige  de  llopperus,  leipiel  veull  trop  com- 
plaire, et  le  président  le  cognoist;  mais  il  le  luy  permect,  ad  ce  qu’il 
m’a  dict , • donec  pedem  fixent.  » Je  luy  respondiz  que  je  me  doulv- 
toie  que  par  ce  moicn  > numquam  figeret,  • et  qu'il  polroit  bien  boul- 
ier court;  que  le  plus  seur  scroit  d’aller  rondement  et  parler  sans  dis- 
simulation tenant  le  parti  du  roy,  en  ce  quoi  Assonlcville , selon  voz 
lettres,  sera  plus  fin.  Je  luy  ay  touché  de  • admouenda  uxore  < que 
prend  pour  lumir  à la  grande  pompe  et  despense,  s’il  luy  plaisoit  faire 
cest  office  puisqu'il  luy  avoil  tousjours  esté  père.  11  lira  les  espaulez,  et 
me  dict  tout  plat  qu’il  ne  le  voulloit  faire;  dont  pour  dire  la  vérité  je 
fuz  esbahi , car  l’amitié  requiert  que  l’on  préserve  les  amys  en  ce  que 
l’on  peult.  Et  puis  qu’il  ne  le  luy  vcult  dire , aussi  ne  veulz-je.  Mais 
je  craincs  que  le  poure  homme  se  penlra,  estans  les  siens  yvres  en 
la  seconde  fortune  avant  qu'il/  y sont  dedans.  Cependant  Madame  et 
Armenteros  le  promènent  de  belles  paroles , et  je  ne  croy  poinct  que 
le  conte  d’Egmont  ayt  parlé  pour  luy  au  roy.  L’on  me  dict  qu'il  est 
plus  inclin  à son  président  de  Flandres  : c’est  une  bonne  personne, 
docte  et  bon  justicier;  mais  non  pour  tenir  tel  lieu,  estant  trop  facile 
et  adonné  aux  rhières.  L’on  faict  grande  caresse  à Bruxelles,  mesmes 
son  altèzc,  de  tant  plus  qu’il  se  plaincl  d’avoir  esté  tousjours  dé- 
boutté  et  esloigné  des  affaires  ; mais  ce  n’est  pas  l'homme. 

Armenteros  et  Madame  vont  leur  chemin  et  n'ohlieronl  rien 

L'on  a miz  quelque  impost  sur  les  usuriers,  que  offrent  mil  florins  pal- 
an si  l’on  leurveult  permectre  oyr  messe,  comme  a faict  l’archevesquc 
de  Cambray,  pour  en  tirer  quelque  chose , dont  les  finances  le  blas- 
ment  fort.  J'entcndz  que  l’on  est  après  pour  induire  les  Flamands  de 
donner  à Madame  cincquante  mil  florins , et  que  Armenteros.  qu’il/, 
appellent  Argenteros,  ne  serai  oblié;  et  me  dit-on  que  la  voie  se  pré- 
pare par  Zweneghem  et  aultres  commiz  au  renouvellement  des  loix. 
Je  me  double  qu  il/,  en  viendront  mal  à chief,  et  que  la  négociation 
d’Angleterre  en  donnera  peu  de  moien  et  de  volunlé.  Ces  nopces  sont 
fort  en  teste  à madame  de  Parme,  que  ne  se  veoit  plus  et  mange  re- 

1 ta»  femme  de  Hopperus. 
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tirée.  Je  tiens,  quelque  mine  qu’elle  tient,  qu’elle  est  mal  à son  aise, 
véanl  le  chemin  que  ces  seigneurs  prendent  pour  la  mectrc  hors  du 
gouvernement,  et  qu’elle  n’ést  4 se  repentir  de  les  avoir  tant  creu,  et 
que  Armentcros  n’est  pour  la  tirer  hors  de  la  fange  comme  faisoil  D. 
Il  devient  fascheulx , et  print  l aultre  jour  la  mouche  à peu  d’occasion 
contre  Van  der  Aa  , que  se  justilia  fort  bien  jusqiies  luy  donner  satis- 
faction, de  sorte  qu’il  luy  dict  qu’il  ne  vouldroit  pour  rien  qu’il  ne 
luy  heust  donné  ladicte  satisfaction,  et  que  sans  icelle  il  luy  heust 

joué  une  basle,  • taie  est  ingenium • 

Je  suisjoyeulx  que  vostre  illustrissime  seigneurie  se  porte  si  bien  et 
faict  bien  de  s’accommoder  au  temps.  Je  vôuldroie  que  Barlaymont 
l’cntcndist  ainsi.  11  est  force  qu’il  change,  car  tant  plus  de  nouvelletez 
que  les  seigneurs  y feront,  tant  raccourseront-ilz  plus  leur  jeu,  et 
seray  bien  esbahi  si  de  tout  ce  qu’ilz  mectent  en  avanL  (encores  qu’ilz 
auraient  povoir  de  l’exécuter),  eux-mesmes  avant  long  temps  ne 
confessent  d’avoir  failly  et  ne  le  rechangent  4 leur  grande  desréputa- 
tion; et  n’y  a personne  que  le  dit  mieulx  que  le  frère  du  prince  d’O- 
renges,  que  s’esbahit,  selon  que  j’cntendz  de  bon  lieu,  de  ce  que  l’on 
entreprend  tant  pour  faire  si  peu.  ....  Estant  la  nouvcllcté  passée, 
je  croy  que  plusieurs  en  seront  saoulz.  Ce  pendant  le  publicquo  souf- 
fre, ce  que  regrettent  lessaiges;  mais  ilz  ne  sont  les  plus  forlz.  Et 
sans  la  venue  du  roy  le  mal  est  peu  curable. 

l.’on  ne  dict  icy  rien  du  mariaige  du  prince  de  Condé  avec  madame 
de  Guise;  mais  bien  de  cclluy  de  la  roy  ne  d’Escosse  avec  l’héritier 
d’Angleterre,  que  serait  par  ce  boull  joindre  les  deux  prétendanlz, 
dont  la  royne  d’Angleterre  n’est  sans  peine  et  a fait  constituer  prison- 
nière la  mère  dudit  héritier.  Bien  dit-on  que  ledict  prince  s’est  dé- 
clairé  amy  de  tuons' le  cardinal  de  Lorraine  et  des  siens,  sans  toulte- 
fois  voulloir  changer  de  religion,  dont  les  ChastiUons  le  mescreoieut, 
estans  sur  leur  garde.  Et  les  hugonois  dient  avoir  esté  mal  advisés 
d’avoir  faict  leur  chicf  d’ungne  si  poure  teste. 

Il  n’y  al  apparence  que  Madame  doibt  voiager,  et  la  saison  s’ad- 
vance.  Je  pense  que  les  apprestz  des  nopces  si  grandes  quelle  faict 
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la  retiendront  icy,  dont  je  ne  seray  marri.  Car  ainsi  aurai-je  plus  de 
inoien  de  sçavoir  quelque  chose  de  ce  que  passe,  que  je  n'auroie  si 
elle  sesloignoit,  encores  que  ce  que  je  puis  sçavoir  soit  peu. 

Je  tiens  tout  certain  qu’il  adviendra!  au  président  de  son  congié 
ainsi  que  dit  votre  illustrissime  seigneurie,  et  que  le  roy  le  promènera 
jusques  il  soit  icy.  Il  me  desplaist  de  ce  qu’on  dit  de  luy  non- seulement 
par  delà,  mais  plusieurs  icy,  et  qu’il  se  soucie  tant  pendes  affaires,  qu'il 
lesse  entièrement  sur  Hopperus,  qui  expédie  peu  ou  rien,  et  aurai 
perdu  crédit  avant  qu’il  y sera  dedans.  Dont  uie  desplaist  pour  l'amour 
de  luy,  « quia  natura  tardus,  ■ et  plus  pusillanime  que  le  président.  11 
at  sentu  exlresmement  vos  pénullicsmez,  mesures  en  ce  qu’il  satnble 
que  vostre  illustrissime  seigneurie  prendroit  quelque  diffidence  de 
l'amitié  qu’il  vous  porte  passé  si  long  temps;  et  m'at  lent  l'article  de 
vostre  dite  lettre  avec  grande  lamentation  ; et  depuis  m'al-il  monstre 
ce  qu’il  respond  à vostre  illustrissime  seigneurie , que  m’at  fort  estonné  ; 
car  je  l'ay  trouvé  non  scullement  aigre,  mais  aussi  fort  picquant , dont 
je  m’jesbalnroié  dadvantaige,  ne  fusl  que  passé  long  temps  je  veoy 
tant  de  choses  pour  m’esbahir  en  luy,  et  si  grand  changement  que  je 
pense  il  ne  durera  l’année,  estant  contre  son  naturel  devenu  avare  et 
misérable , que  me  cause  de  supplier  vostre  illustrissime  seigneurie 
que  pour  Dieu  elle  luy  veuille  passer  ceste  incongruité,  pardonnant  à 
l’indisposition,  • quia  affecto  corpore  adicitur  et  mens.  • Comme  je  ditz 
l’aultre  jour  à Barlaymonl  que  se  plaindoit  de  luy  comme  faisoil  l’aultre 
jour  Cobel  (auquel  cela  est  familier)  sur  deux  poinetz  ; le  premier, 
qu’il  avoit  tout  volu  traicter  au  conseil  privé;  le  second,  qu’il  auroit 
tenu  « peu  de  cas  d’icelluy,  donnant  divers  exemptez,  et  je  tiens 
qu’il  dit  vray  in  a troque. 

L’advertissement  que  D at  beu  de  Renard  se  treuve  plus  certain 
que  tous  aultres,  et  en  sont  plusieurs  estounez  '.  Ce  que  le  roy  a dict 
au  conte  d’Egmont  sur  les  Flandres  at  esté  court  et  bon;  mais,  ad  ce 

1 • L’on  at  nouvelle»  d'Espagne  depuis  • plusieurs  $ont  ici  estonnex,  même  les  »ei- 
< deux  jours  que  Renard  at  pour  juge»  les  «gneur».  » (Morillon  au  cardinal,  le  i*  juin, 

• régenta  de  Napie»,  Sicile  et  Milan,  dont  Lettres,  II,  35.) 


.342  PAPIERS  D'ÉTAT 

que  je  veoy.  cela  aydcra  peu,  et  l’on  le  veult  ou  ignorer  ou  passer 
ouJtre.  Dieu  doint  que  le  roy  ne  sente  luy-mesmes  quelque  jour 

l’exemple  et  dangier  qu’en  poulront  succéder 

Jusque*  ores  n’est  rien  résulté  de  ce  qu’at  apporté  M.  d’Aigmont, 
sinon  qu’après  l’attente  de  grand’cliose , le  h de  ce  mois,  sont  esté 
appeliez  au  conseil  d’ estât  MM"  d’Ypres , de  Saint-Omer.  dcNatnur, 
que  j’entendz  furent  assiz  sur  des  escabeaux,  les  présidents  de  Flan- 
dres et  d’iitrecht,  les  docteurs  Tileto,  Janssenius,  dénommé  pour 
Gand,  et  Vulmarus,  amquelz  en  beu  qu’ilz  s’attendoient  estre  deman- 
dez sur  l'exécution  du  concilie , fust  proposé  la  mitigation  ou  plustost 
cassation  des  édietz  sur  le  chastoy  des  sectaires.  Sur  ce  que  l'on  voul- 
droit  dresser  un  contre-édict , qu'est  bien  ce  à qnciy  s’attendoient  les 
bugonotz.  Mais  Mr  de  Sainct-Bavon , selon  que  j’entendz,  s’y  opposa 
virilement,  soubslenant  que  la  rigeur  des  édietz  se  doibt  garder,  et 
son  opinion  at  esté  secondée  par  lesdicts d’Ypres  et  Tileto  avec  grandes 
preuves  et  allégations  des  deux  Testaments  et  droietz.  Et  ont  si  bien 
maintenu  leurs  raisons,  que  l’on  n’y  at  sceu  mordre;  mais  pour  cela 
ne  croy-je  poinct  que  l’on  cessera.  Toultefois  l’on  at  respondu  à tous 
objeetz.  J’entendz  que  le  président  d'Utrecht  n’at  heu  honte  d’opiner 
- pernani  capitalem  tollendam . » que  fust  mal  prins  de  la  plus  saine 
partie  de  la  compaignic,  pour  laquelle  induire  le  prince  d’Orenges  re- 
monstra  que  ce  petit  pays  est  de  tous  coslelz  environné  de  sectaires, 
et  que  partant , allant  les  subjeetz  d’ung  costel  et  d’aultre,  pour  le  faict 
de  marchandise,  ce  seroit  cruauité  les  faire  morir,  et  pour  perdre  la 
négotiation  et  dépeupler  le  pays.  Mais  Tileto  dict  qu’il  faiiloit  passer 
oultre  sans  monstrer  craincte,  et  qu'il  n’y  avoit  aulcune  nécessité  de 
mitiger,  mais  bien  de  révocquer  les  édietz  À leur  première  rigeur, 
puisque  l’on  avoit  gaigné  si  peu  à faire  grâce.  Sa  liberté  et  façon  de 
dire  ne  fut  de  tous  prinse  également.  L’on  les  a faict  signer  leur  opi- 
nion avant  leur  partement,  que  fust  le  vut*.  Je  louhe  Dieu  qu'ilz  se 
sont  portez  si  constamment.  Certes  j’ay  prins  de  la  peine  à conforter 
et  poulsser  Iprtmem  et  Tileto,  congnoissant  leur  timidité,  avec  re- 
monstrance que  s’ilz  se  lessoient  plier  dz  en  respondroient  devant 
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Dieu  et  ie  monde,  et  que  l'on  prendroit  les  castaignes  hors  du  fcug 
par  leurs  mains,  et  que  toutte  la  charge  retomberoit  sur  eulx  à leur 
perpétuelle  ignominie.  Tous  se  sont  arrestez  unanimement  <pre  les 
héréticques  pertinaz  seront  exécutez  par  mort,  la  pluspart  en  secret  et 
souvent  en  publicq,  lorsque  le  magistrat  sera  sur  sa  garde.  Et  s’ils  se 
repentent  à bon  escient,  et  que  les  évesques  et  pasteurs  des  lieux 
soient  d’opinion  qu’ilz  doibvent  avoir  grâce,  que,  en  ce  cas,  les  consaulx 
aient  puissance  de  la  faire,  demeurants  néantmoings  les  édietz , faietz 
par  si  grande  délibération  et  respeetz  contre  les  héréticquez.  en  leur 
force  et  vigeur.  Et  que  l’on  s’informera  diligemment  contre  iceulx, 
non  pas  selon  la  forme  gardée  par  l'inquisition  d’Espaigne,  mais  celle 
que  se  veoit  au  ilroict  canon,  et  que  de  tout  temps  at  esté  observée; 
que  faisant  aultremcnt  la  religion  se  perdra  du  tout.  Et  certes  ce  seroit 
taire  ouverture  à la  liberté  des  consciences  comme  l’on  at  faict  en 
France.  ' ■■ 

Tileto  me  dict  qu’il  est  plus  que  temps  de  l’arrivée  du  roy;  je  luv 
dict  qu’il  le  luy  feiest  entendre  ou  à Cuença.  II  ne  s’est  contenté  du 
conte  d’Egmont  qu’il  dict  avoir  faict  la  plus  grande  instance.  Je  suis 
seur  que  le  prince  d’Orcnges  y at  plus  de  part  que  luy;  mais  il  sçait 
iniculx  dissimuler.  L’on  dict  que  le  roy  avoit  commandé  que  cecy  fust 
traicté  secrcttement  et  sans  bruict,  et  Ton  at  stipulé  étroictemeut  le 
secret  desdicts  évesques,  présidents  et  docteurs.  Toutefois  chascun 
en  sçaitâ  parler,  et  l’on  crie  partout  ■ contra  sangninarios  theologos.  . 
Je  ditz  ceulx  • quibus  displicet  banc  primant  aleam  adeo  parum  ipsis 

* successisse.  Vereor  ne  conquiescant,  et  si  hac  non  successil,  quod 

* alia  tentabunt  via , • pour  ce  que  l’on  est  après  pour  faire  reprendre 
les  arrez  par  les  eslalz.  Ce  que  s’il  se  faict,  l’on  verra  si  le  premier 
membre  dormira  que  se  debvroit  opposer  et  envoier  faire  protesl  vers 
le  roy,  aulqoél,  passez  six  sepmaines,  Titelmannus  at  escript  • ut  re- 

* vocet  édicta  ad  antiquam  severitatem , cum  miscricordia  haetenns 
■ parum  promoverit.  > Son  opinion  sera  confortée  par  ce  qu’est  passé 
icy,  dont  il  advertit  amplement  l’augustin  del  Canto ...... 

La  noblesse  de  Liège  at  mis  beaucop  de  conditions  avant  que  de 
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voulloir  recepvoir  M’  de  Liège,  que  les  at  rejeclé,  et,  se  confiant  sur 
ia  faveur  de  son  clergié,  de  la  cité  et  villes  de  Liège  que  se  sont  dé- 
clair cz  pour  luy,  at  faict  son  entrée  fort  honorablement  le  tu*  de  ce 
mois,  accompaigné  de  xvi  cens  chcvaulx  où  sont  esté  les  marcquis 
de  Bcrghe  et  conte  de  Hontes. 

L’on  dict  içy  que  la  ducesse  douagiére  de  Lon'aine  at  esté  con- 
traincte  quicter  le  gouvernement,  et  que  la  noblesse  et  universclement 
tout  le  pays  est  fort  infecté  des  sectes,  dont  me  desplaist. 

Aulcungz  discourent  diversement  sur  les  firrees  que  pour  résister 
auTurcqnostre  sainetpéro  et  le  duc  de  Florence  ont  rassemblé,  crain- 
dans  qu’ilz  ne  les  emploient  contre  le  roy.  Les  Francoys  sont  icy  con- 
tinuellement en  la  Picardie , et  ne  perdront  leur  saison  s’ilz  veoient 
beau  temps 

Le  marcquis  de  Bcrghe  parla  faultre  jour  à nostre  doien,  deman- 
dant s’il  n’avoit  entendu  pourquoy  l'on  avoit  faultre  jour  icy  mandé 
les  évesques,  etc.  que  dict  que  non,  et  que  encores  qu’il  avoit  logé 
Iprcnsem.  il  ne  luy  avoit  rien  valu  demander,  puisqu'il  ne  luy  en  avoit 
faict  samblant.  Lors  le  marcquiz  de  Berghe  dict  la  cause,  et  que  s’il 
lust  esté  lorz  icy,  il  beust  retenu  les  évesques  encore  six  sepmaines, 
jusque*  ilz  heussont  mieulx  estudié,  et  que  les  seigneurs  sçavoient 
aussi  quelque  chose,  demandant  où  se  fondoit  en  l’Escripture  saincte 
faire  morir  quelc'ung  pour  la  foi.  L’aultre  luy  prouva  « WHI"  Regum, 

* lihro  III0,  in  fine,  et  Actuum  quinto , quia  discesserant  air  instituto 

• apostolorum.  > Il  fcict  samblant  d’estre  fort  content  de  ceste  solution; 
mais  il  y a quattre  ans  qu’il  vat  consultant  cecy  à Elbertus  et  aultres, 
mais  encores  n'at-il  trouve  advis  à son  goust. 

Ije  margrave  d'Anvers  se  plainct  qu’il  ne  peull  faire  justice  de  ceulx 
qu’il  at  si  longuement  tenu,  jusques  il  saiebe  ce  que  se  résouldra  par 
ce  que  at  apporté  le  conte  d’Egmont.  Et  je  veoy  que  l’on  veult  dissi- 
muler et  gaigner  par  ce  boult  la  grâce  du  peuple. 

J’ay  sentu  quelque  vent  que  le  xx'  il  y at  esté  parole  picante  du 
prince  d’Orenges  contre  le  conte  d’Egmont , comme  s’il  n’auroit  rien 
oblié  en  Espaignc  de  son  particulier;  mais  bien  de  ce  que  concemoil 
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les  seigneurs,  dont  d’Egmont  at  esté  aggravié,  et  ne  fust  jeudy  en 
court  ny  en  la  procession.  Je  ne  sçay  si  c’est  pour  cela  ; niais  je  m'cs- 

bahiray  si  l’on  ne  hoigne  pour  ce  que  s’ensuit1 

Je  croy  que  tout  cela  ne  donne  tant  de  jalousie  que  l'opinion  que 
la  noblesse  ha  « quod  jurabil  in  verba  magistri.  » Si  une  fois  Hz  se  pic- 
quent,  l’on  verra  merveilles A tant,  monseigneur,  etc. 


LXXXVII. 

L’AMBASSADEUR  CHANTONNAY 

Ali  CARDINAL  I)E  GRANVELLE. 

(Mémoires  de  Granvelle,  XVIÏI,  3i6.  ) 

Vienne!,  >*i  juin  i565. 

11  exprime  sa  surprise  d'être,  depuis  le  mois  d'avril,  sans  nouvelles  du  cardinal. 
De  son  côté  le  roi  ne  répond  pas  davantage  aux  dépêches  qu’il  lui  adresse.  La 
cour  de  Vienne  est  mécontente  d'un  si  long  silence,  et  Chantonnay  craint  • que 

• si  l'on  ne  se  résoult  d’ung  coustel,  l'on  se  résouldra  de  l'aultre,  * ajoutant  que, 

• qui  pensera  faire  icy  comme  enEscosse,  il  y polroit  hier»  avoir  de  l'embroille  et 

• du  for-compte  largement.  • 

Le  président  Viglius  lui  a écrit  qu’il  abandonne  les  affaires;  « le  conseil  sera  de 

• jeunes  gens,  lenaut  l'estât  et  les  finances  en  leurs  mains.  Mais  tout  va  bien,  dira- 

• t-on  à la  cour  de  Philippe , moyennant  qu’il  ne  faille  partir  d'Espagne.  Si  cela 

• semble  et  semblera  étrange  à ceulx  de  par  delà,  qui  le  voyent  et  verront,  ce 

• n'est  merveille;  car  par  deçà  on  en  faict  des  discours  publiquement  peu  à l’avan- 

• tage  de  la  réputation  de  qui  le  souffre;  tout  cecy  avec  la  tardante  de  f arrivée, 

• que  je  suis  honteux  d'en  tant  ouïr.  » . 

1 Vient  le  détail  des  laveurs  royales  obtenues  par  le  comte  d’Egmoni. 
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LXXXVIII. 

EL  EMBAXADOR  CÜANTONNAY 

AL  REY  D.  FELIPE  IL 
( Ambassades  de  Chantonna^,  I,  »34  ) 

Vient,  é a6  de  junto  i365. 


Despues  (le  mis  precedentes  de  nueve  del  présenté  no  ha  succe- 
dido  cosa  ninguna  que  escrivir  â V.  M.  sino  lo  siguienle.  En  este  punto 
ha  buelto  un  gentil  hombre  de  la  ciniara  del  emperador  que  S.  M. 
iiavia  enviado  al  elector  de  Saxonia , como  olros  han  ydo  Â otros  prin- 
cipes de  Alcmana  é Italia,  y trae  este  por  respuesta  que  luego  parti- 
rian  mill  cavallos  alemanes,  que  cl  dicho  clector  entretemà  très  me- 
ses  à su  Costa;  de  esperar  es  que  los  otros  principes  haràn  tambien 
lo  que  pudieren. 

A los  xxi,  losTurcos  que  estavan  cerca  de determinaron  de 

tomar  un  altillo  que  esta  de  la  otra  parte  del  rio  en  Trente,  y prelen- 
dian  poner  ally  algunas  pieças  de  artilleria  para  bâtir  dentro  el  campo 
del  general  Suendi,  lo  quai  él  entendio,  y luego  embio  algunos  Ale- 
manes  y Aydoques  y Ungaros  para  apoderarse  de  aquel  altillo , y de- 

‘nUDUCTlOM. 

L’AMBASSADEUR  CHANTONNAÏ 

\ PHILIPPE  II. 

Vienne,  >6  juin  i56$. 

Après  d asse*  longs  détails  sur  les  opérations  de  la  guerre  entre  l’empereur  et  les 
Turcs,  l'ambassadeur  continue  sa  dépêche  en  ces  terme*  : 
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terminé  tirar  un  a trinchea  de  ally  hasta  la  puente;  y veniendo  los 
Turcos,  que  pensavan  no  hailar  mas  de  la  guardia  ordinaria  de  la  di- 
cha  puente,  se  acercaron  de  aqueUa  colina,  y los  que  estavan  ya  en 
ella  dispararon  la  artilleria  que  ally  havian  llevado,  y salieron  sobre 
los  diebos  Turcos  y mataron  dellos  hasta  treiientos,  y les  tomaron 
siete  vanderas,  y algunos  prisioneros.  Despues  los  dichos  Turcos  mos- 
traron  querer  bolver  à la  dicha  colina , mas  acordaron  de  no  acercarse , 
y se  ban  rctirado  de  donde  estavan , y ban  ydo  & cercar  una  plaça 
que  se  llaina  Ardel,  que  es  à una  légua  buena  del  campo  (le  Suendi, 
y él  ha  escripto  al  emperador  que  no  se  dé  pena  por  ello,  porque 
esté  muy  bien  proveydo  todo  y que  el  Turco  no  tomarà  la  dicha  Ar- 
del. Todavia  el  emperador  por  no  serprevenido  enibio  al  dicho  Suendi 
dos  mil  y quiuientos  infantes  y dos  mil  cavallos,  y con  los  del  duque 
de  Saxonia  que  han  de  scr  aqui  dentro  diez  6 doie  dias  serin  très 
mil  de  refresco.  Dizeme  el  emperador  que  luego  que  el  diebo  gentil 
hombre  de  su  câmara  llego  al  duque  de  Saxonia , le  dixo  el  dirbo 
duque  que  le  despacharia  aquel  mesmo  dia,  y (pie  lo  hizo  en  la  tarde , 
y con  tanta  voluntad , que  el  otro  dia  siguiente  dio  orden  para  jimtar 
la  gente  y partirse,  y que  escrive  que  sy  estos  no  bastaren,  darà  los 
que  mas  pudiere,  y aun  vernâ  en  persona  sy  fuere  menester,  y que 
sy  los  estados  del  imperio  dan  alguna  ayuda,  no  quiere  que  esto  se 
descuente  sobre  su  contingente,  antes  pretende  dar  lo  que  le  tocare 
y estos  mas  por  los  dichos  très  meses. 

El  baxà  que  ha  venido  nuevamente  à Buda  ha  escripto  al  empera- 
dor que  tiene  mandato  espresso  del  Turco  de  guardar  la  paz , y que 

T1UDCCTIO*. 


L'empereur,  un  jour  qu'il  me  parlait  confidentiellement  de  l'affaire  du  mariage 
des  prêtres , et  de  la  duplicité  du  pape . qui  cherche  à semer  la  mésintelligence  entre 
votre  majesté  et  Ini . me  dit  que  sa  sainteté  lai  avait  donné  très-clairement  à en- 
tendre qu’elle  désirait  faire  la  concession  demandée,  et  que,  pour  lui  prouver 
combien  elle  agissait  dans  cette  occasion  contrairement  aux  désirs  de  votre  majesté . 
elle  lui  avait  envoyé  une  lettre  écrite  en  italien , quelle  prétendait  être  la  tradne- 

44. 
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assy  prelende  hazerlo,  y que  tambien  tiene  comission  de  mandar  al 
baxA  de  Temisbar  que  se  retire  A su  govierno,  y dexe  lo  de  Trasil- 
vania  con  tanlo  que  S.  M.  I.  se  esté  A lo  que  lia  tomado  hastaqui  sin 
passar  mas  adclantc;  verse  lia  dentro  pocos  dias  sy  esto  se  cumplirA, 
y como  yrA  del  Vayvoda,  que  esta  en  cl  campo  con  el  dicho  baiâ  de 
Temisbar,  mas  entretanto  el  emperador  no  se  dexa  llcvar  con  estas 
palabras,  porque  manda  caminar  su  gentc  por  no  perder  tiempo 
fiândose  poco  de  cartas  y palabras  destos  baxAs. 

El  general  Suendi  tiene  vituallas  sobradas  para  un  aûo,  y con  los 
gloruos  que  da  y por  no  scr  la  tierra  A la  parte  donde  eslan  los  Tur- 
cos  tan  bastecida,  tienen  ellos  falta,  y es  inenester  <pie  el  Vayvoda  la 
provea  de  su  pays,  y escaramuçando  sobre  algunos  carrosque  venian 
ha  sido  presa  una  persona  principal  de  las  del  Vayvoda,  de  la  quai  se 
podrA  salier,  y ya  se  han  sacado  algunas  cosas  de  importancia.  Aqui 
se  tiene  por  cierto  que  el  duque  de  Ferrara  vemA  por  las  honras.y 
sy  viene,  el  emperador  le  tratarA  y aposcntarA  en  palacio. 

El  emperador  hablAndome  en  confianca  sobre  el  negocio  del  conu- 
bio  de  los  clérigos  y declaràndome  quan  doblado  andava  S.  S.  y de- 
seoso  de  poner  mala  intelligcncia  entre  V.  M.  y la  del  emperador,  me 
ha  diebo  que  S.  S.  le  dava  A entender  muy  claramcnte  que  desseava 
concéder  este  casamicnto  de  los  sacerdotes , y que  por  mostrar  quanto 
lo  hazia  contra  la  voluntad  de  V.  M.  ha  embiado  una  ielra  en  italiano, 
diziendo  baver  sido  traduzida  muy  ficlmente  de  la  espanola  que  V.  M. 
le  ha  escripto , y contiene  en  efecto  amenazas  expressas  que  conce- 
diéndose  esto,  V.  M.  y todos  sus  estados  se  quitarian  enteramente de 

Tatoocnox. 

lion  très-fidèle  d'une  autre  que  votre  majesté  lui  aurait  adressée  en  espagnol,  et 
qui  contenait  la  menace  expresse  de  »e  soustraire  elle-même  et  tous  ses  état»  à 
l'obéissance  du  saint-siège  apostolique,  dans  le  cas  où  le  mariage  des  prêtres  serait 
accordé.  L’empereur  n’a  fait  qu’en  rire  et  n’y  a pas  ajouté  la  moindre  créance, 
sachant  très-bien  que  de  pareilles  choses  sont  loin,  non -seulement  de  la  manière 
de  parler,  mais  encore  de  la  manière  dépenser  de  votre  majesté.  L’idée  n'était  pas 
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la  obediencia  de  la  scde  apostholica,  cosa  de  que  el  emperador  tanlo 
se  burla,  y tampoco  lo  crce,  sabiendo  quan  ngeno  esto  es,  no  sola- 
inente  de  las  palabras,  mas  aun  dcl  pcnsaniiento  de  V.  M.  No  es  esto 
maia  manera  de  colorar  y encubrir,  para  que  no  se  conociesse  por 
la  copia,  si  vinicra  en  espanol,  que  no  era  del  estilo  del  sccretario 
Gonçalo  Perez,  no  embiar  copia,  sino  traslacion  en  italiano,  avisados 
que  quien  tal  haze  embiara  el  original  si  le  tuviera,  como  yo  lo  dixe  al 
emperador.  Es  grandissima  Institua  en  este  y aun  en  qualquier  tiempo 
tractarse  assi  de  las  cosas  de  Dios,  por  hazer  con  ellas  negociaciones 
de  intereses  y acomodamicntos  de  negociaciones  particulares  y tem- 
porales, con  riesgo  de  tan  gran  mal  que  podria  succéder  de  la  eue- 
mistad  de  V“ MJ“  y sus  casas,  que  en  esto  no  son  sino  una;  y huelgo 
que  el  emperador  muestra  entender  estas  nianas,  y yo  no  falto  de  acla- 
ràrselas  en  quanto  puedo  dcscubrir  y entender.  Y vordaderamente  a 
este  cardenal  que  aqui  esta  le  tiene  el  emperador  por  grandissimo 
mentiroso,  poco  zcloso  dcl  bien  de  la  christiandad  y de  la  Yglcsia,  y 
muy  interessado  en  su  particular,  y que  haze  los  peores  olicios  que 
puede  contra  la  amistad  de  V"  M'10;  y dias  lia  que  ha  comencado  esta 
lecion,  porque  para  este  efeclo  fué  embiado  acé  de  parte  de  papa 


TBADDCTIOS. 


mauvaise , en  effet  (pour  éviter  que  l'on  reconnût,  d'après  le  texte  espagnol,  que 
ce  n'était  point  là  le  style  de  Gonzalo  Perez), d’envoyer,  non  point  une  copie  de 
ce  prétendu  texte,  mais  seulement  une  traduction  italienne,  tandis  qu'un  loyal 
possesseur  d'un  document  semblable  eût  certainement  envoyé  l’original  s'il  se 
fût  trouvé  entre  ses  mains , comme  je  l'ai  dits  l'empereur.  C'est  une  chose  bien 
déplorable  de  soir  dans  ce  temps , comme  du  reste  en  tout  autre,  traiter  ainsi 
les  choses  de  Dieu,  les  faisant  servir  à des  négociations  d'intérêt  ainsi  qu'à  des 
transactions  particulières  et  temporelles,  au  risque  de  tout  le  mal  que  pourrait 
entraîner  une  mésintelligence  entre  vos  majestés  et  leurs  familles,  qui  véritable- 
ment n’en  forment  qu'une.  Aussi  ne  puis-je  assez  me  féliciter  que  l’empereur 
témoigne  qu'il  n’est  point  la  dupe  de  jongleries  semblables,  et  de  mon  cûté  je  ne 
manque  pas  de  les  lui  signaler  et  de  le  prémunir  contre  elles  autant  qu’il  m’est 
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Paulo  IV,  quando  cornenço  las  rebueltas,  y nosé  con  que  conscien- 
cia  le  dexan  aci  con  cargo , y ménos  si  le  dan  la  legatia  en  Gennania 
como  él  espera. 

A lo  que  yo  pucdo  comprender  de  las  plàticas  del  nuncio,  el  papa 
queda  muy  arrepentido  de  la  declaracion  de  la  precedencia,  y quer- 
ria  que  se  le  abriesse  cainino  para  bolver  el  negocio  en  lo  que  estava 
primero,  y tendria  en  inuebo  si  hallasse  quien  se  lo  supiesse  abrir,  y 
de  aqui  viene  lo  que  este  cardcnal  tanto  se  ofrecc  para  esta  negocia- 
cion,  porque  siente  que  si  el  papa  puede  él  la  remediarà,  y querria 
este  hazemie  encreyente  que  por  su  inano  se  huviessc  guiado;  y yo 
lie  entendido  del  cniperador  que  este  nuncio  havia  hecho  olieios  de 
parte  del  papa  con  S.  M.  para  que  se  interpusiesse  en  aplacarà  V.  M., 
y el  cuiperador  le  ha  respondido  claramente  que  si  S.  S.  queria  que 
êl  hizierse  algo  como  por  comission  suya,  lo  haria  de  buena  gana, 
mas  de  si  mesmo  no  se  interponia  en  cosa  en  que  tanto  agravio  se 
havia  hecho  â V.  M.  y que  tan  mai  havia  parecido  al  mesmo  empe- 
rador,  quanto  mas  piulicndo  haver  escusado  S.  S.  muy  fàcil  y conve- 
nientemente  de  passar  tan  adelante  y Uevar  el  negocio  al  cabo. 

Aca  tiene  el  doctor  de  Trcves  un  agegnle  que  se  llama  Reyfenberg, 


TIMDUCTIOU. 

possible.  Quant  au  cardinal1,  qui  se  trouve  présentement  à sa  cour,  l'empereur 
le  considère  comme  un  fourbe  insigne , peu  zélé  pour  le  bien  de  la  chrétienté  et 
de  l'Eglise,  mais  en  revanche  fort  attaché  à ses  propres  intérêts  et  cherchant  par 
toute  sorte  de  moyens  à semer  la  discorde  entre  vos  majestés.  Ce  manège  dure 
déjà  depuis  longtemps , car  ce  fut  le  motif  pour  lequel  Paul  IV  l'envoya  ci-devant . 
lorsque  ce  pontife  se  mit  à troubler  le  monde;  cl  je  ne  sais  comment  on  peut  en 
bonne  conscience  le  laisser  ici  revêtu  d'une  dignité  aussi  importante , surtout  si 
l'on  y ajoute  encore  le  titre  de  légat  en  Germanie,  comme  il  parait  l'espérer. 

Le  pape  commence  à se  repentir  de  ses  procédés  à l'égard  du  roi  d'Espagne  dans  l'af- 
faire de  la  préséance,  et  voudrait  pouvoir  revenir  d'une  manière  quelconque  sur  la  de- 

1 Le  nonce  Delhno. 
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el  quai,  creo,  es  pensionario  secreto  de  Franccscs,  à lo  menos  jusla 
quanto  puede  por  el  casainiento  del  rey  de  Francia  con  esta  princesa. 
Assi  lo  haren  otros  principes,  y si  vcnimos  â la  dicta,  mas  lo  harân 
en  personas. 


TMDIXTIOS 


cisiou  qu'il  a prise.  Sollicite,  par  le  nonce,  de  s’entremettre  dans  cette  négociation, 
l'empereur  a répondu  qu’il  interviendrait  volontiers  si  le  souverain  pontife  l’en  chargeait 
d’office,  mais  qu'il  ne  consentirait  jamais  à aucune  démarche  de  son  propre  mouve- 
ment lorsqu’il  «agissait  d'un  affront  manifeste,  fait  de  propos  délibéré  au  roi  d'Espagne , 
affront  auquel  iui-méme  avait  été  fort  sensible.  — Ueyfemberg,  agent  de  l'électeur  de 
Treves,  elqui  parait  être  un  pensionnaire  secret  du  roi  du  France,  sollicite  vivement  la 
conclusion  d'un  mariage  entre  ce  monarque  et  l’une  des  filles  de  l'empereur.  D'autres 
princes  en  font  autant  de  leur  côté,  et  Chantonna)  craint  qu’à  la  diète  prochaine  ils  ne 
renouvellent  personnellement  les  mêmes  instances. 
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LXXXIX. 


EL  REY  D.  FELIPE  II 


AL  EMBAXAPOR  CHANTONNAT 

{ Ambassade*  de  Chanlonnay . I , » 3g  el  «aiv.  ; Mémoires  de  Granvclle , XVIII . 335-343.; 

Dri  Escunal,  à 97  de  juuio  i565. 

Monsieur  de  Chantoney,  dei  nuestro  consejo,  y nuestro  embaxador. 
A qualro  carias  vuestras  devo  respuesta,  de  ültimo  de  março,  7 y 2 5 de 
abril , y cl  secretario  Gonçalo  Ferez  me  ha  becho  relacion  de  io  que 
à é!  le  scrivistes,  y fué  muy  bien  scrivir  dos  carias  y a parle,  lo  que 


loca  al  casamiento  del  principe  mi 

1 Apres  lui  avoir  accusé  réception  de 
ses quatre dernières  lettres, le  roi  remercie 
cet  ambassadeur  des  renseignements  qu’il 
lui  a transmis  sur  son  arrivée  à la  cour 
de  Vienne,  le  bon  accueil  que  lui  a fait  la 
famille  impériale,  et  ses  divers  entretiens 
avec  Maximilien  II.  relativement  au  projet 
de  mariage  entre  le  prince  don  Carlos  el 
l'archiduchesse  Anne.  Il  désire  sincère- 
ment que  l'arrhiduc  Charles  réussisse  dans 
seA  projets  d'alliance  avec  la  reine  d’An- 
gleterre, quoiqu'il  appréhende  beaucoup 
des  lenteurs  et  des  irrésolution»  d’Elisa- 
beth. Quant  à la  reine  d'Ecosse,  sa  majesté 
voit  avec  plaisir  l’union  qu'elle  va  contrac- 
ter, qui  lui  donnera  de  nouveaux  droits  à 
la  couronne  d’Angleterre.  — L’empereur, 
menacé  d’une  guerre  par  les  Turcs,  dans 
le  cas  où  il  se  refuserait  à restituer  les 
places  que  ses  troupes  ont  enlevées  au 
vayvode  de  Transylvanie,  a fait  demander 


hijo,  por  las  causas  que  scrivis,  y 

au  roi  Philippe,  par  son  ambassadeur  Die 
triclislein , quelle  espèce  de  secours  il  pou- 
vait compter  recevoir  de  lui,  le  cas  échéant, 
manifestant  le  désir  d’en  être  averti  dans 
le  plus  court  délai  possible,  attendu  l'in- 
tention ou  il  était  de  solliciter  à la  pro- 
chaine diète  l'appui  des  princes  et  états  de 
l’empire,  et  que  l’exemple  du  roi  d’Es- 
pagne serait  nécessairement  d’un  grand 
poids  à leurs  yeux.  Décidé  À intervenir 
dans  celle  querelle  pour  l’intérét  même  de 
la  chrétienté  tout  entière,  comme  aussi  à 
raison  des  liens  de  parenté  qui  l'attachent 
à Maximilien , le  roi  d’Espagne  n’a  pu  don- 
nera Dielriclistcin  la  réponse  décisive  qu’il 
sollicitait,  parce  que  les  embarras  actuels, 
occasionnés  par  l’expédition  de  Malte,  ne 
lui  permettent  point  de  disposer  comme 
il  voudrait  de  l'ensemble  de  ses  ressources  ; 
il  lui  répugnait  de  s’engager  par  des  prO' 
messes  formelles  qu’il  se  verrait  plus  tard 
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assi  io  scriviréis  de  aqui  adelante , por  si  conviniere  niostrar  las  car- 
tas  en  que  se  conticnen  los  otros  negocios  generales. 

Holgué  mucho  de  entender  vuestra  llegada  ay,  y el  buon  acogi- 
raicnto  que  hallastes  en  cl  emperador  y emperatrii,  y en  el  arcbi- 
duque  Carlos,  y las  buenas  palabras  que  os  dixcron , con  demostracion 
del  amor  que  me  tienen,  porque  lo  merece  el  que  yo  les  lengo,  y la 
gran  voluntad  que  en  mi  ban  de  hallar  siemprc  para  dalles  todo  con- 
tentamiento , y assi  se  lo  certificaréis  en  todos  los  propositos  y occa- 
siones  que  se  ofl'recieren  , y lo  mismo  al  archiduque  Fernando,  con 
cl  buen  modo  y sabrosas  palabras  que  vos  sabréis  usar. 

He  visto  la  platica  que  tuvistes  con  el  emperador  y eniperatriz  mis 
bermanos  sobre  el  casamiento  de  sus  hijas,  y lo  que  dessean  saber  si 
yo  quiero  la  mayor  para  el  principe  mi  hijo , y holgado  de  entender 
lo  que  sobre  esto  passastes  con  ellos,  y el  cuydado  que  tuvistes  de 
avisarme  tan  particularmcntc  dello,  â lo  quai  no  os  puedo  responder 


dans  (impossibilité  d’accomplir;  mais  une 
fois  délivré  des  soins  et  des  dépenses  ex- 
traordinaires qui  pèsent  sur  lui , il  s’em- 
pressera de  répondre  aux  vœux  de  l’empe- 
reur son  beau-frère , qui  ne  verra , comme 
il  l’espère,  aucune  intention  mauvaise  dans 
la  réserve  qu’il  est  forcé  de  garder  aujour- 
d’hui. Philippe  transmet  ces  détails  à Chan- 
tnnnay.  afin  qu’il  puisse  au  besoin  les 
communiquer  à Maximilien  et  justifier  les 
intentions  du  roi  son  maître.  Se  majesté  a 
appris  avec  satisfaction  que  le  pape  cher- 
chait à revenir  sur  sa  décision  dans  l'affaire 
de  la  préséance  des  ambassadeurs,  quoi- 
qu’il lui  soit  encore  permis  de  douter  d’un 
changement  réel  de  conduite  de  la  part  de 
sa  sainteté.  Clianlonnay  devra  sonder  le 
nonce  Dclfino  sur  le  motif  qui  l’a  déter- 
miné è l'entretenir  sur  ce  sujet,  de  ma- 
nière à savoir  de  lui  s’il  a parlé  spontané- 
ment ou  par  insinuation  du  souverain 
pontife.  Philippe  exprime  le  plus  vif  désir 


d'accommoder  ce  différend,  el  de  voir  dis- 
paraître toute  cause  de  mésintelligence 
avec  le  pape,  afin  de  détruire  dans  l’esprit 
de  S.  S.  cette  disposition  qui  l’a  portée  à 
prendre  texte  de  son  refroidissement  pour 
faire  des  concessions  préjudiciables  à l'é- 
glise catholique;  mais  il  faudra  néanmoins 
que  l’ambassadeur  parie  comme  de  lui- 
même  et  ne  laisse  point  entrevoir  au  nonce 
qu’il  agit  en  vertu  d'une  commission  ex- 
presse du  monarque.  L’avis  donné  par  Del- 
fmo.cn  ce  qui  concerne  l’envoi  d’un  agent 
spécial  à Rome  dans  le  cas  de  vacance  du 
saint-siège,  pour  surveiller  ('élection  d’un 
nouveau  pontife,  n’est  point  à dédaigner. 
On  pourra  choisir  pour  cette  mission  le 
vice-roi  dcNapJes  ou  tout  autre  personnage 
de  qualité. — L'événement  prouvera  mieux 
que  tous  les  raisonnements  la  sincérité  du 
roi  dam  les  communications  qu'il  a fait 
faire  à plusieurs  cours  relativement  à l'en- 
trevue de  Bayonne. 
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eon  este  oorreo,  por  traerme  tan  occupado  lo  del  armada  del  Turco, 
y ser  negocio  de  tanta  important!»,  que  es  bien  menester  pensarlc 
eon  mas  dcsoccupacion , y esto  no  os  lo  scrivo  para  que  lo  digais  al 
emperador  ni  à mi  hermana,  sino  solo  para  que  vos  lo  tengais  en- 
tendido.  Y'  pues  deslo  dépende  la  resolucion  de  la  otra  liija  con  el 
rey  de  Portugal,  todo  se  quedarâ  assi  hasta  que  yo  pueda  tomar  re- 
solucion en  ello. 

Tambien  be  holgado  de  entender  lo  que  me  scrivis  que  os  avia 
flicbo  el  emperador,  que  embiava  un  genlilhombre  suyo  à restituir 
fa  jarretiera  que  el  emperador  su  padre  avia  tenido  à la  revna  de 
lnglatcrra,  y que  de  camino  veria  si  le  salian  al  casamiento  del  archi- 
duque  Carlos  con  aquella  reyna.  üiego  de  Guzman,  mi  embaxador, 
me  escriviô  como  avia  ya  llegado , y que  él , conforme  4 la  orden  que 
ténia  mia  de  favoresccr  todo  lo  que  à esto  tocasse,  y lo  misrno  à lo 
de  Escocia,  baria  los  ollicios  que  conviniesse  de  mi  parte,  atmque 
basla  cntonces  no  le  avian  pedido  que  hiziesse  ninguno.  Holgaria 
inlinito  que  buviesse  tenido  buen  successo,  por  lo  que  quicro  al  ar- 
chiduque , y por  los  otros  respectes  que  podeis  consitlerar,  auuque 
no  sé  si  aquella  reyna  querrâ  mas  cntretcniinicnto  y dilacion  de  lo 
que  séria  menester. 

Pues  ay  no  ban  gustado  del  casamiento  de  Escocia  no  ay  que  dezir 
en  ello,  y tanto  mas  si  fuesse  verdad  lo  que  se  entieude  que  aquella 
reyna  tiene  concertado  de  casarsc  con  milort  Damley,  hijo  de  miladi 
Margarita  de  Lenus,  que  es  la  que  tambien  pretende  derecho  4 la 
succession  del  reyno  de  Inglaterra. 

Ile  entendido  por  lo  que  me  scrivis,  y mas  particulannenle  jtor  lo 
que  de  contino  me  lia  diebo  Dietristain,  cl  estado  en  que  esté  lo 
de  la  guerra  con  el  vayvoda  de  Transylvania,  y haine  dado  pena,  y 
no  poca  entender  de  la  rnanera  que  el  Turco  lo  lia  tomado,  que, 
segun  el  emperador  me  avisa  por  medio  de  Dietristain , es  que  le  ha 
amenazado,  que  si  no  restituye  las  plaças  que  ha  tomado  sugente, 
se  romperâ  la  guerra,  y no  guardara  la  paz  que  con  él  tiene,  lo  quai 
dize  que  le  tiene  muy  congoxado,  y me  ha  embiado  é pedir  por  el 
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diclio  Dielrislain,  lo  avise  que  ayuda  le  podré  dar,  para  en  caso  que 
el  Turco  le  rompa  la  guerra,  leniendo  por  cierlo  que  yo  no  le  querré 
desaïuparar  en  esta  necessidad,  assi  por  soi'  contra  nuestro  conum 
eneinigo  y de  la  christiandad , como  por  el  anior  que  me  tiene , y por 
aver  yo  dado  aynda  A olros  cpie  no  ino  tocan  tanto  en  deudo  y her- 
inandad  como  él;  y sobreslo  me  apreto  el  dicho  Dietristain,  à que 
me  resolviesse  luego,  y le  respondiesse  resolutaraente  lo  que  en  ello 
pensavn  bazer,  porque  al  emperador  le  convenia  saberlo  luego,  por- 
que  entendis  pedir  ayuda  en  la  diela  A los  otros  principes,  v le  séria 
de  gran  favor  para  bazerlos  déclarai"  si  entendiessen  lo  <pie  yo  bazia 
con  él  en  esta  necessidad  ; y aumpie  yo  le  respondi  primero  al  dicho 
Dietristain  queyo  avia  entend ido , despues  que  el  me  liavia  hablado, 
que  se  tratava  de  acordio  entre  el  emperador  y el  vayvoda,  v que  el 
Turco  avia  embiado  persona  sobrello,  hasta  saber  mas  certinidad 
desto  yo  no  me  avia  podiilo  resolver,  aunque  no  me  laltara  voiuntad 
para  todo  lo  que  conviniesse  al  bien  del  emperador  mi  hermauo, 
cuyas  cosas  yo  ténia  por  proprias,  y que  él  veia  bien,  oflreciéndo- 
seme  los  grandes  gastos  (pie  agora  se  me  oflrcscen  con  esta  venida 
del  armada  del  Turco,  como  estava  para  poderme  resolver  en  lo  que 
me  pedia.  Todavia  me  toroo  A bablar  acjni  sobrello,  y me  apreto 
mucho  mas  que  antes  lo  avia  becho  A que  luego  me  resolviesse,  y le 
diesse  respuesta  determinada  de  loque  entendia  bazer  en  este  puntn. 
\o  le  dixeque  miraria  mas  en  ello,  y le  mandaria  responder;  y avién- 
dolo  mirado,  y considerado  muebo,  y el  estado  en  que  de  présenté 
me  hallo,  le  mandé  responder  por  el  secretario  Gonçaio  Perez,  que 
yo  ténia  de  ayudar  al  emperador  mi  hermano  en  su  necessidad  cou 
todo  lo  que  me  fuesse  possible,  y que  en  esto  no  avia  que  dubdar, 
por  el  grande  amor  que  yo  le  ténia,  y lomar  sus  cosas  por  tan  proprias, 
mas  que  agora  teniendotodas  mis  fuerças  empleadas  contra  el  armada 
del  Turco,  yo  no  me  sabria  ni  podria  determinar  en  dezir  précisa- 
mente  el  ayuda  que  le  podria  dar,  porque  no  queria  prometer  si  no  lo 
avia  de  eumplir.  ni  darlc  csperancas vanas sobre  que  él  biziesse  lunda- 
mento,  pero  que  acabada  esta  oceupacion  en  que  me  veo,  segun  el 
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estado  en  que  quedarian  mis  cosas,  assy  me  podria  resolver  con  mas 
certinidad  en  lo  que  podria  haier  segun  fuessen  mis  nccessidades,  y 
que  yo  ténia  por  cierlo  que  el  emperador  entendido  eslo  lo  tomaria 
â bien,  y recibiria  mi  buena  voluntad,  y tanto  mas  que  no  esté  tan  en 
la  mano  la  guerra  con  que  cl  Turco  le  arnenaia , mayormente  tratân- 
dosc  de  acordio  y estando  el  verano  tan  adelante  , y otras  buenas 
palabras  à este  proposito  ; encargindole  muebo  de  mi  pai-te  que  pues 
él  veya  mis  neccssidades  présentes,  hiziesse  bnen  oflirio  con  el  empe- 
rador mi  hermano,  para  que  lo  tomasse  â tan  buena  parte  como  lo 
meresce  mi  voluntad;  y aun  eon  todo  esto  el  dicho  Dictristain  estuvo 
muy  porfiado,  en  que  quisiera  mucho  que  yo  le  respondiera  mas  par- 
ticular  y resolutamente  à este  punto,  diziendo  que  à él  le  parcscia 
que  la  razon  queria  que  yo  me  resolviesse  luego  por  las  causas  que 
avia  dicho,  y senaladamente  porque  el  emperador  se  valdria  dello 
para  sacar  ayuda  al  imperio  y â los  otros  principes,  y que  se  viesse 
que  en  su  ayuda  se  hazia  alguna  cosa  mas  extraordinaria  que  por  los 
otros,  pero  que  con  todo  él  avisaria  al  omperador  de  lo  que  yo  le 
mandava  responder,  y haria  en  ello  todo  buen  ofiicio,  y que  le  ténia 
por  tan  buen  hermano  mio  que  lo  tomaria  à bien.  Y porque  él  despacha 
este  correo , con  que  deve  dar  aviso  i su  amo  de  todo  lo  que  en  esto 
ha  passado,  os  lo  he  querido  dar  & vos,  para  que  si  fuere  menester 
podais  satisfazer  ailé  i ello  al  emperador  en  la  misma  confbrmidad, 
asseguràndolc  de  mi  buena  voluntad  que  tengo  para  ayudarle,  y jun- 
tamente  de  las  causas  porque  no  me  he  podido  resolver  por  agora 
en  la  particularidad,  que  son  las  que  arriba  estan  dichas,  y el  mismo 
ollicio  haréis  con  la  emperatriz  mi  hermana;  y avisarme  eys  de  lo 
que  en  ello  passare.y  de  cémolo  avr&n  tomado,  que  holgaré  de  en- 
teuderlo. 

Las  nuevas  de  la  venida  del  Turco,  y comopuso  cerco  sobre  Malta, 
ya  las  ternéis  allé;  don  Garcia  de  Tolcdo,  mi  capitan  general  de  la 
mar,  attiende  con  gran  diligencia  i juntar  todas  mis  galeras  y buen 
numéro  de  naves,  y se  porné  en  ellas  tal  numéro  de  infanteria  que 
espero  en  Dios  que  el  armada  del  enemigo  no  podrà  salir  con  su  in- 
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lento;  de  lo  que  mas  huviere  en  ello  os  mandaré  aviser  como  es  ra- 
zon,  para  que  lo  sepais,  y lo  digais  A mis  hermanos,  por  lo  que  sé 
que  han  de  holgar  de  qualquier  buen  successo  que  tengan  mis  cosas. 

He  entcndido  el  ollicio  que  aviades  liecho  con  el  emperador  en 
el  negocio  quetienen  Ginoveses  con  Scipion  de  Fiesco,  y haine  satis- 
fecho  mucho  la  buena  manera  que  en  ello  aveis  tenido,  y assi  no  ay 
que  anadir  à lo  scriplo,  sino  encargaros  de  nuevo,  que  conforme  A 
aquello  los  guieis,  y A lo  que  de  los  Ginoveses  entendiéredes  que 
conviene  para  traer  A buen  fin  el  negocio,  que  esto  es  lo  que  se  pré- 
tende por  nucstra  parte, y en  que  me  liarèis  mucho  plazer  y servicio. 
Hezistes  bien  en  avisarme  de  la  plAtica  que  passé  con  vos  el  cardenal 
Delfino  sobre  lo  de  la  precedencia  y medios  que  avria  en  ello,  y 
atinque  podria  ser  como  vos  dezis,  que  esto  saliesse  de  suyo,  por 
entremeterse  en  el  negocio , lo  quai  se  da  mas  A entender  por  la  du- 
rera con  que  S.  S.  estA  y persévéra  en  su  proposito,  sin  averse  mo- 
vido  A ningun  mcdio,  pues  él  lo  avria  de  buscar,  sicndo  él  que  nos 
tiene  agraviado,  todavia  no  serA  malo  que  tenteis  al  dicbo  cardenal 
y procurais  de  sacar  dél  con  que  fundamento  se  ni o vio  A lo  que  os 
propuso , que  cierto  si  huviesse  algtui  buen  mcdio  de  accomodarse  las 
cosas  entre  S.  S.  y mi,  no  me  pessaria  dello  por  quitarlc  la  occasion 
que  toma  de  aqui  para  hazer  y concéder  rauchas  cosas  tan  agenas  de  lo 
que  convcmia  al  bien  de  la  chéistiandad , y A la  auctoridad  de  aquclla 
santa  sede  y suya;  y avisarme  eys  de  lo  que  con  el  dicho  cardenal 
passAredes,  sin  mostrar  que  teneis  comission  mia  para  esto,  sino  que 
os  moveis  A ello  por  lo  que  teneis  conoscido  de  mi  intencion  y buen 
zelo. 

El  otro  punto  que  os  advirtio  el  dicho  cardenal,  que  pues  no  te- 
niamos  embaxador  en  Roma,  séria  bien  que  cl  virrey  de  NApoles,  o 
otro  ministro  nuestro  de  calidad , tuviesse  orden  de  acudir  A Roma 
en  caso  de  sede  vacante,  y assislir  A la  élection  para  que  saliesse  un 
buen  pontifice,  nos  ha  parescido  de  consideracion,  y assi  miraré  so- 
brello,  y serA  bien  que  vos  le  deis  las  gracias  por  el  aviso,  trayéu- 
dolo  A proposito  en  alguna  plAtica  que  con  el  tuviéredes. 
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En  lo  <lc  las  vistas  de  la  reyna  mi  muger  y de  su  madré,  no  av 
cosa  con  que  mas  se  ptieda  satisl'azer,  que  con  la  mesma  verdad.  Elias 
eslan  ya  juntes  cinco  o seys  dias  ha,  y la  reyna  sc  dctemâ  ally  poeos 
dias,  y se  boiverà  lu  ego , v con  no  aver  ydo  yo  alla  severd  bien  quan 
vanos  son  los  juizios,  que  sobrello  se  ban  hccho  6 hizieren.y  assy 
podréis  vos  satisfazer  d ello  demie  y conio  vieredes  convenir. 

He  holgado  niucho  de  saber  que  el  doctor  Scld  esté  ay  de  assiento 
y con  la  voluntad  que  dezis  de  servirme , por  lo  que  conviene  al 
scrvicio  de  Dios  y del  emperador  y al  mio;  vos  le  diréis  siempre 
la  buena  voluntad  que  le  tengo  , y lo  que  cstimo  lo  que  ay  haze  siern- 
pie  en  mis  cosas,  y quamlo  estuviere  despackada  la  conlirmacion  de 
la  eapitulaeion  de  Saboya  me  la  embiaréis , 6 avisaréis  dello. 

YO  EL  REV. 


XC. 

EL  HEY  D.  FELIPE  II 

I 

AL  EMBAXADOR  CH  ANTON  N A Y'. 

; Mctnoire»  de  Granvclle.  XV III,  343-344;  Ambassade»  de  Chantonna},  1,  i/»3.) 

Del  Esrunal,  « >7  de  junio  i565. 

Monsieur  de  Chantoney,  dcl  nuestro  conscjo  y nuestro  cmhaxador. 
Por  lo  que  se  os  escriviô  en  ultime  de  março,  avréis  visto  loque  se 
os  ordenava  dixéssedes  al  emperador  mi  hermano  cerca  dcl  negocio 
del  conjugio  de  los  sacerdotes  » que  se  tracta  con  S.  S.  concéda  y 

' Les  démarches  laites  auprès  du  sou-  étant  demeurées  jusqu  ’â  cc  jour  sans  effet, 

verain  pontife  par  le  cardinal  Pacheco,  le  trouble  et  le  scandale  occasionnés  dans 

dans  le  but  de  s’opposer  à la  concession  certaines  parties  de  la  monarchie  espa- 

du  mariage  des  prflres  en  Allemagne,  gnole,  par  le  fait  seul  de  la  question  qui 
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pennita  en  la  provincia  de  Alcmania;  y aunque  no  se  lieue  aviso 
vuestro  de  lo  que  en  esta  parle  avcis  hcclio  con  el  cmperador,  y él 
ha  respondido,  presupuesto  que  en  esto  estai»  ya  hecha  la  diligencia 
que  se  os  mando , teniéndose  cl  mismo  fin  de  que  cl  empcrador  sea 
advertido  de  todo  lo  que  en  este  negocio  lia  passado  y passa,  ha  pai'e- 
cido  le  digais  de  mi  parte  que  ya  por  vuestro  mcdio  le  lie  advertido 
de  la  diiigencia  y ollicio  que  yo  pensava  baser  con  S.  S.  en  cslo  del 
conjugio  de  los  sacerdotcs  y de  las  justas  causas  que  ténia  y me  uio- 
vian  à me  interponer  en  ello,  y que  assi  el  cardenal  l’acheco,  por  mi 
comission,  mandado  y orden,  ha  tratado  deste  negocio  con  S.  S.  y 
con  algunos  del  collegio  de  los  cardenales,  o interpiiesto  mi  nom- 
bre, y representado  de  mi  parte  los  inconvenientes  ([lie  occurren, 
assi  por  lo  que  loca  à lo  general  de  la  religion  y sede  apostliôlica, 
como  en  el  particular  de  mis  eslados  y senorios,  y ha  hecho  ins- 
tancia  y insistencia,  y procurado  que  S.  S.  no  venga  en  concéder  ni 
interponer  el  auctoridad  de  la  sede  aposlhnlica  en  eslo  (juc  se  le  pide 
del  conjugio;  y que  demas  dcslo  aviendo  yo  mas  parlicularniente 
entendido  la  inquieliid  y desasosiego,  y el  niovimiento  y novedad 
que  en  algunos  de  mis  eslados  la  pcndcncia  (lesta  plàlica  y la  expec- 
tacion  que  se  liene  del  successo  délia  lia  causado,  y la  alteracion  y 
escàndalo  que  en  otros  mis  cstados,  especialmente  en  estos  reynos 
esto  ha  hecho;  y entendicndose  cada  dia  mas  los  grandes  inconve- 
nientes que  rcsultarian  en  ellos , me  he  detenuinado  emhiar  persona 
propria,  como  he  embiado  â don  Pedro  de  Avila,  para  que  junta- 
mente  con  otras  cosas,  tracte  assi  mismo  desta  con  S.  S.  y haga  sobre 
esta  razon  las  diligcncias  todas  que  paresccrân  convenir,  procurando 
que  se  prevenga  y obvie  al  desasosiego  é inquielud,  y al  escàndalo 
y novedad  que  en  los  dichos  mis  estados  y senorios  esto  puede  traer; 


ac  débat  présentement  devant  le  saint-niége, 
s'accroissant  de  plus  en  plus,  Philippe  s'est 
déterminé  à envoyer  à Home  don  Pedro 
d’ Avila , comme  agent  spécial  chargé  de 
traiter  directement  avec  le  pape  cette  ma- 


tière si  grave.  Chanlonnav  devra  donner 
avis  de  cette  démarche  à l'empereur,  qui, 
connaissant  la  droiture  des  intentions  du 
roid'Ëspagne.  ny  verra  certainement  rien 
de  désobligeant  pour  lui. 
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de  lo  quai  he  querido  dar  aviso  al  emperador  pur  vuestro  raedio, 
para  que  cntienda  todo  lo  que  de  mi  parte  en  este  negocio  se  haie  y 
cl  lin  que  en  cllo  se  tiene,  que  es  tan  justo  y tan  sancto,  estando  yo 
con  tanlo  fundainento  persuadido  de  lo  mucho  que  esto  importa,  y 
assi  tengo  por  cierto  lo  juzgarA  y tendra  A bien , pues  con  el  amor  que 
me  tiene  y entre  nos  ay,  dessearA  el  bien,  quietud . sossiego  y conser- 
vacion  de  mis  estados,y  le  parescerA  bien  lo  queyo  para  este  effeclo 
hago,  y juntamente  con  esto,  con  su  gran  prudencia  y clinstiandad 
avrâ  considerado  y considerarA  lo  que  esto  importa  al  universal  de 
la  religion  y christ  iamlad  , y en  esta  parte  vos  os  podréis  de  palabra 
estender  mas,  assi  para  satisfazer  al  emperador  deste  officio  y pré- 
vention que  de  mi  [tarte  se  ha  hecho  y haie  en  este  negocio,  y de  mi 
buen  Animo , como  para  le  representar  en  lo  ptiblico  y general  y en 
lo  que  toca  A la  provincia  de  Alemania  lo  que  A vos  os  pareciere  que 
importa,  segun  el  estado  en  que  este  negocio  estuvicre,  y loque  vos 
tnviéredes  entendido  del  emperador  mi  hermano,  y avisaréisme  muy 
particularmente  y con  brevedad  de  lo  que  os  respondiere  y como  avrà 
tomado  este  ollicio , y la  yda  del  dicho  don  Pedro  A Borna , por  lo 
que  importa  que  yo  lo  lenga  todo  entendido. 

YO  EL  REY. 
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XCI. 

IiNSTRLCCION 

QUE  DIO  Et.  REY  D FELIPE  II  A D.  PEDRO  DE  AVILA, 

MAN  DAN  DOLE  A ROM  A A TRATAR  CON  SU  NANTIDAIJ  EL  CONJUGIO  DK  LOS  f'XÉRlGOS  TARA  Al. KM  A NA. 

(Mémoires  de  Grativelle,  XVIII . 366-348,  et  Ambassade*  de  Chantounay,  1,  i65.) 

Sin  Tech*.  [Juin  »î»65.] 

Dircls  A S.  S.  que  por  lo  que  me  ho  cscripto  cl  cardcnal  Pachecu 
lie  entendido  el  oflicio  que  con  S.  S.  él  havia  hecho  de  nuestra  porte 
sobre  este  ncgocio  del  conjugio  de  los  saccrdotcs  qtte  se  pide  y pré- 
tende para  la  provincia  de  Alemaüa,  y de  como  S.  S.  havia  vislo  y 
leido  lo  que  yo  le  mande  y encargué  al  dicho  cardcnal  que  de  mi 

traduction. 


INSTRUCTIONS 

DONNÉES  PAR  PHILIPPE  II  A DON  PEDRO  DAVILA,' 

LORSQU'IL  L'ENVOYA  A ROUF  TRAITER  DIRECTEMENT  AVEC  LE  SOUVERAIN  POSTIER  LA  «ftlKSTtO* 
DD  MARIAGE  DES  PRÊTRES  RN  AU.RMAORR- 

Sriu  dite.  {Juin  i565.] 

trVA  - . v ! • x * .*•,  i “.c 

Vous  direz  au  souverain  pontife  que  j’ai  appris  par  une  lettre  du  cardinal  Pachecu 
les  démarches  que  ce  prélat  a faites  en  mon  nom  auprès  de  lui , relativement  au 
mariage  des  prêtres  sollicité  et  réclamé  pour  la  province  d'Allemagne;  la  commu- 
nication Il  lui  donnée  des  pièces  que  le  même  cardinal  devait  lui  présenter  de 
ma  part,  les  réponses  de  sa  sainteté,  le  détail  des  négociations  et  l’état  de  la  ques- 
tion jusqu'à  ce  jour.  Le  télé  et  la  prudence  bien  connus  du  souverain  pontife,  le 
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parte  le  présentasse,  lo  que  sobre  esto  S.  S.  liavia  respondido  y lo 
que  se  ha  tratado,  y el  estado  en  que  este  negocio  esté;  y aunque, 
considcrando  ci  gran  zelo  y prudencia  de  S.  S.  y el  gravissinio  prejti- 
dieio  y peligro  que  al  universal  de  la  religion  y christiandad  desta 
concesion  que  se  pretende  residlaria,  que  S.  S.  tendré  muy  bien  en- 
tendido  y considerado,  no  parecc  que  se  puede  ni  temer  ni  dudar 
dcl  successo;  visto  que  esta  plàtica  todavia  »e  estA  pendiente,  sin 
haverla  rompido  ni  rcsuelto  y que  se  haie  tanta  instancia  é insistencia 
sobre  esta  concesion,  me  ha  tenido,  y tiene  en  tanto  cuidado  que 
me  ha  parccido  embiar,  como  cinbio,  persona  propria  que  asista  à 
elio,  y os  hr  mandado  y encargado  advirtais  A S.  S.  de  lo  que  aqui  se 
os  dira 

Que,  como  A S.  S.  se  ha  representado,  este  negocio  del  conjugio 
de  los  sacerdotes  que  se  pidey  trala  para  la  proviacia  de  Alemana  no 
se  ha  de  tener  ni  juzgar  por  negocio  particular  de  aquella  provincia, 
sino  por  universal  A la  religion  y A la  christiandad  por  las  razones  que 
ya  estan  A S.  S.  referidas  y no  es  neccssario  repetirlas , y que  demas 

TRAUt'CTIOS . 


préjudice  très-grave  qui  résulterait  pour  la  religion  et  la  chrétienté  tont  entière  d'une 
concession  semblable,  conséquence  que  lui-niéme  aura  bien  certainement  prévue, 
toutes  ces  raisons  ne  permettent  pas , il  est  vrai , de  révoquer  en  doute  le  succès  des 
réclamations  faites  de  ma  part  auprès  de  sa  sainteté  : considérant  néanmoins  que 
la  question  demeure  encore  indécise,  sans  qu'il  ait  été  pris  aucune  détermination 
dans  un  sens  ou  dans  un  autre,  et  que  les  instances  ne  discontinuent  point  en 
faveur  de  la  concession  dont  il  s'agit,  l'inquiétude  que  m'inspire  ajuste  litre  un 
pareil  état  de  choses  m’a  décidé  A envoyer,  comme  je  le  fais,  un  agentspécial  pour 
traiter  en  mon  nom  cette  alfaire.  Je  vous  ai  donc  chargé,  vous.  Pedro d’Avila, de 
communiquer  à sa  sainteté  les  réflexions  suivantes. 

Ainsi  qu'on  l'a  représenté  au  souverain  pontife , cette  autorisation  du  mariage 
des  prêtres,  sollicitée  pour  l'Allemagne,  ne  doit  point  être  considérée  comme  une 
affaire  particulière  à cette  province , mais  bien  comme  une  question  qui  intéresse 
généralement  la  religion  et  la  chrétienté  tout  entière,  pour  la  motifs  déjà  précé- 
demment exposés  à sa  sainteté  et  sur  lesquels  il  est  inutile  de  revenir  aujourd'hui 
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de  lo  que  por  disctnso,  prudeucia  y por  la  experiencia  y exemple»  se 
puede  conjecturar,  en  quanto  à lo  que  loca  à mis  estados,  y en  el  es- 
càndalo , mudança  y novedades  que  en  ellos  esla  concession  podria 
causai,  S.  S.  con  razou  me  deve  dar  à mi  crcdito,  pues  tendre  rnejor 
qae  nadie  entendido  el  estado  y termino  en  que  lo  de  la  religion  en 
ellos  esté,  y los  humores  y opiniones  que  en  ellos  ay,  la  inquielud 
y desasosiego  que  despues  que  se  ha  movido  y pende  esla  plàtica  se 
ha  causado  en  ellos , y la  demostracion  y scnales  que  se  van  enten- 
diendo  y deciarando;  y que  S.  S.  sea  cierto  que  lo  que  en  esta  parte 
debaxo  de  palabras  generales  se  le  ha  dicho,  prolestado  y advertido 
es  muy  poco,  segun  que  en  la  verdad  se  entiende  y siente,  y que  el 
peligro  y riesgo  en  que  todo  se  pone  no  es  discurso  ni  sospecha  sino 
eyidencia  y demostracion;  y que  quanto  à esto,  S.  S.  no  se  asegure 
ni  confie  de  que<yo  por  mi  particular  intéresse  y por  la  conservaciun 
de  rois  estados,  en  los  quales  se  podria  dezir  que  haviendo  mudança 
en  la  de  la  religion  y obediencia  ( lo  que  Dios  no  quiera)  fàcilmente 
podria  conseguirse  quiebra  y perjui/.io  en  la  mia , terné  ettidado  y 

traduction. 


de  plu»,  indépendamment  des  preuves  que  fournissent  à cet  égard  la  réflexion 
et  la  prudence,  de  celles  que  l'expérience  et  l'exemple  du  passé  suggèrent  à l'ap- 
pui de  notre  opinion,  sa  sainteté  doit  ui'en  croire  sans  peine  lorsque  je  parie 
de  la  fâcheuse  influence  déjà  produite  dans  mes  étals  par  la  seule  demande  d'une 
concession  semblable , du  scandale,  des  innovations  et  des  troubles  qu'elle  y 
occasionnerait  infailliblement;  personne,  en  effet,  ne  peut  cunnaitre  mieux  que 
moi  l'état  actuel  de  la  religion  dans  la  monarchie  espagnole,  le  caractère  et  les 
opinions  de  scs  habitants,  l'inquiétude  et  l'agitation  qui  se  sont  manifestées  parmi 
eux  depuis  le  moment  où  a été  soulevée  la  question  qui  nous  occupe,  et  les  de* 
monstrations  faites  par  eux  journellement  à ce  sujet.  Sa  sainteté  peut  être  sûre 
en  outre  que  tout  ce  qui  lui  a été  dit,  certifié  et  protesté  en  termes  généraux  à cet 
égard  n’est  que  peu  de  chose  en  comparaison  de  ce  qui  existe  réellement;  que  le 
péril  auquel  oous  sommes  exposés  n'est  point  à nos  yeux  un  soupçon  ni  une  sim- 
ple conjecture,  mais  uu  fait  démontré  jusqu  a l'évidence.  Sa  sainteté  doit  se  péné- 
trer également  de  cette  vérité,  que  ma  conduite  n'est  influencée  dans  tout  ceci  par 
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procttraré  de  obviar  y rcsistir  à los  inconvinientes  que  podrian  resul- 
tar,  en  lo  quai  S.  S.  entiendaque  en  lo  que  toca  à la  religion  y obe- 
dicncia  de  aquella  santa  sede,  no  es  necessario  que  intervenga  ni  se 
a (ravi  esse  otro  interesse  ni  respecto  humano  mio,  no  solo  para  in- 
terponer  mi  autoridad , fuerças  y poder,  y hazer  todas  las  diligencias 
à mi  possibles  , mas  para  exporter  îi  qualquier  peligroy  aventura  muy 
prompta  y voluntariainenle  mis  estados  y persona  ; y que  quando  en 
lo  de  la  religion  y obedicncia  se  siguiesse  mudança  y dano,  tendria 
yo  en  poco  y sentiria  poco  qualquiera  otra  pérdida  pnrticidar  y pro- 
pria mia , pero  que  con  todo  esto  y con  la  autoridad  y obedicncia  que , 
à Dios  gracias,  yo  tengo  en  mis  estados,  viniendo  à tal  punto  en  lo  de 
. la  religion  sé  que  puedo  poner  tal  orden  que  no  corra  peligro  lo  que 
à mi  y à mis  successores  puede  tocar  en  lo  temporal;  y si  assi  lo  pu- 
diesse  poner  en  lo  spiritual , no  yria  à representar  à S.  S.  cl  dano  que 
en  esto  podria  venir  por  mis  estados  particulares,  aunque  por  el 
resto  de  loda  la  christiandad  no  deiaria  de  hazer  cl  olTicio  mesmo 
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aucun  motif  d'intérêt  personnel,  tel  que  la  conservation  de  mes  états,  dans  les- 
quels on  pourrait  soupçonner  que , par  suite  de  l'ébranlement  de  l'autorité  du 
saint-siège  {ce  qu'à  Dieu  ne  plaise),  la  mienne  propre  pourrait  facilement  être 
méconnue;  car,  dans  ce  cas,  j'aurais  soin  d'obvier  à tous  les  inconvénients  qui  en 
seraieut  la  conséquence.  Sa  sainteté  doit  savoir  que,  dans  tout  ce  qui  touche  à la 
religion  et  à l'obéissance  due  au  saint-siège,  il  n'est  point  nécessaire  qu’il  se  inéle 
quelque  considération  d'intérêt  privé  ou  de  respect  humain,  pour  me  décider,  non- 
seulement  à interposer  mon  autorité,  mes  forces,  mon  pouvoir,  et  faire  toutes 
les  démarches  possibles,  mais  encore  à exposer  volontairement  et  sans  hésiter 
mes  royaumes  et  ma  personne  à toute  espèce  de  hasards  et  de  dangers  ; que,  dans 
le  cas  où  la  religion  et  l'obéissance  dues  au  chef  de  l'église  viendraient  à péricliter, 
j'estimerais  comme  bien  faibles,  en  comparaison  d'un  si  grand  malheur,  toutes  les 
pertes  que  je  pourrais  éprouver  moi-inéme;  ce  qui  n'empécherait  pourtant  pas 
que , moyennant  l’autorité  dont  je  jouis , grâce  à Dieu , dans  mes  états,  je  saurais, 
même  alors , prendre  des  mesures  efficaces  pour  mettre  à l'abri  de  tout  danger 
les  intérêts  temporels  de  ma  couronne  et  ceux  de  mes  successeurs.  S'il  m’était 
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que  aora  bago  ; y assi  supplico  à S.  S.  lo  mire  y considéré  todo,  y 
que  no  quiera  meter  en  tan  évidente  peligro  para  si  y para  aquella 
santa  sede  lo  que  tiene  quieto  y seguro  por  lan  poco  y tan  yneierto 
fructo  de  una  provincia. 

Diréis  assi  mismo  à S.  S.-  que  quando  se  train  de  la  concession  dei 
càliz  yo  hiie  con  S.  S.  como  sc  acordarà,  gran  instancia  y oflicio  para 
que  aquello  no  sc  hiziesse  assi,  por  entendcr  que  el  mismo  punto 
de  suyo  era  muy  grave  y nmy  petjttdicial  y trabia  grandes  inconvinien* 
tes,  como  principalmente  por  jnzgary  entender  que  de  aquella  con- 
cession se  dispoma  é introducia  A esta  instancia  y petic.ion  del  conju- 
gio,  como  desta  assi  mismo  se  eonsiguiràn  titras  que  se  deduzen  y 
derivan  de  los  inismos  fuudamenlos;  y (pie  despues  que,  no  embar- 
gante  mi  diligencia  y ollicio,  y lo  que  de  mi  parte  se  le  represento, 
S.  S.  lo  conccdio,  yo  tuve  cl  sentimiento,  dolor  y pena  que  de  tal 
caso  dévia  tener,  inas  con  todo  ello  no  se  haviendo  llegado  ni  veniilo 
à la  principal  parte  del  mal  que  de  aquello  se  seguia,  que  era  esto 
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donné  de  remédier  aussi  facilement  au  spirituel,  je  n'irais  point  représenter  à sa 
sainteté  les  dangers  que  peut  entrainer  pour  nies  domaines  particuliers  la  conces- 
sion sollicitée,  bien  que,  toutefois,  dans  l’intérêt  de  la  chrétienté , je  fisse  encore 
auprès  du  saint-siège  les  mêmes  démarches  que  j'entreprends  aujourd'hui.  Je 
supplie  donc  sa  sainteté  de  vouloir  bien  prendre  toutes  ees  choses  en  considéra- 
tion, et  de  ne  point  sacrifier  à l'avantage  si  problématique  et  si  incertain  d'une 
seule  contrée,  les  intérêts  du  saint-siège  et  la  tranquillité  de  l'église  entière. 

Vous  direz  également  au  souverain  pontife  que,  à l'époque  où  l'on  sollicita  la 
communion  sous  les  deux  espèces,  je  fis  déjà  auprès  de  sa  sainteté,  comme  elle 
ne  l’a  point  oublié  sans  doute,  de  vives  instances  pour  la  disposer  à un  refus, 
persuadé  que  l'affaire  était  essentiellement  grave  et  propre  à entraîner  de  nom- 
breux dangers , principalement  parce  que  je  prévoyais  que  cette  concession  mè- 
nerait tout  naturellement  à une  seconde  demande,  celle  en  faveur  du  mariage 
des  prêtres , laquelle  nous  verrons  suivie  à son  tour  de  quelques  autres,  basées  sur 
les  mêmes  principes  ; que , plus  tard,  lorsque,  nonobstant  mes  démarches  et  les 
représentations  faites  en  mon  nom  à sa  sainteté,  elle  eut  accordé  l’usage  du  calice. 
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del  eonjugio.  he  caUado  y dissimulado,  esperando  juntamentc  que  la 
experiencia  del  poco  fructo  que  de  aqueHo  se  sacava,  y el  daim  que 
resultava  desenganaria  à S.  S.  en  lo  hecho,  y para  lo  que  agora  se 
prelende,  que  es  tan  diferente  y de  tanto  mayor  y mas  universal  per- 
juizio;  y que  agora  que  se  lia  vcnido  y liegado  à esto  del  eonjugio 
que  se  ténia  y disponia  con  lo  primero,  se  me  ha  renovado  y refires- 
rado  el  dolor  y sentimiento  de  lo  hecho,  y me  ha  crecido  el  cuidado 
y rezelo  en  lo  que  esté  pendienle,  lo  quai,  si  se  viniesse  â hazer,  que 
ni  espero  ni  creo , ni  se  deve  esperar  ni  créer,  no  se  podrà  ni  disi- 
inular  ni  callar,  y me  meteria  S.  S.  en  grandissima  confusion , siendo 
esto  cosa  de  calidad  que  sufre  y requière  qualquiera  demostracion. 

Otrosi,  dirais  à S.  S.  en  quanto  toca  al  fnicto  que  le  proponen  y 
representan  que  esta  concession  traeria  en  la  provincia  de  Alemana, 
S.  S.  tiene  bien  entendido  y se  le  ha  de  mi  parte  remostrado  quan 
incierto  y sin  fundamento  es,  y que  quanto  al  dano  y inconvinientes 
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j’en  ai  ressenti  toute  la  douleur  qu’un  acte  semblable  devait  nécessairement  m’ins- 
pirer; que,  néanmoins,  ne  voyant  pas  encore  se  manifester  la  principale,  la  plus 
dangereuse  conséquence  d'une  telle  faiblesse,  c'est-à-dire  la  demande  du  mariage 
ecclésiastique,  j’ai  cru  devoir  dissimuler  et  me  taire,  dans  l’espoir  que  le  peu  d’avan- 
tages que  l’on  avait  retiré  de  la  première  concession  et  les  dommages  incontes- 
tables qui  en  résultaient,  tout  en  faisant  reconnaître  sa  faute  au  souverain  pontife 
le  mettraient  en  garde  contre  la  réclamation  qui  nous  occupe , et  dont  la  nature 
toute  différente  doit  entraîner  des  suites  infiniment  plus  préjudiciables.  Mais  aujour 
d’hui  qu’on  eu  est  enfin  arrivé  à une  demande  formelle,  prévue  comme  la  con- 
séquence de  la  première , j’ai  senti  tout  à la  fois  se  renouveler  ma  douleur  précé- 
dente et  s’accroître  mes  inquiétudes  et  mes  appréhensions  à tel  point  que,  si  la 
question  venait  malheureusement  à être  résolue  d’une  manière  conforme  aux 
désirs  de  l’empereur  (ce  que  je  ne  crois  ni  n’appréhende,  et  que  personne  au 
monde  ue  doit  appréhender  ni  croire) , il  me  serait  impossible  de  garder  le  silence 
sur  un  fait  aussi  grave,  et  sa  sainteté  me  mettrait  dans  le  plus  étrange  embarras, 
la  chose  étant  de  nature,  non  seulement  à permettre,  mais  à exiger  même  une  cer- 
taine manifestation.  De  plus,  vous  ferez  observer  au  souverain  pontife,  relative- 
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que  signifiera  que  de  negârselo  causaria  en  Alcmana,  S.  S.  juzgarà 
ficilmente  si  aquellos  inconvinientes  y danos  dependen  desto,  o si 
tienen  otros  principios  y causas  de  que  resultaràn,  y si  la  pérdida 
que  se  puede  hazer  en  Aientaüa,  segun  el  eslado  en  que  aquello  esta , 
es  de  consideracion  y équivalente  al  que  se  siguirà  y resultarà  en  las 
otras  provincias  del  concedérsele;  y que  en  quant»  ai  respecte  que 
S.  S.  tiene  at  emperador,  el  quai  en  otras  cosas  que  fuessen  tempo- 
rales y de  estado  con  razon  se  deve  tener  y darle  toda  satisfacion  y 
contentamiento,  mas  en  lo  que  tanto  loca  à la  religion  y à la  Iglesia 
universal,  en  que  S.  S.  con  su  santo  zelo  es  de  créer  que  si  neces- 
sario  fuere  padezerà  marlirio,  se  deve  de  liazer  poco  caso  y cuenla 
de  qualquier  respecta  liumano,  principalmente  que  cl  emperador  es 
tan  buen  principe  que,  como  quiera  que  él  asista  é insista  en  esta, 
persuadido  que  conviene  à su  provincia,  visto  que  S.  S.  se  lo  deniega 
por  tan  justas  consideraciones  v jior  lo  que  taca  al  bien  universal , es 
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ment  au  bénelice  qu'on  lui  présente  comme  devant  infailliblement  résulter  pour 
l'Allemagne  de  la  concession  dont  il  s'agit , qu'on  lui  a suffisamment  démontré 
de  nia  part  combien  il  est  incertain  et  dénué  de  fondement.  Quant  aux  dommages 
et  antres  inconvénients  fâcheux  qu'on  cherche  à lui  présenter  comme  devant  être 
pour  l'Allemagne  la  conséquence  inévitable  d'un  refus  de  sa  part,  sa  sainteté 
pourra  juger  si  ces  dommages  et  tous  les  maux  dont  on  l'effraie  résultent  vérita- 
blement de  la  cause  que  l’on  met  eu  avant,  ou  s'ils  ne  dérivent  pas  de  principes 
tout  à fait  étrangers  h la  question  présente;  elle  décidera  de  même  si  les  pertes  que 
l'on  peut  épronver  en  Allemagne,  dans  l'état  actuel  des  choses,  peuvent  être  mises 
en  balance  avec  les  suites  désastreuses  qu’entraînerait  la  concession  sollicitée.  En 
ce  qui  concerne  l’estime  que  sa  sainteté  porte  à l'empereur,  bien  que , dans  cer- 
taines affaires  temporelles  et  de  pur  intérêt  politique,  il  soit  juste  de  lui  donuer 
satisfaction  et  contentement  autant  que  possible,  néanmoins  dans  ce  qui  touche 
ipnuédistement  à la  religion  et  à l'église  universelle,  pour  laquelle  te  zèle  de  sa 
sainteté  la  porterait  bien  certainement,  s'il  était  nécessaire,  à souffrir  le  martyre, 
elle  doit  faire  peu  de  cas  de  toute  espèce  de  considérations  humaines.  11  y a 
pins,  l'empereur  est  si  bon  prince  que,  malgré  toutes  les  instances  qu'il  fait 
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île  ereer  que  no  solo  no  qucdarA  offendido  Antes  tendra  y juzgara  A 
bien  que , assi  como  él  procura  el  bénéficie*  de  sus  estados , S.  S. 
como  caveça  de  la  lglesia,  vicario  de  Jesucristo  y que  ha  de  dar  y 
de  quien  keinos  todos  de  tomar  exemplo,  tenga  cuenta  y cuydado  cou 
io  que  toca  A la  lglesia  universal,  espccialniente  en  cosas  tan  gravesy  de 
tanto  nioniento;  y que  en  esta  parte  no  puedo  dexar  de  poser  A S.  S. 
delante,  que  sicndo  el  emperador  roi  bermano  y A quien  yo  tan  ver- 
daderamente  aiuo,  y haviendo  entre  nos  el  deudo,  amor  y conlonni- 
dad  que  ay,  visto  que  esto  toca  A la  religion  y A la  lglesia,  sin  serA 
mi  cargo  como  al  de  S.  S.  el  concederlo  6 negarlo,  me  oppongo  y lo 
contradîgo . passando  por  todos  los  otros  respectas  y consi  deraciones, 
quanta  mas  S.  S.  pues  ha  de  ser  â todos  régla  y exemplo.  • •••»  • 

> porcpic  para  facilitai'  y dar  auctoridad  à esta  pretensiou  se  trac 
exemplo  de  lo  que  Paulo  111  , de  buena  memoria,  à instancia  del  em- 
perador mi  senor  concediô  en  este  caso,  diréis  à S.  S.  que  Su  Bea- 
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présentement  dans  Punique  persuasion  qu ainsi  l'exige  le  bien  de  ses  états,  des 
qu’une  fois  il  aura  vu  sa  sainteté  lui  refuser  sa  demande,  pour  des  motifs  aussi 
justes  et  tirés  de  l’intérêt  général  de  la  chrétienté,  non -seulement  il  ne  se  tiendra 
point  pour  offensé,  je  l’espère,  mais  encore  il  trouvera  trèsmaturel  que,  de  même 
qu'il  a en  vue  l’avantage  de  ses  peuples , sa  sainteté , comme  chef  spirituel  des 
chrétiens  et  vicaire  de  Jésus-Christ  (qui  doit  nous  donner  l’exemple  et  sur  qui 
nous  devons  tou»  régler  notre  conduite) , prenne  en  considération  les  intérêts  de 
l’église  universelle,  principalement  dans  une  circonstance  d’une  aussi  haute  gra- 
vité. A ce  sujet,  je  ne  puis  me  dispenser  de  dire  au  souverain  pontife  que,  si  moi 
même,  nonobstant  les  liens  du  sang  qui  m'unissent  â l’empereur,  nonobstant 
l’aflcction  sincère  que  je  lui  porte,  la  bonne  intelligence  et  l'harmonie  qui  régnent 
entre  nous,  et  quoique  je  ne  sois  point  chargé  par  office  comme  le  chef  de  l’église 
de  prononcer  affirmativement  ou  négativement  sur  le  point  litigieux,  je  m’oppose 
pourtant  formellement  à la  concession  sollicitée,  passant  en  cette  occasion  sgr 
toute  espèce  de  considérations  et  d'égards,  à plus  forte  raison  sa  sainteté  est-elle 
obligée  de  le  faire,  elle  qui  doit  servir  à tous  de  régie  et  de  modèle. 

Je  sais  qu’à  l’appui  de  la  demande  qui  s'agite  on  fait  valoir  1^  concession  faite 
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titud  sabc  bien  quanto  fué  aquello  differente  de  lo  que  aora  se  trata, 
y que  por  el  ténor  de  los  brèves  que  se  despachàron  parcce  bien  la 
forma  y modo,  y las  limitaciones  y condiciones  con  ([ue  aquello  se 
concedia,  que  os  todo  tan  diverso  de  lo  que  aora  se  prétende , y que 
demas  de  ser  differente  en  la  forma , lo  es  assi  mismo  en  los  tiempos, 
por  estar  especialmente  lo  de  las  otras  provincias  en  tan  diverso  tér- 
mino  en  lo  que  toca  à la  religion  y tan  en  disposicion  y occasion  de  la 
mudam,a , novedades  y otros  inconvinientes  que  à S.  S.  se  ban  repre- 
sentado  que  esto  causai  i a en  cllos;  y que  juntanientc  cou  esto  S.  S. 
deve  considérai-  el  poco  fructo  <jue  de  aquello  se  saeô  en  aquella  pro- 
vincia , y que  la  niisma  experiencia  ensena  y deinueslra  el  que  aora 
puede  traer,  y que  quando  el  exempta  y caso  fuera  ygiial  de  unos 
uiisinos  términos,  los  inconvinientes  y razones  que  se  han  represen- 
tado  son  tan  évidentes  que  para  entonces  y para  aora  mucho  mas  de- 
muestran  haver  sido  y ser  muy  perjudicial  y pernicioso , y que  esto 
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jadis,  dans  un  cas  analogue,  par  le  pape  Paul  111,  sur  les  instances  de  l'empe- 
reur mon  père.  A ce  sujet,  vous  direz  à sa  sainteté  qu'elle  ne  peut  oublier  la  dis- 
tance qui  sépare  cette  affaire  de  celle  qui  nous  occupe  aujourd'hui , comme  le 
démontrent  la  teneur  des  brefs  accordés  à cette  occasion,  la  forme  et  le  mode, 
les  restrictions  el  les  conditions  imposées.  Indépendamment  de  la  différence  de 
forme,  il  y a encore  celle  des  temps,  aujourd'hui  surtout  que  l’état  de  la  religion 
est  si  précaire  dans  les  autres  contrées,  où  existent  des  dispositions  si  grandes  aux 
changements,  aux  innovations  et  autres  maux  que  Ton  a représentés  à sa  sainteté 
comme  devant  être  la  conséquence  infaillible  de  la  concession  sollicitée  d’elle.  Il 
faut  considérer  encore  le  peu  de  fruit  que  l'on  a retiré  en  Allemagne  de  l'autori- 
sation du  calice,  fruit  que  l'expérience  enseigne  et  démontre  devoir  être  le  même 
dans  le  cas  d’une  nouvelle  dispense.  Enfin,  quand  bien  même  il  y aurait  iden- 
tité complète  dans  l'oneet  l'autre  concession,  les  inconvénients  et  dangers  signalés 
sont  tellement  évidents  qu’en  ce  moment,  comme  alors,  la  demande  consentie 
deviendrait  une  source  d’abus  et  de  désordres.  Ces  considérations  doivent  axoir 
aujourd’hui  une  influence  bien  plus  puissante  sur  l'esprit  de  sa  sainteté  que  n'eu 
ont  eu  dans  le  temps  les  motifs  rassurants  auxquels  elle  crut  alors  devoir  céder. 
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i-on  razon  devo  mas  mover  à S.  S.  que  no  cl  exemploy  consequencia 
à lo  que  dizen  que  se  hizo. 

Assi  mismo  diréis  à S.  S.  que  como  Su  Beatitud  bien  sabe,  quandn 
en  el  concilio  de  Trento  se  propuso  lo  dcl  câliz  los  mismos  que  lo 
propusiéron  tcnian  en  comision  de  tratar  esto  del  conjugio  y otras 
eosas,  y haviendo  primero  tentado  y hecho  dihgencias  para  sabcr 
como  esto  saldria  , hallàron  lal  ànimo  y ta]  intencion  los  padres 
del  dicho  concilio  que  no  se  atreviéron  en  manera  algima  à lo  pro- 
poncr,  entendiendo  que  no  solo  no  tendria  cl  succcsso  que  ellos  pre- 
tendian , antes  séria  muy  mal  recebida  y oyda  tal  proposicion , y que 
con  razon  es  de  grande  anctoridad  esta  intencion  y signilicacion  que 
en  el  dicho  concilio  se  dio  y mostrô,  y en  alguna  manera  mayor  que 
si  en  él  se  propusiera  y denegara,  pues  no  se  tuvo  por  proposicion 
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Vous  rappellerez  également  à sa  sainteté  que,  lorsque  au  concile  de  Trente  on 
sollicita  la  communion  sous  les  deux  espèces,  les  mêmes  personnages  qui  avaient 
mission  de  présenter  cette  demande  étaient  chargés  en  outre  de  mettre  en  avant 
la  question  du  mariage  des  prêtres  et  autres  semblables  ; mais  qu'après  avoir  sonde 
le  terrain  et  s’étre  livrés  à quelques  démarches  prél uni na ires,  pour  savoir  quel 
accueil  serait  fait  à leur  demande,  ils  reconnurent  de  telles  dispositions  chez  les 
pères  du  concile , qu'ils  n'osèrent  la  présenter  sous  aucune  forme,  prévoyant  bien 
que,  non-seulement  elle  n’obtiendrait  pas  le  succès  qu’ils  a en  étaient  promis  d’a- 
bord, niais  qu'elle  serait  impatiemment  écoutée  et  fort  mal  venue.  Vous  représen- 
terez, en  outre,  à sa  sainteté  que  les  dispositions  manifestées  en  cette  occasion  par  le 
concile  ont,  dans  leur  forme,  une  grande  autorité,  plus  grande  même  en  quelque 
sorte  que  n'en  aurait  le  rejet  formel  de  la  demande  si  elle  eût  été  présentée  officiel- 
lement; car  celle-ci  fut  jugée  par  le  fait  comme  une  proposition  à laquelle  on  ne 
devait  ni  ne  pouvait  prêter  l'oreille  : de  plus , on  peut  faire  observer  à juste  titre 
au  souverain  pontife,  que  son  autorité  souffre  ici  singulièrement  de  ce  qu'on  a 
déjà  fait  auprès  de  lui  de  si  vives  instances  au  sujet  d’une  demande  qu'on  n'avait 
pas  osé  formuler  ni  articuler  au  concile. 

Vous  direz  en  dernier  lieu  au  souverain  pontife  que  je  ne  puis  me  dispenser 
de  lui  représenter,  en  ma  qualité  de  lils  très-obéissant  de  sa  sainteté,  ce  qui  touche 
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que  se  dévia  ni  podia  oyr;  y que  demas  desto  se  puede  cou  razon  ad- 
vcrtir  à S.  S.  que  oflendc  y toca  mucho  à su  auctoridad  que  !o  que 
no  se  atreviéron  & emprender  ni  proponer  en  el  concilio  aya  querido 
pcdirsc  y hazerse  sobre  ello  tanta  instancia  à S.  S. 

Diréis  assi  misino  à S.  S.  que  no  puedo  dexar  de  advertirle  y po- 
nerle  deiante  como  verdadero  y obediente  hijo  suyo  lo  que  toca  al 
honory  reputacion  de  su  santa  persona, la  quai,  para  dczirle  sincera- 
inente  la  verdad,  padezeré  grandemente  v vemà  a grandissima  quie- 
bra  en  los  liempos  présentés  y en  la  memoria  de  los  que  estan  por 
venir,  y que  la  pendencia  desta  plàtica  y el  haver  dado  oydos  S.  S.  à 
ella  liene  lésa  y notada  su  santa  reputacion,  lo  (pial  yo  siento  y me 
duele  gravcinente. 

TRADOCTIOS- 

a son  honneur  et  à sa  renommée,  laquelle,  pour  lui  dire  sincèrement  la  vérité, 
souffre  déjà  beaucoup  et  souffrira  étrangement  par  la  suite  des  temps  : car  en  ac- 
cordant un  examen  sérieux  à la  proposition  qui  nous  occupe,  et  même  en  y prê- 
tant simplement  l'oreille,  elle  a compromis  et  entaché  sa  sainte  réputation  , ce 
que  je  ne  saurais  voir  sans  les  plus  vifs  sentiments  de  douleur  et  de  regrets. 
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XCII. 

LE  BARON  DE  BOLWILLER 

AU  CARDINAL  DE  GRANVELLE, 

(Mémoires  do  Granvrlle.  XVIII,  35 1 -355. ) 

llsguriisu  , 5 8 juin  i565. 

Monseigneur,  J’ay  rcceu,  en  moinz  de  dix  jours,  quatre  voz  let- 
tres  auxquelles  toutes  je  satisfcray,  s’il  vous  plaict,  par  ceste  ; 

mais  premièrement  vous  remercye-je  très-humblement  la  si  bonne 
part  que  me  faictes  de  touttcs  voz  occurrences. 

Quant  à vous  aller  treuver,  j’en  ay  bon  espoir  s'il  plaict  à Dieu, 
en  quel  lieu  que  se  puisse  estrc,  et  le  désire  grandement,  pour  (avec 
l'affection  que  j'ay  de  vous  veoir  et  vous  présenter  mon  très-humble 
service  personnellement)  vous  dire  quelque  chose  important  le  bien 
publicque  universellement,  que  je  ne  m’oscroye  advancer  le  mcctre 
par  lettres.  Et  si  tost  que  je  viendray  sur  mes  terres,  je  vous  en  ad- 
vertirai  pour  entendre  vostre  bon  vouloir  du  lieu  où  je  votes  doibge 
treuver 

Avec  l’entreprinse  que  sçavcz,  puisque  la  chose  vad  de  sorte 
qu’elle  ne  se  peult  exécuter  à présent,  il  fault  avoir  pacience;  mais 
vous  dirai-je  bien  que  les  Testes  ne  sont  du  tout  passées;  et  dadvan- 
taige  (combien  sans  louenge)  qu’il  n’y  a personne  vivante  qnil  peust 
ntieulx  exécuter  l’emprinse  que  moy,  voyres  quil  le  sceust  faire  sans 
inoy,  quoi  que  faccnt  les  aultres  entrepreneurs  (dout  de  l ung  vos 
lettres  font  mention  en  ce  poinct)  et  jouent  de  la  religion  comme  ilz 
voudront;  car,  quant  à moy,  je  suis  tout  résolu  et  plus  que  résolu 
de  vivre  et  morir  catbolicquemcnt  s’il  plaict  à Dieu 

Touchant  ce  qu’avez  veu  de  l’insolence  et  abominable  acte  du  conte 
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palatin  envers  la  sainte  ostie  est  vray,  et  m’a  compté  cecy  de  bouche 
mons*T  l’evesque  de  Spyre,  qui  dict  qu’aprèsque  ledict  Palatin  hcust 
prins  deans  le  cyboire  ladicte  saincte  ostie  et  avoir  disputé  avec  elle, 
disant  : « Voicy  ung  beau!  Dieu;  tu  es  plus  fort  que  moy?  non  pas.  > 
11  le  meict  entre  ses  mains , et  le  desrompant,  usoit  de  beaulcopz  de 
malheure ulx  propos;  puis  après,  comme  il  luy  resta  en  mains  une 
partie  de  ladicte  ostie,  il  la  jecta  dans  le  feug  où  il  faisoit  brasier  aor- 
nemens  d'aultel,  ymages  et  aullres  choses  plus  dures  à consumer. 
Neantmoingi , après  que  tout  fut  mil  en  cendres,  la  partie  de  ladicte 
saincte  ostie  fut  trouvée  pure  et  saine  ; et  laquelle  partie  ledict  seigneur 
evesque  de  Spyre  dict  avoir  veu  ès  mains  du  doyen  de  Siinsen,  au- 
quel beu  cela  a esté  faict. 

Je  suis  esté  vers  ledict  S**  evesque  de  Spyre,  qui  m’a  fort  bien 
traicté  et  recueiUy,  et  oultre  m’a  faict  prendre  du  passe-temps  & la 
chasse  du  cerf,  que  basloit  pour  ung  empereur,  tant  at-il  de  beaux 
peya  et  lieux  pour  chasser.  L’occasion  qu’il  m’avoit  prié  de  l’aller  treu- 
ver,  et  le  principal  poinct  de  son  intention  a esté,  comme  encores, 
que  luy,  voyant  le  Palatin  son  voisin,  forcené  et  quasi  enragé  contre 
l'estât  ecclésiastique,  et  ce  qu’il  a usé  envers  M*1  l’evesque  de \V ormes, 
avec  ce,  veu  le  danger  où  il  est  d’estre  détruict  par  ledict  Palatin,  il 
s est  délibéré  de  se  mectre  et  tout  son  peyz  en  la  saulvcgarde  de 
monseigneur  l'archiduc  Ferdinand  mon  maistre;  mais  avec  quelques 
conditions  qu’il  me  doibt  envoyer  de  brief  ou  m’apporter  luy-mesmes 
bien  près  d’icy,  sur  ses  terres,  pour  les  faire  consentir  à mondict 
seigneur.  Et  vclà  cc  que  nous  avons  négocié  ensemble , ce  que  je  ne 
vous  ay  voulu  cacher,  comme  ne  feroye  pas  grand  cas1,  encoires  qu’il 
m’ayt  prié  de  tenir  cecy  en  secret,  d’austant  que  le  Palatin  peult-estre 
préviendroit,  s’il  entendoit.  Mais  puisqu’il  est  dict  à vous,  il  est  bien 
assis.  >.  „ . 

Je  vous  veulx  bien  dire  qu’il  est  tout  certain  que  si  on  ne  mect 
empesebe  audict  Palatin , luy-mesmes  vouldroit  faire  les  prédications 
et  administration  de  sa  religion,  comme  il  en  est  délibéré.  Mais  sça- 

1 {De  comcieaee.) 
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vez-vous,  l’on  dict  qu’il  est  tout  troublé  d’esprit,  et  ressembler  pour 
ung  homme  hors  de  sou  sens  et  grandement  craintif. 

Le  xx.li*  du  présent  debvoyent  arriver  à Hedelberg  les  duc»  de 
YVirlemberg,  duc  Richard,  frère  dudict  Palatin,  et  le  landgratF qu’a 
espousc  la  fille  du  duc  de  \\  irtembcrg,  et  mènent  ladicle  fille  au  peyz 
de  son  mary.  Je  ne  sçay  pas  qu’ilz  feroul  et  traicteront  avec  ledict 
Palatin  sur  sa  maidvaisc  vye  et  faulce  oppinion;  mais  il  est  certain 
qu’ilz  sont  grandement  faschez  contre  luy  pour  cela.  Ledict  Palatin 
avoit  envoyé  à Ambourg , qu’est  le  vicz  Palatinat , trois  prédicauts  de 
sa  religion  pour  y desployer  leurs  papiers;  mais,  ad  ce  qu'on  dict,  son 
filz  aisné , gouverneur  là,  les  a faict  pendre,  ou  sinon,  cela  est  cer- 
tain qu'il  les  a dédiasses.  Et  ce  bruict  est  bien  grand  que  pour  vray 
ses  eufTans  et  aullres  princes  prendront  et  emprysonneronl  ledict 
Palatin. 

Touchant  madame  de  Lorraine,  si  elle  est  allée  à Tryeves  pour 
le  vœu  qu’elle  a faict,  ou  pour  treuver  M*'  le  conte  d’Egmont,  cela 
vad  bien;  mais  il  y en  a quilz  font  bien  d’aultres  discours,  et  entre 
aultres  adjoustent  quelle  verra  le  duc  de  Saxe.  Je  ne  sçay  pas  qu’il 
en  est,  mais  fresebement  ung  messeaigier  de  Spyre,  retournant  de 
Nancy,  m’a  dict  que  l’on  disoit  là  que  ladicte  dame  estoit  à Coloingue. 
Dieu  luy  doint  bien  faire  ses  kesoingnes;  car  j’en  seray  bien  aise, 
et  plus  marry  si  elle  faisoit  quelque  levée  de  bouclier  à son  dé- 
proflicl,  vouz  asseurant  que  par  quelques  inyennes  lettres  que  je 
luy  ay  escript,  je  luy  ay  bien  monstré  chemin  de  ne  debvoir  faire 
ses  choses  à la  votée  ; elle  et  son  conseil  en  croiront  ce  qu’il  leur 
plaira.  - yVartflji 

Du  mariaige  des  prebstres  poursuy  par  l’empereur  vers  sa  saine- 
teté , je  n’cntendz  que  sa  majesté  impériale  demande  totalement  ledict 
mariaige,  sinon  pour  les  curez  des  villaiges  qui  ont  bestial  et  que  ne 
se  peuvent  passer  sans  femmes.  Mais  quant  aux  evesques,  chanoines, 
abbez,  reiigieulx  et  aultres  en  dignité,  rien.  Et  cecy  dict  Zitardu», 
lequel  est  en  chemin,  envoyé  par  sa  majesté  vers  MM*"  les  evesque 
de  Spyre,  trois  électeurs  ecclésiasticques,  et  vers  mon»**  le  duc  de 
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Clève»;  et  (liet  ledict  Zitardus  attitrés  choses  que  se  diront,  s’il  vous 
plaict , à nostre  première  veue. 

11  ne  peult  tarder  que  nous  n’ayons  tantost  nouvelles  de  ce  que  fera 
l'armée  du  Turcq;  et  j'ay  bon  espoir  que  le  prouffict  ny  honneur  ne 
correspondra  auicuneuient  à ses  desseingz;  mais  qu’honteusement  et 
avec  grandz  frai*  il  nous  laissera  en  paix  de  ce  costé-là.  Et  vous  aurez 
aussi  veu  en  une  coppie  de  lettres  de  nions**  le  cardinal  d'Enips,  comme 
iadicte  armée  estoit  arreslée  devant  Malta. 

Vous  verrez  à cestc  heure  ce  que  l’on  m’escript  dès  Satmar  mes- 
mes,  que  le  waywode  a prins  tousjours  à bon  compte,  de  tous  ces  traic- 
tez  quilz  se  pourmeynnent  entre  sa  majesté  impériale  et  luy,  deux 
chasteaulx.  Je  ne  sçay  pas  s’ilz  s’accorderont  ou  non;  mais  les  cincq 
enseignes  piétons  et  mil  chevaulx  pour  le  renfort  de  ceulx  en  ce 
costé-là  sont  jà  monstres  ; de  faict  qu’il  est  plus  à croyre  d’apparence 
de  guerre  par  delà  qu’aultrement. 

Vous  aurez  jà  entendu  que  les  duez  de  Deux-Pontz  sont  d'accord , 
que  vad  fort  bien;  car  il  y etist  heu  plus  de  trouble  qu’il  ne  sem- 
hloit  par  l’alliance  des  deux  costez;  et  par  ainsi  je  ne  sçay  un  lieu 
que  soit  en  Alleroaigne  troublez.  Voyres  est-il  certain  que  toutes  ces 
esmotions  de  Saxe  sont  assopyes  et  que  ce  n’est  rien.  J’ay  bon  es- 
poir qne  nous  demeurerons  en  Iadicte  Allemaignc  paisible  en  ceste 
année. 

Le  marquiz  Philibert  de  Badcn  a envoyé  trois  personnaiges,  l’ung 
ne  sçaichànt  rien  de  l’aultre,  pour  avoir  l’œil  sur  ce  que  contre  luy 
faict,  dict  et  conjure  le  duc  Christofle  son  frère,  qui,  ad  ce  que  j’en- 
tendz , est  pour  parler  beaucop,  puis  s’aller  coucher,  que  me  faict  dire 
qu’il  n’y  aura  grand  cas  entre  eulx. 

J’ay  nouvelles  de  bien  bon  lieu  que  les  Suédois  sont  allés,  avec 
quarante  ou  cinquante  navires,  délivrer  huict  aultres  navires  arres- 
tez  tout  du  long  de  cest  hyver,  et  jusques  au  mois  passé,  à Stralsundt, 
lesquelles  estoient  chargées  de  sel,  de  bled,  d’obelon  et  salpêtre,  et 
d'aultres  choses  servans  de  munitions  au  Suédois;  ce  que  me  semble,  - 
quant  auxdietz  huict  navires  arrestées,  vous  avoir  ci-devant  escript. 
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El  renconslrant , qu’ont  faict  ce»  navires  suédoises  à celles  de  Lubeck? 
ilz  en  ont  miz  à fond,  feug  et  sanghuict;  le  reste  ont  chassé jcusques 
dans  le  port  de  Koppenhag,  où  ont  imploré  lesdicu  de  Lubeck  l’ayde 
du  Dannois,  mais  pour  rien.  Dois  lé  lesdictz  de  Suède  sont  allé  assié- 
ger une  ville  prez  dudict  Lubeck,  appartenante  aux  habitans  d'illec, 
laquelle  l’on  crainct  lesdirtz  Suédois  gaingneront . Que  si  le  font . comme 
coula  qui  la  congnoisscnt  le  dient,  lesdictz  de  Lubeck  sont  destraictz; 
d'aultant  que  la  pluspart  de  leur  bien  , or,  argent  et  marchandise 
qu’ils  ont,  est  deans  r.este  ville  ainsi  assiégée.  .... 

Depuis  ung  quinze  jours  ou  trois  scpmaines  eu  çà , nions»'  le  duc 
de  Clèves  est  party  dudict  Clèves  avec  1111e  chevauiz  et  deux  cens  ar- 
quebousiers  pour  aller  à ISlancbourg,  afin  <le  donner  ordre  sur  ung 
iniiny  nombre  d'anabaptistes  qui  sont  dcans  les  bois  à l’entour  dudict 
lieu. 

Mous»'  mon  tuais tre  cl  le  duc  de  Wirtemberg  ont  quelque  altercas 
touchant  la  gardienneté  de  l’abbaye  de  Zweyfallenn , qu’appartient 
de  toute  ancienneté  à la  maison  d’Austriche,  et  où  n’a  aulcung  droict 
ledict  duc  de  Wirtemberg.  Sur  quoy  l’empereur  veult  prendre  la- 
dicle  abbaye  eu  manière  de  séquestre,  jeusques,  comme  l’on  dicl,  il 
entendra  la  raison  des  parties “ 
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XCIIL 


EL  EMBAXADOR  CÜANTONNAY 

AL  REY  D.  FELIPE  II1. 


(Ambassades  de  Chantonna  v,  I,  i^y.  ) 


Viens,  a 3u  d<-  junio  i $65. 


Despues  de  escripta  la  que  con  esta  va , ha  Uegado  el  correo  despa- 
chado  por  Diatristaing,  y aunquc  él  escrive  al  empcrador  que  V.  M. 
se  resolverà  en  lo  del  casamiento  luego  que  el  duque  d’ Allia  bueRa 
de  Francia,  no  me  parece  que  acà  se  quede  con  mucka  satisfaction . 
y haldando  con  el  emperador  en  eilo,  me  lia  dicho  harto  l'riamente 
que  aun  esperaria  este  alargamiento  no  obstante  que  ya  havia  harto 
y demasiado  ticmpo  para  resolverse,  dàndome  harto  à entcnder  de 
la  manera  que  me  lo  dezia  que  despues  miraria  lo  que  cumpiiria. 

Cadaldia  se  nos  va  deshaziendo  lo  que  se  ha  dicho  de  la  indispu- 
sicion  de  Su  Alt*,  porque  acà  se  ha  escripto  muy  cxprcssamenle  que 
Su  Alt*  dessea  la  princesa  y la  quiere  re.solulainente  y que  en  todas 
cosas  obedeceria  à V.  M.,  mas  que  en  lo  de  casarsc  y escoger  con 
quien  ha  de  vivir  le  toca,  y no  piensa  que  V.  M.  se  lo  haya  de  estor- 
var  ny  forçar  en  parte  donde  lo  querria , y que  lienc  un  retracto  de 
la  princesa  con  el  quai  se  huelga  muy  mucho,  por  donde  muestra, 
y los  que  de  alla  escriven  dizen  claramente  que  sienle  mas  virtud  y 


1 L'empereur  s'impatiente  de  ne  pas 
recevoir  de  réponse  définitive  au  sujet  du 
mariage  de  sa  tille  aînée  avec  le  prince 
d'Espagne:  il  a accepté  le  délai  qu'on  lui 
proposait  jusqu'au  retour  du  duc  d'Albe, 
d’un  ton  qui  donnait  i entendre  que  ce 
serait  le  dernier.  Toute  excuse  et  tout  pré- 


texte de  retard,  fondé  sur  lu  santé  de 
don  Carlos , a désormais  disparu  ; il  est  no- 
toire a la  cour  de  Vienne  que  le  prince 
jouit  actuellement  d'une  santé  parfaite,  et 
que  lui-méme  désire  ardemment  ce  ma- 
riage. 
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fuerça  en  si  de  lo  que  otros  pucden  juzgar.  Y en  lodas  estas  cosas  no 
dexa  el  emperador  y los  que  estan  cerca  de  su  persona  de  dartnc  sus 
puntadas  de  tiempo  en  tiempo,  maravillàndose , pues  eslo  hay,  en  que 
se  funda  la  diiacion,  si  hay  voluntad  para  ello.  V.  M.  sabré  mirai- 
sobre  esto  lo  que  conviene  i su  servicio. 


XCIV. 

LE  CARDINAL  DE  GRANVELLE 

AU  BARON  DF.  BOLWILLER 
(Mémoires  de  Granveik,  XIX,  ia-i3.) 

Bcudoncourt , 5 juillet  ■ 56S. 

Monsieur,  J’ay  reeeu  voz  lettres  du  xxviii  du  mois  passé , et  vous 
mereye  trcs-affcctucuscment  des  nouvelles  y contenues  et  aux  billetz 
joinclz.  Et  à ce  que  je  voy,  c’est  à bon  escyentque  le  Turcq  entreprend 
la  protection  du  vvaywodc,  surprenant  cbasteaulx  aux  frontières. 
Touttesfois  noms  ne  sçaurions  que  dire  de  certain  de  ce  que  s’en 
debvra  attendre , jusques  à ce  que  l'ambassade  freschemcnt  envoyée 
à Constantinople  soit  de  retour. 

Par  les  derniers  advortisscmenlz  que  j’ay,  nostre  armée  de  mer 
estoit  encores  à Maita,  et  faissoit  tout  l’effort  quelle  pouvoit.  Les  che- 
valiers se  deflendoyent  vaillamment , et  ont  perdu  les  Turcx  deux  grosses 
navyres  par  tormeute,  des  plus  principales,  chargées  d'artilleryc , mu- 
nitions et  gens.  Et  sy  réfèrent  aulcungs  fugitifz  qu’en  ladite  armée  il 
y a de  la  grande  canaille  et  grande  multitude,  mais  peu  de  bonnes 
gens.  Si  est-ce  que  la  religion  envoyé  partout  demander  secours,  ce 
qu'elle  faict  saigement.  Dieu  doint  aux  nostres  bon  succez  et  confonde 
les  ennemys!  Dom  Garcia  est  à Messine,  et  m’escript  qu’il  a bon  cou- 
rage , et  qu’il  espiera  le  temps  et  les  occasions  pour  veoir  s’il  pourra 
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faire  quelque  chose  de  bon  ; et  je  pense  que  vous  entendez  d’aillieurs 
les  levéez  que  faict  le  pape  contre  les  Turcz  et  les  discours  qu'aul- 
cungz  en  font,  bien  esloignez,  comme  je  tiens,  de  l'intention  de  sa 
sainteté  

Quant  aux  emprinses  de  madame  de  Lorraine,  je  ne  pense  pas 
que,  pour  ceste  année,  elle  fera  riens,  et  tant  moins,  estantz  assoupyz 
les  bruietz  de  levées  en  Saxe;  et  de  mon  coustel,  je  n'entendz  par 
nulle  voye  qu’il  s’y  face  aultre  levée  que  contre  le  Turcq.  Si  le  Suédois 
a si  bien  exploicté  contre  Dannemarche  et  Lubecke,  je  me  double  que 
ceste  guerre  durera  encores  quelque  temps,  et  auront  ceulx  dudict 
Lubeckc  peu  de  quoy  se  louer  de  la  société  dudit  Dannemarche. 

Quant  à la  venue  du  roy  nostre  roaistre,  je  n’en  ay  aultre  certitude, 
sinon  seidement  ce  que  je  veoy  de  la  nécessité  de  ladite  venue;  et  puis- 
que en  si  long  temps  despuis  le  retour  de  M.  d’Egmont,  l’on  n’a  pas 
faict  en  Flandres  le  changement  dont  l'on  avoit  tant  bruict,  il  n’v  doibt 
pas  avoir  ce  que  l’on  disoit  ; car  l'on  n'eust  pas  tant  différé  l’exécution. 
Et  tiens  que  sa  majesté  temporise  avec  eulx  prudemment,  pour  éviter 
plus  grandz  inconvénientz  et  donner  temps  à sadite  venue,  sans  ce 
que,  par  faire  les  changemens  que  l’on  disoit,  tout  se  vienne  à niectre 
en  confusion 

Quant  h l’emprinse  que  vous  sçavcz , je  n’en  oy  plus  parler,  et  l’en- 
trepreneur, qui  joue  de  la  religion  à la  pelotte1,  est  bien  loing.  Vous 
faictes  vertueusement  de  demeurer  constant,  et  prie  à Dieu  qu’il  vous 
maintienne  et  conserve,  et  pense  bien  ce  que  vous  dictes,  que  ladicte 
emprinse  ne  se  fera  jamais  sans  vous. 

C’est  une  grande  rage  que  celle  du  Palatin , et  ne  peult  estre  que , 
s’estant  tant  desmesuré  contre  Dieu  propre,  il  n’en  reçoipve  du  chastoy, 
et  suis  en  opinion  que  ceste  secte  calviniste,  qu’il  a voulu  iutroduyre, 
pourroit  bien  estre  cause  de  confondre  les  François  huguenotz  poul- 
ie resentement  qu’ont  les  Allemandz  de  la  confession  d’Auguste , de 
ce  qu’on  ayt  voulu  inlroduvrc  ceste  mcschante  secte  calviniannc  en 
Allemaigne 

1 Lazare  Scliwcndi  • 
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Reuard  est  bien  où  il  est. 

La  démonstration  que  faict  M.  de  Clèves  contre  les  anabaptistes 
vient  fort  à propos  pour  les  pays  d’en  bas,  encores  qu'en  son  pays 
il  aye  permis  à aulcungz  la  communion  sub  ulraq ue 

Je  suis  trés-ayse  que  les  duez  des  Deuz-I’ontz  sont  accordez,  pour 
éviter  les  maulx  qu’en  eussent  peu  succéder. 

Que  l'empereur  ne  prétende  le  mariaige  des  prebstres  sinon  eelluy 
des  curez,  comme  voz  lettres  contiennent,  je  l’ay  ainsi  entendu  de  la 
court  de  l’empereur  et  de  Rome  mesme,  et  que  principalement  ce 
soit  pour  [ Hongrie,  m'assenrant  bien  que  M.  Zittardus  faict  en  vray 
bon  catholicque  tous  les  offices  qu’il  peult;  et,  à ce  que  je  puis  com- 
prendre par  tout  ce  (pie  m’escript  M.  de  Chantonnay,  il  treuve  sa  ma- 
jesté impériale  de  vraye  affection  catholicque 


XCV. 

EL  EMBAXADOR  CHANTONNAY 


AL  ItEY  D.  FELIPE  H*. 

(Ambassades  de  Chantonnay.  I,  1 5a  - 1 54) 

Vient,  é 7 de  julio  i56S. 

El  sébado  passado,  ùltimo  de  junio,  escrivi  à V.  M.  con  el  ordi- 
nario;  lo  que  despues  aeâ  hay  que  dezir  es  que  en  3 (leste  me  vino 
un  correo  spresso  de  don  Gabriel  de  la  Cueva,  govemador  de  Milan, 


1 Voir  l'ordonnance  de  Guillaume , duc 
de  Julien* , de  Clèves  et  do  Berg,  oontre 
les  anabaptistes  et  sacramontairos,  datée 
du  a3  janvier  i565,  dans  les  Ambas- 
sades de  Chantonnay , IX , 64-73 , cl  uno 
analyse  détaillée  de  ce  document  dans  les 


Mémoires  de  Granvclle,  XVII,  fol.  270. 

* Quelques  détails  sommaires  sur  divers 
objets  de  médiocre  importance.  Autorisa- 
tion donnée  par  l’empereur  au  gouverneur 
de  Milan , pour  lever  deux  mille  hommes  de 
troupes  allemandes.  Quelques  lignes  sur 
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por  una  licencia  del  emperatlor  para  levanlar  dos  mil  Alemanes,  y 
Hevarlos  à Laslilata  hasta  aqucl  estado.  Su  Mag*  impérial  mandé  lucgo 
que  se  Kiziessen  las  patentes  que  fuessen  menester  para  que  sin  es- 
turvo  ninguno  se  pudiessen  ha/.er  en  sus  tierras.y  en  las  de  los  prin- 
cipes y senores  y villas  del  imperio,  y cou  este  despaebo  partit»  de 
aqui  el  correo  à los  quatre  en  toda  diligencia  para  Augusta,  domle 
dévia  ballar  al  condc  Ju°  Raup1*  de  Arcos  que  ha  île  levantar  la  dicha 
gente.  Yo  he  hecho  duplicar  el  diclio  despaebo.  y para  en  caso  que 
huviesse  suceedido  algo  al  correo  le  cncaminé  ayer  al  dirho  coronel. 

Ilav  nuevaspero  no  ciertas  que  los  Turcos  que  andavan  por  laCroa- 
cia  tomaron  el  castillo  de  Gropa  con  no  baver  podido  por  las  grandes 
aguasque  por  alla  ha  bavido  llegar  ny  passar  el  socorro  que  le  acudia. 

De  la  parte  de  Suendi  no  hay  otra  cosa  sino  que  los  Turcos  estan 
siempre  sobre  Ardct,  y como  entienden  que  de  aeà  va  mas  cavalleria 
y gente,  y el  castillo  que  tieuen  cercado  esta  en  nieytad  de  unos 
bosques  muy  espessos,  ban  cortado  y derribado  los  àrboles  todo  al 
derredor  porque  no  pueda  venir  socorro  de  la  parte  de  Suendi.  por 


Je*  progrès  de  la  guerre  entre  l'empire  et 
le»  Turcs.  Le»  deux  nonces  résidant  ac- 
tuellement à la  cour  impériale,  ne  peuvent 
concevoir  quel»  avantage»  on  se  promet 
en  Allemagne  du  mariage  des  prêtres; 
mais  ce  qu’ils  voient  très-clairement,  en 
revanche,  c’est  que  la  religion  s’y  perd 
totalement  par  la  faute  de  ceux  qui  ont 
charge  de  s’opposer  au  mal , tel»  que  pré- 
lat» , prédicateurs  et  pasteurs,  parmi  les- 
quels on  ne  retrouve  plus  aucun  vestige 
de  zèle  et  de  régularité.  Malheureusement 
on  ne  peut  songer  à introduire  dans  cette 
contrée  de»  ecclésiastiques  étranger»,  par- 
ce qu’ils  y seraient  vus  d’un  mauvais  œil . 
et  que , d’ailleurs , on  ne  les  comprendrait 
pas.  La  Hongrie  particuliérement  souffre 
de  grands  maux  sous  le  point  de  vue  reli- 
gieux; la  secte  des  anabaptistes  et  cdle 


de»  saernmentaires  y font  chaque  jour 
de»  progrès,  et  si  Pieu  ne  vient  en  aide 
aux  habitants,  il»  finiront  par  arriver  à 
l’athéisme  ou  ail  mahométisme.  Impu- 
dence de  certaines  populations  d'Alle- 
magne, qui  ont  ose  demander  derniè- 
rement h l'empereur  la  suppression  des 
cérémonies  de  l’église  pendant  la  semaine 
de  la  Fête-Dieu,  et  principalement  celles 
des  processions  publiques.  L'empereur 
ayant  refusé,  les  procession»  ont  eu  lieu 
comme  de  coutume,  et  l'archiduc  Charles 
y a même  assisté  avec  tous  les  ambassa- 
deurs. Tel  est  le  fruit  de  la  jalousie  qui 
régne  entre  les  différents  princes.  Les 
moindres  d’entre  eux, et  jusque»  aux  comtes 
et  simples  chevaliers,  désirent  trancher  du 
grand,  changeant  à leur  gré  la  religion  que 
professent  leurs  vassaux.  Quant  à ces 


382  PAPIERS  D'ÉTAT 

doude  se  ha  poca  esperança  que  aqucl  castillo  pueda  defender  ny  sos- 
tenerse. 

Los  nuocios  que  acà  han  llegado  se  estan  assy,  y algunas  vezes  vau 
al  emperador  con  el cardenal DelCno,  y otrasel  cardenal  Polo, lo quai 
no  me  contenta  porque  hasta  aqui  tengo  à los  dichos  nuncios  por  mas 
inteligenles  y rectos;  plega  Dios  mantenerlos  assi  ! 

Lo  que  yo  comprcndo  dellos  es  que  no  veen  que  provecho  pueda 
traer  este  casamienlo  de  los  clérigos;  mas  lo  peor  es  que  no  hallan 
forma  desta  ny  de  otra  manera , como  se  pueda  remediar  à la  ruyna 
que  acà  hay  en  las  cosas  de  la  religion;  porque  universalmente  por 
loda  la  Aletnana  faltan  prelados  zelosos,  predicadores  doctos  y clé- 
rigos exemplairs . ny  hay  quien  se  ducla  y ponga  cuydado  para  hazer 
hombres,  y traerlos  de  defuera  no  sériait  aceptos  ny  havria  quien 
los  cntendicssc.  De  la  misma  manera  estan  en  Ungria  y todas  las 
otras  partes,  y aun  los  de  Ungria  se  hazen  muchos  sacramentarios  y 
anahatistas,  y si  Dios  no  ayuda  à los  Ungaros  en  la  ailiction  en  que 
estan  pararàn  eu  ateismo  6 mahometanos. 


derniers,  rien  ne  les  arrête  lorsqu'il*  onl 
envie  de  se  porter  à quelques  excès  de  ce 
genre,  car  ils  savent  fort  bien  que  l'appui 
ne  leur  manquera  pas  dans  l'occasion. 

Les  nonces  reconnaissent  hautement 
que  les  intentions  de  l’empereur  sont  par- 
faitement droites  dans  les  démarches  qu’il 
a faites  pour  obtenir  le  mariage  des  prê- 
tres. Ce  prince,  en  effet , ne  désire  pas  plus 
une  chose  qu’une  autre,  mais  seulement 
il  veut  un  prompt  remède  aux  désordres 
existants.  Les  conseils  de  ceux  qui  l’eutou- 
rent,  et  dans  le  zèle  desquels  il  a toute 
confiance,  lui  ayant  fait  envisager  le  ma- 
riage des  ecclésiastiques  eu  Allemagne  et 
dans  les  états  héréditaires  comme  le  seul 
remède  aux  maux  actuels , il  s’est  empresse 
de  le  solliciter,  et  s’il  est  résulté  quelque 
mal  de  cette  démarche , il  faut  l'attribuer 


aux  ministres  de  S.  S.  En  effet  en  n agis- 
sant pas,  dés  le  principe,  avec  la  diligence 
et  la  fermeté  nécessaires , ils  ont  laissé  aller 
les  choses  beaucoup  trop  loin.  Le  légat 
Delfino  n'est  point  d'ailleurs  sans  re- 
proches; car,  dans  le  but  d'assurer  la 
réussite  de  ses  vues  d'ambition  personnelle 
et  de  se  concilier  la  sympathie  du  plus 
grand  nombre,  il  a temporisé  et  transigé 
avec  son  devoir.  Ce  prélat  songe  à utiliser 
actuellement  la  disposition  des  esprits  à 
son  égard,  et  fatigue  l'empereur  de  ses 
instances  pour  obtenir  quelques  bénéfices 
par  son  entremise.  Sa  majesté,  quoique 
connaissant  parfaitement  le  personnage, 
n'ose  pourtant  le  refuser  ouvertement,  à 
cause  de  certains  services  qu'il  prétend 
avoir  rendus  à l'empire.  Détails  histori- 
ques sur  ce  sujet. 
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Desdel  dia  de  Corpus  Chrisli  acA  los  dcslos  payses  se  han  desver- 
gonçado  durante  la  octava  à dar  supplice  al  emperador  para  quitar 
las  antiguas  ccrimonias  de  la  Yglesia,  y seiialadamente  la  procession 
del  Sanctisshno  Sacramento.  Su  Mag*1  no  quiso  venir  en  ello,  antes 
se  hizo  la  procession  de  la  octava,  como  el  dia  niesmo  por  las  calles 
principales  del  lugar,  y assislio  el  archiduque  Carlos  con  su  acha , 
y todos  los  embaxadores.  Rezio  caso  es  que  las  cosas  del  mundo  han 
llegado  à tanto  por  la  zelosia  que  hay  de  la  grandeza  de  los  prin- 
cipes mayores,  que  los  nicnores,  aun  hasta  los  condes  y eavalleros, 
mudan  las  religiones  de  susvassallos  como  quieren,  y no  hay  contra- 
decir  ny  replicar,  y A los  mayores  se  atreven  y desverguénçan  los 
sübditos,  losquales  toman  alas  de  que  saben  que  rebolviéndosc  no  les 
faltari  quien  les  favoresca. 

• Los  dichos  nuncios  coniiessan  claramente  que  no  hallali  al  enipe- 
rador  apassionado  en  lo  del  casamiento  de  los  clérigos,  sino  desseoso 
del  remedio  por  qualquier  via  que  sea;  y vea  S.  S.  quai  le  parescerA 
mejor,  y en  efecto,  como  ya  lo  tengo  escripto  A V.  Mag. , quiere  el 
emperador  descargar  su  consciencia  sobre  la  del  papa,  A quien  toca 
proveer  A cosas  desta  calidad , avisàndolc  los  principes  de  la  neccs- 
sidad,  y A lo  que  el  emperador  muestra,  ayudarA  y favorescerA  quanto* 
pudiere  que  la  execucion  se  haga  de  lo  que  S.  S.  ordenare,  con  tanto 
que  dello  se  vea  que  puede  seguirse  el  fructo  desseado. 

Por  esto,  como  yo  lo  he  dicho  A los  dichos  dos  nuncios.  no 
puede  dexar  de  haver  havido  falta  en  los  ministres  de  S.  S.,  los 
quales  no  anduvicron  al  principio  con  la  celeridad  que  devian  por  no 
dexar  ir  estas  cosas  tan  adelante. 

Yo  veo  que  cl  emperador  en  el  principio  ha  sido  llevado,  y assi 
mismo  el  emperador  Ferdinando,  por  el  parescer  de  algunos  destas 
provincias  que  tienen  goviemo  y authoridad  en  ellos,  y olros  accesso 
cercadeS.  M.,  los  quales  no  deven  aborrescer  estas  nuevas  opiniones. 
y el  emperador  oyc  estas  cosas  délias  como  de  personas  que  muestran 
entender  lo  que  conviene,  y tener  zelo  para  el  remedio;  y el  cardenal 
con  moslràrseles  fAcil  ha  pensado  ganarles  A todos  la  voluntad  por  sus 
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fines  particulares , como  hoy  dia  procura  mostrarse  muy  hecbura  y 
aficionado  del  emperador,  y va  aun  agora  cadaldia  de  casa  en  casa 
de  los  conscgeros  csperando  despues  de  la  honra  del  capelo  alcançar 
algunos  benefu  ios;  y digolo  ponjiif  sé  las  grandes  inslancias que  sobre 
est o lia/'-  i on  cl  oniperador,  que  le  ticne  muy  bien  conoscido  el  bumor 
v no  i|iiicre  desalimle  por  baver  sido  bandido  de  Ungria  ;i  color  de 
algunos  servions  que  cl  prétende  baver  hecho  en  las  cosas  de  Turquia, 
haziendo  que  un  mguseo  que  sorvia  à (Jngaros  en  Conslantinopla 
tomasse  tambien  pension  del  emperador,  y por  continua  plàtica  que 
leuia  mu  el  havle  de  L'ngaros  avisava  ara  lo  que  entendia  ser  en  be- 
neficio  del  emperador,  sin  traclar  de  cosa  que  fuesse  en  prejuyzio 
de  L ngaros,  y como  demas  desto  el  dicho  raguseo  embiava  sus  cartas 
al  liermano  del  cardenal  Dcllino  que  no  sabia  nada  destas  plàticas,  y él 
las  endereçava  al  dicho  cardenal  porque  venian  debajo  cubierta 
su\a,  el  dicho  cardenal  (ué  bandido,  v cl  hermano  en  grandissimo  pe- 
ligro. 


XCVI. 

LE  PRÉVÔT  MORILLON 

Al  CARDINAL  DE  GRANVELLE 
(Lettres  de  Morillon,  I,  64-65  ) 

S.  1.  9 juillet  1 565. 

Depuis  mes  dernières  n'est  passé  chose  d'importance,  sinon  que 
l'on  continue  fort  & parler  du  changement,  et  dit  l’on  que  le  marquiz 
de  Berghe  et  Montigny  seront  des  finances , et  Barlaymont  et  Hachi- 
court  renvoie/. 

Depuis  peu  de  temps,  se  sont  le  conte  d’Egmont,  Homes  et  le 
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marcquiz , trouvé  souvent  estre  en  conseil , et  despuis  esté  vers  Madame. 
D’Egmont  fust  le  xxix'  du  mois  passé  vers  le  marcquiz , que  l’on  dict 
avoir  prins  de  la  peine  pour  le  rejoindre  avec  le  prince , que  aulcungz 
dient  estre  plus  unis  qu’il*  ne  furent  oncques,  ce  que  m’est  suspect;  et 
Heliefault  m’a  dict  s’estre  apperceu  elérement  qu’il  y at  du  malconlent, 
et  que,  aiant  parlé  à l’ung  et  à l’aultre,  il  est  cognu  qu’il  y a quelque 
chose,  et,  à son  advis,  il  se  descouvrira  devant  longtemps  : et  dit  que 
continuant  D.  de  parler  honorablement  d'Egmont  comme  il  at  tous- 
jours  faict,  qu’il  n'y  trouvera  dommaige,  et  que  à la  fin  le  prince  crè- 
vera, lequel  il  blasonnc  tel  qu’il  est  avec  le  marqtiiz  Montigny  et 
Noircarmes.  Curiel  m’a  dict  d'avoir  trouvé  d'Egmont  fort  sombre  et 
triste,  et  qu’il  excuse  les  menides  que  le  roy  lui  at  faict,  l’attribuant 
motui  prvprio,  et  que  Eraso  lui  dict  que  l’on  le  dresseroit  de  ses  arrié- 
rages,  et  qu’il  ne  povoit  moings  faire  que  de  l’accepter.  Touttefois 
l’on  estime,  en  Espaigne,  ce  qui  lui  a esté  donné,  cent  mil  escus,  que 
cuyl  au  prince , et  tant  de  faveur  que  son  altèzc  monstre  audict  conte 
qui  parla  k Curiel  du  paiement  (pie  l’on  doibt  faire  à la  gendarmerie, 
qu’est  ung  an  de  xvill  mois,  et  quelque  prest;  mais  qu’il  en  parloit 
comme  celui  que  entendoit  peu  la  négotiation. 

Mondragou  dict  que  Renard  avoit  sa  lictière  preste , et  que  d’Egmout , 
depuis  avoir  prins  congié  du  roy,  retourna  lui  en  parler,  qui  luy 
donna  responce  courte  et  seiche,  et  dict  le  susdict,  qu’il  ne  sera  tost 
despesché;  et  que  le  roy  tient  plus  de  D.  que  les  seigneurs  ne  pensent  : 
que  je  vouldroie.  Il  ne  dict  plus  avant  que  aux  amyz. 

Ainsi  que  lessaiges  commencent  à sentir  la  faulle  que  faict  voslre  ab- 
sence, n’achevant  les  seigneurs  rien,  que  ne  sçavent  ce  qu’ils  font  et  se 
sont  fait  fort  cognoistre;  l’on  ne  parle  que  de  votre  retour.  Aulcungz 
dient  que  yrez  h Naples,  et  que  c’est  pour  cela  qu’avez  faict  si  bonne 
provision  de  muletz.  Montigny  dict  que  vous  voiaigerez,  mais  point 
pour  icy.  Si  est-ce  que  ce  bruict  vient  premier  de  la  maison  du  prince, 
et  que  ce  sera  pour  la  fin  du  mois  que  vient,  dont  plusieurs  me 
demandent , auxquelz  je  respondz  de  n’en  avoir  rien  entendu , et  que  le 
repoz  et  bon  temps  qu’avez  trouvé  par  delà  me  font  croire  que 
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sera  si  test.  Madame  en  at  aussy  sentu  quelque  vent,  et  doibt  avoir  dit 
que  si  D.  retourne,  ce  ne  sera  le  bien  du  maistre,  ny  de  luy  aussi. 
Mais  je  suis  seur  que  D.  deiueiuerat  arresté.que  quant  ores  le  roy  le 
vouldroit,  de  non  touttefois  se  haster,  et  vostre  absence  accroistra 
vostre  auctorité  et  le  désir  de  vostre  retour  ; avec  ce  que  l’on  n'aurat 
occasion,  si  quelque  mal  survient,  ou  les  aydes  (que  sout  encore» bien 
loing)  ne  succèdent,  le  remettre  sur  voï  et  dire  que  les  auriez  traversé. 
Il  semble  à Van  der  Aa  que  madame  de  Parme  est  en  double  de  D. 
d’aidlant  qu’elle  escript  au  roy,  se  complaindant  de  quelque  chose 
que  je  pense  eslrc  des  aydes,  dont  ny  du  temps  de  l’empereur,  ny  du 
roy,  ny  de  sou  gouvernement,  ny  cependant  que  D.  at  esté  icy,  ne 
s’est  faict  le  semblable,  etc 

Madame  de  Parme  est  Tort  empeschée  aux  nopces , et  faict  grandes 
apprester.  Son  mari  faict  lever  deniers  en  Anvers  pour  ce,  où  l’on  n’est 
content  si  elle  ne  se  oblige  quant  cl  quant,  ad  ce  qu’elle  ne  veult 
entendre.  L’on  me  (bel  que  sa  belle-lille  advenir  tient  plus  de  soy  que 
ne  faisoit  la  feue  impératrix.  L’on  a dressé  huict  bannières,  où  sont 
les  armes  de  Pourtugal  avec  le  cbappeau  ducal,  approchant  celluy  du 
roy  le  plus  prez  qu’il  est  possible.  Le  jeune  homme  ’,  scienle  maire. 
dict  qu’il  vouldroit  que  tout  ce  que  vad  et  reviendra  demeurast  au 
fond  de  la  nier2. 

\ au  der  Aa  se  plainct  comme  Arnicntcros  et  les  siens  le  traicteut, 
que  luy  commandent  des  expéditions  exliorbitantes  pour  des  mar- 
chans,  le  menassent  et  aussi  llopperus,  s’ilx  ne  sont  faicU  tost;  et  que 
souvent  pour  y satisfaire,  il  faut  postposer  les  affaires  prineipauix  du 
maistre,  et  dict  que  c’est  une  pitié,  comme  à tout  propoz  Madame 
escript  lettres  de  recommandation,  que  ue  servent  que  pour  luy  Caire 
perdre  réputation.  II  dit  avoir  veu  ce  que  le  conte  d’Egmont  at  rap- 
porté d’Espaigne  et  qu’il  y a beaucop  de  restrictions,  de  sorte  que  les 
seigneurs  peuvent  peu  ou  rien,  que  nie  fait  esbahir  comme  ilz  parlent 

‘ Alexandre  Farnèse. 

* Ce  propos  est  confirmé  par  une  lettre 
de  Bave  au  cardinal,  sous  la  même  date. 


qui  se  trouve  dans  les  Mémoires  de  Gran- 
velle.  XIX.  *5 
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tant  de  changement,  n’est  qu’ilz  pensent  que  le  roy  tloiljt  suivre  l'advis 
qu’ils  luy  ont  donné  on  donneront.  Ce  que  s’il  ne  faict,  ils  perdent 

tout  crédit  vers  le  peuple  et  la  moindre  noblesse 

Moi  on  poursuit  par  delà  et  veult  faire  le  roy  d’or.  Il  prend  beaucoup 
de  peine  et  seroit  temps  qu'il  se  reposist , qu’il  ne  sauroit  faire  mieux 

que  aux  belles  chambres  de  l'inquisition 

' - 

. ’ • - - ■ 


LE  CARDINAL  DE  GRANVELLE 


AU  PRÉSIDENT  VIGUUS. 
(Mémoires  d**  Granvelle,  XIX,  37 -3o.) 


Rjudoncourt,  !«•  10  de  juillet  »565. 


Monsieur,  Je  doibz  respouce  à deux  lettres  voslres,  du  ix'  et  xiv1 
du  mois  passé,  que  j’ay  receu  joinctement.  Je  louhe  Dieu  que  vous 
vous  pourtez  mieulx,  et  espère  que,  avec  le  temps,  reviendra  l’usage 
entier  de  la  langue  et  de  la  main , afin  que , comme  jusques  à ores  vous 
l’avez  faict,  le  tout  s’employe  en  son  service.  . . 

C’est,  à mon  advis.  nng  songe  ce  que  l’on  dit  du  changement  que, 
de  par  sa  majesté,  se  doibt  faire  par  delà  en  la  forme  des  négociations 
et  maniances  des  affaires,  que  je  ne  pense  que  sa  majesté  le  pensa 
oucques;et  est  bien  apparent  que  sy  sa  majesté  fheust  permys  sur  le 
mys  en  avant  de  M.  d’Eghmont  ou  d’aultre  qui  que  ce  soit,  l’on  n’heust 
tant  mys  à mettre  à exécution  chose  tant  désirée  de  longtemps , par 
ceulx  qui  serchent  les  changements , pour  moyennant  iceulx  parvenir 
à leurz  desseingz.  Et  à la  vérité  Madame  est  peu  informée  de  ce  que 
convient  pour  bien  satisfaire  à sa  charge,  et  pour  soubstenir  ce  que 
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convienl  son  auctorité,  et  celle  du  maistre  mesme,  sy  elle  treuve 
bonnes  les  opinions  de  ceulx  quv  désirent  telz  changement»  ; et  m'es- 
béiz  qu’elle  n'apperçoit  combien,  depuis  peu  de  temps,  l’on  luy  alyé 
les  mains  aux  affaires  d’ estai,  commandement  sur  les  gens  de  guerre 
et  à celluy  que,  comme  gouvernante  générale,  elle  doibt  avoir  et 
eust  dehu  retenir  en  tous  les  autres  gouvemementz  particulier».  El 
me  douille  ([ne  ce  que  l'on  lire  de  la  provision  des  offices,  contre  ce 
que  l’on  avoit  accoustumé  au  commencement  de  son  gouvernement , 
eoustera  chier;  et  me  semble  que  l’on  vous  faict  tort,  et  au  service  du 
maistre,  de  tant  pour  les  offices  et  aidtres  provisions  de  par  deçà  et 
encores  de  par  delà,  non  prendre  voslre  advis,  et  encores  le  suyvre. 
De  l'ingratitude  que  vous  dictes  que  l’on  use  en  mon  endroict,  de  ce 
que  j’ay  faict  pour  la  pulilicquc  et  pour  plusieurs  particuliers,  et  spé- 
cialement au  profit  des  pays  de  par  delà , je  ne  m’en  estonne  ny  ne 
m’esbéiz,  pour  estre  chose  par  moy  préveue,  et  pour  ce  que  je  sçay 
la  cause  plus  à mon  advantaige  et  de  ma  réputation  que  aullremenl  ; 
et  ne  désespère  pas  que  la  chance  ne  change  et  que  le  changement 
ne  retourne  à mon  grand  honneur,  et  proffit  de  ceulx  qu’auront  faict 
leur  debvoir.  Je  sent?,  que  je  vous  voys  tant  sans  le  bon  espoir  que  je 
vous  souhaitte  et  désire,  et  scroye  d’avis  que  pendant  que  n’ave» 
vostre  congé  du  tout  ny  successeur  en  vostre  charge,  que  Dieu  sçait 
quand  ce  sera,  que  vous  vous  monstrissiez  le  mesme  que  cy-devant. 
Le  roy  aura  voulu  dépescher  M.  d’Egmont  avec  quelque  honorable 
couleur,  l'aymant  sa  majesté  comme  elle  faict,  et  seront  toutes  con- 
sultes pour  entretenir  le  temps,  alin  de  plus  convenablement  attendre 
celluy  de  sa  venue,  qui  ne  peult  tarder,  du  moings  non  pas  tant  que 
aulcungs  pensent  et  aulcungs  de  ceulx  qui  vouldroient  le  changement 
le  doibvent  entendre;  et  pouvez  bien  appcrcevoir  qu’il  y en  a quy 
ne  sont  contens,  uy  peult-estre  Madame  mesme. 

J ay  veu  l’escript  dressé  touchant  les  édietz,  que  m’a  semblé  vérita_ 
blement  fort  bien,  et  que  celui  qui  y a mys  la  main  y a besongné 
comme  maistre.  S'il  s’envoye  au  roy,  ce  ne  sera  rien  à l'avantage  de  la 
prétention  d'aulcungs,  et  s'il  l’ensuyt,  c'est  bien  ce  que  luy  convient. 
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et  à la  flescharge  de  sa  conscience,  et  afin  que  Dieu  le  fasse  régner. 
Je  n’ay  veu,  en  bien  long  temps,  ebose  que  m’ayt  tant  contenté,  et  le 
garderay  pour  moy  sans  ce  qu’il  voise  plus  loing,  conforme  à voz 
lettres,  vous  merciant  très  affectueusement  la  communication.  Mais  je 
vous  veulx  bien  dire,  afin  que  vous  ne  pensiez  que  le  secret  se  garde 
bien  par  delà , que  plusieurs  marebans  d’Anvers  m’cscripvent  la  cause 
de  l’assemblée  des  prélatz,  présidens,  conseillers  et  théologiens,  et 
leur  advis  est  le  sentement  que  aulcuns  en  ont,  aultant  particulière- 
ment  que  le  pourroient  dire  cculx  quy  se  sont  trouvez  au  conseil  d’estat; 
et  que  de  ce  que  passe  là  et  aux  finances,  la  bourse  d’Anvers  en  est 
mietdx  advertye  que  je  croys  n’est  le  roy  mesrne,  sy  ce  n’est  par  la 
voye  desdits  marchans  qu’escripvent  partout;  et  il  est  aisé  à conjectu- 
rer dont  cela  vient,  mais  soyez  certain  que,  de  mon  coustel,  il  ne  s'en 
saura  rien,  quelque  publicque  qu’il  soit. 

L’on  a mal  effectué  les  belles  promesses , sy  encore  se  treuve  diffi- 
cultés à l’exécution  des  aydes  de  Brabant.  Il  a longtemps  que  l’on  sçavt 
qui  tient  la  main  en  ces  dilations,  et  pourquoy  et  sur  quoy  se  fonde 
le  gré  que  l’on  en  prétend  des  estatz  ; et  si  en  ce  des  garnisons  l’on  ne 
besongne  aultrement,  ce  que  M.  d’Eghmont  a rappourté  ne  durera 
guères.  Et  quant  à la  grande  lotherie,  les  pris  bien  lost,  et  en  tireront 
aultres  plus  de  profit  que  le  maistre.  Il  ne  pcult  estre  que  je  ne  le 
sente , pour  mon  debvoir  et  l’affection  que  je  porte  à son  service , et 
cela  seul  me  donne  peine , estant  pour  le  surplus  icy  avec  le  plus  grand 
contentement  du  monde,  et  m’est  plésir  de  contempler,  doiz  icy,  le 
mescompte  que  aulcungz  font  en  leurs  discours,  tirans  bien  loing  du 
blanc,  et  le  temps,  en  peu  de  mois,  les  en  pourra  faire  saiges.  L'on 
verra,  s'assemblant  les  estatz,  ce  qu’ilz  diront  des  nouvelles  eaveschez, 
que  jà  seroient  plus  advancées,  et  les  limites  répartiz  pour  la  pluspart 
aux  évesques,  sy  l’on  se  fust  voulu  sincèrement  servir  des  occasions. 
Je  me  contente  de  l’avoir  ramentéu  et  faict  ramentevoir  opportuné- 
ment & son  altèze,  afin  que  après  on  ne  me  pûtimputer  de  non  avoir 
faict  le  debvoir  en  son  temps • 

A Bruges  je  n’ay  pas  espoir  que  l'on  face  chose  que  vaille.  Nos 
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gens  <{»i  sont  aile*  en  Angleterre,  où  ilz  ne  sont  estez  fort  bien  venu/, 
contcndoient  d’avoir  copie  des  pièces  qu’ilz  estoient  allés  lever  avant 
que  l'on  les  leur  eust  monstre.  Je  ne  sçay  ce  que  depuis  s’en  sera  faicl. 
La  royne  sert  fort  le  mariaige  de  la  rovne  d’Escosse,  et  entretient  l’am- 
bassadeur de  l’empereur  du  sien  avec  l’archiduc,  et  jà  meet  en  avant 
les  condictions,  et  toutesfois  veult  en  préalable  veoir  le  personage; 
qu’est  pour  faire  durer  la  pratique , et  par  ce  boult  s'entretenir  aver- 
ses subjectz  quy  ne  sont  contentz.et  se  pourrait  ladite  royne  trouver 
après  en  peine , mais  nous  ne  nous  servirons  non  plus  de  ceste  occa- 
sion que  de  la  précédente. 

j’ay  bien  tousjours  dict  que  les  nopces 1 ne  se  feroicnt  si  tost  que 
l’on  disoit,  et  quand  elles  seront  faictes.  Dieu  doint  que  chasctui  de- 
meure content.  Je  prévoye  beaucoup  de  choses  que  je  n’ose  dire,  pour 
non  estrc  tenu  pour  pronosticateur  ou  pour  Cassandra. 

Apparemment  la  cliierté  des  bledz  cessera  maintenant  si  le  Zond 
est  ouvert,  et  à la  vérité  je  craignoye  que  la  chicrté  grande  et  la  faulle 
n’amena  les  choses  à quelque  confusion , et  louhe  Dieu  quy  y a 
remédié 


xcviri. 

LE  CARDINAL  DE  GRANVELLE 


Ail  b A BON  DE  BÜLWJLLEH. 

( Mémoires  de  Granvelle,  XIX,  33.) 

ftaiuloncourt .le  iod« juillet  1 565. 

Monsieur Je  vous  envoyé  copie  d’ung  billet  de  nouvelles, 

que  viennent  freschcmenl  de  Malta  par  la  voye  de  Lyon , et  je  loue 

' ( I)u  prince  de  Parme.  ) 
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Dieu  du  bon  courage  qu’il  donne  à ces  gens  de  bien  qui  sont  dedans. 
De  vyvresny  d’artillerie  n’ont-ilz  poinct  faillie,  et  si, à ce  que  j’cntendz, 
ont  gens  assez  pour  deft’endre  le  principal;  mais,  comme  vous  entendez, 
s’ilz  en  avoient  dadvanlage,  ils  pourrovenl  faire  sur  lcsTurcqz  courses 
d’importance.  Ce  que  je  craignoye  le  plus  estoit  la  faillie  d'eaue;  mais 
il  vad  bien  que  de  ce  ilz  ne  se  plaignent,  et  si  les  galères  d’Espaiguc, 
comme  aulcungz  veullent  dire,  sont  arrivées  à Gennes,  j’espère  bien 
que  le  seigneur  don  Garcia  ne  perdra  l’occasion,  s’il  s’en  addonue  aul- 
cune,  pour  faire  quelque  chose  de  bon.  Dieu  soyt  en  aide  aux  nostres 
et  veuille  confondre  les  ennemys  «le  sa  sainctc  foy  à tous  coustclz 1 ! 

Je  ne  sçay  que  veidl  dire  Toxitès;  mais  Dieu  ne  veuille  qu’il  dye 
vérité*! 


Je  n’eusse  pas  creu  que  madame  de  Lorraine  feust  allée  aux  Pays- 
Ras,  pour  plusieurs  considérations.  Mais  je  commence  le  croyre; 
puisque  monsieur  de  Monthardon,  qui  passa  devant-hier  par  Favcmey, 
dict  à mon  frère  qu’il  s’en  alioit  en  Flandres  pour  y trouver  son  altèze, 
et  dict  la  mesme  cause  qu’elle  y soit  allée  pour  rendre  son  vœu  au 


1 Le  i5  (lu  même  mois,  le  cardinal 
ajoute  de  nouveaux  détails  : « Je  ne  veulx 

• délaisser  de  vous  advertir  (dit-il  au  baron) 

• que  par  lettres  de  Lyon  j’ay  entendu  que 
« les  Turqx  avoyent  donné  au  chasteaul  de 
■ Sainet-llelme,  qu’est  entre  les  deux  port* 

• à Malt»,  deux  assnultx.et  que  au  second 
« il*  y avoient  perdu  plus  de  v*  hommes; 

• et  que , ce  voyant . Hz  s'csloycnl  délibéré* 
« de  laisser  I emprinse  dudict  chasteaul , et 
« d’aller  sur  le  bourg,  où  j'espère  qu’il*  ne 

• trouveront  rooings  de  besoiguu , et  que 
« ce  qu’ilz  délaissent  ledict  chasteaul  sans 
«en  venir  au-dessus,  donnera  cueur  à 

• ce  que  les  nostres  se  deffendenl  L'on 

• m’asseure  aussi  que  les  galères  d'Espai- 

• gne  estoyent  piéçà  arrivées  à Gennes, que 

• me  faict  espérer  que  le  seigneur  dom 

• Garcia,  qu'a  bien  bon  vouloir  de  faire 


■ quelque  bonne  chose  en  aura  tant  rnieuk 
« le  moyen.  Aussi  continue  l’on  qu’en  l’ar- 
« mée  de  mer  du  Turcq  l'on  mourait , et 

• qu'il  y avoit  de  grandes  canailles,  mais 

• que  le  nombre  des  gens  est  grand.  « ( l/<  - 
moires  de  Gexmvêüe,  XIX  , 53.) 

1 Dans  sa  lettre  du  4 juin  ( ibtd . 5),  le 
baron  avait  maudé  ce  qui  suit  au  cardinal 

• Je  ne  veulx  délesser  aussy  de  vous  dire 

• qu'estant  dimenche  Toxitès  près  de  moy, 

• et  tenant  ensemble  quelques  propoz.  il 

• me  dict  : Monsieur,  je  vous  veulx  bien 

■ dédairer  que  pour  tout  certain  il  y aura 

• bientost  grandes  esmotions  és  Pays-Bas 
« pour  la  religion  ; et  me  répéta  cela  piu- 

• sieurs  fois,  disant  : Souvenez-vous  que  je 

• le  vous  ay  dict  aujourd’buy,  et  qu'il  est 

• tout  certain.  Dieu  veuille  qu’il  n’en  soit 

• rien,  et  que  ce  soyent  songes  ' • 
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Saint  Sacrement  de  miracle.  Elle  aura  seu  de  M.  d’Eghmnnt  s'il  a 
faict  quelque  chose  en  son  affaire,  et  pour  ceste  année  je  ne  voy  plus 
qu'il  y ayt  apparence  que  riens  se  face.  Le  meilleur  que  je  treuve 
pour  son  dict  affaire  est  que  ces  deux  jeusnes  princes  continuent  de 
demeurer  en  guerre , et  si  la  paix  ne  se  faict  ceste  année , aussi 
bon  marché  en  pourra  l'on  avoir  l’an  qui  vient.  Mais  je  ne  sçay  si 
M.  d'Eghmont  et  les  aultres  qui  sont  en  Flandres  auront  faict  ce  que 
convient.  Je  veulx  espérer  qu'ouy,  qu’est  de  se  souvenir  d’advertyr  le 
rov  nostre  maistre,  puisque  le  gentilhomme  de  celluy  de  Dannemarche 
est  passé  par  Bruxelles,  des  justes  causes  de  ressentement  que  l’on  a 
contre  ledict  roy  de  Dannemarche,  advertissant  aussi  sa  majesté  de  la 
responce  qu’elle  debvroit  donner,  afin  qu’elle  demeure  libre  pour,  sy 
elle  le  treuve  à propox,  se  ressentir  des  lortz  et  griefz  que  l’on  a faict 
4 ses  subjeetz.  Et  c’est  tout  ce  que  pour  maintenant  je  vous  sçauroye 
dire,  me  recommandant  pour  fin  de  ceste,  etc. 


XCIX. 

LE  BARON  DE  BOLWILLER 

v • • • 

Ali  CARDINAL  DE  GRANVELLE. 

(Mémoire*  do  GrtnveUe,  XIX,  C9.) 

S.  I.  il  juillet  1 563 

Monseigneur,  J’ay  à deux  heures  après  minuit  de  cejourd’hui  receu 
lettres,  et  entre  autres  de  Gamaut,  qui  m’escripl  ainsi  : • J’cntcndz  la 
« continuation  du  bening  et  bon  vouloir  qu’avez  en  nostre  endroict, 

• dont  je  rendz  grâces  à Dieu  et  remereye  vostre  seigneurie,  En  mon 

• voyaige,  je  suis  encores  en  ce  propoz  et  délibéré  d’aller  faire  la  révé- 
« rence  à monseigneur  le  cardinal  doGrantvelle,  et  si  vostre  seigneurie 
■ est  à Pollwiller,  ce  sera  pour  dire  à vostre  dicte  seigneurie  ce  que 

• j'auray  treuvé.  • 
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Non*  avons  pour  nouvelles  que  le  roy  de  France  et  sa  nière  sont  de 
retour  en  France,  et  s’en  vont  à Fontainebleau. 

L’ambassadeur  du  Turcq  l'a  venu  trouver  pour  traicter  avec  luy, 
auquel  le  roy  a faict  difficulté  de  donner  audience,  voyres  jusques  à 
partir,  ledict  ambassadeur,  sans  estre  ouy  et  malcontent.  Touttesfois, 
après  toutes  ces  bonnes  mymnes,  il  a esté  ouy  sans  luy  accorder  au 
conseil  sa  demande;  mais  appart,  il  a obtenu  responce  à son  conten- 
tement, que  je  n’eseripz  encores,  pour  n’en  estre  asseuré,  combien 
que  j'en  aye  quelque  indice. 

Le  prince  de  Condc  estant  à Paris  avec  suitte  de  beaidcupt  de  gen- 
tilshommes délibéra  soy  saisyr  de  l’artyllerie;  mais  le  maresrbal  de 
Montmorancy , de  ce  adverty,  se  présenta  avec  bon  nombre  de  gentils- 
hommes, qui  l'empescha,  disant  en  avoir  charge  et  commission,  et 
admonesta  les  gentilshommes  de  la  suitte  dudict  prince,  qu’ilz  eussent 
à ayder  empeseber  ledict  prince  à son  entreprise,  ce  qu’ilz  feirent  et 
habandonnarent  ledict  prince  de  Condé,  se  joindant  au  marcschal  de 
Montmorancy.  Le  prince,  bien  eslonné  de  ce,  se  retira  en  Picardye. 

Le  cardinal  de  Lorraine  a voulu  faire  publier  en  son  esvesché  de 
Metz  la  reprinse  qu’il  avoit  faict  Â l’empereur  et  empire  de  sondict 
esvesché ',  afin  de  rendre  les  subjeelz  plus  con  tans  et  asseurez  pour  les 
guerres;  mais  son  baillv  Salcedo , Espaignol  renyé’,  ne  l’a  voulu  per- 
mectre  et  a deflendu  qu’on  ne  laisse  entrer  en  place  de  i’esvesché 
ledict  seigneur  cardinal;  mais  que  s'il  se  présente,  que  l’on  tire  après 
luy  & belles  harquebouscs. 

Les  causes  qu’il  allègue  est  la  religion;  item,  cincquante  mil  escuz 
qu’il  dict  avoir  advancé  audict  seigneur  cardinal,  pour  lesquels  il  tient 
l’csvcsché  impignojée;  et  de  ma  part,  il  me  semble  que  toutes  ces  fac- 
tions sont  menées  et  bellesvisécs1. 


1 C'était  un  mandement  de  garde  et  de 
protection, émané,  le  5 mai  précédent, du 
chef  de  l’empire , en  faveur  de  l'évêque  de 
Metz  et  des  domaines  de  son  église. 

1 Pierre  Salcède,  bailli  du  cardinal* 
évêque  cl  receveur  de  ses  impositions.  11 
PAPIERS  D’ÉTAT.  — IX. 


opposa  le  nom  et  l'autorité  du  roi  de 
France  « la  publication  des  lettres  impé- 
riale», ce  qui  donna  lieu  à une  prise 
d'armes  de  peu  de  durée , connue  sous  le 
nom  de  guerrt  cardinale. 

5 Billevesees. 

5o 


i 


Digitized  by  Google 


394  . PAPIERS  D'ÉTAT 

Par  lettres  d aultre  costel , que  sont  ung  peu  de  vielle  datte , l’on  m’ad- 
vertye  que  Schwendy  et  lesTurcqi  estoient  l’ung  près  de  l'aultre;et 
Dieu  veulle  que  le  secours  que  l’on  a renvoyé  audit  Schwendy  soit 
venu  à temps  ! 


C. 


EL  EMBAXADOR  CH ANTONNAY 

AL  REY  D.  FELIPE  II'. 


{ Ambassade*  de  Chantonnay,  1,  iSâ-itio.) 


Viena,  a 1.4  dejulio  1 565. 


A los  ocho  del  présente  vino  nueva  de  donde  esta  Sucndi 

que  su  gente  havia  travado  un  a escaramuça  con  los  Turcos  que  cerca- 
van  Àrdet,  y que  en  cllo  se  havian  dado  tal  mafia  que  havian  puesto 
trezientos  hombres  de  socorro  en  el  dicho  castillo.  Con  esta  gente 
havrd  mejor  manera  de  sostenerse  hasta  que  llegue  la  que  estos  dias 
se  embiô  de  acà.  Si  puede  juntarse  con  Suendi,  en  lo  quai  es  de  temer 


1 Quelques  détails  sur  les  opérations  de 
la  guerre  entre  l'empereur  et  les  Turcs,  et 
sur  divers  emprunts  d’argent  contractés 
par  le  monarque  à cette  occasion.  Chan- 
tonnay a eu  plusieurs  conférences  avec  les 
deux  nonces  du  pape  au  sujet  du  mariage 
des  prêtres.  L'un  de  ces  prélats,  arche- 
vêque de  Lanciano , lui  a certifié , et  même 
permis  de  certifier  au  roi  d'Espagne  sur 
sa  garantie,  que  le  souverain  pontife  n'ac- 
corderait jamais  rien  sur  ce  point  ; il  a de 
plus  obligé  le  légat  Delfino  à convenir  en 
particulier  que  la  concession  sollicitée  par 


l’empereur  était  intempestive,  et  pour  l'em- 
pêcher de  se  dédire,  il  a répété,  en  pré- 
sence de  sa  majesté  et  devant  le  prélat  lui- 
même.  ce  que  ce  dernier  lui  avait  déclaré 
à ce  sujet.  Les  deux  nonce*  n'ont  qu'un 
seul  el  même  avis  sur  la  manière  dont  le 
légat  a agi  dans  toute  celle  affaire , et  s’ac- 
cordent à dire  que,  sans  ses  tergiversations 
coupables,  elle  serait  terminée  depuis  long- 
temps. D'après  leur  rapport , et  si  le  pape 
fait  son  devoir,  Delfino  ne  saurait  être 
maintenu  davantage  à la  cour  impériale, 
ni  bien  vu  à celle  de  Rouie  lors  de  son 
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que  havrâ  (lilicultad,  à lo  menos  sy  los  enemigos  son  gente  de  guerra , 
porque  es  cierto  que  sy  embian  la  parte  que  es  menestcr  para  estorvar, 
la  que  va,  no  es  de  pensar  que  Suendi  se  aparté  de  Satniart , assy  porque 
no  buelvan  los  enemigos  sobre  aqueila  plaça  sy  la  dexasse  desproveida 
corao  porque  no  tiene  él  tantos  hombres  que  la  pueda  dexar  pro- 
veyda  y salir  en  campana. 

Sropa  en  la  parte  de  Croatia  se  perdio  ciertamente;  jtinlase  la  gente 
de  Stiria  yCorintia  y por  aïly  para  boxer  rostro  a los  Turcos;  mas  no 
pueden  en  tanto  numéro  como  séria  menester  por  haverse  despro- 
veydo  de  sus  trigos  y vendidolos  para  Italia,  y es  menestcr  espera r 
la  nue  va  récolta. 

M.  de  Queviller,  gentilborabre  de  la  càmara  del  emperador,  es 
buelto  de  Florencia;  havia  pedido  p resta  dos  al  duque  cient  mil  ducados 
luego  y otros  cieut  mil  dentro  dos  meses;  cl  duque  ha  otorgado  todo 
lo  que  el  emperador  demanda  con  rnuebo  oÜ’rescimiento  de  lo  que  mas 
pudicre,  y que  lo  que  agora  le  presta  se  pague  â beneplacito  de  S.  M. 

El  emperador  tamhien  ha  hecho  despacbar  â la  senoria  de  Génova, 
y pidele  otros  cient  mil  ducados  prestados;  créese  que  aunque  esté 


retour;  ce  qu’il  y a de  sûr  du  moins,  c'est 
que  ses  fonction!»  doivent  expirer  immé- 
diatement après  la  cérémonie  des  obsèques 
du  dernier  empereur. 

Détails  sur  un  entretien  du  même  am- 
bassadeur avec  Maximilien  au  sujet  du 
traité  qu’il  a conclu,  au  nom  du  roi  son 
maître,  avec  le  dur  de  Savoie.  { Rien  ici 
n'en  fait  connaître  clairement  la  nature.  ) 
Maximilien  désire  complaire  au  roi  d'Es- 
pagne en  toutes  circonstances,  mjis  il  a 
les  mains  liées  par  le  serment  que  son  pere 
prêta  jadis  aux  électeurs  à son  avènement 
au  trône,  serment  qui  avait  pour  but  de 
remédier  à la  facilité  trop  grande  avec  la- 
quelle ses  prédécesseurs  et  Ferdinand  lui- 
tnéme  accordaient  grâces , privilèges , 
unions  d’états,  successions,  états,  etc. 


Maximilien , qui  eut  refusé  la  couronne  à 
de  telles  conditions,  si  elles  lui  eussent  été 
proposées  à lui-même  en  premier  lieu,  a 
cru  devoir  s’y  soumettre  puisque  son  père 
les  avait  acceptées.  Il  ne  saurait  donc  pre 
sente  ment  satisfaire  aux  désirs  du  roi  d’Es- 
pagne sans  danger  de  se  compromettre  ; 
car  malgré  tout  le  secret  que  l'on  pourrait 
garder  au  sujet  de  la  concession  sollicitée 
parce  monarque,  les  pièces  officielles  pas- 
seraient indispensablement  par  les  mains 
de  gens  dont  il  ne  saurait  garantir  la  dis- 
crétion, tels  que  secrétaires  et  autres,  et 
la  connaissance  d’an  fait  semblable  indis- 
poserait contre  lui  les  électeurs,  qui  l’ac- 
cuseraient d’avoir  violé  les  capitulations 
impériales.  Après  la  diète,  on  pourra  exa- 
miner plus  attentivement  cette  affaire  - 
5o. 
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en  las  costas  por  la  guerra  de  Côrccga  en  que  se  vec , no  dexarà  de 
hazer  todo  esfuerço  para  dar  contentamiento  y ponerse  en  kuena 
gracia  del  emperador,  y que  cl  papa  y otros  haràn  de  su  parte  lo  que 
es  razon. 

Los  nunciosque  aca  han  venido  tractan  comigo  muy  intrinsecamente , 
scnaladamenle  cl  arçobispo  de  Lanjano;  hemos  disputado  y conlerido 
■nucbas  cosas  sobre  lo  del  casamiento  de  los  clérigos;  conocen  y 
eonfîessan  clararaente  que  S.  S.  ba  sido  enganado,  y oy  en  este  dia 
el  arçobispo  de  Lanjano  ha  cstado  aqui  esta  maûana,  el  quai  me  ha 
dicho  queyo  estuviesse  muy  seguro,  y que  sobre  su  palabra  assegurasse 
à V.  M.  que  resolutanicnte  no  se  ha  de  concéder  este  punlo,  y que  havia 
llcvado  al  cardenal  à tal , que  él  mesmo  confessava  que  no  havia  razon 
paraello,  y que  el  dicho  arçobispo  lo  diriaalemperadoren  presencia  del 
dicho  cardenal,  como  cosa  résolut*  entre  cllos,  y de  consentimiento 
del  dicho  cardenal,  para  que  no  pueda  despues  disfraçario  con  S.  M. 
Conocen  los  dichos  nuncios  muy  claramente  la  tibieza  y dissimula- 
cion  del  dicho  cardenal  en  las  cosas  passadas , y hablan  en  ello  con  tantas 
razones,  que  si  cl  papa  haze  lo  que  deve,  ny  le  dexarà  aeà  por  legado, 


Maximilien  a persisté  Hans  celte  détermi- 
nation, malgré  l'observation  faite  par  CHan  • 
tonnay  que  son  maître  achetait  assez  cher 
la  faveur  qu’il  sollicitait,  payant  dès  ce 
moment  des  frais  considérables,  et  s'obli- 
geant en  outre  à marier  la  bâtarde,  sans 
compter  que  le  duc  de  Savoie  pouvait 
mourir  avant  la  confirmation  du  traité. 
L’empereur  a répondu  à cette  dernière  ob- 
jection , que  même  dans  ce  cas  il  pourrait 
donner  à Philippe  toute  la  satisfaction  dé- 
sirable. L'empereur  avait  délibéré  sans 
doute  sur  celte  matière  avec  quelques-uns 
de  ses  conseillers , car  en  rendant  réponse 
i l’ambassadeur,  il  a paru  ignorer  certaines 
particularités  du  traité  proposé,  principa- 
lement le  mariage  de  la  bâtarde,  affirmant 
que  cette  clause  ferait  mauvais  effet  en  Al- 


lemagne, si  l'on  n’y  savait  qu’en  Espagne 
et  en  Italie  on  accorde  plus  de  considéra- 
tion aux  bâtards  que  dans  l’empire.  Phi- 
lippe aurait  plus  facilement  terminé  cette 
affaire  avec  l'empereur  Ferdinand  qui,  plus 
puissant  que  son  fils,  eût  beaucoup  moins 
hésité  de  déplaire  aux  électeurs  et  de  sou 
tenir  les  intérêts  du  roi  d'Espagne.  Cette 
considération  impose  â Chantonnay  l'o- 
bligation de  prendre  ses  mesures  dans  le 
cas  où,  à la  prochaine  diète,  il  serait  ques- 
tion d’Utrecht  el  de  Cambrai  ( comme 
étant  de  la  convenance  de  l'empire),  et 
d’empêcher  même  que  l'on  n'en  parle , ou 
sinon  de  faire  en  sorte  qiie  cette  affaire 
soit  considérée  sous  un  point  de  vue  tout 
différent  de  celle  de  Toul,  Met»  et  Ver 
dun. 


r 
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uy  le  acariciarà  mucho  si  va  à Roma , y me  ha  dicho  el  dicho  arçobispo 
que  cl  titulo  de  legado  no  serà  ny  se  estenderâ  para  mas  de  lo  que 
durarà  la  comparicion  de  las  honras  del  emperador  Ferdinando,  y 
muestra  cl  dirho  arçobispo  conocer  y haver  descubicrto  tanto  de  las 
intenciones  y marias  del  dicho  cardenal , que  aunque  me  pesa  por  su 
particular,  me  huelgo  por  lo  que  en  cllo  va  al  servicio  de  Dios  y al  bien 
piiblico 

Algunas  vezes  lie  procurado  de  haver  respuesta  del  emperador 
sobre  cl  tractado  hecho  con  el  duque  de  Savoya,  y sierapre  me  ha 
remilido  que  miraria  en  cllo;  al  lin  à los  onze  deste  me  respondio  con 
mucho  preàmbulo  de  lo  que  quiere  à V.  M.  y quanto  quiere  rompla- 
zerle  en  todo  loque  pudiere  aunque  le  vaya  de  lo  proprio,  mas  quando 
cl  emperador  Ferdinando  lue  admitido  al  imperio,  por  la  resignacion 
que  bizo  el  emperador  don  Carlos,  los  electores,  viendo  la  làcilidad 
que  los  antepassados  en  el  imperio,  y el  mismo  don  Fernando  havian 
tenido  en  concéder  gracias,  privilegios,  unionesdeslados,  suecessiones 
de  casas,  A cassai-  por  los  tiempos  à venir  contra  las  constitutiones 
antiguas  de  la  bula  àurea,  y otros  derechos  antiguos  del  imperio, 
le  havian  constreûido  à jurar  y obligarse  à guardar  muchas  cosas, 
con  que  le  a ta  ron  las  manos , de  manera  que  si  à este  emperador  se 
propusieran  tantas  particularidades,  mas  quisicra  dexar  el  imperio 
que  obligarse  & ellas,  pero  pues  su  predecessor  las  havia  tenido  por 
buenas,  viniendo  à ser  elegido  rey  de  Romanos,  no  havia  podido 
dexar  de  acceptar  las  mismas  condiciones,  y que  rogava  mucho  à 
V.  M.  quisiesse  mirar  al  tiempo  en  que  estava  al  principio  deste  im- 
perio, y quicnes  y con  quienes  ténia  que  baser,  senaladamenle  si  se 
venia  à la  dieta,  la  quai  no  podia  dexar  de  convocar  en  brève,  y aun- 
que desseava  que  este  negocio  fuesse  sccrcto  tanto  como  V.  M.  mesma , 
no  podia  dexar  de  passar  por  secretarios , sellos  y algunas  manos  de 
cuyo  secreto  no  podia  el  hombre  obligarse  à responder,  y si  viniesse 
â noticia  de  los  electores  y de  los  otros  principes  podria  serle  de  mucho 
dano,  senaladamcnte  en  este  tiempo  présente  que  mas  los  ha  nienes- 
ter  que  ellos  à S.  M.,  como  lo  podra  considerar  V.  M.  por  su  pru- 
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dencia  ; pero  passada  ia  dicta  miraria  de  hazer  en  ello  todo  lo  que 
pudiesse.  Yo  por  no  dexar  de  apretar  este  negocio  le  repliqvié  que  no 
era  c osa  extraordinaria,  porque  cra  una  manera  de  compra,  pues 
Y.  M.  dende  agora  pagava  grandes  costas,  y se  obligava  al  casaniiento 
de  la  bastarda,  y que  podia  acontescer  morirse  el  duque  de  Savoya 
si  la  ronfirmacion  tardava.  No  aprovecho  nada , diziendo  que  aunque 
aquello  acontcsciesse , hallarse  lia  manera  de  dar  contcnto  à V.  M. 
quanto  se  |>udiesse,  y persistiô  à que  V.  M.  tuviesse  paciencia  hasta 
passada  la  dicta;  veré  si  con  el  tiempo  hallaré  mcjor  aparejo,  yo  sé 
que  él  lo  lia  comunicado  con  algunos  de  su  conscjo,  porque  dàndome 
la  rcspuesta , vi  que  no  era  infonnado  de  las  particularidades  conte- 
nidas  en  el  tractado,  sciia  la  dament  e del  casaniiento  de  la  bastarda  que 
es  punto  notable,  y que  apunlando  solo  yo  entre  otras  cosas  mostro 
que  esto  le  era  nuevo,  y dixo  que  tanto  menos  conveniente  séria  esta 
condicion  y peur  tomada  por  acà , sino  f uesse  que  se  sabe  que  en  Es- 
paiia  y Italia  se  haze  mas  cuenta  de  los  bastardos  que  acà;  yo  veré  si 
podré  hallar  alguna  coyuntura  de  hazer  otra  carga  en  este  negocio  por 
no  esperar  tanto.  Verdadcramentc  todo  quanto  V.  M.  pide  se  alcauçâra 
mejor  en  tiempo  del  emperador  don  Fernando,  que  no  estava  tan 
pucsto  en  coniplazcr  4 los  clectores  como  este  que  es  menos  poderoso 
y lia  menester  à los  dichos  clectores , y querrà  entretenerse  con  ellos 
sin  mostrar  que  sea  enteramente  apassionado  por  V.  M.,  conociendo 
que  hay  muchos  deüos  que  no  lo  son,  por  donde  veo  que  es  menester 
mirar  muy  bien  como  se  harà  en  caso  que  en  la  primera  dieta  se 
tractasse  de  Utrecht  y la  ciudad  de  Cambray , aunque  yo  terne  la  mano 
quanto  podré  que  no  se  tracte  dello , 6 que  se  tenga  por  muy  dife- 
rentc  de  lo  que  toca  à Toul,  Metz  y Verdun,  de  las  quales  tengo  ya 
prevenido  al  emperador,  conforme  à lo  que  V.  M.  me  tiene  man- 
dado,  etc. 
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CI. 

EL  CARDENAL  DE  GRANVELLE 


AL  REY  D.  FELIPE  II 
( Mémoires  Je  Granvelle,  XIX . 61-64.  ) 

Beu doncourt . à 1 5 Je  jtilio  1)6  j 


Yo  escrivi  4 V.  M.  poco  ha,  y esta  hago  por  darle  aviso  de  como 
liavra  dos  dias  que  estuvo  aqui  comigo  un  criado  del  cardenal  de  Lo- 
rena,  que  por  haver  estado  antes  en  servicio  de  M.  de  Cliantonnay 
mi  hermano , le  parescio  que  podia  haver  mejor  oportunidad  para 
embiàrmele  sin  sospecha.  so  color  de  que  siendo  destas  tierras,  como 
es,  venia  à ver  4 sus  pari  entes,  y con  él  me  embio  4 dar  quexas 
de  uno  que  se  llama  Salzedo  su  criado,  de  quien  (lava,  y le  havia 
hecho  su  baylio  en  las  tierras  del  obispado  do  Metz , y confiàdole  sus 


1 Le  cardinal  de  Lorraine  lui  a fait  sa- 
voir récemment  par  un  envoyé  spécial  ta 
trahison  d'un  certain  Salcédo,  son  homme 
de  confiance,  qui  vient  de  s'emparer  de 
sa  terre  de  YVicb,  voisine  du  duché  de 
Luxembourg , et  cela , suivant  toutes  les 
apparences,  pour  la  livrer  aux  huguenots. 
Ceux-ci,  en  effet,  entretiennent  depuis 
longtemps  le  désir  de  s'assurer  les  lieux 
les  plus  voisins  de  l'Allemagne,  et  surtout 
les  terres  de  l’électeur  palatin,  qui  partage 
leurs  opinions  religieuses.  Ce  prélat  con- 
sidère de  semblables  projets  comme  non 
moins  préjudiciables  au  roi  qu'à  lui  même. 
De  leur  côté  les  Français  ont  déjà  occupé 
une  grande  partie  de  l'évêché  de  Metz,  afin 
de  9'ouvrir  sur  ce  point  un  passage  vers 


l'Allemagne,  d’où  Us  espèrent  tirer  des 
secours,  soit  pour  attaquer,  soit  pour  se 
défendre.  Le  cardinal  de  Lorraine  soup- 
çonne la  reine  mère  d’intelligence  avec  les 
huguenots  dans  cette  affaire  : c'est  du 
moins  ce  que  lui  donne  lieu  de  croire  la 
manière  dont  elle  a plus  d’une  fois  ac- 
cueilli ses  plaintes  contre  eux, car  elle  ne 
l’engageait  à dissimuler  que  dans  l'intérêt 
du  jeune  roi,  dont  quelque  trouble  pour- 
rait compromettre  la  sûreté,  lui  assurant 
que  plus  tard  elle  ferait  justice;  mais  la 
mort  de  son  frère  le  duc  de  Guise  et  l'at- 
tentat du  maréchal  de  Montmorency,  de- 
meurés impunis,  lui  prouvent  suffisam- 
ment qu’il  n’a  rien  à attendre  d'elle.  M.  de 
Metz  désirerait  que  le  roi  d’Lspagne  prit 
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cosas , y agora  se  ha  alçado  con  elias , y cerràdole  ia  puerta  quando 
pcnso  venir  à V V ieil  que  es  la  que  ténia  muy  junta  al  ducado  de  Luxem- 
bourg, y adonde  el  dit  ho  cardenal  solia  algunas  vezes  yr  con  su  casa, 
pur  la  comodidad  de  hastimentos  y otras  cosas  que  alla  tiene.  Dizc  que 
sospecha  que  deve  ser  con  inteligencia  de  ios  huguenotes,  los  quales 
ha  mucho  que  tienen  este  designo  de  assegurarse  de  aquellos  lugares 
mas  cereanos  de  Alemana,  y scnaladamente  de  las  tierras  dcl  palatino. 
que  se  hu  puesto  tan  adelante  en  lo  del  calvinismo,  que  va  el  niesino 
ruvnando  las  yglesias,  y deiTocando  las  imigenes,  no  solo  en  sus  tier- 
ras, mas  aun  en  las  de  los  vezinos,  con  harto  sentimiento  de  algunos 
principes  de  la  Gennania , y aun  de  muchos  protestantes  à quien  pa- 
rece  muy  mal  la  secta  de  Calvino;  y me  hizo  représentai'  el  dicho 
cardenal  con  este  su  criado  los  inconvinientes  que  desto  de  aliruiar 
alli  cl  pic  los  huguenotes  podrian  succéder  â los  estados  de  V.  M.  y 
senaladanientc  àzia  Luxeinhurg,  lo  quai  siempre  se  ha  temido , vién- 
dose  lo  que  hazian  Francescs  de  ocupar  tanta  tierra  del  obispado  de 
Metz,  por  donde  estorvan  aquel  passo  à V.  M.,  y le  tienen  ellos 
ahierto  para  si , no  teniendo  otro  ninguno  por  donde  puedan  con  co- 

cetle  Affaire  en  moin  : tel  n’est  point  l'avis 
de  Granvelle , qui  voit  un  grave  inconvé- 
nient à ce  que  sa  majesté  fasse  des  arme- 
ments dans  les  Pays-Bas  sans  y être  lui- 
inème  présent.  Il  a répondu  à I agent  du 
cardinal  de  Lorraine  que  le  roi  catholique 
ferait  probablement  parler  à ta  reine  mère 
air  sujet  des  entreprises  de  Salcèdc,  mais 
que  pour  le  décider  à entrer  en  guerre 
avec  la  France,  il  fallait  de  plus  graves 
motifs.  Le  cardinal  recommande  le  secret 
lu  plus  ubsolu  ; il  courrait  les  plus  grands 
risques  si  la  reine  merc  venait  à savoir 
qu’il  en  a fait  parlera  M.  de  Granvelle,  avec 
qui  elle  lui  a interdit  toute  espèce  de  com- 
munication. ainsi  qu’avec  l'ambassadeur 
Chanlonnay  son  frère.  Granvelle  conseille 
au  roi  d'intervenir  auprès  do  la  reine  mère 


cl  de  l’empereur  pour  arranger  cette  af- 
faire; car  le  cardinal  de  Lorraine  paraît 
déterminé  à employer  la  force  pour  ren- 
trer dans  ses  droit»,  et  il  est  urgent  de  pré- 
venir par  des  négociations  pacifiques  une 
démarche  qui  pourrait  avoir  le»  suites  les 
plus  graves , surtout  si  les  huguenots  ont 
agi  avec  l'approbation  de  la  reine.  On  a 
sondé  M.  de  Granvelle  pour  savoir  si  son 
maître  consentirait  à entrer  dans  une  ligue 
formée  pour  le  soutien  de  la  religion  ca- 
tholique, par  MM.  de  Guise  et  Moutpensier 
el  quelques  autres,  auxquels  se  sont  ad- 
joints ensuite  la  reine,  au  nom  du  roi  son 
tilt,  le  prince  de  Condé,  les  Châtillon,  les 
dames  de  Vendôme  et  une  foule  d’autres 
huguenots.  Ignorant  les  intentions  de  Phi- 
lippe, le  cardinal  a éludé  la  proposition. 
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modidad  Laver  Aiemanes,  quando  para  oflender  6 defender  los  tuvie- 
ren  menester,  y Dios  perdone  al  dicho  cardcnal , que  él  y su  henuano 
M.  de  Guisa  porsus  désignes,  fuéron  causa  de  la  primera  ocupacion 
que  hiziéron  Frauceses , y agora  me  parcsce  que  Dios  justamente  le 
paga  de  lo  que  ha  merescido;  mas  lo  que  hay  que  considerar  es,  que 
si  esta  cosa  passa  adclantc,  & la  verdad  los  estados  de  V.  M.  çufriràn. 
El  sospecha,  y creo  que  tiene  razon,  que  no  se  liaze  esto  sin  inleli- 
gencia  de  la  reyna  madré,  como  me  lo  dixo  su  criado  de  su  parte,  y 
que  aunque  le  liaze  mil  salvas  pur  moslrârsele  muv  aficionado,  fia, 
à lo  que  vco,  muy  poco  délia,  y que  salie  que  si  à ella  recurre,  le 
dira  lo  que  suele  : • Primo,  por  amor  de  Dios,  templados  y miiad 
• que  el  rey  mi  liijo  es  moço , y que  qualquier  rchuclta  le  podria  ha- 
» zer  penlcr  su  rcyno,  ■ con  dezir  que  despues  se  proveerà  todo,  inas 
que  tiene  por  cierto  que  no  se  harà  nada,  y que  passait  esto  como 
la  muerte  de  su  hermano,  y lo  que  intenté  contra  su  persona  el  ma- 
risclial  de  Montmorency,  Pretendia  que  V.  M.  tomasse  este  negocio 
muy  de  veras,  y como  cosa  suya  pues  a V.  M.,  como  digo,  le  va  tanlo; 
pero  à la  verdad,  yo  no  creo  que  séria  buen  conscjo  poner  V.  M.  las 
armas  en  las  manos  4 los  de  Flandres,  sin  su  presenciaen  estetiempo. 
Y dise  al  dicho  criado  que  yo  no  sabia  que  salida  havrà  tenido  lo  de 
las  vistas,  y que  yo  ténia  por  cierto  que  V.  M.  no  querria  mover 
guerra  al  rey  christianisimo  sino  fuesse  por  cosa  de  muy  gran  funda- 
mento,  y que  por  ninguna  otra  via  se  pudiesse  remediar,  que  muy 
bien  veya  que  n^  para  V.  M.  ny  para  el  rey  christianisimo,  ny  aun 
para  toda  la  christiandad  podia  ser  à proposito  que  los  huguenotes 
fimiassen  pié  en  aquella  parte  , y que  à esta  causa  podria  bien  ser  que 
V.  M.  se  déliassé  persuadir  à que  con  la  reyna  madré  hiziesse  mny 
vivos  olicios,  representàndole  los  daiios  que  podrian  rcccbir  las  t ter- 
ras de  V.  M.,  y las  mismas  del  rey  christianisimo,  si  los  huguenotes 
hincasscn  pié  alli,  para  insistir  à que  la  reyna  madré  procurasse  de 
eslorvarlo , como  cosa  que  séria  en  tanto  prejuyzio  de  ambos.  Y esto 
parescio  bien  al  dicho  criado,  pero  lo  que  mas  encomendé  ha  sido, 
que  en  ninguna  manera  se  sepa  que  el  dicho  cardenai  baya  dado 
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quexa  à V.  M.,  diziendo  que  sabc  cierto  que  séria  su  ruyna,  como 
lambien  de  ([ue  me  lo  buviesse  parlicipado,  siendo  una  de  las  cosas 
que  la  reyna  madré  mas  le  ha  encomendado,  que  no  tuviesse  inteli- 
gencia,  ny  con  M.  de  Cliantonnay  mi  hermano,  ny  comigo,  y esto 
creo  yo  muy  bien , porque  no  querria  ella  que  se  tractasse  con  geute 
<|ue  los  entiendc.  PrcguntOme  si  me  parescia  que  el  emperador  podria 
sobre  esto  hazer  ofTicio ; y yo  le  respondi  que  no  creya  que  lo  haria, 
sino  fuesse  quexândosele  el  cardenal,  que  de  otra  manera  no  osaria 
hazerlo,  porque  paresceria  mal  à los  protestantes  que  de  suyo  se  em- 
baraçasse  enello,  masque  si  se  quexasse no  podria  dexar  S.  M.  Ces* 
de  hazerlo,  como  pienso  que  lo  haria,  si  V.  M.  le  représentasse  el 
dano  que  é sus  tierras  podria  resultar  de  tal  vezindad.  Lo  que  de- 
baxo  de  emienda  podria  V.  M.  hazer  séria  encargar  que  con  la  reyna 
madré  se  hiziesse  este  ollicio , aprctandola  para  que  no  consienta  que 
cl  diebo  Salzedo  ocupe  aquellos  lugares,  pues  es  verissimil  que  no 
los  pudiendo  él  sostener  los  entregarà  A huguenotes,  sin  dar  en  nin- 
guna  mauera  A entender  que  V.  M.  sospeche  que  se  haga  esto  A sa- 
biendas  de  la  diclia  reyna,  6 de  su  consentimiento , y que  por  el  in- 
teresse que  desta  ocupacion  podrian  recibir  las  tierras  de  V.  M.  haga 
hazer  instancia  çon  el  emperador,  para  que  por  su  parte  haga  los  ofli- 
cios  que  pudiere  con  su  authoridad  impérial , porque  queden  estas 
tierras  debaxo  dcl  imperio.  Y me  perdonc  V.  M.  si  me  adelanto  A dar 
parescer  Antes  que  me  le  pidan,  pues  estA  lexos  y este  negocio  no 
çufre  dilacion.  Y A la  verdad  es  assi  como  el  cardenal  dize  que  de 
aquellas  tierras  se  puede  hazer  muclio  daim  A las  de  V.  M. , y es  claro 
que  esta  lue  la  sola  causa  porque  elrey  Enrico  las  ocupo,  y si  V.  M.  lo 
çuflre  todo,  sin  mostrar  de  ressentir  estas  cosas  que  se  intentan  en 
dano  de  sus  tierras,  cada  dia  osaràn  mas.  Y suplico  A V.  M.  me  haga 
merced  de  mandarme  responder  algo  sobre  este  punto  para  que  yo 
pueda  dar  al  dicho  cardenal  alguna  satisfaction.  Y'  A lo  que  he  enten- 
dido  deste  su  criado,  no  le  vco  determinado  de  si  en  alguna  manera 
pudiere  passar  la  cosa  asi.  Antes  que  procurarA  de  ayudarse  del  duque 
de  Lorena  su  sobrino , y de  los  vassallos  que  tiene  en  el  obispado  de 
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MeU,  los  quales  lia  inamlado  ya  juntar  para  esle  el'ecto,  y à lo  que 
me  dize  esta  resoluto,  si  à ellos  paresciere  bien, y lcquisieren  avudar. 
de  al  mesmo  tiempo  que  diere  aviso  à la  reyna  de  lo  que  passa  ha- 
zer  marchar  algurins  canones  de  las  lierras  del  duque  su  sobrino  cou 
infanteria  y cavalleria,  para  que  à lo  mcnos  cobre  VVich,  y esto  podria 
ser  que  diesse  principio  à algtma  mayor  rebuelta , si  los  protestantes 
abraçan  este  negocio  con  secreto  consent iniiento  de  la  dicha  reyna,  à 
la  quai  si  V.  M.  mostrara  que  no  le  parcsce  bien  esto,  cargàndolo 
siempre,  conio  digo,  sobre  que  baya  enlendido  que  protestantes  quie- 
ren  occupar  estas  tierras,  sospechando  eUa  que  V.  M.  pudiesse  entrai- 
en  estcjuego  , quiçà  procurera  de  templar  nstos  huniores,  lo  quai  à la 
verdad  esta  inucbo  en  su  mano.  Mostromc  cl  dicho  criado  una  asso- 
ciation que  han  hecbo  M.  de  Monpensier,  los  de  la  casa  de  Guisa,  y 
algunos  otros  para  sostenimiento  de  la  religion  catholica,  y esto,  cnmo 
conosci  claro,  para  descubrir  si  V.  M.  querria  entrer  en  ella;  mas  como 
yo  no  sc  la  voluntad  do  V.  M. , y esta  lexos,  y que  cosa  desta  quali- 
dad  no  se  puede  tractar  sin  continua  y prompta  correspondencia , 
cerré  b esto  losoydos.  Tanibieu  me  nioslro  otra  que  la  reyna  madré, 
baviendo  tenido  plor  desta , havia  hecbo  en  nombre  del  rey  su  hijo , 
la  quai  ban  lirmado  madré  y bijos,  y cstos  mesmos  de  la  otra  associa- 
cion  todos,  y demas  dellos  el  principe  de  Condé,  los  Chastillones . 
M““  de  Vandome,  la  dui|uesa  de  Vandonie  madré,  y quantos  hugue- 
notes hay , y basta  los  secretarios  de  la  corte,  cosa  general  y de  poca 
sustancia.  Mas  en  fin  yo  vco  que  las  cosas  de  Francia  no  estait  assos- 
segadas,  y procuran  de  traer  el  mesmo  juego  los  vezinos,  y se  puede 
temer  que  si  no  se  tiene  ojo  à buscar  alguna  forma  de  remedio,  se 
podrian  ver  en  embaraço  las  tierras  de  V.  M.,  especialmente  estando 
ella  tan  léxos.  Guarde , etc. 
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AL  REY  D.  FELIPE  II  >. 

'jg | f 

(Mémoires  de  Granvelle.  XIX,  60. ) 
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flaudoncaurt , a 18  de  julio  i565. 


Anadiré  a la  <|ue  va  en  cifra  lo  que  no  me  pareciô  que  liiesse  de  otra 
mano,  que  me  dixo  cl  criado  del  cardenal  de  Lorena  de  parte  de  su  amo 
que  uno  del  almirantc  Chastillon  muy  conliado  que  era  el  que  solia  11e- 
var  las  embaxadas  de  entre  la  reyna  y los  Chastillones,  llamado  Auber- 
vilicrs,  y que  por  algunas  sospechas  que  Chastillones  han  tomado  contra 
él  se  ha  passado  a los  de  Guisa , y vive  agora  conta  gentilhombre  do- 
méstieo  con  M.  d’Aumale,  les  ha  diclio  que  M.  de  Montigni,  como 
deudo  de  los  Chastillones,  por  ser  él  de  la  casa  de  Montmorancy,  se 
cartea  mucho,  y muy  à menudo  con  ellos.iy  que  pocas  vexes  passan 
ocho  «lias  sin  que  baya  quien  vaya  y venga , y que  se  les  déclara  por 
muy  huguenote,  con  darlcs  a entcnder  que  csforçado,  que  dissimulen 
por  agora,  porquc  de  otra  manera  no  les  podria  correspondcr  en  sus 
plàticas,  mas  que  va  cadadia  ganando  tierra  en  aquellos  estados,  y 
que  crece  el  numéro  de  los  de  su  opinion  mucho,  y que  à su  tiempo 
se  dcclararàn  y él  tambien.  Si  lo  que  estos  dizcn  es  verdad  6 no , yo 
no  lo  sé,  ny  si  lo  diten  por  algunos  otros  designos;  mas  no  lie  que- 
rido  dexar  de  dar  aviso  dello  à V.  M.  para  que  pucda  haxcr  sobre  cllo 
la  consideracion  que  fuerc  servido.  Guarde,  etc. 

1 Ce  supplément  à la  dépêche  précé-  très-fréquemment  avec  les Châtillons,  aux- 
denlc  renferme  certains  détails  que  le  roi  quels  il  donne  à entendre  qu’il  est  hu- 
seuldoit  connaître.  Aubervilicrs,  agent  in  gucnotdansle  fond  de  lame,  quoique  forcé 

termédiaire  entre  la  reine  mère  et  1rs  Cha  de  dissimuler  encore , mais  qu'il  saura  se 

tillons,  vient  de  passer  au  service  de  la  déclarer,  ainsi  que  beaucoup  d'autres, 
maison  de  Guise.  Montigny  correspond  quand  le  temps  en  sera  venu. 
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ALONSO  DEL  CANTO 

AL  CARDENAL  DE  GRANVELLE'. 

(Mémoires  de  Granvellc,  XIX,  73-74.) 

Bruscias , i 36  de  jalio  i56S. 

El  aver  mucho  tiempo  cstado  fucra  de  Bruscias  ha  causado  el  no 
aver  écho  csto  muchas  mas  vezes,  y como  vine  me  allé  con  )a  de 
V.  S.  111°"  del  primero  del  présente,  y con  ella  la  merced  que  sienipre 
se  me  haze  todas  las  vezes  que  recibo  carta  de  V.  S.  111““  que  cierto  para 
mi  es  muy  grande  ; y de  que  V.  S.  111““  eslé  con  salud  y sc  huelgue 
tanto  por  allé  tengo  yo  en  mucho , porque  aunque  ei  auseucia  tan 
larga  destos  cstados  donde  V.  S.  111°“  tiene  su  casa  y iglesia  le  den 
pena,  no  devc  V.  S.  111"“  tenella,  sino  dar  gracias  a nuestro  Scnor  que 
le  sacô  de  tantos  trabaxos  como  ténia  , sin  que  nadic  los  cntcndicsse. 
ô â lo  menos  no  los  querian  entender,  porque  lo  kueno  jainas  es  co- 


1 La  retraite  du  cardinal  est  un  véri- 
table triomphe  pour  ce  prélat,  car  personne 
aujourd'hui  ne  peut  s’empêcher  de  recon- 
naître les  services  qu'il  a rendus  et  de  re- 
gretter son  absence.  Triste  situation  des 
affaires  en  Flandre,  où  les  charges  sc  ven- 
dent publiquement  au  plus  offrant.  Ceux 
qui  devraient  remédier  au  désordre  fer- 
ment les  yeux  sur  de  telles  prévarications , 
afin  qu'on  ne  tes  inquiète  pas  eux-mêmes 
en  recherchant  leur  conduite.  Sans  aucun 
égard  pour  les  intérêts  de  leur  maître,  ils 
se  soutiennent  mutuellement  et  contre 
tous  pour  arriver  k leurs  Gns.  Il  en  est  de 


la  justice  comme  de  tout  le  reste  : elle  se 
rend  à qui  peut  la  payer.  On  a réuni  der- 
nièrement à Bruxelles  trois  évêques  et 
quatre  docteurs  de  Louvain  pour  traiter 
de  l’annulation  des  édits  portés  par  Charles 
Quint  et  Philippe  II  contre  les  hérétiques 
et  anabaptistes.  On  alléguait  pour  motif 
que  les  voies  de  douceur  sont  plus  propres 
à réussir  qae  les  moyens  rigoureux.  Les 
évêques  seuls  et  les  docteurs  se  sont  op- 
posés au  retrait  des  édits,  et  le  président 
Viglius  s'est  joint  à eux.  Del  Canto  ne  peut 
se  persuader  qu'une  démarche  semblable 
ait  eu  lieu  par  ordre  du  roi , à qui  l'on 
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norido  basin  que  se  pierde.  Digo  esto  porque  aunque  les  pese  no  pue- 
den  dexar  de  conocer  la  l’alla  que  el  ausencia  de  V.  S.  111"“  haie  en 
cslos  eslados,  que  cierto  es  (an  grande  que  aunque  no  quieran  la  ven  y 
la  connccn  ; y cierto  à mi  me  parece  que  V.  S.  111”*  devc.de  tencr  esta  su 
ausencia  por  una  de  las  felicidadcs  queDios  ha  dado  à V.  S.  111'"“  en  esle 
inuudo,  porque  ahora  se  vee  muy  daro  cl  servicio  que  V.  S.  111'“  liazia 
aqui  à S.  AI.  y la  falla  que  el  ausencia  ha  causado  y causa,  y se  vee 
muy  bien  el  proveclio  que  los  eslados  recevian  con  su  prcsencia , y ven 
el  daiio  que  les  lia  venido  y vicne  de  su  ausencia.  Asi  que  esto  no  se 
podia  tan  bien  entender  comu  se  ba  enlcudido  con  el  ausencia  , y por 
eslo  la  llatno  lelicidad  y por  tal  la  deve  V.  S.  111““  tener  y dar  muchas 
gracias  â nnestro  Sentir  de  verse  fuera  de  las  cosas  que  ban  pasado  y 
pasan  en  estos  eslados,  que  cierto  son  de  haver  grandisima  compa- 
sion  y làslima.  (J  il  e nia  decir  algunas,  y no  sé  por  donde  empcçallas; 
basle  que  diga  en  brève  que  las  cosas  van  de  mancra  que,  si  Dios  no 
lu  remédia . muy  en  brève  se  perderà  todo , porque  la  cosa  va  de 
manura  que  no  se  provcc  cosa  de  olicio  ô de  prevostia,  à qualquicr 
otra  cosa  (jue  sea  à proveer  à su  alteza  de  Madama  que  no  se  venda  à 
({uicn  mas  da  por  ello  , y para  eslo  esta  mucho  que  tiene  la  memoria 
destas  cosas  y sabe  lo  que  cada  cosa  valc  y en  viniendo  alguno  a ne- 
gociar  alguna  cosa  destas  es  rcmetido  à Annenteros,  y él  los  embia  à 
muchos  y se  liaze  el  prMio  con  el  que  mas  da , y esto  V.  S.  111''“  créa  que 


aurai!  donne  certes  un  conseil  bien  per- 
iidc.  Un  tout  cas,  il  est  heureux  que  les 
auteurs  de  la  proposition  aient  échoué; 
autrement  l'audace  des  hérétique»,  à peine 
compr  imée  par  les  châtiments  qui  les  me- 
nacent, ne  connaîtrait  bientôt  plus  de 
bornes.  Ils  paraissent  actuellement  soumis 
à un  chef  auquel  ibse  rallient,  et  qui  leur 
a donné  pour  mpi  d'ordre  la  dissimula- 
tion. On  ne  les  entend  plus,  comme  au- 
trefois, s'exprimer  librement  en  toutes  cir- 
constances ; Us  poussent  même  l'hypocrisie 
jusqu'à  fréquenter  les  églises,  à figurer 


dans  les  processions  et  à s'approcher  pu- 
bliquement de  la  Sainte  Table,  le  jour  de 
Piques,  lorsqu'on  a tout  lieu  de  soupçon 
ncr  qu'ils  ne  ao  sout  point  confessés  préa- 
lablement. Les  omis  de  Bénard  comnien 
cent  à baisser  1a  télé;  nul  ne  croit  plus  aux 
bruits  qu'ils  se  plaisaient  précédemment 
à répandre  en  sa  faveur.  Le  religieux 
frère  Lorenzo,  envoyé  par  dcl  Canto  en  Es- 
pagne, à ses  propres  frais,  pour  instruire 
le  roi  du  véritable  état  des  affaires,  doit  ) 
être  arrivé  présentement,  el  avoir  même 
déjà  obtenu  une  audience  de  sa  majesté. 
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es  tan  pùblico  <jue  esto  me  haze  escrevillo.  Tienen  puesta  otro  Ita- 
liano  en  Anveres  para  vender  las  loterias  à tanto  por  ciento,  que  creo 
que  son  mas  de  ciento  las  que  se  Lan  vendido  despues  que  V".  S.  111"“  se 
fué;  mire  que  aprovecha  4 S.  M.  embiar  dineros  para  la  gran  loteria, 
si  tn  Anveres  y en  todos  los  pueblos  no  ay  otra  cosa  sino  loteria,  que 
no  poco  se  murmura  ; qué  dire  4 V.  S.  111“  sino  que  le  ha  valido  al 
senor  Armenteros  mas  de  cinquenta  mill  escudos  despues  que  V.  S.  lU"1'' 
se  lué;  mire  lo  que  avrà  valido  4 otros;  sé  decir  à V.  S.  111““  que  el  otro 
dia  ofrecia  ochenta  mill  ff“por  una  senoria  que  qneriacomprar;dir4me 
V.  S.  111“  que  cômo  estos  seûores  desimulan  estas  cosas  v no  proveen 
en  ellas  ? porque  se  huelgau  de  disimulailas  porque  se  disimulc  con 
ellos  lo  que  ellos  hazen  asi  en  sus  goviernos  como  on  otras  partes,  y 
no  miran  mas  por  la  honra  y hazienda  de  su  amo , sino  à lo  que  toca 
à su  interes  particnlar  y no  curan  mas  de,  • hazme  la  barva  y haréte  el 
eopete,  » ycierto  yo  nolo  entiendo  de  otra  manera,  porqué  si  ellos  no 
pretendiesen  nada  no  dissimularian  cosas  tan  pûblicas,  pues  ven  que  se 
hazen  sin  dalles  4 ellos  ni  4 nadie  parte  y que  se  despachan  por  cosa 
privada.  y veo  que  todos  en  sus  goviernos  proveen  las  causas  sin 
dar  parte  à S.  Alt*  en  el  consejo  privado  y usan  de  la  facultad 
como  de  cosa  suya  propria,  sin  aver  mas  miramierito  en  ello  como 
sino  tuviesen  senor  é quien  dar  cnenta , y de  aqui  viene  que  las  villas 
de  los  estados  se  desvergüençan  à hazer  otro  tanto,  y creo  que  se 
saldrân  con  ello,  segun  veo  que  van  las  cosas,  si  Dios  por  su  bendita 
misericordia  no  las  remedia  ; por  manera  que  bien  ciaro  se  vee  que  si 
V.  S.  111““  estuviera  présente  que  nmguna  cosa  destas  se  hizieran  por- 
que no  la»  consintiera , y asi  no  ay  nenguno  que  no  conoce  la  faita  que 
el  auseneia  de  V.  S.  111“*  haze , asi  para  lo  que  toca  al  servicio  de  S.  M. 
como  para  el  provecho  de  los  estados;  qué  dire  sino  que  todo  se  pierde 
porque  no  ay  juslicia  .J  y no  me  maraviilo  de  nada  de  lo  que  se  haze 
sino  como  no  se  haze  mas,  pues  se  saldrian  con  ello  sin  que  nadie  les 
divese  : mal  hazeis;  no  quiera  V.  S.  111“  mas,  sino  que  publicamente 
no  dizen  otra  cosa  por  las  calles  sino,  > Quien  quisiere  justifia , que  la 
compre,  » que  ahora  se  vende  al  que  mas  dierc  por  ella. 
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Con  la  venida  dcl  conde  d'Egmont  no  veo  cosa  publicada  ma.s  que 
ailles  que  particsc  de  aqui.  Sola  una  cosa  se  lia  entendido,  y esta  eslu- 
vicra  mejor  sin  intentarla , y es  que  hiziéron  juntar  aqui  très  obispos 
y quatro  dotores  de  Lovaina  teologos.  IvOs  obispos  eran  el  de  Sanlo- 
mer,  el  de  Ypre  y de  Naniur,  para  tractar  de  ilesbaicr  los  cditos 
y placartcs  que  el  euperador  de  gloriosa  memoria  y S.  M.  ovian  hecho 
contra  los  hercges  y anabaptistes  desde  el  aiio  de  48  hasta  el  de  69, 
que  S.  M.  se  fué  destOR  cstados.  diziendo  que  era  mcnester  sobrelle- 
vallos  y dissimuler  con  ellos  y que  no  huviese  pena  de  inuerte  por  nen- 
guna  beregia,  y que  desta  nianera  se  remcdiaria  mejor  lo  de  la  religion 
que  110  con  erueldades  de  muertes.  Eran  deste  parecer  todos  estos  se- 
iiorcs  que  se  junliron  aqui  para  solo  esto;  lo$  perlados  y dotores  fue- 
i-on  de  contraria  opinion , y el  présidente  les  faborccio  murho  y respon- 
dio  con  milcho  énimo  contra  la  tal  opinion,  de  tal  mancra  que  no 
pudiéi-011  hazer  nadn  de  lo  que  tenian  acordado.  Yo  no  sé  de  dondc  sa- 
lit) el  tal  parecer,  porque  no  puctlo  pcrsuadinnc  que  tal  cosa  se  lii- 
ziese  por  orden  de  S.  M.  y si  él  filé  advcrtido  de  tal  cosa,  y que  le 
diesen  à entender  que  este  era  bucn  camino  para  rimediar  las  cosas 
de  la  religion,  paréccme  que  el  que  tal  le  aconsejaria  que  tiene  las 
enlrafiasbien  danadas,  y que  con  mal  ànimo  se  lo  persuadia.  Y créante 
V.  S.  Ill“"  que  à todos  los  antores  de  la  liga  les  ha  sido  esto  gran  dcs- 
eucrno  cl  no  bacerse , que  cierlo  pensavan  que  todo  lo  tenian  becho,  y 
cierto  asi  tengo  entendido  que  les  ba  pesado  en  el  ànima,  y asi  lo  han 
dado  à entender  algunos  dellos.  Dios  no  les  cumpta  tan  mal  deseo, 
Amen , que  tiniendo  los  ereges  entendido  las  penas  en  que  incurren,  si 
lo  son,  se  atreven  à lo  liazer,  que  haràn  si  tuviesen  libertad  para  hazer 
lo  que  quisiesen,  sin  que  nadie  les  dixese,  mal  hazeit , no  sé  de 
donde  ban  inventado  tal  cosa. 

l)na  cosa  quiero  dezir  à V.  S.  111“  que  me  parece  no  sé  si  acierto,  pero 
las  aparencias  me  hazen  creer  que  es  asi  como  yo  lo  pienso,  y es  que 
todos  los  bereges  que  bai  en  estos  estados . de  todas  suertes  de  heregias , 
tienen  ahora  cabeça  & quicn  obedeceu,  la  quai  no  tenian  los  aiios  pa- 
sados , y lo  que  me  persuade  à lo  creer  es  que  de  antes  do  quiera 
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que  sejuntarian  hablavan  librcmente  de  sus  jetas  y opinioncs.  asi  en 
los  conbites  como  en  junlas  y en  pédricas,  sin  tener  temor  de  nada, 
como  V.  S.  I.  nriny  bien  sabe  ; mas  ahora  ni  hablan  ni  tra'.an  cosa  alguna , 
mas  antes  van  mas  à las  yglesias  y à las  procesiones,  y en  nenguna 
parte  no  ay  quien  les  vea  hablar  palabra  tocante  A la  religion,  como 
de  Antes,  y mas  que  se  ballari  que  la  Pascua  pasada  ha  avido  muchos 
mas  de  comunion  que  los  aûos  pasados  en  todos  los  pueblos,  y esto 
se  sabe  muy  bien;  pero  de  confesion  esto  no  se  habla,  que  bien  se 
puede  creer  que  nenguno  dellos  se  confeso,  mas  de  llegarse  al  Santi- 
simo  Sacramcnto  mas  por  cnnplimiento  para  lo  que  ellos  saben  que 
por  créer  el  misterio;  asi  que  estas  cosas  que  veo  me  h a zen  rreer 
que  tienen  cabera  que  les  manda  que  hagan  lodo  esto  para  niejor  di- 
siinular,  y dar  A enlcnder  que  ya  las  cosas  de  los  hereges  se  van  desha- 
ziendo,  y que  no  ay  tantos  por  meter  mas  en  descuido  al  que  muclio 
duerme.  Esto  lie  dicho  aqui  por  parccerme  que  las  cosas  van  muy  peor 
y mas  desvergonçadas,  y en  los  unos  como  en  los  otros,  que  jamas 
han  ydo.  Dios  lo  remedie  y ponga  en  el  Animo  A S.  M.  de  venir  por 
aeà  presto. 

.....  De  Renard  se  dezir  A V.  S.  I.  que  no  creo  que  eslA  tan  con- 
tento  ahora  como  él  escrivia  y sus  amigos  puhlicavan,  que.  segun 
\eo,  todos  callan  y estan  mustios;  que  no  hablan  palabra  en  su  ncgocio, 
como  solian  : yo  creo  que  se  les  ha  buelto  el  del  perro  à ély  A ellos, 
y si  él  niega  lo  que  aqui  trato  y dixo,  otros  avrA  que  se  lo  harAn  con- 
fesar.  l.a  ida  del  padre  fray  Lorencio  creo  que  valdrA  muebo  para  que 
S.  M.  entienda  la  verdad  de  todas  las  cosas  que  aqui  pasan;  creo  que  A 
la  hora  de  ahora  avrA  hablado  A S.  M.  y dàdole  A entender  la  nece- 
sidad  que  los  estailos  tienen  île  la  venida  su  va  A estos  estados,  asi  para 
lo  que  toca  A la  religion  como  para  las  cosas  de  su  scrvicio . 
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CIV. 

LE  BARON  DE  BOLWILLER 

AP  CARDINAL  DE  GRANVELLE. 

(Mémoire*  de  Granvelle.  XIX,  67-68.} 

Bolwillrr,  18  juillet  1 565. 

.....  .Tay  veu  ce  qu’il  vous  a pieu  m’escripre  de  Salcedo.  Je  suis 
fort  esbéy  de  son  cr livre  envers  mons'  le  cardinal  de  Lorraine , son 
maistre1  : toutlesfois  non  poinct  tant  ; car  dès  longtemps  j’ay  bien  en- 
tendu qu’il  n’estoit  bien  avec  ledict  s*T  cardinal,  s’appercevant  qu’i- 
eelluy  seigneur  vouloit  treuver  moyen  de  le  destituer  de  ses  estatz  en 
l’évesché  de  Mets  : ce  que  me  semble  vous  avoir  rescript  cy-devant, 
et  la  responce  qu’il  feit  d’avoir  plus  aggréable  Bailly  de  Mets  que  le 
diable  au  corps.  Et  ce  soroit  icy  bien  payer  son  ressentement  aux 
termes  où  il  void  ledict  seigneur  ; et  encores  me  faietz-je  4 croyre  que 
ce  ne  soit  sans  adven  et  commandement  du  roy  de  France.  S’il  y avoit 
quelque  pralicquc  avec  luy  du  costé  des  buguenolz,  je  tiens  que  les 
bonnes  gens  Gamaut  et  Sturmius  y auront  part,  et  ce  me  faict  doub- 
ler que  Gamaut  m’escript  qu’il  vail  du  costé  de  Metz  vers  quelc’ung 
qu’il  dict  doibt  ayder  manuellement  pour  l’eiuprinsc  que  sçavcx.  Je  ne 
sçay  sur  quoy  lesdits  Gamaut  et  consors  pourroyent  fonder  sur  moy 
d’intelligence  que  j’aye  arec  ledit  sieur  cardinal,  combien  ilz  s’en 
doublent  et  pensent  que  je  me  voudroye  ayder  de  luy  pour  la  be- 
soingne  que  sçavcz,  et  ilz  ont  faict  en  mon  endroict  tous  les  tentemens 

' Le  baron  écrit  dons  une  lettre  poste-  « voit  traistre  à son  naturel  prince. ...  la 

ricurc  : «Je  ne  sçay  où  penviit  M.  le  car-  « levée  que  se  fait  en  Lorraine  pour  Vie 

• dînai  de s’eslre  tant  fiyé et incmliblemcnt  «fait  craindre  qu’elle  n'engendre  aultres 

• a ce  rustre  Salcedo , veu  que  jà  il  le  sça-  « feux.  « [Mémoires  de  Granvelle,  XIX , 90.) 
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possibles,  pensaus  en  descouvrir  quelque  chose;  mais  ilz  y sont  for- 
comptez , car  je  n'ay  jamais  avec  ledit  sieur  cardinal  heu  ung  brin 
d'aultre  communication  (je  dicU  par  lettres)  que  sur  ce  que  feu,  de 
bonne  mémoire  , l’empereur  derrier  trespassé  me  luy  a faict  adresser 
quelques  lettres,  etcclluy  d’aujourd’huy  aussi , et  les  envoyant  au  dict 
sieur  cardinal  et  m’en  renvoyant  d'aultres  pour  lesdictes  majestez , il 
m’a  cscript  quelques  motz.  Et  ne  sont  cncores  huict  jours  passez , il 
me  feicl  pour  m’adresser  ung  pacquet  quil  vient  aux  mains  propres 
de  sa  majesté,  et  le  m’apporta  ung  des  gens  de  Salcedo,  quil  ne  me 
toucha  mot  de  ceste  besoingne.  Lcdict  sieur  cardinal  la  me  feict  courte, 
oultre  son  accouslumé;  seulement  dicl-il  se  porter  bien,  cl  qu'il  serait 
tanlost  en  Lorraine.  Et  si  ladicte  dernière  fust  courte,  je  luy  rendis  le 
change  de  mesme.  Et  vcli  tout  ce  que  j’ay  jamais  heu  à faire  avec  luy. 

Cestuy-cy  qu’est  Gantant  dict,  par  ses  lettres  de  l’aultre  hier,  qu'il 
trouvera  l’argent  par  moyen  que  soit,  me  priant  de  m’entretenir  encores 
en  la  dévotion  qui  m’a  retreuvé  jusques  à son  retour,  que,  comme  il 
dict,  sera  bref.  Je  m’y  fieroye  si  je  voyoye  matière  en  main,  encores 
que  monseigneur  l’archiduc  nton  maistre  nt'a  rcscript,  lequel  ne 
m’interdict  l’exécution  de  ladicte  entreprinse;  • bien,  dicl-il.  qu’il  lui 
semble  que  la  saison  n’est  à présent  pour  la  mectre  à exécution;  • ce 
qu’il  me  faict  entendre  scidcment  pour  me  gouverner  selon  ce;  et 
ad  ce  que  je  peulx  cognoistre  par  les  lettres  que  je  vous  monstreray, 
il  ne  vouldroit  faire  grande  contradiction  sur  cecy  pour  ung  aultre 
temps  que  n’estoit  celluy  lorsque  je  l’ay  adverty 
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CV. 


LE  CARDINAL  DE  GRANVELLE 

Ali  BABON  DE  BOLW1LLER. 

(Mémoires  de  Oranvelle,  XIX.  77-78-) 

baudooctmrl,  su  juillet  i565. 

Monsieur. ....  Quant  au  bailly  de  McU,  je  me  souviens  fort  bien 
de  ce  que  vous  m’en  avez  escripl,  et  s’en  voit  maintenant  l'effcct. 
Monsieur  le  cardinal  de  Lorraine  est  à Nancy,  et  j’enteudz  que  l’on 
lève  gens  pour,  avecque  artillerye  1 de  Lorraine,  aller  incontinent  sur 
Vy*.  Di  eu  doint  que  de  ce  commencement  ne  sorte  plus  grand  feu! 

Touchant  Malta,  j'ay,  despuis  vous  avoir  escript,  heu  lettres  de 
Flandres,  par  lesquelles  l’on  me  conferme  que  les  Turcqz  estoyent 
«pris  pour  prendre  le  chasteau  de  Sainct-Helme , qu’est  entre  les  deux 
portz ; et  me  dict  l'on  que,  pour  quelque  différend  qu’estoit  entre  les 
chevaliers  que  l’on  avoit  miz  dedans  de  diverses  nations,  le  grand- 
maistre  avoit  treuvé  bon  de  les  en  retirer  et  d’y  mectre  deux  enseignes 
d’Espaignolz,  qui,  comme  l'on  escript,  auroyent  faict jusqu’alors  bon 
debvoir,  et  avec  l'artillerye  dudict  chasteaul  avoyenl  ruyné  le  fort  que 
lesdietz  Turcqz  faisoicnl  devant  Lesquels  Turcqz  baptoye.nt  ledict 
chasteaul  avec  dix-huict  pièces  d'artillerye  sans  roues,  et  que  l’on 
esporoit  fort  bien.  Qu’ils  avoyenl  faulte  d’eaue,  et  l’alloyent  quérir 
cinq  mille  loing,  et  puoyt  tosl  après  estre  apportée  pour  la  grande 
chaleur  qu’il  y faict.  Que  Dragul  n’y  estoit  encorcs  venu , et  qu’il 
estoit  ou  faignoil  d’eslre  malade,  et  qu’il  luy  emportoit  de  deffendre 

1 • Ladite  artillerie  est  preste  à rnnr-  { Lettre  du  cardinal  au  baron  de  Bolu  iller. 

• cher,  mais  les  Lorrains  ne  naonstrent  pas  da  a3  juillet , Mémoires  de  Granvcllc,  XIX, 

• grand  contentement  de  ces  emprinses.  * toi.)  — 1 Vie. 


-üipïetfBfëcïagle 
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Tripoly,  estant  À luy,  pour  doubte  qu’il  avoit  que  noslre  année 
n'allast  se  ruer  dessus.  Que  la  maulvaise  intelligence  entre  les  capi- 
taines de  nier  et  de  terre  durait  encores.  Et  vous  aurez  jà  entendu 
ce  qu’estoit  advenu  d’aidcungz  assaultz  que  lesdictz  Tuicqz  avoyent 
donné  audict  cbasteaul,  et  qu’ilz  faisoient  démonstration  de  se  partir 
de  devant  icelluy  pour  aller  battre  le  bourg.  J’espère  que  Dieu  nous 
aydera,  et  mesnics  puisque  nostie  armée  est  jà  si  grosse  et  près,  et 
m’asscure  que  le  seigneur  dom  Garcia  ne  dormira , qui  sçait  et  entend 
le  mestier,  et  a bon  cueur  et  grand  désir  de  faire  quelque  chose. 

L’on  m’escript  aussi  de  Flandres  qu’il  y a par  là  grande  confusion 
et  que  l’on  ne  sçait  venir  au  boult  de  se  résouldre 


CV1. 

LE  BARON  DE  B0LW1LLER 

Al’  CARDINAL  DE  GRANVELLE. 

(Mémoires  de  Grsmellc,  XL\,  84-85.  ) 

Itolwillfr,  si  juillet 

Monseigneur,  SiU'  poinct  que  j’cstoyc  de  me  partir  pour  vous  trou- 
ver, j’ay  receu  lettre  de  monsP  l’archiduc  mon  maistre,  par  laquelle 
il  me  commande  très- expressément  que  je  le  doibge  aller  trouver 
le  premier  d’aosl  à Vycnne,  où  se  doibvent  faire  les  cxèques  de  feue 
sa  majesté,  que  Dieu  absoille.  Et,  ponr  me  démonstrer  qu’il  le  désire 
grandement , il  me  pourgecte  mon  chemin  par  oaue  pour  l’aller,  et 

dict  que  subict  je  debvray  retourner  par  la  poste 

Ce  de  nouvelles  que  j’ay,  l’on  dict  que,  voulant  Dragut-Kaiz  renvi- 
taillcr  dez  Tripolis,  avec  quarante  galères  l’armée  du  l’urcq,  ren- 
contré qu’il  a esté  par  les  nostres,  a esté  prins  ledicl  Dragut  et  vingt 
de  ses  galères  mises  en  fond.  Dieu  veuille  qu’il  soit  vray! 
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Lus  Turcqs  tiennent  assiégé  ChristoIRe  de  Lawcmbourg  en  ung 
chastoaul  nommé  Herdev.  Dieu  veuille  qu'il  se  puisse  bien  deflendre  et 
garder  de  leurs  mains 1 ! 

L’empereur,  ces  jours  passez,  a envoyé  à la  lighe  de  Landaberg  une 
eoppie  de  ce  qu'il  avoit  escript  au  duc  de  Saxe,  électeur,  et  aultre  cop- 
pie  de  ce  que  ledict  de  Saxe  luy  avoit  respondu;  qu'estoit  ladicte  res- 
ponce,  entre  aultres  choses  (sans  que  de  ce  poinct  fusl  faicte  ouver- 
ture audict  duc),  icclluy  duc  mande  expressément  à sa  majesté  que, 
pour  l'affaire  quelle  ba,  il  veult,  à ses  propres  despens,  envoyer  à 
icelle  mili  chevaulx  ; lesquels  se  treuveront  le  lxilli*  de  ce  présent  mois 
àVyenne,  elles  vetdl  souldoyer  ung  an  durant,  s’il  est  de  besoing.  Et, 
si  ccta  ne  sullict,  (jue  luy-mesme  en  personne,  corps  et  biens,  il  veult 
employer  pour  le  service  de  sa  majesté , à laquelle  il  demande  comme 
elle  veult  avoir  lesdicts  milz  chevaulx , soit  avec  lances , soit  avec  har- 
quebouzes  : ce  que  sa  majesté  avoit  accepté.  Sur  quoy  elle  a demandé 
quarante  milz  florins  d'ayde  à ladite  lighe,  laquelle  luy  a libéralement 
accordé;  et  non  pas  quarante  milz,  mais  soixante  milz,  qu'ilz  ont  dé- 
livré incontinant.  Le  landvogt  de  Schwabe  (llsing)  dit  que  certainement 
il  a en  ses  mains  buicl  cens  milz  florins  contans , appartenans  à sa  ma- 
jesté , qu’elle  a obtenu  aux  façons  cy-dessusct  libéralement,  chose  que 
nous  est  bien  nouvelle  pour  ce  costé-là.  Je  prie  Dieu  toutesfois  de 
donner  grâce  à sa  majesté  de  faire  quelque  bonne  chose  pour  lerepoz 
de  la  chrcslienté , et  je  tiens,  par  le  chemin  que  je  vcoidz  qu’elle  vad , 
Dieu  luv  sera  en  avde.  L’on  m escript  aussi  pour  certain  que  Schwcndy 

En  réponse  aux  objets  de  cette  lettre, 
le  cardinal  écrit  au  baron  le  a 3 juillet  [Mé- 
moires de  Grunvclk,  XIX , 101  ) : • Je  suis 
« tres-ayse  d'entendre  que  les  affaires  en  la 

• Transsylvanie  voysent  prospérant , et  que 
» à sa  majesté  impériale  plusieurs  lacent  si 

• voluntaireine.nl  adsisUnce , comme  me 

• l’escript  aussi  M.  de  Cbantonnay  mon 

• frère , et  que  Ton  espère  que  Herdey  se 

• détiendra  : cl  déclare  maintenant  le  bassa 


• venu  nouvellement  à Bude  que  leTurcq 

• entend  garder  la  trefve,  et  qu'ainsi  il  le 

• mandera  au  bassa  deTbemcswar,  si  avant 
« que  sa  majesté  se  contente  de  ce  qu'elle 

• a occuppé  sans  passer  plus  avant  en  la 

• Transsylvanie;  et  q«ie  sadicte  majesté  at- 

• tendoit  de  veoir  ce  que  succéderait  des 
■ promesses  dudict  bassa , sans  touttesfois 

• cesser  les  apprestes,  ny  s’endormir  par 

• trop  fier  aux  parolies  de  telles  gens.  » 
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a avec  hiy  trois  mois  do  gaiges  pour  l’advenir,  que  n'est  pas  à crovre 
de  faulte  d’argent;  et,  s’il  y en  a , l'on  treuvera  plus  de  gens  qu’il  n’en 
fault.  Et  est  vray  que  Scliwendy  a prins  six  enseignes  sur  les  Turcqs, 
lesquel»  vouloyenl  s'emparer  d’une  colyne  emprès  de  Satmar  ; et  s’es- 
tant retirer  les  Turcqz,  ils  sont  puis  après  retournez,  et  d’eulx  sont 
esté  tuez  quatlre  cens  par  les  nostres  ; et  dicl  l'on  que  les  gens  dudict 
Schwendy  sont  si  asebemez  qu’on  ne  les  pcult  tenir. 

Le  conte  d’Arc  lève  ung  régiment  de  lansquenets,  pour  mener  en 
ltalye  au  service  du  roy  catholicque , et  courent  jà  à force  les  soldatz 
à Tryendt,  place  où  la  monstre  se  faict. 


CVII. 

EL  E.WBAXADOR  CHANTONIUY 

AL  REY  D.  FELIPE  II  *. 


( Ambassades  de  Chantonnay . I,  *66.) 


Viens,  à si  dejulio  làtiâ. 

El  sàbado  passado,  que  fuéron  1 4 , escriviàV.  M.;aquc!  dia  lui  à la 

caça  cou  el  emperador S.  M.  me  mando  que  yo  fuesse  eu  un  coche 

con  él;  Perncstain  tambien  vino  alli  coma  cavatlerizu  mayor.  Tralàron 
de  d; versas  cosas,  y entend!  daramente  que  el  cardenal  hazia  muy 


1 Dans  un  entretien  que  Chantonnât  a 
eu  tout  récemment  avec  l'empereur  et  Per- 
uesteiu,  lors  d’une  partie  de  chasse,  il  a 
recueilli  de  leur  bouche  d’étranges  rensei- 
gnements sur  le  légat  DeIGno.  Ccl  homme 
•lurait  dit  un  jour  à sa  majesté  qu’elle  ne 
s'inquiétât  point  si  le  mariage  des  prêtres, 
sollicité  par  elle,  n’était  pas  accordé  pour 


le  moment,  vu  qu’il  fallait  bien  temporiser 
quelque  peu  par  égard  pour  les  réclama- 
tion» du  roi  d’Espagne  ; mais  qu’il  se  char- 
geait de  conduire  la  négociation  de  telle 
sorte  qu’un  jour  ou  Vautre  on  obtiendrait 
non-seulement  cette  concession,  mais  d au- 
tres encore  Partant  de  ce  pointe*  expliquant 
plus  clairement  sa  pensée,  DeIGno  aurait 
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malos  officios  con  el  emperador,  y que  ie  havia  ilicho  despues  de  ve- 
nidos  los  nuncios,  y baver  negociado  una  ver  A dos  con  S.  M.,  que 
«■lia  no  se  curasse  si  por  agora  no  se  coneedia  el  casamiento  de  los 
clêrigos,  porque  era  mcnesler  en  alguna  manera  complazer  à las  ins- 
lancias  que  liazia  V.  M.,  y esto  séria  por  algun  liempo:  mas  loinava 
sobre  si  el  diclio  canlenal  de  llevar  esta  negociacion  de  mariera  que 
no  solo  se  alcançasse  lo  del  connubio , mas  aun  estas  cosas.  Y descu- 
briéndose  mas  adelante,  començô  à désir  que  taïubien  se  podia  qui- 
tar  la  rerimonia  de  la  olevaeion  de  la  hostia,yque  no  le  descontenlava 
la  manera  de  Brandeburg  que  el  sacerdote  se  buclva  al  pucblo  y les 
haga  alguna  declaracion  en  vulgar  del  uiisterio,  y diga  la  consecracion 
sin  otra  elcvacion , sino  solamentc  mostrar;  y tras  esto  anduvo  mas  ade- 
larUe,  y dixo  que  lambien  se  podia  estar  sin  la  veneracion  y invoca- 


ajoute  que  I on  pouvait  supprimer  dans 
I»  messe  l'élévation  de  l'hostie,  et  que 
pour  Mm  compte  il  approuvait  FusAge  dit 
pays  de  Brandebourg,  ou  le  préire,  se 
tournant  ver»  le»  assistant»,  leur  donnait 
en  langue  vulgaire  quelques  explications 
du  ni) stère  célébré  sous  leurs  yeux,  puis 
prononçait  lo*  parole»  de  la  consécration 
sam  autre  élévation , so  bornant  à montrer 
l'hostie  et  le  calice.  Ce  prélat  avait  « ncorc 
osé  dire  que  la  vénération  et  l'invocation 
des  saints  pouvaient  aussi  être  négligées, 
puisqu'il  s'agissait  là  d’un  usage,  d'une 
cérémonie,  et  non  d'un  précepte.  Déjà, 
quelque»  jours  auparavant,  le  môme  per- 
sonnage avait  tenu  à Chantonna)  quelques 
propos  semblables  qu’il  se  rappela  dans  ce 
moment.  Il  faut  convenir  (observe  ici  l'am- 
bassadeur) que  si  l'empereur  avait  la  moin- 
dre inclination  pour  la  confession  d'Augs 
bourg,  il  ne  pourrait  guère  trouver  un 
prèdicant  plus  convenable  que  Dellino. 
Heureusement  sa  majesté,  appréciant  à 
leur  juste  valeurel  le  prélat*  ses  doctrines. 


parle  de  toutes  ces  chose»  d’un  ton  qui  ne 
peut  laisser  le  moindre  doute  sur  ses  in- 
tentions réelles. Quoi  qu'il  en  soit,  la  con- 
duite du  legal,  aussi  peu  édifiante  que  m» 
discours,  cause  dans  le  pays  un  grand  »can 
dale.  Accablé  de  dettes  par  suite  de  dé- 
penses qui  excédent  ses  moyens,  il  cherche 
à réparer  à tout  prix  le»  brèche»  de  sa  for- 
tune, conférant,  dit-on,  moyennant  telle 
ou  telle  somme,  le  sacrement  de  l'ordre  à 
des  sujet»  indignes,  et  rançonnant  lus  mo- 
nastères qu’il  visite  en  vertu  d'une  pré- 
tendue mission  du  pape.  Le  séjour  plus 
prolongé  d’un  tel  homme  en  Allemagne 
compromettant  au  dernier  point  la  dignité 
et  l'autorité  du  saint-siège,  il  importe  de 
l'éloigner  au  plus  tôt.  Fauteur  empressé  de 
toutes  le»  demande»  étranges  présentée»  à 
Home  depuis  son  arrivée  à la  cour  de 
Vienne,  Dellino  pourrait  bien  avoir  erré, 
non  point  par  conviction  intime. mai»  par 
de  misérable»  vue»  d'intérêt  personnel  qu'il 
aura  cru  pouvoir  réaliser  plu»  facilement 
dan»  ce  pays,  en  captant  la  hienveillance 
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cion  de  los  santos , y que  aquello  era  uso  y ccrimonia , y no  de  prc- 
cepto.  Vea  V.  M.  qué  cosa  es  esta,  y qué  muestr&s  para  criado  de  tal 
amo,  y si  el  emperador  tantico  huviesse  la  inclinacion  para  la  confes- 
sion Augustana.  no  se  podria  hailar  olro  mas  suflicicntc  prcdicador 
que  el  diclio  cardenal.  Pero  gracias  à N.  S”r  que  el  emperador  conoscc 
la  vellaqueria  deste , y como  vellaqucria  la  cucnta , dando  por  ay  tes- 
timonio  de  quan  conoscida  tiene  la  desvergüença  dei  dicho  cardenal , 
el  quai,  segun  la  comun  voi  y fama  de  todos,  licne  vida  tan  lubricu , 
que  no  es  mas  excuiplar  que  las  palabras,  que  es  grandissime  escin- 
dalo,  scnaladamente  en  el  ticnipo  en  que  cstamos.  Y siendo  hombre 
espléndido , y no  teniendo  con  que  sostencrlo  de  lo  suyo , ny  del 
salario  de  su  amo , sabe  Dios  como  usa  de  su  authoridad , en  liaiei 
ordenar  clérigos  no  sudicientcs  por  dineros,  segun  se  dire,  y de  coti- 


de  certains  esprits.  Le  confesseur  de  t iui 
pératrice , trahissant  egalement  sa  con- 
science cl  le  mandat  de  son  maître,  s'était 
prononce  de  même  précédemment  en  fa- 
veur des  réformes  sollicitées.  Heureuse- 
ment les  deux,  nonces  font  preuve  dans 
leur  conduite  d’une  droiture  parfaite,  ainsi 
que  de  la  meilleure  volonté  du  monde,  et 
leur  arrivée  doit  être  considérée  comme 
un  coup  du  ciel.  Chantonnay,  tout  en  cher- 
chant à les  prémunir  contre  l'influence  du 
légal,  travaille  à leur  foire  connaître  la 
véritable  situation  des  choses,  afin  qu'ils 
puissent  rectifier  les  idées  du  pape,  faus- 
sées à dessein  sur  ce  point  par  des  gens 
mol  intentionnés.  La  première  de  ces  pré- 
cautions était  superflue,  car  l'archevêque 
de  Lancia  no,  l'un  d'eux,  discutant  der- 
nièrement avec  Delfino  sur  le  mariage 
des  prêtres,  lui  a démontré  que  scs  rai- 
sons conduisaient  directement  au  nvinglia- 
iiisiue.  La  réponse  à faire  aux  deux  nonces , 
relativement  ou  mariage  des  prêtre»,  est 
déjà  décidée  -et  mémo  rédigée;  mais  on  a 
l’AI'IERS  D'ÉTAT. IX. 


différé  de  la  leur  remettre,  sur  le  bruit 
répandu  tout  récemment  que  le  efue  de 
Clèves  avait  autorisé  par  un  édit  l'ordina- 
tion des  sujets  déjà  mariés  dons  ses  terres. 
Après  de»  recherches  exactes,  Chan ton nav 
a décou  vert  qu’il  avait  été  réellement  ques- 
tion de  quelque  chuso  de  semblable  dans 
le  duché  de  Clèves,  mais  que  rien  n’avait 
encore  été  décidé  sur  ce  point.  Delfino  a 
de  frequents  entretiens  avec  l’empereur, 
en  l’absence  des  deux  nonces,  et  cela  sans 
le»  avoir  prévenus  qu’il  fût  chargé  par  le 
pape  de  quelque  mission  spéciale,  ce  qui 
leur  causa  quelques  inquiétudes.  Chan- 
tonnay  le  soupçonne  d’avoir  forgé  la  lettre 
soi-disant  écrite  à sa  sainteté  par  le  roi 
d’Hspagne,  et  qu’il  a présentée  ensuite  à 
l’empereur  comme  lui  ayant  été  envoyée 
de  Home. 

Lalcttredc  Chantonnay  renfe  raie  encore 
quelques  details  sur  les  opérations  mili- 
taires contre  les  Turcs,  sur  les  personnages 
qui  doivent  assister  à la  cérémonie  des 
obsèques  de  l'empereur  défunt,  etc. 

53 
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zar  lodos  los  monaslerios  de  acà,  quando  los  puede  alcançar  por  ma- 
neras  de  visilacion , y del  cargo  que  tiene  de  S.  S.  ; y aim  con  todo 
esto  deve  tanto,  que  si  luivicsse  de  salir  de  a ci , no  lo  podria  liazcr 
sin  gran  travajo;  todavia  no  convicne  que  quede  en  mancra  niuguna, 
porque  verdaderamente  séria  grandissimo  escàndalo  y cargo  de  cons- 
ciencia,  y al  fm  menoscaLo  para  la  religion  y authoridad  de  la  sede 
apostblica,  quanto  mas  si  le  diessen  titulo  de  legado,  ausadas  anda- 
rian  las  dispensas,  que  no  faltaria  que  dezir;  y si  le  ban  de  llaniar  para 
Roma,  menesler  es  dissimulai-  estas  cosas  por  algun  tiempo,  porque 
sicudo  promovido  por  intercession  del  emperador,  quien  le  travajasse, 
luego  en  Uegando  alla  paresecria  en  alguna  mancra  agraviar  al  empe- 
rador, y si  acà  se  oliesse  que  no  huviessc  de  ser  bien  reccbido  alla , 
Dios  me  lo  perdone,  que  tengo  miedo  que  acà  nos  quedaria  otro  Pe- 
dro Pablo  Vergerio.  Pàngome  muy  de  mala  gana  en  vidas  agenas,  pero 
pues  en  esto  va  tanto  de  la  conscicncia , no  lo  puedo  callar,  no  va  por 
mover  processo  ny  bazerme  parle,  sino  para  representar  los  inconve- 
nientes  présentés;  y crco  por  cierto,  que  de  todas  las  novedades  que 
île  acà  se  ban  suplicado  micnlras  lia  residido  en  estas  partes  cl  diebo 
cardenal  lia  sido  mas  solicitador  y instigador  que  ninguu  otro,  y po- 
dria ser  que  no  sca  por  sentir  mal  de  la  fee,  sino  que  lo  liaga  ven- 
cido  del  interesse  para  hazersc  grato  à los  destas  provincias,  y medrar 
aeà,  figuràndose  que  lo  podrà  mejor  alcançar  aqui  que  en  otra  paite. 

Yo  afeé  mucho  ha  al  emperador  la  mancra  de  negociar  dcsle  di- 
ziendo  que  quien  vive  calholicamentc  cornu  el  diebo  cardenal  tiene 
las  muestras,  y en  secrclo  tracta  tan  difcrciilementc,  (la  gran  sospe- 
cha  de  que  sc  le  da  poco  de  la  una  religion  ny  de  la  otra,  y dénias 
desto  que  quien  tracta  cosas  tan  diferentes  de  la  intencion  de  su  amo 
à quien  tiene  jnramento  yobligacion,  y de  quien  recibe  salario,  no  puede 
ser  bombre  de  boura  ny  de  consciencia.  Entiendo  «Ici  confessor  de  la 
empcralriz  que  va  del  tiempo  del  coude  de  Luna  se  colendia  que  este 
eia  escandaloso,  6 alomenos  muy  conivcnte  en  las  cosas  de  acà.  Mara- 
villome  corao  se  baya  permitido  que  quedasse  tanto  tiempo.  Tengo 
avisado  todo  esto  al  cardenal  Pacbeco,  suplicàndole  del  secreto  y 
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discrccion  que  en  csto  se  ha  de  esperar  dél,  y tcngo  hecho  lo  que  dé- 
via ton  el  arçobispo  de  Lanciano  y su  coliega,  para  que  vean  como  han 
de  tractar  susncgocios  y guardarse  de  las  tramas  deste,  y al  principin 
que  yo  comprend!  de  las  palabras  del  arçobispo  que  cra  hombre  ze- 
loso  del  servicio  de  Dios,  y determinado  de  andar  rectainente  en  lo 
para  que  vino,  le  avisé  que  mirasse  que  las  negociaciones  que  hazian 
con  el  emperador,  no  se  las  desbiziesse  todas,  b de  palabras,  6 por 
sus  mafias,  cl  que  mayor  instrumento  liavia  de  ser  para  ayudarles.  \ o 
he  assegurado  de  nuevo  al  dicho  arçobispo  y su  coliega,  por  lo  que  he 
entendido  del  emperador  olra  vez  muy  exprossamente,  que  S.  M.  no 
quiere  porfiar  sobre  el  casamiento  de  los  clérigos,  sino  en  quanto  pa- 
rezea  remedio , cl  quai  por  descargo  de  su  conseiencia  pide  de  qual- 
quicr  manera  que  parezea  convenicnte,  y no  se  le  da  mas  que  sea  de 
una  que  de  olra,  y que  lo  provcacl  papa  pues  es  à su  cargo,  y el  dicho 
arçobispo  mueslra  querer  travajar  en  ello,  y que  por  uinguna  via  se 
vernà  à lo  del  conubio.  Ayùdole  con  quanto  puedo  deScubrir,  porque 
conozca  las  cosas  de  aeà , que  ban  Bido  figtiradas  à S.  S.  muy  diversas, 
dândole  à entender  que  este  era  remedio  claro  y évidente,  y quien 
mira  la  materia  mas  adelante,  aunque  ello  no  fuesse  de  ningun  dano 
para  aeà  ny  para  otras  provincias,  no  aprovecha  en  ninguna  cosa  para 
el  remedio  de  aca , y el  mayor  miedo  que  este  cardcnal  lia  tenido  siempre 
ha  sido  que  no  se  interpusiessen  olros  en  esta  materia,  diziendo  y 
escriviendoâ  Roma,  y al  cardenal  Orivello,  que  era  gran  error  pensar 
de  llcvar  estas  cosas  por  manos  de  quien  no  tuviesse  la  plàlica  de  las 
cosas  de  aeà , pretendiendo  que  por  el  mucho  tiempo  que  ha  estado  en 
Alemaûa,  S.  S.  no  podia  juzgar  que  otro  las  entendiesse  mejor;  |>or 
tanto  ha  sido  cosa  acertadissima  y de  mano  de  Dios,  baver  venido  es- 
tos  dias  nuncios  aeâ , si  hazen  lo  que  deven  como  lo  mueslran  te- 
ncr  en  voluntad.  No  es  maravilla  que  el  marques  de  Brandcmburg 
haya  presentado  à este  cardcoal  muebos  cavallos  y otras  cosas,  pues 
le  deve  baver  liablado  tan  à su  sabor.  El  inismo  arçobispo  me  lia 
confcssado  en  presencia  de  su  coliega , que  disputaudo  del  conubio 
con  el  dicho  cardcnal  le  cargava  tanto  la  mano  el  dicho  cardenal, 
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que  si  este  no  se  concedia  todo  el  puebio  andava  al  sainglianismo  y 
muchas  otras  cosas,  por  donde  el  dicho  arçobispo  le  vino  A bâter  una 
conclusion  y inforir  desta  mancra  : • Pues,  Monscgnor,  por  evitar  el 
* suinglianisrtio  vos  quereis  que  el  papa  concéda  y accpte  la  confession 
« augustana,  ■ de  que  el  c&rdenal  se  liallo  embaraçado  y quiso  retirarse 
diziendo  que  no  lo  entendia  assi;  mas  el  arçobispo  dixo  : • Yo  no 
« puedo  comprender  ny  conduir  otra  cosa  de  vuestras  razones;  assi  que 
» coufericndo  unas  cosas  y otras,  todas  dan  indicios.  • El  dicho  carde- 
nat  es  bornbre  peligroso  y que  no  tiene  mayor  deseo  que  de  contenlar 
A los  destos  payses,  los  quales  de  poco  acA  ban  pedido  muy  desver- 
gonçadamente  la  confession  augustana,  y tambien  que  no  se  hiziesse 
mas  ta  procession  de!  Sanctissimo  Sacramcnlo,  como  lo  tengo  es- 
cripto  A Y'.  M.,  y se  me  acuerda  que  una  vez  estando  en  la  capilla,  y 
haziendose  la  segunda  elevacion  , Antes  del  Pater  noster,  el  dicho  car- 
rlenal  me  dixo  fuera  de  propos!  to,  que  aquelia  segunda  elevacion  era 
superflua,  porque  no  se  bavia  de  bazer  mas  de  aquelia  que  principal- 
mente  se  bazia  despues  de  la  consecracion , para  mostrar  al  pueblo 
que  la  consecracion  estava  bêcha,  y estdneos  no  me  liahlo  de  la  ado- 
racion,  y luego  me  acordc  dcllo  quando  el  emperador  me  conto  lo 
que  arriba  estA  diebo  de  la  costumbre  de  lîrandemburg. 

HablAndome  el  emperador  sobre  cl  negocio  de  Niça  de  que  Antes 
tengo  escripto  A V.  M.  me  dixo,  que  las  cosas  de  la  Alemaûa  andan 
turbadas;  y muy  preiiadas,  que  sabia  Dios  lo  que  havian  de  parir, 
pero  no  pude  comprender  mas,  aunque  se  lo  pregunté,  sino  que  cla- 
ramente  se  vec  que  cada  uno  anda.  por  su  cabo  por  la  poca  obedien- 
cia  que  hay,  y que  por  la  pobreza  cada  uno  esta  aparejado  por  su  in- 
téressé A oyr  y seguir  qualquier  plAtica  que  se  le  proponga  ; no  faltan 
las  de  Franceses;  yo  haré  lo  que  podré  para  dcscubrir,  y avisar  A V.  M. 
de  lo  que  supierc.  Crécsse  que  el  dnque  de  Ferrara  ciertainente  sc 
baya  de  hallar  en  estas  bonras  del  emperador  Fcrdinando,  y lo  mismo 
del  duque  de  Mantua  ; entrambos  ticnen  acA  dos  cavallcros  que  ban 
vonido  A pedir  licencia  para  esto,  y si  huviesse  tiempo  podria  scr  no 
fallasse  el  principe  de  Florencia,  que  acA  son  de  opinion  que  sc  go- 
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viema  por  exemple)  del  «luque  de  Ferrara,  por  no  quedar  alras.  El  de 
Mantua  puede  scr  que  venga  para  mostrar  que  haslaqui  ha  seguido 
lo  que  se  le  ba  encomendado  de  andar  blandamente  con  los  de  Ca- 
sale,  y si  tantico  se  le  dan  alas,  à lo  que  yo  puedo  comprender  de  la 
conversacion  del  eondc  que  es  el  que  acA  ha  venido,  sacudirA  bra- 
vamente  A algunos  parlicidarcs. 

• Sucndi  escrive  acA  que  dénias  de  los  3oo  hoinbres  de  socorro  que 
ecbd  en  Ardct  havia  embiado  para  poncr  otros  aoo;  no  se  sabe  si 
ban  entrado.  Yo  no  entiendo  la  guerra  de  los  Turcos  de  acA  que  sobre 
bicoras  cmplean  tanta  artillcria  quanta  séria  menester  para  ganar 
Porona,  y ha/.en  muy  poco  y eada  «lia  se  les  hazen  ardides  como  si 
fuessen  Iudios,  (|ue  verdaderamente  quicn  les  apretasse  con  ta  gente 
que  convendria  se  baria  gran  efccto  sobre  cllos,  pero  aeà  no  bay  el 
poder  que  séria  razon.  Suendi  se  quexa  que  no  le  embian  el  socorro 
que  ha  menester,  y que  su  génie  con  la  calor,  malas  aguas  y vinos  re- 
zios  se  le  adolesce,  mas  se  harA  con  la  Irula  y al  tiempo  «le  las  uvas; 
el  mismo  peligro  passa  la  que  los  dias  passados  se  le  ha  embiado.  Al- 
gunos escriven  que  elTurco  dessca  la  paz,  otros  que  quien  apretasse 
queda  muy  desprovevda  Buda  y otras  plaças.  Los  desle  conscjo  no  se 
resuelven  A la  guerra , Antes  querrian  que  poco  A poco  se  lemporizasse 
sin  hazer  csfuerço  notable  para  andar  siempre  justificados  que  desta 
parte  no  se  ha  hecho  insulto  ny  rompiiniento;  estan  A ver  lo  que  suc- 
cédera de  la  armada  de  los  Turcos,  la  quai  andando  mal,  o sin  pro- 
vecho,  son  seguros  que  acAse  conlîrmarà  la  paz.  Tambien  se  entiendo 
que  el  Turco  cstA  con  cuydado  por  su  bijo,  y no  querria  las  fuerças 
tan  apartadas  de  si. 

Dozientos  hombres  salicron  de  uno  fortaleza  de  los  Turcos  en  la 
frontera  de  Ungria;  salicron  cient  Christianos  «le  otra,  acometiéron  A 
los  otros,  matiron  cient  dellos  y tomAron  dos  estandartes  y 4o  pri- 
sioneros. 

La  respuesta  «pie  se  ha  de  dar  A estos  uuncios  sobre  el  matri- 
monio  de  los  clérigos  es  rcsoluta,  y mandado  que  se  ponga  por  es- 
cripto;  mas  dificrese  de  dArsela,  so  color  quç  otras  cosas  han  succc- 
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dido  tlcspucs,  sobre  la*  qualcs  es  nienester  nuevo  cousejo;  no  se 
sabe  quai  sea  la  diciia  respuesla,  pero  lo  que  lia  sobrevenido  jùzgasc 
que  es  que  aeà  ba  venido  una  vor.  que  el  duque  île  Clcves  bavia  herho 
alguu  edicto  en  su  tierra , que  los  legos  casados  se  pudiessen  ordenar 
clérigos  ; y o me  lie  inlormado  dcllo,  y no  hallo  que  lal  haya  sido 
determinadn,  mas  bien  que  alguna  cosa  desta  mancra  ha  sido  pro- 
piiesla  , y consullada  en  los  estados  del  ilicho  duque  de  Clcves,  mas 
no  resuclta,  y deve  baver  venido  cslo  en  disputa  alla,  sobre  baver 
lenido  por  muy  cierto  que  aeà  se  havia  de  concéder.  Tambien  deve 
andar  el  cardenal  en  esto  coq  sus  mafias,  porque  va  muebas  vezes  à 
baldar  al  emperador  sin  los  otros  nuncios,  y sin  avisarles  que  tiene 
otras  ncgociaciones  que  traclar,  de  lo  quai  estan  con  barta  sos- 
pecba , y no  estoy  sin  ella  que  la  copia  de  la  carta  italiaua  de  que 
por  mis  precedentes  escrivi  à V.  M.  haya  sido  hecha  aeà  por  inven- 
cion  del  diebo  cardenal,  y comunicàdola  al  emperador  como  cosa 
venida  de  Roma.  Guarde,  etc. 


CVIJI. 

RÉPONSE 

DE  L'EMPEREUR  MAXIMILIEN  II. 
reuiak  uix  ervotés  di:  pare,  portetek  ses  lettres  oe  sa  saisi  eu. 

AU  SUJET  Ut  MARIAUE  UES  URÈTRES. 

( AmhuüAAde*  de  ChanlonoRJf , I,  169;  Mémoires  de  GrmnveHe,  XIX,  9/1  -96  ) 

Vienne.  37  juillet  1 Ô65. 

Sacra  Cæsarea  majestas,  dominus  noster  clemeutissimus,  filiali 
animo  accepil  legitque  binas  illas  litteras  credentiales  sanctissimi 
D.  N.  quas  nuper  mnjestati  sua;  Cæsareœ  reverendus  dominus  arcbic- 
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piscopus  Lancianensis,  et  dontinus  Petrus  Guiciardinus,  causaruni 
sacri  palalii  auditor  désignants,  altéras  tjuidem  propria  sanctitatis 
stuc  manu  eiaratas,  reddiderunt.  Atque  ex  iisdem  littcris  et  aliis  om- 
nibus quæ  ipsi  doniini  nuncii  majestati  sua-  ulterius,  cirea  Cesare* 
sus  majestatis  pctitioncm  super  reniissionc  coelibatus  saccrdottun,  et 
verbiscl  scripto  proposuerunt , plane  ac  diffuse  intellexit  piurn  et  pa- 
ternum  animum  ac  zelum  S'“  sua-,  qtio  Cæsaream  majestatem  patente 
borlatur  ut  velit,  pro  sua  in  Deuni  Opt.  Max.  et  sanctam  ejus  Eccle- 
siam  pielate , banc  rem  diligenter  expendere  et  considérant  : cl  non 
lam  regnorum  et  provinciarum  suarum  patrimoniahum  quant  etiam 
universalis  Ecclcsiæ  catbolicæ  (cujus  patronum  et  protectorcm  agat) 
salutis  rationem  haltère;  adcoquc  omisso  in  præsentiarum  relaxandi 
coelibatus  remedio  (t|Uod  periculoruni  et  scandali  plénum  esse  vide- 
tur),  alia  remédia  pro  salute  provinciarum  suarum  invenire,  ex  qui- 
bus  universa  Dei  Ecclesia  niltil  detrimenti  patiatur.  Qua  in  re  sanctitas 
cjtis  majestati  suac  Cæsareæ  omnem  palernam  operam  ofTert  ut  præ- 
senti  nécessitât!,  coliectis  ex  aliis  provinciis  plurintis  probala*  vite 
sacerdotibus , succurri  ac  provideri  queat.  Quant  sanctitatis  sua*  pa- 
ternam  curam  ac  propensionem  Cœsarea  majestas,  qua  par  est  animi 
gralitudine,  amplcctilur. 

Pcrsuasum  autem  esse  debet  Sü  suæ  Cæsaream  majestatem  niltil 
prius  babere  quam  ut,  exentplo  pioruin  prædeecssorum  suorum , pru- 
que  Cæsarei  sui  olhcii  munere,  ontnia  ea  sedulo  curare  et  promovere 
possit , quæ  ad  Dci  gloriam  propagandam , et  catholicæ  Ecclesia*  reli- 
gioncm  instaurandam , adeoque  sopilo  onuti  schismate,  ad  sarcicn- 
dam  amaltilcm  concordiam  quoquo  modo  facere  queant.  Ncque  enim 
suæ  majestati  minus  curæ  est  publica  universalis  Ecdesiæ  quies  et 
salus,  quam  privata  regnorum  et  provincianim  suarum  tranquillitas. 

Ad  bæc  S”“  D.  N.  procul  dubio  metnoria  lenctCæsarcam  majestatem 
bujus  rei  de  relaxando  cœlibatu  authorem  non  esse,  sed  divumquon- 
dam  parentem  suttm  gloriosæ  memoriæ,  dominum  Ferdiuandum  , 
christianissimum  et  antiquæ  calholicæ  religiouis  tenacissimum  impe- 
ratorem,  causant  liane  jampridem  apud  sanctitalem  suant,  etiam  ante 


424  PAPIERS  D’ÉTAT 

eœptum  sacrum  Tridentinum  conciiium , nccnon  durante  et  ûnito 
illo,  imu  et  apud  ipsos  patres  concilii,  serio  tractasse  ac  sollicitasse, 
siunmisque  in  ea  vigiliis  élaborasse.  Ita  tamen  ut  suis  duntaxat  pro- 
vinciis  in  bac  parte  consulere  voluorit,  aliis  vero  nullas  penitus  leges 
præscribendas  censuerit.  Cmn  auteui  ante  optatam  coniectioncm  vita 
fungeretur,  vision  est  Cæsareæ  inajestati,  pro  rci  hujus  inagnitudine 
et  necessitatc,  vestigiis  paternis  inbærcre  ; atquc  rem  apud  S"™  suam 
diligentius  prosequi  et  urgere  ; idque  justissimis  illis  de  causis  quibus 
divus  parens  ejus  motus  fuerat,  quas,  cuui  sanctitati  suæ  ex  trans- 
missis  scriptis  cl  diulina  tractatione  optime  noue  et  perspeelæ  sint, 
supcrvacaneum  est  hic  denuo  commemorare. 

Klsi  vero  Cæsarea  majestas  utjque  optaret  taies  esse  seu  reperiri 
pusse  sacerdotes  qui , juxla  canonicas  sanctionna,  castum  cadibatum 
præslarcnt , cosdcmque  uxoratis  vcl  concubinariis  longe  præferendos 
censeat;  quod  is,  ijui  sine  uxore  est,  sollicitus  sit  quæ  Domini  sunt, 
et  quomodo  placcat  Deo,  e contra  vero  uxoratus,  quæ  sunt  mundi  et 
uxoris  : cum  tamen  ea  præsentis  temporis  sit  iniquitas,  uljam  frustra 
apud  nos  agatur  de  cadibalu , pro  aliquo  remedio,  Ecclesiæ  rebus 
sine  mora  succurrendum  esse  videtur. 

Quis  enim  non  videt  et  déplorai , inter  catholicos  etiam  sacerdotes, 
per  Germaniam  regnaque  et  dominia  Cæsareæ  majestatis  ac  serenis- 
simi  principis  domini  Caroli  arcbiducis  Austriæ,  nullum  propc,  aut 
certe  inter  multos  vix  union  reperiri , qui  vere  cadibatum  agat  ; sed 
omnes  fere,  neglcclis  et  spretis  saluberrimis  sacrorum  conciliorum  et 
canonum  veterum  et  novorun»  ronslitutionibus  (quartim  plane  nullus 
amodo  usas  ncc  cura  est)  notorios  esse  concubinarios , vcl  tacitos 
etiam  maritos;  quinimo  plcrosque  non  una  concubina  contentari,  sed 
pluressinud  olcre;  multos  etiam  propter  solius  cudibatus  uecessitateni 
ad  altam  partem  deficere;  nonnullos  etiam  semel  ductam  repudiare, 
et  loties  quoties  aliam  subducere  solcre,  cum  niaximo  animarum 
siianun  discrimine,  et  laïcorum  scandait». 

Constat  etiam  nedum  ipsos  sacerdotes  fatali  quodam  malo  conju- 
gium  mordicus  ambire,  sed  et  laîcos,  propter  turpissiinain  clerico- 
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rum  vitam,  hoc  ipsum  vehementer  urgere,  et  a talium  incontincntia 
ita  oGfendi  et  abliorrcre  ut  et  doctrinam  catholicam  proplerea  aver- 
sentur,  etsuspeclain  habeant,  ac  msuper  plerique  ecclesianim  patroni, 
ob  banc  causam,  nolint  bénéficia  sua  nisi  uxoratis  conferre;  et  cum 
hoc  catliolicis  saccrdotibus  non  liceat,  sectarios  assument. 

Aeccdit  dcnique  dcfectus  niinistrorum,  quo  major  nunquam  fuit, 
tantusqne  est  ut  aduioduni  paucos  reliquos  babeamus;  imo  ctiam, 
pro  satis  amplis  bcneficiis  et  parrochiis,  idoncos  non  reperiamus. 
Hinc  magna  ecclesiarum  vastitas,  bine  episcopalus  et  prielaluræ  gra- 
via  sentiunt  delrimenta.  Multaxpic  parrochiæ  passim  sunt  desertæ,  et 
subdili  tanquam  oves  sine  pasloribus  errant  ; neenon  salutifera  verbi 
Dei  prædicatione  et  sacramcntorum  administrationc  carent;  multi 
etiam  (quod  maxime  dolendum)  sine  baptismo  et  viatico  moriuntur. 
Hinc bona ecclesiarum  diripiunlur  et  in  pra-dam  vertuntur;  hinc  schola1 
thcologicæ  apud  catholicos  vacuæ  sunt;  hinc  episeoporum  authoritas 
in  ordinaudis  ministris  pene  jacet;  sed  qui  ad  ecclcsiasticam  functio- 
nem  anhelant,  ad  alterius  partis  scholas  profugiunt,  ibique  quali- 
quali  inanuum  impositione  utcumque  accepta,  non  rite  vocati  nec 
canonice  ordinati,  se  passim  in  ecclesias  logeront , aut  omnino  et  non 
ordinati,  in  ministerium  ccclcsiasticum  semet  intrudunt.  Qui  tamen 
remissione , de  qua  nunc  agitur,  iinpetrata , omnes  fere  in  calbolica  Ec- 
clcsia  pennanerent,  vel  ad  eamdcm  redirent,  populumqtie  suæ  cura1 
commissum  facilius  in  oflicio  retincrent,  simulque  lapsos  paulatim 
reducerent  : hacque  ratione  et  clerus  et  popidus  Christo  lucri  Keret; 
ita  sa  ne  ut,  si  nibil  aliud,  hic  saltem  niinistrorum  defectus  sanctissi- 
mum  D.  N.  ad  relaxandum  cœlibatum  niovere  debeat.  Constat  cnim 
Ecclcsiam,  pro  sua  summa  qua  fungilur  authoritate,  propter  defec- 
tuin  ministronun  pleraque  contra  canonum  severitatem  ssepe  indui- 
sisse ac  tolérasse.  Nec  mirum,  cum  apostolica-  sedis  modcrationi 
conveniat,  sic  canonum  patemorum  décréta  librarc.  ut  ea  quæ  præ- 
sentium  temporum  nécessitas,  pietas,  seu  militas,  in  restaurandis 
ecclcsiis  rclaxanda  ileposcit,  diligenti  quantum  ficri  potest  conside- 
ratione  temperentur. 

PAP1FSS  D'ÉTAT  IX 
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Quæ  cura  ita  sc  habcant,  nec  Cæsareæ  majestati  ulla  alia  tnagis 
opportuns  remedia,  quibus  niorbo  kuic  rectius  mcdcri  queat,  oc- 
currant  : nequc  cnim  defcctus  ministroruni  per  aliarum  proviuciarum 
saeerdotes  commode  suppleri  potcst;  tum  quod  aliæ  provinciæ  et 
nationcs  proltatæ  doctrinæ  et  vitæ  sacerdotibus  suis,  quorum  ubi<|ue 
suranta  est  pcnuria,  ipsæmet  indigent;  tum  ctiam  maxime  propter 
linguarum,  moruni,  et  vivendi  rationis  diversitalem  ; tum  denique 
quod  Cæsarea  majestas  jam  antea  salis  est  experta  quid  ncgocii  pauri 
quidam  exteri  majestati  suæ  facessant. 

Idcirco  prælibata  sacra  Cæsarea  majestas,  insistendo  vestigiis  divi 
domiui  parentis  sui,  non  potest  non  iterum  alque  iterum  elenixe  pc- 
tere  a S°“  D.  N. , ut  si  non  velit  rationem  babere  universæ  nobilissimæ 
Germanicæ  nationis  (quæ  tamen  hoc  idem  flagitare  et  expcctarc  vide- 
tur,  cum  idipsum  et  publics  ejus  militas  suadeat,  et  sumtna  néces- 
sitas postulet),  saltem  regnis  et  provinriis  Cæsareæ  majestatis  paterne 
succurrat.  El  ubi  clero  seculari  conjugium  plane  liberum  facere  nolit, 
considerata  tamen  nimia  patin tate  eorum  qui  in  bisce  provinciis  in 
ccelibalu  vivunt,  siquident  omnino  désuni  qui  vitam  coelibcm  egere 
vel  profîlcri  velint,  bénigne  concédât  quod  ordinarii  locorum  præs- 
byleros  illos  qui  contraxerunt  et  alias  in  cntholica  religione  persistere 
inteudunt,  Ecclesiæ  retentis  uteumque  in  contubernio  suo  uxoribus 
reconciliare , et  in  tam  manifeste  ministrorum  defeetu , etiam  hones- 
tos  niaritos  ordinarc  possint.  Si  namque  sancu*  ejus  pietatis  et  pru- 
dentiæ  suæ  octiios  ab  liisce  provinciis  averlet,  et  bos  populos,  qui 
propter  summatn  sacerdotum  penuriam,  passim  non  modo  institu- 
tions catbolicæ  fidei,  veruni  etiam  omnium  sacramentorum  adminis- 
tratione  carent,  benigno  et  pateroo  suo  auxilio  destituet,  verendum 
est  ne  ii  reprobis  et  perniciosis  opinionibus  mugis  ac  niagis  exagiten- 
tur;  et  sic  immensus  numéros  ovium  gregis  dontinici,  pretiosissimo 
sanguine  Domini  nostri  Jhesu-Cbristi  redemptarum , quæ  curae  atque 
regintini  S1"  suæ  crédita;  et  commissæ  sunt,  miserrime  pereat. 

Quia  vero  sunt  nonnulb  qui , singulari  quodain  pietatis  xelo  ducti , 
putant  buic  non  minus  justæ  quant  necessariæ  petitioni  Cæsareæ  suæ 
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majestatis  obstarc  pcrictdum,  ne  per  cœlibatus  remissioneni,  pro  cpia 
majestati  suæ  Cæsareæ  tanto  studio  et  conatu  laborandi  nécessitas  est 
iinposita,  bona  ecclesiastica  disperdantur,  majestas  sua  Cœsarea  S““ 
D.  N.  ofliciose  commune  facieuduin  censet,  indemnitati  etconservationi 
bonorwn  ecclesiasticorum , per  solcmnes  corumdcm  bonoruiu  des- 
cripliones  et  inventaria,  aliasque  antiquas  et  légitimas  cautiones,  ita 
bene  prospection  esse  ut  jure  nemo  possit  quicquam  inde  detri- 
nienti  uictucre. 

Et  quoniani  bæc  oninia  sunt  ejnsmodi,  quæ  nec  omnino  nova,  nec 
inaudita,  nec  et  inbonesta,  sed  quæ  tant  divino  quain  positivo  juri , 
neenon  priniitivæ  Ecclesi®  exemplis  consentanea  sunt;  atque  in  mira 
gratia  et  benignitatc  sanctitatis  su®  consistunt,  illorum  sane  conces- 
sio  nemini,  vel  scandalo  vel  periculo,  multominus  universali  Eccle- 
siæ  perniciosa  esse,  nec  etiam  aliis  regnis  et  provinciis,  in  eadem 
fidei  unitate  suis  ritibus  suoque  more  virentibus,  nocere  seu  præju- 
dicare  ; quinimo  nec  dissonantia  observationum  fidei  consonantiam 
rumpere  poterit  aut  debebit. 

Et  quemadmodum  non  videt  majestas  sua  Cæsarea  quid  incom- 
modi  reliquæ  naliones  et  régna  Christian®  rcipublicæ  ex  hoc  remedio 
capere  possint,  sic  etiam  non  intelligit  ad  quid  alii  reges  et  potentatus 
sese  debeant  aut  possint  opponere  istkismodi  petitioni  Cæsareæ  suæ 
majestatis,  quæ  non  ad  universutn  ebristianum  orbem , sed  tantum  ad 
régna  et  dontinia  Gesareæ  suæ  majestatis,  ac  præfati  serenissimi  ar- 
chiducis  Caroli , etc.  extenditur,  qu®  utique  in  religionc  catholica 
conscrvari  et  retineri , totius  quoque  christ ianitatis  interesse  videtur. 
Nam  quod  attmet  ad  screnissimum  et  catholicum  liispaniarum  regem, 
Cæsareæ  suæ  majestatis  fratrem  et  palruelcm  charissimum,  qui  ci  un 
divina  benignitate  tali  remedio  in  regnis  ac  plerisque  dominiis  suis 
opus  non  babeat,  banc  majestatis  suæ  petitionein,  quomodocumque 
in  aliis  rebus  omnibus  majestatis  suæ  Cæsareæ  sit  conjunctissimus, 
prie  cieteris  impugnarc  videtur,  induclus  causis  quibusdaru  quas  haud 
ita  pridem  serenitatis  ejus  regiæ  orator,  dominus  de  Cbantonnay, 
Cæsareæ  suæ  majestati  et  viva  voce  et  scripto  exposuit;  id  majestatis 
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sua-  Cæsareæ  pi  uni  cl  honestum  desiderium  impedire  non  débet;  quia 
majeslas  sua  Cæsarca  non  cogitai  regnis  et  provinciis  screnitatis  ejus 
præjudicare  : ncque  certe  niajcstas  sua  Cæsarea  id  in  inalam  parlem  a 
sereuitatc  cjus  accipit;  quouiam  niliil  est  novi,  conjunctissimos  reges 
ac  principes,  sumniosque  viros,  in  lus  qnæ  ad  coiniuunem  utilitatem 
spcctant,  sententiis  aliquando  inter  se  dissiderc,  durante  niliilominus 
animorum  conjunctione  illibata  penitus  alque  illiesa.  Quinimo  plane 
persuasum  lialiel  Cæsarca  niajcstas  screnitatem  ejus  non  solum  facile 
aequiuturam,  quando  intellexeril  et  diligenter  examinaient  causas  et 
rationes  niajcstatis  Cæsareæ , prænominato  screnitatis  suæ  oratori 
enumerata»;  verum  etiani  si  hoc  quo  majeslas  Cæsarea  est  loco  foret, 
idem  facturam  et  postidaturam  fuisse  quod  modo  postulat  Cæsarea 
sua  majestas.  Et  quod  superioribus  etiam  annis,  divus  quoudam  im- 
peralor  Carolus  Quintus  augustissimæ  mémorial,  tempore  non  ila 
didicili,  ac  recenti  caque  amplissima  potitus  Victoria,  opéra  oratoris 
sui,  quem  tum  majestas  ejus  imperatoria  Romæ  liabehal,  ac  triuni 
cardinalium  Hispaniarum,  aperto  qtioquc  concilio  postulavit;  qui  cjui- 
dem  divus  Carolus  Quintus,  vere  magnus  et  prudentissimus  impera- 
tor,  non  putavit  ca  in  re  sese  regnis  ac  dominiis  suis  patrimonialibus 
quidpiam  obfuturum. 

Præterea  majestas  sua  Cæsarea  confidil,  ex  istabenigna  concessione 
sanctitatis  suæ,  liane  quoque  utilitatem  consecuturam , quod  presby- 
teri  omnes  in  posterum  ordinariorum  potestati  parebunt,  et  sacros 
ab  eis  ordines  rite  suscipient;  adeo  ut  sperandum  sit  bac  via , tain  dis- 
ciplinant ecclcsiaslicam  quatu  ordinalionem , authoritatcin , atque 
jurisdictionem,  episcopis  ordinariis  conipctentem,  quæ  nunc  passim 
abjccta  et  contempta  jacet,  erigi  atque  instaurari  posse.  Quæ  restau- 
ratio  , ad  recuperandam  prislinam  Ecclesiæ  unitatem , multuni  momenti 
habitura  videtur;  in  quo  Cæsarca  majestas  et  screnissimus  arebidux 
Carolus,  in  suis  regnis  et  provinciis,  omnein  diligentiam  præstabunt, 
queinadmodum  bactenus  sedulo  præstiterunt. 

Cætcrum  non  potest  etiam  Cæsarea  majestas  S"”™  D.  N.,  pro  sua 
in  sanctitateni  ipsius  liliali  et  sincera  voluntate,  celare  (id  quod  sanc- 
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titas  ejuB  bono  zelo,  ac  juvandæ  rcligionis  studio,  a ntajeslalc  sua  Cæ- 
sarea  dictum  intelligat  ) religionem  in  regnis  et  dominiis  majestatis 
suæ,  ac  serenissimi  fratris  sui  archiducis  Caroli,  in  cas  angustias  esse 
rcdactam,  quod  nisi  saluhris,  totiesque  frustra  petita,  medicina  illis 
subveniatur,  non  modo  sacerdotcs,  qui  pro  majore  parte  de  facto  con- 
traxerunl  uxores  (ut  nunc.prolt  dolor!  sunt  tempora)  impime  rclinc- 
bunt;sed  etiam  qui  non  duxerunl,  duccre  non  formidabunt,  in  grave 
animarum  suarum  periculum , legumque  conternptum , et  Ectlesiæ  jac- 
turam;  quant  sua  majestas,  cum  aliismultis  indc  provenientibus  dam- 
nis,  incommodis  et  scandalis , de  quibus  sanctitas  sua  ad  plénum  fuit 
informala,  eo  dolentius  considérât  quod  non  habcat,  neque  sc  inven- 
turam  conlidat  modum  quo  illam  impedire  possit. 

Iiis  igilur  attentés,  Cæsarea  majestas  sibi  de  sa  net  i ta  ti  si une  pictalc, 
«equanimitale  ac  prudentia,  plane  pollicctur  sanctilalcm  ejus  tam  ho- 
nestis,  xquis  et  nccessariis  postulatis,  muni  difficullate  postposita, 
paterne  satisfacturam  esse.  Ita  naïuquc  sanctitas  ejus  non  solum  non 
imminuet  authoritateni  sedis  apostolicæ,  sed  eam  etiam  multomagis 
augebil  et  amplilicahit,  facietquc  rem  pastorali  suo  oflicio  omnino 
conscntaneam,  ac  regnis  et  provinciis  Cæsareœ  suæ  majestatis,  dicti- 
que  serenissimi  archiducis  Caroli , somme  neressariam , et  denique 
majestati  suæ  Cæsareæ  gralissimam;  quant  majestas  sua  Cæsareaquo- 
quo  loco  et  terapore,  inutuo  filiali  obsequio  promereri  studebit. 
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CIX. 

EL  EMBAXADOR  CHANTONNAY 

AL  REÏ  D.  FELIPE  IL 
{Ambassade,  de  Cbantonnay,  I,  170.) 

Viens,  s ,8  de  julio  iS6S, 


No  dubdo  que  V.  M.  entiende  mas  particularmente  de 

Dietristain  lo  que  hay  en  las  cosas  de  Trasilvania , porque  le  deven  quiçâ 
embiar  copias  de  las  carias  mis  ma. s de  Sucndi,  yvo  no  sé  y menus  me 
atengo  à otra  cosa  que  à loque  el  emperador  me  dize  stimariamenle, 
y aviso  deilo  de  tiempo  en  tiempo,  porque  tenga  V.  M.  alguna  general 
cognicion  deilo,  embiando  mis  carias  casi  cada  sàbado  â lirussellas,  y 
pueden  servir  mis  avisos  en  caso  que  alguua  vez  dexassen  de  escrivir 
à Dietristain  con  el  ordiuario. 

Quanto  â la  ncgociacion  bêcha  alla  por  Dietristain,  en  lo  de  la  ayuda 
contra  el  Turco,  be  heeho  el  ollicio  conforme  à lo  que  V.  M.  me 
manda,  y me  ha  assegurado  la  emperatriz  que  el  emperador  no  lo 
toma  â mal  en  ninguna  manera,  y que  al  tiempo  que  se  escriviô  al 


1 Celte  lettre  contient  des  détails  sur  la 
guerre  contre  les  Turcs.  L’impératrice  a cer- 
tifie à Cliantonnay  que  son  époux  n'avait 
point  mal  interprété  le  retard  que  Philippe 
apporte  à expliquer  la  nature  des  secours 
qu’il  sc  propose  de  lui  fournir, comprenant 
parfaitement  les  embarras  et  les  dépenses 
occasionnés  par  l'expédition  de  Malte.  Elle 
désire  que  ce*  secours  soient  plutôt  en  ar- 
gent qu’en  hommes , car  l'empereur  man- 
que de  numéraire  et  non  point  de  soldais. 
L’affaire  de  Scipion  de  PifMJue  en  es!  tou- 


jours au  même  point  : il  importe  de  la 
traîner  en  longueur  jusqu'à  la  fin  de  la' 
diète  d’ Allemagne , afin  que  cet  homme  ne 
s’avise  pa*  de  solliciter  les  électeurs  d'etre 
juges  de  sa  cause,  après  avoir  accepté  dV 
vaoce  un  autre  tribunal.  Cliantonnay  ne 
doute  plus  actuellement  que  Delfino  ne 
soit  vendu  aux  intérêts  de  la  France  el  en- 
nemi caché  de»  Espagnols  ; c'est  un  homme 
turbulent  et  brouillon  qui  voudrait  se  mê- 
ler de  tout,  soit  pour  eti  tirer  parti,  soit 
pour  faire  preuve  d’une  capacité  uni  ver- 
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dicho  Dietrislaio  no  se  sabia  de  tanlo  aparato  de  La  armada  de  V.  M. 
ni  de  tanta  co&ta,  y que  conoscc  el  emperador  que  la  respuesta  de 
V.  M.  de  no  poderse  resolver  precisamenle  à dezir  cosa  cierta  de  la 
ayuda  que  podria  dar,  es  muy  fundada,  confiândose  el  emperador 
que  V.  M.  no  le  ha  de  dexar  en  lo  que  buenamenlc  pudiere;  bien  nie 
ha  dicho  la  emperalriz  en  este  particular,  y que  desseava  que  V.  M* 
lo  entendiesse,  y es  que  sy  V.  M.  ha  de  dar  aiguna  ayuda,  sea  en  di- 
nero,  y no  en  genle,  porque  aeâ  no  falta  genle  al  emperador  sino 
dinero. 

El  negocio  de  los  Ginovescs  con  Scipion  de  Fiesco  heinos  entre- 
tenido  hastaqui  de  manera  que  no  esta  un  passo  mas  adelantc  de  lo 
que  esta  va  quando  yo  Uegué.  Scipion  preteude  que  sin  mas  ni  mas  se 
juzgue  en  lo  principal  de  toda  la  causa;  los  Gcnovescs  â que  no  se 
précipité  àntes  que  Scipion  baya  de  provar  su  innoeencia , ô que  se 
nos  dé  liempo  para  provar  sus  culpas  y delictos;  y es  necessario , como 
yalo  tengo  escripto  à V.  M.,  entretener  esta  litispendencia,  si  es  pos- 
sible, h as  ta  passada  la  dicta,  porque  no  pida  el  dicho  Scipion  otro 
juyzio  delante  los  elcctores,  pues  él  mismo  ha  accptado  de  estar  â este 
y en  él  propuesto  sus  agravios. 

El  emperador  esta  bien  inforniado  de  todo  lo  que  pretendemos  y 


telle.  11  soupçonne  en  outre  ce  cardinal 
de  n'avoir  parlé  du  vice-roi  de  [Saples  et 
de  son  envoi  à Home  que  pour  s’assurer 
de  ce  que  le  roi  d’Espagne  ferait  en  cas  de 
vacance  du  saint  siège.  On  éprouve  en  Al- 
lemagne el  en  d'autres  contrées  une  vive 
impatience  de  connaître  le  résultat  réel  de 
l'entrevue  de  Bayonne,  et  aussi  do  voir 
éclaircie  l’affaire  de  l'ambassade  turque 
dont  on  a fait  grand  bruit.  On  prétend  en 
effet  que  l’envoyé  de  Danemarck , se  ren* 
dant  en  Espagne,  aurait  été  contraint 
asse*  brutalement,  dans  une  ville  fran- 
çaise, de  céder  son  logement  n l’ambassa- 
deur de  la  Porte  ottomane.  L’empereur 


n’a  point  pris  en  mauvaise  part  la  mission 
de  don  Pedro  d’Avila  auprès  du  saint- 
siège.  Maximilien  el  Ferdinand  son  père 
ne  sont  entrés  si  avant  dans  leurs  démar- 
ches au  sujet  du  mariage  des  prêtres,  que 
parce  qu’il  leur  a manqué  quelqu'un  pour 
leur  faire,  de  la  purt  du  souverain  pontife, 
des  représentations  convenables.  Les  non- 
ces, bien  convaincus  de  ce  fait  pour  leur 
propre  compte , rejettent  toute  la  faute  sur 
le  légat,  qui  a été  infidèle  à sa  mission  et 
a trahi  les  intérêts  de  la  foi  catholique. 
Les  électeurs  ne  sont  pas  d'accord  sur  le 
lieu  et  sur  l'époque  de  la  diète;  la  plupart 
inclinent  pour  Worms  ou  Spire. 
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tiene  un  memorial  dcllo,  hecho  solamentc  en  forma  de  acuerdo,  y ya 
ha  mas  de  un  mes  que  la  corte  esta  para  dar  alguna  interloculoria , 
y con  color  que  hay  muchas  olras  occupaciones,  y que  se  ha  de  hazer 
relacion  de  lodo  al  cmperador,  la  cosa  se  estarA  assy  quanto  pudiere, 
y picnso  passa ri  algnn  tiempo,  porquc  dénias  de  la  guerra,  ofl'res- 
ciéudose  iashouras,  la  venida  dcstos  duques,  y lo  que  tiene  que  né- 
gociai- el  empcrador  con  sus  hermanos  sobre  lo  que  queda  por 
liazer  en  el  repartimiento  de  la  hcrencia  y descargos  del  emperador 
Ferdinando,  que  esté  en  el  cielo,  havrA  poca  manera  de  negociar  en 
cosas  particulares,  aunque  se  quisiesse  hazer.  Y manana  6 esse  olro 
se  espera  aqui  el  archiduque  Ferdinando,  y se  liaze  el  aparato  de  las 
dichas  obsequias  para  los  seys  o oclio  del  mes  (pic  viene;  todavia 
en  cl  cntrctanlo  se  ha  hecho  el  aniversario;  cl  dia  de  Sanctiago  se 
dixéron  las  vigilias  de  defunctos,  y el  otro  dia  la  missa  de  Requiem  en 
la  capilla  de  palacio  donde  esta  cl  cucrpo,  y à lodo  ha  assistido  el 
empcrador,  como  es  razon. 

En  lo  que  V.  M.  me  dize  quanto  al  cardcnal  DelTmo  y las  cosas  que 
él  liavia  propuesto,  yrè  diestraincnte  y con  el  liento  que  convicne, 
que  con  la  conversation  y cl  tiempo  he  dcscidiierlo  mas  el  humur 
(leste  hoinbrc,  como  ya  lo  teugo  escripto  4 V.  M.,  y dénias  desUi  en- 
tiendo  que  es  inuy  Frances  y enemigo  de  Espaiioles,  hombre  bulli- 
cioso  que  querria  poner  la  manu  en  todo,  6 para  sacar,  o para  mostrar 
que  todo  lo  puede  guiar;  y creo  que  lo  que  me  dixo  del  visorey  de 
NApoles  no  filé  para  mas  de  eutender  lo  que  V.  M.  haria  en  tal  caso. 
Veré  si  con  el  tiempo  acudiri  alguna  ocasion  de  parte  del  diclio  car- 
dcnal, y me  govemaré  segun  esto. 

Scr.i  grandissime  sossiego,  assy  para  Alemaha  como  para  todo  lo 
demas,  ver  que  se  hayan  passado  assy  las  vistas  de  la  reyna  mi  seiiora 
con  la  rovna  su  madré  sin  forma  de  négociation,  y hizese  por.acA 
todo  lo  que  conviene  para  que  publicando  las  lieslas  que  se  han 
hecho  en  estas  vistas  entiendan  todos  juntamente  la  embaxada  que 
ténia  alli  cerea  el  Turco,  y se  sabe  ya  a ci  cl  agravio  que  sc  liizo  al 
embaxador  del  rey  de  Dinamarca  que  yva  A V.  M.,  al  quai  echArou 
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pe  la  posada  en  un  lugar  de  Francia  para  acomodar  la  geute  del  diclio 
embaxador  del  Turco. 

V.  M.  havrà  ya  enlendido  el  caso  desastrado  del  doclor  Seld  y la 
escusa  que  da  el  emperador  de  no  poder  hazer  tan  presto  la  conlir- 
macion  del  ncgocio  del  duque  de  Savoya. 

Eslo  es  quanto  puedo  responder  A la  una  de  los  dos  cartas  de  V.  M. 

La  otra  trata  de  la  yda  à Borna  de  don  Pedro  de  Avila,  y la  causa 
délia,  que  cra  ya  cosa  muy  vieja  aeà  quando  IlegAron  las  cartas  de 
V.  M.  Yo  lie  hablado  al  emperador  conio  de  cosa  dependiente  de  la 
otra  ncgoriacion  ya  bêcha  en  esta  nialeria,  y assy  no  ha  mostrado  cl 
emperador  alteracion  ninguna  quando  yo  le  lie  diclio  lo  que  V.  M. 
me  niandava  avisarle  de  la  dicha  yda.  repitiendo  las  causas  tan  eficaces 
que  niovian  A V.  M.  à hazer  todos  los  oflicios  rpie  hazia  y inandava 
hazer  en  contrario.  Cada  dia  se  vee  mas  y nias  que  el  emperador  de- 
funto  y este  lian  sido  puestos  en  esta  negociacion  por  no  haver  ha- 
vido  nadie,  sehaladamente  de  parte  de  S.  S.  que  contrariasse.  6 
desenganasse,  y los  nimrios  tocan  con  la  mano  la  faits  que  en  ello 
lia  liavido  de  parte  del  diclio  cardenal  y las  mafias  y ncgociacioncs  de 
que  lia  usado  aui»c$tando  elles  acA  para  arruinar  la  negociacion  dellos, 
de  que  quedan  muy  resentidos  y determinados  de  hazerlo  saber  à 
S.  S.  , y en  esse  tiempo  en  que  estanios,  que  baziendo  el  cardenal  lo 
que  hay,  devria  serpoco  agradable  poracA;  prétende  no  sé  que  abadl.is 
vacas,  no  sé  si  saldrà  con  ellas. 

Este  dia , despues  de  corner,  se  dévia  dar  la  respuesta  à estos  nuncios  ; 
110  sé  quai  ella  serA.  Yo  haré  quanto  podré  para  haverla  dellos  si  es 
possible,  <pie  no  convendria  que  el  emperador  enlendiesse  que  por 
otra  via  yo  la  procurasse,  y si  la  puedo  alcançar  la  embiaré  a V.  M. 

El  BaxA  de  Buda  esté  todavia  en  querer  persuadir  que  quiere 
guardar  la  paz,  y que  el  de  Temisbar  dize  que  retirara  su  gente,  sino 
fuera  que  la  del  emperador  es  la  que  haze  hostithlades  ; son  burlas, 
y entretenimientos,  que  todavia  tienen  cercado  elcastillo  de  Ardet,  y 
inucbo  mas  estrcchanicnte  despues  que  ba  entrado  el  segundo  so- 
corro,  de  que  por  mis  precedentes  yo  estava  endubda;  y los  de  Yulo, 
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qne  es  tierra  de  fronlera  do  Ungria  . han  dado  sobre  algunos  Turcos 
que  yvan  4 juntarse  con  tos  que  estan  delante  de  Ardet  v ban  rauerto 
mas  de  i oo  hombres, 

Tanibien  ba  venido  aviso  que  Semorische  el  Raguzeo,  cmbiado  de 
acà  4 Constantinopla , era  Uegado;  perofué  en  tan  mala  coyuntura  que 
Hali  Baxà  era  muerto,  el  quai  mostrava  favorcscer  las  cosas  de  a ci, 
y por  cl  contrario  el  segundo  Basé  se  ha  mostrado  haslaqui  favorable  i las 
cosas  del  Vayvoda.  Creo,  como  yo  he  dicho  al  empcrador,  seritanficil 
de  ganar  como  el  otro,  sy  le  dan,  y seri  de  la  parte  que  mas  le  diere. 

El  cmperador  ha  escripto  4 los  electores  para  resolverse  del  tiempo 
y lugar  de  la  dleta  porque  algunos  incbnan  en  que  sea  4 Augusta, 
otros  <[ue  no,  y oflresceles  el  emperador  de  acomodarse  4 lo  que  4 eilos 
vicne  mejor;  rnuchos  son  de  opinion  que  baya  de  scr  en  Vomis,  6 
en  Spira , y que  seri  para  todo  el  mes  de  deziembre.  Guarde,  etc . . . 


CX. 

L’AMBASSADEUR  CHANTONNAT 

AU  CARDINAL  DE  GRANVELLE. 

( Mémoires  de  Grnnvidlc , XIX ,iii-i>4. } 

Vienne,  *8  juillet  iS65. 

Monseigneur.  . . Pour  ne  reprendre  par  le  menu  tout  ce  que  vostre 
seigneurie  illustrissime  respond  Ames  lettres,  je  diray  seullement  que 
tout  ce  que  j’en  ay  escript  n'est  pour  donner  conseil  à icelle , mais  pour 
luy  représenter  les  choses  que  j’ay  veu  en  Espaigne , et  par  l’expérience 
des  choses  passées  et  présentes  de  Fumeur  de  Madame 1 et  que 

1 Nom  propre  en  chiffres.  Au-dessus  Chantonnay  a écrit  celui  de  /«  roy  , ce  qui 
de  mot  qui  est  légèrement  effacé,  {ait  soupçonner  une  allusion  i la  princesse 
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souvent  l'on  paist  les  gens  par  belles  parolles,  et  à la  lin  avec  icelles 
l'on  demeure  oblié,  et  le  plus  grand  contentement  que  je  sçaurove 
avoir  seroit  d’estre  abusé  en  ce  jugement. 

Cela  prémis  et  adverty  pour  mon  dcbvoir,  je  me  remet*  et  à ce 
que  vostre  seigneurie  illustrissime  en  peult  mieulx  sçavoir  que  mov, 
et  à elle  d'y  sçavoir  pourveoir  par  sa  prudence.  Et  quant  au  poinct 
que  je  disoye,  «que,  n'estant  chicf  des  affaires,  je  ne  me  vouldroye 
» mesler  de  tenir  la  main  à ce  que  les  aultres  fissent  ce  qu’il* 

• doibvent,  • je  ne  dis  pas  que  cela  se  deut  dissimuler;  mais  ayant  une 
fois  dict  confidamment  à la  personne  à qui  il  pourrait  toucher  l'in- 
convénient que  pourrait  advenir,  je  ne  vouldroye  insister  à redire  le 
mesrne,  ains  en  advertir  le  maistrc,  et  qu’il  en  dict  et  fict  après  ce 
qu’il  vouldroit,  et  laisseroye  aller  doulcement  les  aultres  leur  chemin  . 
tant  plus  si  l’advertyr  luy-mesme  servoit  si  peu  pour  le  remède, 
comme  il  se  voit. 

Dieu  veulle  que,  comme  vostre  seigneurie  illustrissime  espère, 
le  roy  vienne.  Je  croy  que  sa  majesté  congnoist  l’importance  des  Pays- 
Bas.  Je  ne  sçay  si  tous  ceulx  qui  sont  aux  affaires  en  jugent  ainsy , et 
diray  plus  que  la  particulière  commodité  et  profict  tiennent  sou- 
vent le  bien  et  nécessité  publicquc  en  longueur  avec  espoir  que 

• liempo  avera  para  todo  y que  anno  es  tanto  menester,  ■ et  que 
les  choses  se  pourront  réduire  et  remédier  tant  que  i la  lin  l'on 
tombe  de  pas  à pas.  par  faulx  espoir,  en  la  ruyne  entière  et  irrémé- 
diable. 

Par  tout  ce  que  l’on  m’escript  du  Payz-Bas,  je  ne  voys  aulcung 
changement  en  la  conduicte  et  insolences,  jusques  au  XVe  de  ce  mois, 
qu’est  la  date  du  dernier  ordinaire.  Dieu  verdie  que  le  temps  en 
ameinne  aultre  chose;  et  m’esbahi  de  la  demande  de  monsieur  d’Eg- 
mont  touchant  le  retour  de  V.  S. 

Je  ne  sçay  ce  que  le  prince  de  Parme  dict  que  l’on  a laict 
peu  pour  luy . et  icy  l’on  se  esbabitde  quoy  l’on  faict  tant,  et  inesmes 

J 

d'Éboli,  d autant  plus  que  le  chiffre  se  lettres  dans  ce  mot,  en  donnant  à l’accent 

compose  d’autant  de  membres  qn’il  y a de  U valeur  d’un  e.  • ' 

55. 
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de  la  conduicte  de  l’espousée  ; et  puis  certes , jusques  k maintenant . 
• nibil  est  in  homine.  • Je  ne  sçay  que  ce  sera  avec  le  temps. 

L’empereur  n’aymo  pas  enragéement  le  duc  de  Savoye, 

mesmes  pour  le  peu  de  compte  que  l’autre  fict  de  luy  quand  il  vinst 
à Bruxelles,  que  oncques  il  ne  l'alla  veoir,  et  lui  en  donna  lors,  sur  le 

parlement,  une  petite  poincte  en  passant 

H y a longtemps  que  j’ay  entendu  le  ressentement  de  l'ar- 
chevêque de  Besançon.  Mais  s'il  ne  change  de  cerveau,  il  n'en  emporte 
pasbeaulcop,  et  s’il  change,  il  congnoistra  miculx  qu’il  ne  faict  main- 
tenant ; que  sera  mieux  pour  luy  et  pour  les  aultres 

Il  souviendra  à votre  seigneurie  illustrissime  que  j’cscripvis  une 
fois  au  roy  les  propos  que  l'empereur  m'avoit  tenus,  qu'il  sçavoit  que 
l’on  avoit  escript  au  roy  qu’il  aspii'oit  aux  Pays  d’em  bas.  11  me  souvient 
qu’il  me  le  dict  de  telle  sorte  qu’il  sembloit  qu’il  prétendist  que  j’en 
sceusse  h parler.  Je  ne  sçay  si  de  ceulx  des  Pavz-Bas  auroyent  voulu 
charger  cest  advertissement  sur  V.  S.  ; bien  ay-je  entendu  que  du 
temps  que  l’on  parloit  du  procès  de  Quyclet,  il  advertissoit  par  de 
çà  que  tous  les  payz  demandoient  l’empereur  ou  ses  eniïans,  sinon 
nostre  maison,  laquelle  luy  contrarioit  tout  ce  qu’elle  pouvoit  : que 
n’estoit  riens  à notre  désadvantaige  de  dire  que  nous  estions  fidelles 
subjeetz  et  serviteurs  à qui  nous  debvions. 

Erasso  a la  protection  des  seigneurs  des  Payz-Bas , selon 

qu’il  s’est  monstré  courtois  contre  son  naturel  envers  Egmont.  Le  re- 
ligieux ni  Alonzo  del  Canto  ne  passeront  plus  avant  qu’il  ne  vouldra. 

Nous  nous  portons  bien  icy,  Dieu  mercy,  et  l’impératrix  vat  avant 
en  sa  grossesse;  mais  elle  est  si  courte  de  souffle  et  prinse  de  la  poi- 
terine  qu’elle  ne  sçait  aller  cincquantc  pas,  et  cela  n’est  à cause  d’estre 
enceinte,  ains  mal  vieulx  que  je  crains  fort  pourroit  luy  causer  pins 
grand  inconvénient  : au  reste  la  meilleure  princesse  du  monde,  k ce 
que  dit  toute  la  maison. 
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CXI. 

EL  EMBAXADOR  CHANTONN AY 

AL  REY  D.  FELIPE  II 

• ifïugitS  * C*  J • 1 r •'  , ■ ' 

(Ambassades  de  Chantonna),  I,  178*180.) 

Vira»,  » \ de  agosio  i56o. 

Por  mis  procèdent  es,  que  fuérou  de  a 8 del  passade,  avisé  à V.  M. 
de  la  respuesta  que  havia  sido  dada  el  arçobispo  de  Lanjano  y à Gui- 
ctirdino,  nuncios  del  papa,  y porque  estonces  no  huvo  lugar  de  ha- 
ver  la  copia , embiola  agora  cou  esta.  Sé  que  no  contentarà  à V.  M., 
perdons  Dios  à quien  es  causa  delio.  Pin  lo  que  el  emperador  nombra 
à V.  M.  y tambieu  baie  mencion  de  mi , no  ltay  otra  cosa  mas  de  to 
que  V.  M.  tiene  entendido;  digolo  porque  no  este  en  pena,  pensandn 


TBaDDCTIOS. 


L’AMBASSADEUR  CH ANTONNAY 

. - . e-  ~ t**-  *t'  y-  i,- 

A PHILIPPE  11^ 

^ * -é  .sy 

Visns*.  k aoét  iSti5 

Dan»  ma  dernière  lettre,  eu  date  du  28  juillet  dernier,  j'ai  fait  savoir  à votre  ma- 
jesté que  l'empereur  avait  répondu  à l'archevêque  de  Landano  et  à (Jnicciarriiui . 
tous  deux  nonces  du  pape  à la  cour  de  Vienne;  mais  connue  je  n’avaia  pu  alors  me 
procurer  une  copie  de  ce  document,  je  la  joins  aujourd’hui  à ta  présente.  Votre;  ma- 
jesté, sans  doute,  n’eu  sera  point  satisfaite  ; Dieu  pardonne  à cens  qui  eu  «ont  la 
cause.  Pour  ce  qui  regarde  les  passages  où  (empereur  désigne  nominativement 
votre  majesté , et  fait  mention  de  moi,  il  n’y  a rien  de  plus  qne  ce  quelle  connaît 
déjà.  Ce  que  j'ajoute,  de  crainte  qu'elle  ne  soit  dans  l'inquiétude,  pensant  qne  j'ai 
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que  se  me  huvie&se  olvidado  de  dar  aviso  de  !odo.  El  dia  siguiente 
huvo  audieocia  el  arçobispo  solo,  y se  la  procurô  sin  que  lo  enten- 
dicA.se  el  cardenal,  de  que  sabiéntlolo,  queilo  algo  turbado.  Hablô 
muy  largo  en  la  materia  del  coimbio,  y dixo  al  cmperador  muy  libre- 
nienle  lodo  lo  que  paresciô,  y â lo  que  me  ba  referido,  fué  con  mucho 
gusto  de  S.  M.  impérial,  al  quai  aclarô,  como  bombre  leydo,  mucbas 
cosas  de  que  S.  M.  no  bavia  sido  infonnado,  porque  estas  materias 
ny  las  propueslas  ny  respucstas  no  se  comunican  con  ningun  theôlogo, 
porque  no  le  hay,  y tanta  falta  hay  délies  en  Âlemaiia,  que  segun 
me  dizen,  no  se  pudo  hallar  uno  para  embiarlc  de  parte  del  empera- 
dor  al  concilie.  Y entre  otras  cosas  mostrô  el  diclio  arçobispo  que  el 
celibato  era  ya  del  tieinpû  de  los  apôstoles,  que  fué  cosa  muy  nueva 
para  S.  M.  de  lo  quai  y de  muebos  otros  argumentosy  razones,  y tam- 
bien  porque  se  vee  que  ny  los  clérigos  ny  amancebados  son  sufBcien- 
tes,  é idbneos  6 de  vida  exetnpfar,  para  instruir  y eddicar  el  pueblo,  ny 
seballarian  casados  que  buviessen  becho  profession  de  theôlogos  para 
de  presto  proveer  las  yglesias  en  ellos.  que  S.  M.  quedô  en  alguna 

TRADUCTION - 

peut-être  oublié  de  lui  donner  avis  de  tout.  Le  jour  suivant , l’archevêque  a obtenu 
seul  une  audience  qu’il  avait  sollicitée  à l’insu  du  cardinal;  aussi  ce  dernier,  l’ayant 
appris,  en  parut  affecté  d’une  manière  désagréable.  Dans  un  entretien  fort  développé 
sur  la  question  du  mariage  des^pètres,  le  nonceexprinia  très- librement  sa  manière 
de  voir,  chose  qui,  m’a-t-il  as^ré,  fut  loin  de  déplaire  à sa  majesté.  Il  lui  développa, 
en  homme  instruit,  une  foule  d’arguments  dont  elle  n’avait  jamais  entendu  par 
1er,  vu  qu’il  ne  m ï rencontre  dans  ces  provinces  aucun  théologicu  avec  lequel  on 
pût  traiter  ni  discuter  de  pareilles  matières;  et  la  pénurie  en  est  si  grande  en  Alle- 
magne, que,  suivant  ce  que  l’on  me  rapporte,  il  fut  impossible  d'en  trouver  un  pour 
l’envoyer  au  concile  de  la  part  de  l'empereur.  Entre  autres  choses,  l’archevêque 
fit  voir  à sa  majesté  que  le  célibat  ecclésiastique  remontait  jusqu’au  temps  des 
apôtres,  chose  qui  lui  parut  toute  nouvelle,  et  qui,  jointe  à une  foule  d’autres 
preuves,  comme  aussi  à cette  considération  que  ni  les  prêtres  (mariés)  ni  les  concu- 
hinaires  ne  sont  compétents,  sous  le  rapport  de  la  doctrine  et  de  la  régularité  des 
moeurs,  pour  instruire  et  édifier  les  peuples,  etquel’on  ne  trouverait  point  àl’instant 
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inanera  aquietado;  y al  fin,  à lo  que  despnes  los  tlichos  nuncios  me 
han  venido  à referir,  el  arrobispo  concluyo  que  por  ningtirta  inanera 
se  podia,  o queria  poner  en  aconsejar  al  papa  que  eoncedics.se  el  co- 
nuhio,  que  ànles  le  persuadiria  lo  conU'ario,  y que  en  cfeclo  S.S.  no 
lo  dévia  concéder  ny  pensava  que  lo  concçderia,  assy  porque  no 
conviene  al  estado  de  la  religion,  corao  porque  séria  dar  camino  li  la 
ruyna  del  ponlilicado  : y pues  à S.  M.  liavian  puesto  eu  no  hallar  bue- 
nos  los  medios  propueslos  por  el  dicho  arçobispo,  que  se  truxessen 
clérigos  ô fiavles  doctos  de  la  parte  de  Cléves , Gheldres  y otras 
provincial  catliolicas,  o ménos  infectas  que  estas,  y que  los  oliispos 
hiziessen  escuelas  y seminarios  de  doctrina,  diziendo  que  cra  cosa 
muy  larga;  tambien  cra  inenesler  que  estos  casados,  6 otros  que  se 
havian  de  poner  para  el  remedio,  aprendiessen  y fuessen  instruidos 
de  lo  que  convenia  para  el  beneficio  del  pucblo , y siendo  esto  tam- 
bien cosa  que  bavia  de  tomar  tiempo , que  S.  M.  provasse  este  otro  ; 
que  para  que  los  frayles  no  fuessen  mal  vistos  S.  S.  permitiria  à los 
que  aeà  viniesen  que  fuessen  en  hÂbilos  seglares,  y que  tambien  S.  M. 


nuDOCTin*. 

desgens  marié»  assez  verses  dans  la  théologie  pour  qu'on  pùt  leur  confier  la  direction 
des  diverses  paroisses,  sembla  tranquilliser  un  peu  sa  majesté.  En  définitive,  d'après 
ce  que  les  deux  nonces  réunis  m'ont  rapporté,  l'archevêque  conclut  qu'il  ne 
pouvait  ni  ne  voulait  à aucun  prix  conseiller  au  pape  d'accorder  le  mariage  des 
prêtres,  qu’il  chercherait  tout  au  contraire  à l'en  dissuader,  parce  qu’en  effet  sa 
sainteté  ne  devait  point  faire  une  concession  semblable  et  qu'il  espérait  bien  quelle 
ne  s'y  déciderait  jamais,  attendu  qu  'étant  essentiellement  contraire  à l'état  actuel  de 
ta  religion , elle  entraînerait  1a  ruiue  infaillible  du  pontifical;  que  les  moyens  pro- 
posés a l'empereur  par  l'archevêque  ayant  été  représentés  à S.  M.  comme  insulti- 
sants  ,'il  fallait  appeler  des  prêtres  et  religieux  instruitsdn  paysdetiléves.de  (iueldre 
et  autres  provinces  catholiques  ou  motus  infectérs  que  l'Allemagne  elle-même;  que 
les  évêques  établissent  des  écoles  et  des  séminaires  de  doctrine  chrétienne,  science 
fort  longue  à étudier,  et  dans  lesquelles  ces  gens  mariés  ou  aotres,  surlesquels  on 
comptait  pour  remédier  au  mal,  apprendraient  ce  qni  était  nécessaire  pour  le 
bien  du  peuple;  mais  comme  ce  dernier  moyen  devait  encore  prendre  du  temps. 
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de  au  parte  ayudasse  y prestasse  la  inano  para  casligar  los  que  fuessen 
casados  o amancebados,  privéndolos  solamente  de  sua  benelicios, 
y poniendo  otros  honestos  en  sus  lugares,  y començasse  por  nlgunos 
obispos  y abbades,  (pie  luego  sc  veria  como  los  nienores  esearmenta- 
rian;  y que  considérasse  que  el  mal  destas  provincias  no  era  sola- 
mente  en  cscÂndalo  de  la  vida  mala  de  los  clérigos,  porque  era  me- 
ndier baser  euenta  de  piantar  aqui  la  Yglesia  de  nuevo,  que  ya  por 
inaravilla  hay  ningun  catholico  en  estas  partes,  y los  hereges  toman 
esto  por  acbaque,  mas  los  buenos  duélense  dello,  como  es  justo;  el 
predicar  é instruir  es  lo  que  haie  al  caso , y acn  no  hay  casado  ny  |)or 
rasar  que  sea  para  ello. 

Tamhien  veen  claramente  estos  los  abusos  que  en  las  clectiones  ca- 
pittdares  de  los  obispos  y abbades  se  haien  por  plàticas  y mafias,  y 
sc  escogen  los  mas  conniventes,  6 gastadores,  6 los  que  mas  saben 
para  administrar  lo  temporal,  y con  lo  spiritual  no  sc  tiene  euenta, 
porque  ny  se  halla  frayles  ny  canonigos  que  professen  theologia;  los 
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sa  majesté  pouvait  en  essayer  un  autre.  Le  souverain  pontife,  par  exemple,  atin 
d'empêcher  que  les  religieux  ne  fussent  mal  vus,  permettrait  à ceux  qui  viendraient 
en  Allemagne  d'y  porter  l'habit  séculier;  tandis  que.  de  son  côté,  l’empereur  se- 
conderait sa  sainteté,  prêtant  l’appui  de  son  bras  pour  châtier  les  prêtres  mariés 
nu  qui  vivraient  dans  le  concubinage,  les  privant  de  leurs  bénéfice»,  les  rempla- 
çant par  des  sujets  plus  dignes,  et  commençant  par  quelques  évéques  et  abbé* 
une  réforme  dont  l’effet  serait  immédiat  snr  les  ecclésiastiques  d'un  ordre  infé- 
rieur. Sa  majesté  devait  considérer,  en  outre,  que  le  mal  dans  ces  contrées  ne 
provenait  pas  seulement  de  la  vie  scandaleuse  du  clergé,  mais  qu'il  fallait  aussi 
songer  au  rétablissement  de  l'église  et  de  la  discipline;  car  c'était  un  miracle  de 
rencontrer  encore  an  catholique  vraiment  digne  de  ce  nom;  circonstance  dont 
les  ben-tiques  sc  prévalent , tandis  quelle  fait  gémir  comme  de  raison  les  gens  de 
bien  ; la  (uêdication  et  l'enseignement  sont  donc  les  objets  les  pins  importants  ; 
or,  il  n’v  a dans  le  pays  aucun  homme  marié  on  â marier  qui  soit  en  état  de 
remplir  ce  double  office.  Les  nonces  voient  avec  la  même  évidence  les  abus  qui 
régnent  dans  les  élections  capitulaires  des  évêques  et  abbés,  par  suite  d’intrigues 
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unos  job  asnos y simples,  dados  al  ocio,  y mal  acondicionados,  y si  los 
otros  tienen  mas  habilidad  es  en  qualquier  olra  cosa,  que  no  en  lo 
que  conviene  para  la  salud  de  las  aimas;  y escogensc  curas  que  son 
ordinariainente  hijos  de  polires,  que  no  ban  tenidomanera  dcstudiar, 
y se  les  dan  los  beneGcios  eurados,  no  porque  seau  habiles  para  ello, 
sino  por  recompensa  de  servicios,  y otras  vias  indircctas;  y los  dichos 
pobresno  teniendo  manera  desludiar,  aunque  lo  tuviessen  en  gana , no 
tienen  possibilidad,  ny  los  obispos  quiercn  poner  cuydado  ni  costa  en 
ello.  Que  dévia  mirai-  S.  M.  quan  importante  consideracion  cra  lo  de 
V.  M.  de  que  no  se  pusiessen  en  riesgo  las  otras  provincias,  pen- 
sando  procurar  bencficio  A estas,  porque  en  estas  no  havia  remcdio 
por  esta  via  por  ser  ellas  como  del  todo  perdidas,  y las  de  V.  M.  en- 
teras, las  quales  eran  el  sostenimiento  de  la  religion  y de  la  sede 
apostôlica;  y que  de  la  contradiction  que  en  esto  se  haiia  4 S.  S.  no 
solo  se  havia  de  dar  el  cargo  A V.  M.  y A lo»  cardenales  espanoles, 
que  en  Roma  no  havia  mas  de  uno,  mas  A lodos  quantos  cardenales 
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dont  le  résultat  est  de  faire  choisir  les  sujets  lés  moins  convenables,  on  des  dissi- 
pateurs, ou  des  hommes  pleins  d'aptitude,  sans  doute,  pour  l'administration  tem- 
porelle, tandis  qu'on  ne  tient  aucune  espèce  de  compte  du  spirituel;  et  cela, 
parce  qu’il  n'y  a ni  religieux  ni  chanoines  capables  de  professer  la  théologie  : les 
uns,  en  effet,  sont  • des  ânes  • et  des  gens  sans  moyens  intellectuels,  adonnés  à 
l'oisiveté  et  d'un  mauvais  caractère;  quant  à ceux  qui  ont  quelque  capacité,  ils 
en  font  preuve  dans  tout  autre  chose  que  dans  ce  qui  a rapport  au  salut  des  âmes  ; 
de  plus,  on  place  dans  les  paroisses  des  desservants  issus  de  familles  pauvres, 
lesquels  n'ont  jamais  eu  le  moyen  d'étudier,  et  à qui  l'on  confère  des  bénéfices 
avec  chaige  d’âmes;  non  qu'ils  aient  la  moindre  capacité  pour  un  tari  emploi, 
mais  par  forme  de  récompense  pour  des  services  rendus,  et  par  autres  voies  in- 
directes : d'où  il  résulte  que  ces  pauvres  curés,  n'ayant  plus  la  possibilité  d'étudier, 
lors  même  qu'ils  en  sentiraient  l’envie,  persévèrent  forcément  dans  leur  igno 
rance,  d'autant  plus  que  les  évéques  ne  veulent  employer  ni  soins  ni  argent  pour 
remédier  à un  pareil  état  de  choses.  L'empereur  devait  aussi  des  égards  à l'impor- 
tante considération  mise  en  avant  par  votre  majesté,  c’est-à-dire  le  danger  auquel 
papiers  d-Atat. — ix.  56 
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havia  en  consistorio , y quantos  obispos  y letrados  se  hallavan  por 
todo  el  mundo,  de  mariera  que  concediendo  S.  S.  la  relaxacion  de 
uua  cosa , que  ya  del  tiempo  de  los  apostoles  que  entre  si  no  quisié- 
ron  otros  que  célibes,  y agora  ültimamente  no  ban  querido  en  el  con- 
cilio  ordenar  otra  cosa , séria  poncr  universal  murmuracion  contra  el 
papa,  y que  sabiendo  todos  quan  descontento  quedaria  V.  M.  y con 
mucha  razon,  se  podrian  de  tal  suerte  altérai-  los  negocios  de  S.  S. 
que  teniéndole  poco  conveniente  al  goviemo,  se  hiziesse  un  cisraa, 
que  séria  del  pcrjuyzio  à toda  la  christiandad,  que  S.  M.  1.  podia  pensai; 
la  quai  le  respondln  4 esto  que  ténia  S.  S.  mucha  causa  de  mirar  por 
su  autoridad , y que  no  queria  ser  ocasion  de  diminuirla  y ponerla 
en  peligro.  Y anduvo  la  cosa  de  tal  arte  del  arçobispo  con  el  empera- 
dor,  que  es  de  opinion  que  sy  le  bablara  ànles  que  se  le  dicra  la  res- 
puesta , alla  no  Tuera  quai  està;  y no  ha  estado  por  mi  que  no  hiziesse 
cl  obispo  esto  primero,  porque  dias  ha  que  le  cxliortava  4 que  hablasse 
solo,  y él  no  queria  desapegarse  del  cardenal  hasta  que  lo  ha  venido 
4 conoccr,  y los  dichos  nuncios  entrambos  me  han  venido  4 pedir  lo 
que  me  parecia  quanto  4 lo  del  cardenal.  Yo  les  respondi  en  suma 
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on  exposait  les  antres  états,  pensant  procurer  le  bien  de  l’Allemagne,  dans 
laquelle,  tout  étant  déjà  4 peu  près  perdu,  la  concession  sollicitée  ne  devait 
remédier  à rien  : tandis  que  la  foi  se  trouvait  encore  intacte  dans  les  contrées  sou- 
mises au  sceptre  de  votre  majesté,  qui  étaient  le  vrai  soutien  delà  religion  et  du 
saint-siège.  L’opposition  faite  à ce  sujet  auprès  de  sa  sainteté  ne  devait  pas  être 
imputée  uniquement  à votre  majesté,  ni  aux  cardinaux  espagnols,  puisqu'il  n'y 
avait  à Rome  qu'un  seul  de  ces  derniers , mais  à tous  les  membres  du  sacré  collège, 
aux  évêques  et  aux  docteurs  de  la  chrétienté  tout  entière:  de  telle  sorte,  que  le 
saint  père,  en  supprimant  un  réglement  établi  dès  le  temps  des  apôtres,  qui  ne 
voulurent  admettre  que  des  célibataires  parmi  eux,  et  auquel  les  pères  du  der- 
nier concile  ont  encore  refusé  de  déroger,  soulèverait  contre  lui  des  murmures 
universels.  Tous  les  fidèles  connaissant  la  juste  opposition  de  votre  majesté,  il 
en  résulterait  peut-être  que  l'autorité  de  sa  sainteté  viendrait  à déchoir  à tel 
poiut  qu’on  la  jugeât  inhabile  au  gouvernement  de  l’église,  ce  qui  entraîne- 
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despues  de  muchas  razones,  as»!  de  io  que  aqui  passa  como  de  que 
S.  S.  y ellos  eran  tan  prudentes  que  sabian  lo  que  en  esto  yva,  que 
no  obstante  que  me  dixessen  que  el  cardon.il  no  ténia  tanto  crédito 
en  Roma  como  pensava,  y que  allâ  era  tenido  por  mentirosuf;  que  por 
esto,  para  que  S.  S.  no  fuesse  cnganada  y por  cl  dano  que  evidentemente 
acà  se  recebia,  yo  era  de  parecer  que  se  hallasse  forma  y manera  como 
con  buenas  palabras  y aun  con  color  de  autboridad  y régal o y mueho 
contentamiento  y conûança,  y por  tomar  su  parecer  en  todo  lo  que  se 
podria  ofrecer  en  la  proxima  dieta  para  cl  bien  de  la  religion  y sede 
apostoiica  y sossiego  de  la  Alemana,  le  mandassen  yr  à Roma,  y mi- 
rasse n que  no  se  escapasse  para  volver  acâ,  porquc  parece  que  quiere 
bazer  aqui  sede  permanente,  que  ha  usttqvado  una  casa  capituler  de 
la  yglcsia  mayor  de  aqui  y la  labra  y edifica.  diziendo  que  lo  haze  en 
tanto  tnénos  del  alquiler,  y que  lo  que  mas  gastare  se  le  liavrd  de 
pagar,  mas  ello  es  tanto  que  mas  querrà  el  capitulo  dcxar  la  casa  que 
pagarlo  porque  no  hay  cantmigo  que  sea  para  habitarla. 

Yo  dezia  que  si  fuesse  possible  se  procurasse  que  el  cardenal  se 
fuesse  como  por  la  posta,  dexando  aqui  su  casa  quando  estos  se  yrûn, 
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rail  un  schisme  dont  l'empereur  était  à même  d'apprécier  les  conséquences  pour 
la  chrétienté  tout  entière.  Sa  majesté  répondit  que  le  souverain  pontife  avait 
grandement  sujet  de  veiller  au  maintien  de  son  autorité  ; que , quant  àlui,  il  ne  vou- 
lait pas  contribuer  à l'affaiblir  cl  à la  mettre  en  un  danger  quelconque,  finalement , 
l'entretien  du  nonce  avec  l'empereur  prit  une  telle  tournure  que  ce  prélat  est 
demeuré  convaincu  que  s’il  avait  parlé  à ce  monarque  avant  que  la  réponse  fût 
écrite,  celle-ci  eût  été  conçue  dans  un  style  tout  différent.  Il  n’a  pas  tenu  à moi 
que  la  chose  ne  fût  ainsi , et  depuis  longtemps  j'exhortais  te  nonco  à parler  seul  il 
l’emperenr;  mais  il  ne  voulait  point  se  séparer  du  cardinal  dans  une  entrevue  de 
ce  genre. 

Les  deux  nonces  avant  consulté  Chantonnay  sur  la  conduite  à tenir  à l’égard  de  IXd- 
fino.  l'ambassadeur  leur  a déclaré  que  la  seule  mesure  a employer  à son  égard  était  de 
chercher  à l'éloigner  de  la  cour  do  Vienne,  où  il  parait  vouloir  se  fixer,  et  de  l'empê- 
cher d'y  rentrer  jamais.  Ce  moyen , d’une  utilité  incontestable , présente  dans  son  exé- 
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que  tiazen  cuenta  que  ha  de  ser  presto , porque  qued&sse  con  opi- 
nion de  bolver  a ci,  que  si  ellos  van  primero  y despues  se  Uama  a)  car- 
dcnai,  dubdarA  que  ellos  hayan  dado  quexas  y podrA  ser  que  de 
miedo  dé  su  consciencia  no  quicra  vr.  Hanme  dicho  claramente  que 
no  osarian  poner  csto  en  cartas  A S.  S.  porque  passarian  por 
muchas  inanos  y séria  impossible  que  siendo  este  tan  platicante 
no  tuviesse  algun  amigo  que  se  lo  avisasse;  répliqué  que  embiassen 
un  secretario  que  ticnen  aqui  harto  hàbil  con  color  de  solicitar  la 
revocacion  dellos,  ô con  negocios  suyos  partictdares;  dixéronme 
que  si  yva  cl  secretario  con  cosas  particulares  y hablasse  al  papa  séria 
mayor  sospecha  para  este,  y que  si  fuesse  con  achaque  de  hablar  à S.  S. 
este  no  crecria  que  fuesse  para  eslo  solo,  y tambien,  para  deiirmelo 
clam,  $.  S.  cra  de  tal  arte  que  si  le  tomasse  un  impetu  de  colera  de 
loque  cntenderia  del  cardenal,  y nohuvicsse  quien  le  estuviesse  cerca 
con  alguna  authoridad  para  retenerle  y acordarlc  siempre  cl  secreto , 
séria  fAcil  cosa  que  soltasse  y dicssc  sus  quexas  al  primero  que  topasse, 
y séria  lodo  descubicrto.  Y en  esto,  despues  de  baver  pcnsado,  dixo  el 
arçobispo  que  sabia  un  negocio,  con  el  quai,  despues  de  haverlo  pia- 
ticado  con  el  papa,  cra  seguro  que  este  yria  bolando  à Roma,  mas  no  lo 
queria  declarar,  porque  descubrièndose,  no  baya  de  quexarscsino  de  si 
mcsmo.  Podrà  ser  que  no  sea  nada,  pues  tan  secreto  lo  tiene,  à ellos 
meremito;yo  he  dicho  lo  que  siento  de  consciencia , bien  les  he  prc- 
venido  que  yo  sé  que  cl  cardinal  sabe  que  aparentemante  la  dieta  ha 
de  ser  por  todo  el  mes  de  deziembre , y que  él  ha  escripto  A Roma 
que  no  ha  de  ser  hasta  el  mes  de  mayo , para  que  allé  descuyden 
y que  sobreviniendo  la  dieta  mas  presto,  no  baya  tiempo  de  encami- 
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culion  certaines  difficultés  matérielles  exposées  dans  le  texte,  mais  qui  n'excitent  qu’un 
intérêt  secondaire.  Après  avoir  appris  de  U bouche  de  l'archevêque  de  Lanciano  le  ré- 
sultat de  son  entretien  avec  l’empereur,  Delûno  a paru  d'abord  un  peu  déconcerté.  Se 
remettant  toutefois  de  cette  première  émotion,  il  lui  dît  que  sa  majesté  finirait  sans 
doute  par  entendre  tout  à fait  raison,  et  souscrirait  à l’opinion  de  sa  sainteté.  (Test  ainsi 


r$flz-sert7ÿ4ï* 


DU  CARDINAL  DE  GRANVELLE.  445 

narotro  legado,  que  si  queda  en  la  dieta  tal  cosa  se  podria  ofrecer 
que  la  religion  recibiria  dello  gran  dano  y la  authoridad  de  S.  S.  no- 
table prejuyxio , por  nias  que  este  se  jacte  que  puede  inucho  con  el 
duque  de  Saxonia  y los  otros  clectores , que  dcve  ser  por  causas 
poco  provechosas  para  el  ptiblico. 

Dixéronme  que  referiendo  el  arçobispo  al  cardenal  lo  que  havia 
passade  con  el  cnipcrador,  él  se  turbô  como  si  no  le  contenlara  la  re- 
solucion  tan  absoluta  del  arçobispo,  y al  fin  dijo  al  arçobispo  que  no 
curasse,  que  poco  à poco  S.  M.  se  amansaria  y acomodaria  à la  volun- 
tad  y parecer  de  S.  S.  Assi  va  este  trayendo  en  esperança  al  papa  por 
una  parte,  y k los  destas  tierras  por  olra. 

Los  Turcos  que  estan  delantc  Ardet  han  dado  un  assalto  4 aquel 
castillo,  y en  cl  les  ha  ydo  tan  mal  que  murieron  quinientos  dellos  con 
poco  dano  de  los  que  estan  dentro,  haviendo  resistido  y defendidose 
valcrosamente  ; pero  bàllanse  ya  en  aprieto,  y se  terne  de  lo  que  les 
podria  succéder  porque  Suendi  no  puede  socorrerlos  por  falta  de 
gente,  y assy  ha  escriplo  aeâ  que  se  dé  prissa  à la  que  se  le  ha  de 
enibiar,  que  yo  creo  que  la  suya  con  los  calores  havri  menguado  harto, 
que  por  todas  estas  partes  los  ha  hecho  estremos,  tanto  que  en  Bohe- 
mia  los  segadores  de  los  panes  se  cayan  muertos  subito,  y ya  hemos 
sabido  que  muclios  de  los  cavallos  de  Moravia  y Sclesia  se  morian  por 
el  camino  y rebentavan  de  calor. 
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que  ce  fourbe  uit  se  maintenir  entre  deux  eaux,  flattant  simultanément  tes  espérances 
du  pape  et  celles  des  solliciteurs  d'Allemagne.  Quelques  mots  sur  les  opérations  de  l'ar- 
mée impériale  contre  les  Turcs.  Le  surplus  de  la  dépêche  est  consacré  aux  détails  de 
l'arrivée  de  l’archiduc  Ferdinand  el  du  duc  de  Ferrare  pour  assister  aux  obsèques  de 
l'empereur  défunt. 
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D0!\  FRANCES  DE  ALAVA, 

F-MIIU  M»OR  ex  rnAXCU, 

AL  EMBAJADOR  DON  TOM  AS  DE  CHANTONNAT. 

(Atnbassados  (le  Chantonna} , I,  194*195.) 

. avA*  ■■ . ■ 

Paria,  é A de  ajtnsio  1 565. 

Las  cosas  de  aqui  estan  como  quando  V.  S.  las  dexé, 

aunque,  â mi  parecer,  algo  peores  en  religion,  justiria  y division.  Es 
bien  verdad  que  parece  estan  mas  alentados,  y assi  discurren  diziendo 
que  aunque  estas  vistas  les  han  costado  mas  dinero  que  una  jornada 
de  guerra , quedan  assegurados  del  rey  N.  S'  y con  eslo  haràn  en  su 
reyno  lo  que  quisieren , y los  de  fucra  dél  andaràn  con  nueva  consi- 
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DON  FRANÇOIS  D’ALAVA, 

AUBUMitece  ».»  riuNcc, 

A THOMAS  HF.  CHANTONNAT . AMBASSADEUR  A LA  COUR  IMPÉRIALE 

Paris.  H août  iS(5. 

Les  a fiai  res  de  ce  royaume  «ont  dans  le  même  état  où  votre  seigneurie  les  a 
laissées,  sire  n'est  toutefois  que  la  religion,  la  justice  et  la  bonne  harmonie  se 
trouvent,  à mon  avis,  un  peu  plus  en  souffrance  qu'à  celte  époque.  Certaines  per- 
sonnes, il  est  vrai , semblent  avoir  repris  courage  et  disent  que,  bien  que  l'entrevue 
des  deux  reines  leur  ait  coûté  plus  d'argent  qu’une  expédition  de  guerre,  ils  sont 
du  moins  assurés  désormais  du  roi  notre  seigneur,  avec  la  possibilité  de  faire 
tout  ce  qu'ils  voudront  dans  ses  états  et  d’obtenir  à l'étranger  une  considération 
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dt! ration,  parcciéndoles  que  la  hermandad  y amistad  entre  estos 
dos  rey  es  que  data  dcsta  vez  tan  fixa,  que  no  tractarà  nadio  de  cosas 
queesten  mai  à este  rey.  Tambien  dix  que  los  alegra  ver  & la  Magd  Im- 
périal en  el  desassossiego  que  esta  puesta,  porque  por  mucha  repu- 
taciony  bien  que  saïga  el  negocio,  quedarà  sin  un  ducado  y nmyent- 
peâado  por  muchos  aiios,  de  mancra  que  en  la  dicta  que  lanlo  se  lia 
temido  por  lo  de  Metz,  especialmente  cou  la  altcracion  nueva  que 
hay  entre  los  principes  del  imperio,  que  por  presto  que  se  quieten 
quedaràn  tan  mordidos  y enemislados  que  tendran  estos  una  tau 
buena  parte  en  la  dieta  que  no  dexarà  venir  en  ella  à cosa  que  per- 
judique  à este  rey.  Y ansi  dixen  contemplativos  que  debaxo  de  yr  cl 
hijo  de  Lansach  à visitai-  al  emperador,  va  con  él  un  secretario  del 
obispo  de  Rennes,  que  estava  ay  en  essa  corte  por  embaxador,  el  quai 
dicho  secretario  va  drecho  al  arçobispo  de  Treves,  à los  duques  de 
Dos-Puentes,  al  duque  de  Vuirtemberg,  à los  hijos  de  Federico  de 
Saxa,  à Crombacb,  à Emesto  Dandesel,  con  orden  que  si  à estos  dos 
postreros  les  pareciere  passe  al  duque  Augusto  y al  rey  de  Dcnamarca, 
y assi  lleva  cartas  para  ellos,  pero  principalmente  va  à los  hijos  de 

VaADUCTlON. 


nouvelle;  car  ils  jugent  les  liens  du  sang  et  de  la  lionne  intelligence  tellement  res- 
serrés dès  Ce  jour  entre  les  deux  souverains,  que  personne  au  inonde  n'osera  dé- 
tonnais provoquer  la  moindre  négociation  de  nature  à porter  dommage  au  roi 
de  France.  Ils  paraissent  également  satisfaits  des  embarras  dans  lesquels  se  trouve 
l’empereur;  car,  suivant  eux,  quelque  brillant  et  fructueux  que  soit  le  résultat  de 
la  campagne,  ce  prince  restera  sans  nn  seul  ducat  et  dans  une  grande  gène,  pen- 
dant plusieurs  années  ; de  telle  manière  qn'à  la  diète  qui  doit  bientôt  se  réunir,  à 
cause  de  Metx,  et  anssi  par  suite  des  nouvelles  dissensions  existantes  parmi  les 
princes  de  l'empire,  dissensions  qui  ne  pourront  s'apaiser  si  promptement,  vu  la 
profonde  aigreur  qui  règne  entre  eux.  l’influence  qu'ils  comptent  exercer  sur  les 
délibérations  de  cette  assemblée  les  mettra  en  état  de  prévenir  toute  détermination 
préjudiciable  au  roi  de  France.  Aussi  certains  politiques  disent-ils  que,  sous  pré- 
texte de  visiter  l’empereur,  le  fils  de  Lansac  se  fait  accompagner  d'un  secrétaire  de 
l’évôque  de  Rennes,  ancien  ambassadeur  de  France  à cette  cour,  lequel  secrétaire 
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Federico.  Deve  de  ser  4 hechar  agua  bcndita  en  todo.  Lleva  orden  el 
dicho  secretario  de  bolver  por  donde  estuvicrc  el  Palatino  del  Rin, 
adonde  y al  de  Cléves  y Lansgravc  ban  embiado  otro  hombre. 

El  casamiento  deste  rey  con  la  de  Inglaterra  quieren  tambien  traer 
en  pié , entendiendo  que  la  dieba  reyna  es  amiga  desto,  que  miéntras 
esta  plélica  auduvicre  estaràn  tambien  seguros  de  la  dicha  reyna, 
que  no  admitiràn  ny  consentirai!  en  su  reyno  que  el  principe  de  Condé 
ny  sus  sequaces  traigan  plâticas  en  él , demas  de  que  desayudarin  al 
matrimonio  que  se  tracta  entre  la  dicha  reyna  y el  archiduque  Cérlos; 
v el  que  mas  procura  que  ande  en  pié  el  casamiento  deste  rey  con  la 
de  Inglaterra  es  milort  Roberto , por  los  fines  que  V.  S.  puede  con- 
sidérer; y tambien  porque  4 la  dicha  de  Inglaterra  le  ha  dolido  mu- 
cho  cl  casamiento  de  la  de  Escocia,  porque  despues  de  efectuado,  de 
très  partes  las  dos  de  su  reyno  entiende  que  inclinan  al  nuevo  rey  de 
Escocia;  de  mas  ay  allende  de  que  ban  puesto  en  la  cabeça  4 la  dicha 
reyna  y al  milort  Roberto  que  el  rey  N.  Sr  ha  tractado  este  casamiento 

TMDCCTIO». 


va  trouver  directement  l'archevêque  de  Trêves,  les  ducs  de  Deux-Ponts  el  de  Wur- 
temberg, les  (Us  de  Jean-Frédéric  de  Saxe,  Crombacli  et  Ernest  Dandesel , avec 
l'ordre,  dans  le  cas  où  ces  deux  derniers  le  jugeraient  nécessaire,  de  passer  prés 
du  duc  Auguste  et  du  roi  de  Danemarck.  Il  est,  en  conséquence,  portent  de  lettres 
pour  eux;  mais  sa  principale  visite  s'adresse  aux  fils  de  (Jean)  Frédéric.  Le  but 
de  ce  voyage  est  probablement  de  jeter  de  l’eau  bénite  dans  toutes  les  affaires.  A 
son  retour,  le  même  secrétaire  est  chargé  de  voir  le  Palatin  du  Rhin  auquel , ainsi 
qu'au  duc  de  Cléves  et  au  landgrave,  on  a envoyé  un  autre  agent  particulier. 

Le  mariage  du  roi  de  France  avec  la  reine  d’Angleterre  est  toujours  le  but  de 
leurs  prétentions  ; ils  savent  qu'Elisaheth  inclinerait  volontiers  vers  ce  parti,  et  sont 
persuadés,  en  outre,  que,  tant  que  la  négociation  sera  sur  pied,  ils  peuvent  compter 
sur  ladite  reine,  et  que  dans  son  royaume,  on  ne  permettra  pas  que  le  prince  de 
Çondé  ni  ses  partisans  y entretiennent  la  moindre  intelligence,  sans  oublier  que 
par  le  même  moyen  ils  parviendront  peut-être  à ruiner  le  projet  d’alliance  entre 
Élisabeth  et  l'archiduc  Charles.  Celui  de  tous  qui  insiste  le  plus  en  faveur  du 
mariage  de  France  est  milord  Robert,  pour  les  raisons  que  voire  seigneurie  peut 
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. - -PigilizAri  hy  Xlqoglp 


DU  CARDINAL  DE  GRANVRLLE.  UM 

y hcchole  cfcctuar  (y  sabe  Dios  la  verdad),  de  mancra  que  Francese* 
dixen  que  aquello  esta  como  ellos  lo  pueden  pedir.  y que  l'armada 
(urquesca  ella  viene  lan  puxante  y resoluta  en  lomar  pié  en  el  po- 
nicntc  que  tiencn  por  cicrto  que  desassossegara  y pondra  en  gran 
gaslo  al  rey  N.  S',  y assi  para  autliorizarse  con  el  iniindo  y querer 
dar  à entender  que  estan  vivos,  segun  he  entendido  de  Lansach, 
han  propucsto,  y creo  que  vino  é ello  por  la  posta  desde  Espana, 
el  casamiento  del  duque  de  Orléans  con  la  serenissima  princesa  de 
Portugal,  y que  S.  M.  dé  en  dote  el  cstado  de  Milan,  aunque  el 
duque  d'Alba  se  reyo  y rechaçô  la  negociacion.  Estos  y cl  dicho 
Almcyda  no  quieren  sino  (jue  se  baga  y trayga  en  pié,  diziendo  que 
para  roraper  una  tan  gran  confcderacion  y declararse  ellos  encmigos 
de  un  lan  grande  principe  y que  lanto  daiio  les  puede  liazer  lia  de  sei 
con  una  demostracion  tan  grande  que  el  rey  N.  S',  lia  île  liazer  como 
la  que  he  dicho.  Tienen  tambicn  tan  gran  confîança  en  la  conledc- 
racion  que  han  hecho  con  Suyços  y en  que  tendrén  tainhien  de  su 
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considérer,  el  aussi  parce  que  la  reine  d'Angleterre  a vu  avec  un  souverain  dé- 
plaisir que,  par  suite  du  mariage  de  Marie  Stuart,  les  deux  tiers  de  ses  propres 
sujets  témoignent  beaucoup  d'inclination  pour  le  nouveau  roi  d'Ecosse. De  plus, 
on  a persuadé  à Elisabeth  et  à milord  Robert  que  le  roi  notre  seigneur  était  l’au- 
teur de  cette  alliance  (Dieu  sait  ce  qui  en  est);  de  manière  que  les  Français  disent 
que  les  choses  vont  au  gré  de  leurs  souhaits , et  que  la  (lotte  turque  arrive  telle 
ment  puissante  et  décidée  il  prendre  pied  dans  l'Occident,  qu'elle  occasionnera  de 
vives  inquiétudes  el  de  fortes  dépenses  au  roi  notre  maître.  Aussi . pour  se  donner 
de  l'importance  aux  yeux  du  monde, et • faire  voir  qu'ils  sont  encore  en  vie,  • ils 
ont  proposé,  à ce  que  m’a  dit  Lansac  (el  je  crois  qu'il  est  revenu  dEspagne  en 
poste  pour  cet  objet),  le  mariage  du  duc  d'Orléans  avec  la  sérénissime  princesse 
de  Portugal , il  laquelle  sa  majesté  assignerait  pour  dot  le  Milanais.  Quoique  le 
duc  d'Albe  ait  ri  de  ce  projet  et  coupé  court  à la  négociation,  eux  et  Aluieyib 
persistent  ü l'entretenir,  disant  que.  pour  rompre  l'alliance  intime  entre  les  deux 
couronnes,  pour  se  déclarer  ennemis  d'un  prince  aussi  puissant  et  qui  peut  leur 
faire  autant  de  mal , il  faut , delà  part  du  roi  notre  maître,  une  démonstration  aussi 
ramas  D'érxT  — n.  57 
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mano  al  papa,  al  duque  de  Floreneia  y Vcnecianos,  los  quales  Vene- 
danos  andan  airviendo  é este  rey  con  una  atencion  estraiia,  avisando 
siempre  como  les  parece  de  las  cosas  que  passait  en  Ungria,  y de  la 
armada  turquesca,  y ciertos  por  cautos  que  los  dichos  Venecianos 
piensan  que  andan  en  este,  mueslran  harto  claro  cl  odio  grande  que 
tienen  <i  las  cosas  del  etnperador  y aun  & las  del  rey  N.  S',  teniéndo- 

las  por  una  mesma  cosa  y temiéndolas  assi. . . 

Sino  saltar  A una  cosa  do  poca  ymportancia  que  me  dixo  un  arnigo 

mio se  havia  hallado  en  ella  présente  el  reyngravo;  y es  que  cl 

dia  que  hiiiéron  el  jurainento  de  confederacion  y liga  los  Suyios  hablo 
con  ellos  el  chanciller,  el  quai  queriendo  adular  los  dichos  Suyços  les 
représenté  los  servicios  pasados  lieobos  à esta  corona,  yacabô  disiendo- 
les  que  havian  sido  diferentes  de  los  que  havian  hecho  Alemanes  à 
este  rey,  que  havian  sido  como  robadores,  saltoadores  de  caminos, 
ladrones  publicos,  y présenté,  segun  me  diien,  al  duro  casso  el  conde 
reyngrave 


TRADUCTION. 

manifeste  que  celle  qu'il  doit  faire , comme  je  l’ai  dit.  Ils  ont  aussi  une  tràsgrande 
confiance  dans  la  ligue  qu'ils  ont  traitée  avec  les  Suisses,  et  comptent  avoir  h leur 
discrétion  le  pape,  le  duc  de  Florence  et  les  Vénitiens.  Ceux-ci  les  servent  avec 
une  extrême  complaisance,  avisant  leur  roi  de  tout  ce  qui  se  passe  en  Hongrie  el 
de  ce  qui  concerne  la  flotte  turque.  Aussi  les  Français,  assurés  de  la  vigilance 
des  Vénitiens,  témoignent  asset  clairement  la  haine  qu'ils  ont  vouée  aux  intérêts 
du  roi  notre  maître  et  à ceux  de  l'empereur,  les  considérant  comme  une  seule 

et  même  chose , et  les  confondant  dans  une  appréhension  commune 

Je  vais  vous  raconter  ici  un  fait  de  peu  d'importance,  que  m’a  rap- 
porté un  de  mes  amis,  et  dans  lequel  figure  le  rhingrave.  I.c  jour  où  les  Suisses 
jurèrent  le  maintien  de  l'alliance  nouvellement  conclue,  le  chancelier  leur  adressais 
parole;  et,  dans  le  but  de  les  flatter,  il  leur  rappela  les  anciens  et  signalés  services 
qu’ils  avaient  rendus  à la  couronne  de  France,  terminant  par  leur  dire  que  leur 
conduite  était  bien  diiTérente  de  celle  des  Allemands , lesquels  avaient  agi  en  bri- 
gands et  voleurs  de  grands  chemins.  Or,  le  rhingrave  était,  à ce  que  l'on  assure, 
présent  à celte  scène 
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Este  r ey  haie  quenta  de  scr  à mediado  oetuLrc  en  Paris,  y eomen- 
çar  luego  à dar  principio  en  las  cosas  de  la  religion,  dando  Iras  los 
ininistros  ; pero  temo  lo  que  siempre  , que  harànr  su  negocio  niuy  re- 
.dondo,  y nosotros  al  calio  havremos  de  quedar  Uorando, 

El  principe  de  Condé  y sus  sequaces  querian  yrle  à visitai  aqm  al 
Santonge;  indanselo  cstorvando  Bordillon  y Sipierrc.  Y los  olros 
catholicos  que  estavan  cabe  este  rey  se  ban  ydo  à sus  casas  cou  dos 
nrteses  de  licencia,  al  fin  dellos  vol vérin.  Al  principe  de  (iondé  uo  ha 
querido  el  que  tiene  i cargo  la  ciudad  de  Caleis  dexarle  entrar  dentro , 
de  que  se  ha  agraviado  y ha  embiado  i quexarse  à este  rey. 

TIUDI'CTIOV 

Le  roi  de  France  compte  se  trouver  à Paris  au  milieu  d'octobre  et 

meure  sur-lc-cbaïup  U main  aux  affaires  delà  religion  en  expulsant  les  ministres; 
mais  j’appréhende  ce  qui  est  toujours  arrivé  en  pareil  cas,  c’esl-à-dire  qu'ils 
feront  rondement  leurs  affaires,  et  que  nous  finirons  par  être  leurs  dupes. 

Le  prince  de  Condé  et  «es  partisans  voulaient  aller  visiter  le  roi  eu  Saiutongr; 
BourdiUon  el  Sipierrc  cherchent  i s’y  opposer.  Les  autres  catholiques  qui  ae  trou 
vaient  près  du  roi  sont  partis  pour  leurs  terres  avec  deux  mois  de  congé , après 
lesquels  ils  reviendront.  Le  gouverneur  de  Calais  ayant  refusé  au  prince  de  Condé 
Centrée  dans  la  ville,  celui-ci  en  a été  grandement  offensé  et  en  a fait  porter  des 
plaintes  au  roi. 
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CXIII. 

EL  EMBAXADOR  CHANTONNAY 

AL  REY  D.  FELIPE  II. 

( Ambassades  de  Chantonnay,  I,  aoo-aoi.  } 

De  \lena,  à 1 1 «le  agosto  i S6S. 

Las  honnis  del  emperador  Ferdinando  no  se  començiron  el  do- 
mingo  en  la  tarde,  como  sc  havia  coucluydo;  porque  llovio  muy  rezio 
y se  difiriéron  hasta  el  lunes,  y pues  andan  por  impri mirlas  no  escri- 
virc  aqui  muchas  particularidades,  y solo  diré  que  passa r on  muy 
quietamenle  y sin  ninguna  deshorden,  porque  primera  se  havian 
disputado  y oydo  las  pretensiones  de  cada  uno  sobre  las  preccdcn- 
cias. 

Despues  de  los  cavallos,  banderas  y otras  cosas  que  se  suelen  traer 
yva  la  clerezia , en  la  quai  assistieron  la  mayor  parte  de  los  obispos  y 
ahbades  de  los  estados  dcl  emperador  defuncto  y todos  con  un  ci- 
rio  grande  de  cera  blanca  en  la  mano;  tras  eslos  venia  su  espada,  cola, 
yclmo  y el  escudo,  luego  despues  el  cuerpo , llevado  por  veinte  de 
los  mas  principales  duques,  condes  y barones  de  los  reynos  y seno- 

TSADOCTIOS. 

L’AMBASSADEUR  CHANTONNAY 

A PHILIPPE  II. 

Vienne,  1 1 août  1 565. 

Après  le  récit  des  cérémonies  qui  ont  eu  lieu  k l’occasion  des  obsèques  de  l’empe- 
reur Ferdinand,  que  Chantonnay  annouce  devoir  être  incessamment  publié  dans  le 
plus  grand  détail , cet  ambassadeur  continue  sa  dépêche  dans  les  termes  suivants  : 
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rios,  y 4 una  parle  y à otra  niuy  touchas  achas  hlancas  Uevadas  por 
los  senores  principales  y cavalleros  de  la  corte.  Seguia  el  einperador 
solo  arreboçado,  como  es  la  usa n ça  de  acà  à los  que  hazen  el  luto,  des- 
pues sus  lieruianos  juntos.  Iras  cllos  el  embaxador  de  su  mag*1  callic< 
y el  de  Polonia,  todos  arreboçados;  y porque  los  deputados  de  loselec- 
tores  no  podiaa  yr  luego  delanle  del  emperador,  como  suelen,  vinicron 
de  1res  en  1res  despues  de  los  dichos  dos  cmbaxadorcs.  Tras  ellos 
venian  en  una  hilcra  el  embaxador  de  Baviera  en  medio,  y à la  manu 
derecha  el  embaxador  de  las  quatro  prinecsas , y à la  yzquierda  el 
duque  de Ferrara  en  persona;  despucs  venia  el  embaxador  de  Cleves, 
y à su  mano  yzquierda  eide  Mantua  ; despucs  seguiael  embaxador  de  la 
condcssa  palalino  princeSa  de  Dinamarca,  y A su  mano  yzquierda  el 
embaxador  de  Savoya. 

Un  condc  de  Salma  bavia  venido  de  parte  del  duque  y duquesa  de 
Lorrena,  y porque  no  le  quisieron  dar  cession  Antes  del  embaxador  de 
Savoya,  no  quiso  assistir. 

Y'  llegados  A la  puerta  de  la  yglcsia  aparlAronsc  los  deputados  del 
Palalino  y Saxonia  y no  enlraron  al  odicio,  y al  salir  despues  de  las  vi- 
gilias  esperaron  A la  puerta , y porque  el  emperador  no  pudo  yr  lanto 
A pic  holviô  A cavallo,  y todos  los  del  luto  se  quitaron  los  rebocos,  y 
estonces  precedieron  los  dichos  del  Palalino  y Saxonia,  y con  cllos 
el  deputado  de  Brandemburg,  tras  cllos  el  de  Trêves,  y despues  un  os 
de  los  de  Papenliaim,  que  es  de  los  marichalcs  del  imperio,  con  es- 
pada  desnuda  delante  del  emperador,  y quedaron  los  de  Maguncia 
y Colonia  en  su  orden  como  havian  venido  tras  los  embaxadores  de 
su  magd  y el  de  Polonia,  y Iras  ellos  los  otros , como  Antes  estA  escripto. 

En  la  yglcsia  delante  poco  mas  arriha  del  assiento  del  emperador 
bavia  una  capilla  ardiente,  6 claustro  de  dolor,  como  dizen,  muy 

taxDOeuo*. 

la:  fils  de  Lansac  est  venu  ici,  envoyé  par  le  roi  de  France,  pour  rendre  compte 
à l'empereur  de  ce  qui  jetait  passé  à l’entrevue  de  Bayonne  et  au  snjet  de  l'am- 
bassadeur turc,  lequel,  suivant  lui,  ae  serait  borné  A demander  au  roi,  en  termes 
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bien  hcchocon  touchas  làmparas  y cirios,  debaxo  deiijual  pusieron  ei 
cuerpo. 

La  session  en  la  yglesia  fue  à la  inano  derecha  eu  cotraudo  el  em- 
perador  en  una  «ilia  alçada  de  très  gradas,  y abaxo  de  aquellas  en  la 
înisma  liilera  lus  scys  deputados  de  los  elcctorcs  4 la  mano  yzquierda 
tenian  su  lugar  sin  grada  ninguna  de  los  archiduques,  y assy  de  tnano 
en  uiano  todos  los  del  luto  arreboçados  como  antes  esta  dicho. 

El  otro  ilia  à la  missa  vinose  à cavallo  de  palacio  à la  yglesia  por 
la  misina  orden  que  se  baria  salido  el  dia  àntes,  y llegados  à la  puerta , 
los  del  luto  se  pusieron  sus  reboços,  celebrôse  la  missa  de  los  de- 
functos  con  las  rccomendaciones  y suffragios,  como  es  de  costumbre, 
porque  àntes  se  bavia  cantado  olra  missa;  en  la  segunda  buvo  oracion 
funèbre,  la  quai  despues  del  Evangelio  hizo  cl  obispo  gurgieuse,  y tras 
ella  el  ofertorio;  despues  dessa  celebrôse  la  missa  tercera  de  la  Tri- 
nidad  como  es  el  uso  de  aeà  con  ôrganosy  mùsica;  esta  acabada  saliô 
el  emperador  de  la  yglesia  quitândose  el  relioço  à la  puerta,  como  el 
dia  dclante,  y por  la  misma  manera  se  fue  à cavallo  en  palacio. 

El  jueves  el  emperador  fue  à la  yglesia  à cavallo  como  de  àntes,  y al 
cnlrar  todos  los  del  luto  se  pusieron  sus  reboços,  y desta  manera  as- 
sislicron  à una  missa  de  requiem  que  se  célébré  con  las  recomenda- 
ciones,  las  quales  acabadas,  saliô  toda  la  clcrezia  de  que  àntes  se  lia 
hccho  mencion , y con  las  achas  elevadas  por  todos  los  seùores  y ca- 
valicros  de  la  corle  se  anduvo  à pie  con  la  orden  del  primer  dia  Iras 
el  cuerpo  hasta  fuera  del  lugar,  donde  esperava  un  carro  cubicrto,  el 
dosel  y cortinas  de  lerciopclo  negro  con  seys  cavallos  encubertados 
de  lo  mismo.  Sobre  el  dicho  carro  se  puso  cl  cuerpo,  acompaüado 
de  algun  numéro  de  hombres  de  à cavallo  armados,  y parô  ally  el  em- 
perador hasta  que  el  carro  fue  tan  adclante  que  no  paresciô  mas;  es- 

TKADCCTIO». 

generaux , la  continuation  de  l'amitié  qu'il  avait  eue  pour  le  frère,  le  pere  et 
l'aïeul  du  sultan  actuel.  Le  monarque  français  ayant  répondu  que  jusqu'à  resti- 
tution de  ses  sujets  emmenés  captifs , probablement  par  Barberousse , lors  de  sou 
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tonccs  quilo  el  reboço  y se  puso  à cavallo , y las  processiones  bolvicron 
al  Ingar,  y su  mag*1  sc  fuc  por  de  fuera  de  la  muralla  sin  forma  de 
acompanamiento,  sino  como  sucle  ordinariamcntc,  A cnlrar  por  olra 
puerta  que  vienc  A su  palacio. 

El  martes  que  celcbreron  las  misses  se  fuc  el  archiduqiic  Fcrdi- 
nando  despues  de  corner  en  diligencia  con  coches  para  aparejar  el  en- 
terramiento  A Prazo.  Oy,  6 ma  ii.ma,  parte  el  arebiduque  Carlos  pare 
alcançarel  cuerpoA  niedio  camino;quc  ya  tiene  embiada  su  casa  ade- 
lante  junlameute  con  cl  dicho  cucrpo  y los  otros  sonores  Ëohemios, 
que  serAn  en  todos  hasta  mil  y dozientos  cavallos;  ilevan  orden  de 
poner  el  cuerpo  todas  las  noches  en  yglesias  calholicas,  y por  esto  y la 
comodidad  de  alojamientos  ban  de  hazer  algun  rodéo,  y hay  mandate 
del  emperador  dcfuncto  que  como  en  su  vida  no  quiso  entrer  eu 
yglesias  bereges  lampoco  le  lleven  en  ellas  despues  de  mucrlo 

El  hijo  de  Lansac  ha  venido  aqui  embiado  por  el  rey  de  Francia 
pare  dar  cucnta  de  lo  que  bavia  passado  en  las  vislas  de  Bayona,  y del 
embaxador  del  Turco,  el  quai,  segun  dire,  no  ha  pedido  al  rey  de 
Francia  otra  cosa,  sino  gencralmentc  el  amistad  como  la  ténia  con 
el  hermano,  padre  yagùelo,  defunctos  rey  es  de  Francia,  y que  se  le 
lia  respondido  que,  hasta  que  se  buelvan  los  vassallos  que  fuéron 
tomados  al  dicho  rey , que  deven  ser  quiçà  los  que  Ucvo  Barbaroja 
quando  fuc  A Tolon,  no  podria  baver  amistad  tan  entera  como  solia. 
A que  respondid  el  embaxador  del  Turco  que  se  sahria  sy  algunos 
se  havian  llevado  estônces  y en  olro  tiempo , y se  procuraria  de  res- 
tituirlos.  Esto  es  lo  que  me  ha  dicho  el  emperador,  riéndose  de  la 
frialdad  y dissimulaeion  desle  négocie. 

Ix>  demas  ha  sido  offrcscimientos  generales  y jusliiicar  lo  que  el 

TRADOCTIO*. 

expédition  de  Toulon , l'ancienne  amitié  ne  pourrait  se  rétablir  complètement . 
cet  officier  répliqua  que  l'on  s'informerait  si  A cette  époque  ou  dans  toute  autre 
il  avait  été  fait  des  prisonniers  français , et  qu'en  ce  cas  on  s'occuperait  de  le»  dé- 
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rey  de  Francia  havia  enlendido  que  acà  se  tratava,  que  él,  6 su 
cmbaxador  que  réside  en  Constantinopla , abierla  6 secretamente. 
favoresciessen  las  cosas  del  Trasilvano,  negando  muy  reziamente 
que  tal  se  htiviessc  hccho,  aunque  a ci  se  sabc  lo  contrario  tan  claro, 
como  los  oiieios  hcchos  por  Rambullet  en  Aiemana  en  desservicio 
de  S.  M-,  oflresciendo  el  dicho  Lansac  de  parte  de  su  amo  que 
quando  tal  se  supiesse  del  dicho  embazador,  6 otro,  lo  mandaria  cas- 
tigar  tan  de  veras  como  el  amistad  que  ténia  con  el  emperador  lo  re- 
queria.  Toma  el  emperador  esto  por  quanto  deve  valer,  asseguréndosc 
muy  bien  de  lo  contrario. 

Los  de  Ardct  4 la  fin  se  huvieron  de  entregar,  lo  quai  no  se  pensava 
sino  que  con  algun  ardit  huviessen  de  salir,  6 con  alguna  escaramuça 
travada  ; y como  los  Turcos  no  han  dexado  salir  ninguno,  hay  diferentes 
avisos  : los  unos  dizen  que  concertaron  de  salir  con  sus  ensenas  y 
bagage,  y que  no  obstantc  esto  los  Turcos  los  iian  degollado  4 todos 
sino  4 ioscapitanes;  olros  dizen  que  mataron  solamcntc  los  enfermos, 
y tomaron  presos  los  capitanes  y soidados. 

TMOOCTIOS. 

livrer.  Voilà  ce  que  m'a  conté  l'empereur,  tout  en  riant  de  la  froideur  et  de  la 
dissimulation  qui  régnaient  dans  cette  alfaire.  Pour  le  reste , il  s’est  agi  d'offres 
générales,  et  de  justifier  le  roi  de  France  des  bruits  répandus  en  Allemagne  que 
iui-mérue  ou  son  ambassadeur  à Constantinople  favorisaient  ouvertement  ou  se- 
crètement les  intérêts  du  Transylvain,  fait  dont  il  se  défend  avec  beaucoup  de 
chaleur.  Malheureusement  on  sait  ici  le  contraire,  de  même  que  les  mauvais 
offices  rendus  4 l'empereur  par  Rambouillet,  en  Allemagne;  ce  qui  D’n  pas  em- 
pêché Lansac  de  promettre,  au  nom  de  son  maître,  que  si  une  telle  conduite  de 
la  part  de  cet  envoyé , ou  de  tout  autre , était  prouvée  . il  en  serait  châtié  comme 
l'exigeaient  les  rapports  de  bonne  amitié  existant  entre  l'empereur  et  le  roi  de 
France.  Sa  majesté  prend  toutes  ces  assurances  pour  ce  qu’elles  valent,  sachant 
parfaitement  à quoi  s’en  tenir. 

La  lettre  de  Chantoiuiay  se  termine  par  quelques  détails  sur  les  opérations  de  l'armée 
impériale  contre  les  Turcs. 
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CXIV. 

RESPONSIO  ANGLICANA 

AD  POSTUL ATA  ORATORIS  CÆSAREÆ  MAJESTATIS- 
(Mémoires  de  Granvelle,  XIII.  193.} 

Windsone,  xn  sugusli  1 56  t. 

Tria  tantum  sunt  præcipue  consideranda  iu  malrimonio  reginæ 
Angliæ. 

Primum,  ut  persona  propter  utrasque  dotes  et  animi  et  corporis 
probetur  diclæ  serenissimæ  domina:  régime,  maxime  quidem  et  supra 
caetera,  ut  consentiat  in  causa  religion»  cum  dicta  sercaissima  do- 
mina regina,  adeo  ut  nullu9  per  eum  in  hoc  regno  cultus  religion» 
publiée  vel  privalim  exerceatur  aul  profiteatur  contra  publicas  regni 
leges.  De  qua  quidem  re  referendum  est  prudentiæ  Cæsareæ  majes- 
tatis  quo  modo  dicta  domina  regina  notitiain  certam  et  indubitatam 
habeat. 

Secundum,  ut  consimiles  conditiones  et  capilulationes  babeanlur 
et  ratificentur  per  Ciesaream  majestatem  respective  pro  loco,  tempore, 
personis  et  esteris  circumstantiis  ad  id  requisitis,  quales  manifeste 
apparent  ac  extant  in  duobus  tractatibus  habitis  inter  oratores  fclicis- 
simæ  memoriæ  Caroli  quinti  nuper  imperatoris  et  domino:  regina' 
Mariæ,  anno  Domini  1 555 , pro  matrimonio  liabendo  inter  Philip— 
pum  tune  principem  Hispaniæ,  nunc  vero  regem  catbolicuin,  ac 
dictam  reginam  Mariara , ac  in  uno  statuto  parliamenti  edito  apud 
Westmonasterium  eodem  anno,  pro  confirmatione,  explanatione  et 
iuterpretatione  articulorum  in  diclis  tractatibus  contentorum. 

Tertium  est  ut  intclligatur  quant  summam  annuam  adducturus  sit 
in  regnum  ad  omnimodas  suas  expensas  sustinendas,  et  quantum  fu- 
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turum  sit  palrimonium  paternum  relinquendum  liberia  ex  matrimo- 
nio  procrcandis. 

Atque  hæc  sunt  quæ  maximi  videntur  esse  momcnti  in  hac  causa 
consideranda.  Reliqua  aulein  quæ  accedere  possunt,  haud  multum 
diflicultatis  in  se  kabitura  sunt , præsertim  ubi  de  istis  super  mémo- 
ratis  conventum  fuerit. 

Rogavit  orator,  inandavit  regina,  ego  subscripsi  Cecibus. 

CECILIUS. 


CXV. 

LE  SECRÉTAIRE  RAVE 

AU  CARDINAL  DE  GRANVELLE. 


{Mémoires  de  Gremvelle,  XIX,  170-174.) 

Bruxelles,  1 3 août  1 565. 


Les  commissaires  envoyés  en  Francbe-Comté  n’ont  pas  procuré 
grand  fruit  (au  domaine)  par  leurs  opérations  • et  beaucoup  moins  de 

• ce  que  l'on  cspéroit  contre  le  cardinal  et  ceulx  qui  l’attouchent,  et 

• l’un  d'eux  même  s’eu  rit , secouant  la  teste.  » 

La  duchesse  et  les  seigneurs  ont  envoyé  au  roi  leur  avis  sur  le 
changement  ■ dont  il  est  si  grand  bruit.  ■ Ils  attendent  avec  impatience 
la  décision  du  monarque,  qu'ils  assurent  à l’avance  devoir  être  affir- 
mative1. • Aucuns  parlent  à ce  sujet  si  démesurément*  que  Bave  en 


1 • El  disent  ces  seigneurs  que  si  sa  ms- 
« jcsté  ne  trouve  bonne  U nouvelle  forme, 
«qu'ils  sont  d'intention  de  se  retirer  du 
-<  tout  de  la  maniante  des  affaires.  Ladvis 
« sur  ce  donné  par  son  altczc  n'est  point 


• passé  per  le  chemin  ordinaire Ains 

• s'est  despesché  le  tout  par  Armenteros.  • 
( Voir  la  lettre  du  président  Viglius  au  car- 
dinal , du  1 3 août,  Mémoires  <lâ  Granvclle, 
XIX,  168.  ) 
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est  • esb&hi,  ■ quoiqu'il  excuse  leurs  discours,  • fruit  de  la  jeunesse  et 

■ petite  expérience.  • Lui-même  pense,  comme  le  cardinal,  que  Phi- 
lippe temporisera  et  que,  avant  la  lin  de  l'an,  > aulcuns auront  à quoy 
penser.  » 

11  est  bien  fâcheux  que  les  bonnes  nouvelles  que  l’on  avoit  répan- 
dues sur  la  défaite  des  Turcs  devant  Malte  aient  été  loin  de  se  confir- 
mer, puisque  l’armée  de  don  Garcia  n’est  pas  encore  prête;  • au 

• reste,  il  aura  la  plus  belle  armée  de  mer  qui  soit  esté  de  ce  temps: 

■ plusieurs  envient  au  maistre  ceste  prospérité  ; mais  Dieu  donnera 

> grâce  à don  Garcia  de  faire  quelque  bon  exploict  au  secours  de 

> ceulx  qui  sont  dedans  Malte  et  à la  confusion  des  ennemis.  > S'il  en 
arrivoit  autrement,  il  seroit  à craindre  que  plusieurs  « s’en  sentiraient, 
« encores  qu’ilz  soient  assis  bien  loin  de  Malte.  • 

La  duchesse  de  Parme  communique  plus  fréquemment  sur  les 
affaires  avec  M.  d'Egmont  qu’avec  les  autres  seigneurs,  dont  quel- 
ques-uns ne  sont  pas  contens,  quoiqu'ils  dissimulent.  Il  n’y  a pas 
trop  grande  amitié  entre  lui  et  le  prince. 

D'Egmont  ne  porte  plus  les  flèches  comme  les  autres,  qui  ont 
pris  la  nouvelle  livrée  de  M.  de  Bergbes , lequel  a ajouté  aux  flèches 
une  montagne  avec  une  corne  d’abondance.  Si  d’Egmont  « n’estoit  si 
estroictement  obligé»  avec  les  seigneurs,  il  chercherait  à rompre, 

• quelque  bonne  mine  qu’il  leur  face.  • Autant  Armenteros  gouverne 
la  duchesse,  autant  le  fait  Bacrexelle  à l'égard  du  comte  d’Egmont, 
de  manière  ■ que  les  affaires  publiques  ne  peuvent  que  fort  bien 

• aller.  • 

La  conférence  de  Bruges  avec  les  Anglois  dure  encore  ; Bave  n’en 
attend  rien  de  favorable  pour  les  Pays-Bas  *.  L’autorité  du  président 
Yiglius,  comme  celle  de  la  duchesse  même,  diminue  tous  les  jours. 
Chaque  gouverneur  de  province  ordonne  en  son  gouvernement  • ce 

1 » Journellement  nous  trouvons  en  la  «rien  n’e»l  tenu  secret  de  toutes  les  chose» 

« négociation  d'Angleterre  que  les  Anglois  « importantes  qui  sc  traie tent  au  conseil.  • 

• sont  ad  vertu  des  résolutions  plus  tost  que  (Même  lettre  de  Yiglius,  Mémoires  <U 

• nos  commissaires  propres  à Bruges  -.mais  Granville,  XIX,  168.) 
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■ que  bon  luy  semble,  • quant  aux  fortifications  et  garnisons,  * sans  en 
« faire  petite  ou  nulle  part  à ladite  dame.  • 

L’avis  sur  le  choix  du  président  de  Bourgogne  n’est  point  encore 
parti  pour  l’Espagne;  peut-être  qu’Armenteros  attend  que  quelqu’un 
- en  présente  argent,  selon  la  coustume  de  maintenant1.  ■ 

On  ne  sait  pas  comment  Renard  est  traité  en  Espagne.  ■ Personne 

• ne  s’est  mieux  treuvé  de  ses  bourdes  ■ que  son  frère  le  prolonotaire, 
puisque,  - en  vertu  d'iceulx,  • il  est  retourné  en  Pofficialité  de  Be- 
sançon. 

Bave  présume  que  la  flotte  pour  le  Portugal  sera  partie , les  vents 
étant  devenus  favorables.  «Ce  sera  (ajoute-t-il)  une  ebière  dame  de 

• nopces  avant  quelle  arrive  à Bruxelles.  ■ Il  s’explique  à peine  pour- 
quoi • au  bout  de  six  ans,  madame  de  Parme  augmente  son  train, 
« comme  elle  le  faict,  * à moins  qu’elle  ne  compte  garder  le  gouver- 
nement plusieurs  années  encore. 


1 • Je  n’o«e  plus  parler  à son  altère  ni 

• de  cecy  ni  des  au  lire*  office»  et  calatz 
> quelconques,  qui  se  donnent  tous  les  jours 
« à plus  offrons.  lit  ce  qu'elle  se  ressent 

* le  plus  contre  V.  I.  S.  et  contre  moy  est 


• ce  que  l'avons  si  longuement  gardé  d'en 

• faire  son  prouffit,  comme  elle  faict  main- 
» tenant.  > (Voir  la  lettre  de  Viglius  au  car- 
dinal, du  i3  août.  Mémoires  de  GmneetU, 
XIX,  ■ 68. } 
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CXVI. 

EL  EMBAXADOR  CHANTONNÀY 

AL  REY  D.  FELIPE  II  ». 


( Ambassades  de  Cbantonnay,  I,  ao5-ao8.  ) 

Vit- no , â iS  de  agosto  i565. 


El  condc  de  Svartzcnburg  lia  venido  acà  para  las  honras  del  enipe- 
rador  defuncto,  y juntamente  â traclar  ciertos  negocios  que  ticne  con- 
tra el  duque  de  Saxonia  el  de  Virnar  hijo  de  Juan  Federico,  porque 
de  authoridad  absoluta  y sin  mas  razon  le  ha  ocupado  un  lugar  que 
vale  cerca  de  îv*  scudos  de  renta  ; yo  lie  visto  al  dicho  conde  y le  lie 
festejado  en  mi  casa,  assi  porque  es  scfvidor  de  V.  M.  conio  por  ser 
deudo  del  principe  de  Oranges,  y nie  ha  dicho  que  Cristéforo  Carlo- 
witz,  que  esta  aqui  por  cl  elector  de  Saxonia,  le  ha  contado  como  el 
cardenal  DelTmo  ha  festejado  al  que  havia  venido  acà  de  parte  del 
conde  palatino  para  las  honras,  y tambien  al  de  Brandemburg  y à 
uno  que  se  dize  Boep  que  ha  assistido  aqui  de  parte  del  dicho  elec- 


1 Le  cardinal  Dcifino  s'est  vanté  auprès 
des  envoyés  palatins  de  Saxe  et  de  Bran- 
debourg de  faire  accepter  à la  prochaine 
diète  de  l'empire  la  confession  d’Augs- 
bourg,  moyennant  que  chaque  état,  re- 
nonçant à toute  antre  doctrine  religiense, 
se  déclarerait  en  faveur  de  celle  qui  est 
exprimée  dans  ce  formulaire.  Lansac  fils 
a confié  au  comte  de  Schwartzembourg 
ses  projets  de  voyage  dans  diverses  cours 
d'Allemagne,  ajoutant  qu’à  son  retour  il 
irait  le  voir  pour  lui  expliquer  certains 
projets  tout  à son  avantage.  Le  comte  a 


parlé  à Cbantonnay  de  grands  méconten- 
tements qui  existaient  dans  la  province  de 
Frise  et  qui  pourraient  amener  des  troubles 
sérieux.  Bien  quo  ce  renseignement  soit 
suspect  & cause  des  liens  de  parenté  entre 
Schwartzembourg  et  le  prince  d’Orange  , 
ennemi  particulier  de  M.  d'Aremberg, 
Cbantonnay  la  fait  parvenir  indirectement 
à la  duchesse  de  Parme,  afin  qu'elle  pût 
en  vérifier  l’exactitude,  et  aviser  en  même 
temps  au  moyen  de  savoir  ce  qui  se  pas- 
sera entre  Lansac  et  les  hauts  personnages 
qu'il  doit  visiter.  Schwartzembourg  vou- 
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tor  é las  honras , y les  lia  dicho  que  pondria  la  cabeça  si  no  aca- 
bava  eieclualmente  que  en  esta  prdxima  dieta  sc  aceptasse  la  con- 
fession augustana , con  tanto  que  lodos  estuviessen  a ella,  y deias- 
sen  las  otras  beregias,  y que  el  dicho  Bocp  ha  tenido  esto  por  tan 
cierto  que  lo  ha  escripto  por  cosa  segura , aunque  el  dicho  Carlowitz 
que  lambien  ha  sido  banquetado  sc  burla  dello,  por  tcner  mas  es- 
periencia  y conoscer  claramente  que  por  mas  que  el  cardenal  diga 
esto  comocosa  cierta,  no  esta  en  su  mano  acabarlo,  ny  Dioslo  quiera. 

Tanibien  dizc  el  dicho  conde  que  Lansac  le  ha  hablado  corao  ha  de 
yr  de  aqui  al  marques  de  Brandemburg , a)  lansgravio  de  Hessen  y al 
duque  de  Saxonia,  y que  dentro  de  tantos  dias  que  ha  tomado  de  tér- 
■nino  se  deve  hallar  en  la  casa  del  dicho  conde  para  tractar  y platicar 
con  él  algunas  cosas  que  le  vernàn  bien  si  quiere  entrar  en  ellas,  y 
pur  agora  no  le  ha  querido  dczir  mas  remitiéndose  é lo  que  el  carde- 
nal le  havia  de  dezir  y declarar  sobre  gran  secreto  y palabra  que  el 
conde  no  lo  haya  de  rcvelar,  el  quai  no  sabe  qué  juyzio  deve  hechar 
sobre  esto , aunque  dize  que  por  no  faltar  à lo  que  deve,  siendo  ser- 
vidor  de  V.  M.  declararà  al  dicho  Lansac  que  mire  de  no  propo- 
nerle  cosa  que  sea  en  desservicio  de  V.  M. 

T .imbien  me  ha  dicho  que  hay  grandes  descontentamientos  en  el  pays 


«irait  que  l'empereur  lui  permit  de  recou- 
vrer par  les  armes  certaine  seigneurie  que 
le  duc  de  Weyuiar,  lils  de  Jean- Frédéric, 
lui  a enlevéé*  sans  aucun  motif;  mais  sa 
majesté  n'y  consentira  probablement  point, 
afin  d'éviter  des  troubles  à une  époque 
on  il  importe  de  maintenir  l'Allemagne  en 
pais,  et  afin  que  nul  ne  puisse  alléguer  de 
prétexte  pour  se  dispenser  de  coopérer  à 
l’expédition  contre  les  Turcs.  — Schwart- 
tembourg  parle  également  de  négociations 
secrétes  des  Français  en  Allemagne  au 
préjudice  de  l’empereur  et  du  roi  d'Es- 
pagne, sans  pourtant  donner  d’autres  dé- 
tails. La  Botte  turque  se  trouvant  dans  Le 
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voisinage  de  l'Jtaiie  en  même  temps  que 
les  infidèles  oot  une  armée  du  cété  de 
Hongrie,  le  moment  pourrait  être  bien 
choisi  par  le  roi  de  France  pour  tenter 
quelque  entreprise,  notamment  contre  les 
Pays-Bas.  11  importe  donc  de  se  tenir  sur 
se»  gardes  et  de  prendre  des  mesures  de 
conservation.  Détails  sur  les  mouvement» 
de  l'année  turque  et  les  opérations  de 
Sehwendi.-t— Bolwiller  renouvelle  ses  offres 
au  sujet  de  Metz.  Les  habitants  lui  pro- 
mettent d'avance  vingt  mille  écus , deux 
mille  arquebusiers,  deux  mille  piques  et 
autant  de  ballebardîers.  Le  temps  presse, 
car  les  travaux  de  la  citadelle  avancent,  et 
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de  Frisa  y que  fàcilmente  podria  acontescer  algun  desassossiego  en 
aquellas  partes ;yo  no  puedo  dexarde  avisardelloâ  V.  M.  aunque  podria 
serqueen  csto  ùltinio  huviesse  alguna  passion,  por  no  estarbien  M'd’A- 
remberg  con  el  principe  d’Oranges , cuyo  cuïiado  es  el  dicho  conde. 
Yo  aviso  de  lodo  esto  à madama  de  Parroa,  no  ya  por  caria,  sino  por 
via  de  algun  amigo  à quicn  yo  lo  escrivo  para  que  se  lo  diga,  que  no 
querria  que  se  viesse  on  consejo  cosa  que  pudiesse  ofender  à alguno 
de  aquellos  senores;  tambien  puede  ser  que  el  dicho  conde  de  Svart- 
zemburg  no  holgarà  que  se  sepa  que  estas  cosas  vengan  dél , y basta  que 
madama  lo  sepa,  para  que  haga  mirar  si  Iode  Frisa  tiene  fundamento, 
y tambien  si  tiene  manera  de  entendcr  lo  que  Lansac  po<lrà  tractar 
con  estos  principes  donde  va  y con  el  Palatino  y Wurtemberg,  los 
quales  ha  visto  veniendo  y tornarà  à ver  bolviendo,  que  yo  no  tengo 
manera  de  saber  lo  que  se  harà  en  aquellas  partes. 

El  dicho  conde  eslà  bien  con  el  eleclor  de  Saxonia  y muy  mal  con 
el  de  Vimar,  y paresciéndole  que  por  agora  cl  emperador  no  quiere 
desabrir  ningun  principe,  y que  por  esto  no  querrii  mandar  absoluta- 
mente  que  el  dicho  de  Vimar  reatituya  el  lugar  que  le  ha  toinado  , 
querria  que  le  fuesse  permetido  tentar  de  cobrar  lo  suyo,  lo  quai  po- 
dria hazer  fàcilmente  con  ayuda  de  amigos,  y que  el  elector  de  Saxo- 


plus  il»  approcheront  de  leur  terme,  plu* 
les  difficulté»  augmenteront.  Le»  habitant*, 
il  est  vrai,  ne  songent  à se  soustraire  au 
pouvoir  de»  Français  que  pour  retourner 
*ous  l'obéissance  de  l’empire , moyennant 
une  indemnité  convenable  à Bol  vriller; 
mais,  l'entreprise  une  fois  terminée,  il  est 
*âr  qu’il»  ne  pourront  pa»  donner  au  ba 
ron  ce  qu’il  demandait  & sa  majesté  catlio* 
lique,  c’cat-à-dire  huit  mille  écu»  de  rente 
en  domaine»  : aussi  parait-il  décidé  à laisser 
la  ville,  du  moins  temporairement,  entre 
les  mains  du  roi.  L'important  est  de  pren- 
dre une  prompte  résolution,  et  de  faire  au- 
toriser BoUriller  par  l'archiduc  Ferdinand , 


dont  Î1  est  tout  a la  fois  le  vassal  et  le  ser- 
viteur. — Le  cardinal  de  Lorraine  ayant 
cherché  à recouvrer  à main  urinée  la  place 
de  Vie,  dont  Salcedo  s’eat  récemment 
rendu  maître,  le»  Français  ont  envoyé  des 
troupes  el  de  l'artillerie  pour  l'occuper  en 
leur  nom.  Ce  fait  indique  suffisamment 
ce  que  l’on  peut  avoir  à craindre  d’eu*.— 
Mariage  du  duc  de  Ferrure  el  du  prince 
de  Florence  avec  deux  des  biles  du  défunt 
empereur  Ferdinand.  ( L’archiduchesse 
Barbe  fut  unie  au  duc  Alphonse  11,  et  sa 
sœur  Jeanne  à François,  fd»  et  iucces 
seur  de  Cosme  1 de  Médicis.) 
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nia  y aun  el  duque  Brunswich  ayudarian  à ello  debaxo  de  ntano , 6 alo- 
racnos  dissiimilarian.  Yo  no  picnso  que  cl  eniperador  lo  pcrmita , an- 
tes soy  de  opinion  que  lo  vcdard  por  no  querer  ruydos  en  Alemana , 
senaladamente  en  esta  sazon  que  convienc  tenerla  rauy  pacifica,  para 
que  nadie  se  pueda  escusar  de  ayudaràla  necessidad  desta  guerra  con- 
tra el  Turco. 

Tambien  he  visto  por  las  palabras  del  dicho  conde  que  él  estava 
con  cuydado,  por  lo  que  se  lia  bablado  de  la  guerra  que  madama  la 
duquesa  de  I.orrcna  querria  començar  contra  el  rey  de  Dinamarca; 
v como  Polwyler  lia  estado  aqui  en  estas  bonras,  sospeckava  el  conde 
(jue  cl  kuviessc  ncgociado  sobre  ello,  6 havido  licencia  para  servir,  yo 
le  lie  declarado  que  no  kavia  entendido  tal,  aunque  Pokviler  liavia 
kablado  niucko  comigo  de  otras  cosas  como  éi  nie  es  amigo,  y que 
ya  sabia  que  el  gcnlilhombrc  que  havia  ydo  à V.  M.  de  parte  de  Dina- 
marca  era  parlido  muy  contento  y bien  despachado. 

liante  dado  à entender  cl  dicho  conde  que  kavia  muchas  plàticas 
en  Alemana  de  parte  de  los  Franceses  y que  todas  allas  eran  en  per- 
juyzio  de  V.  M.  y tambien  del  emperador,  senaladamente  estando  el 
armada  de  los  Turcos  vezina  4 los  estados  de  V.  M.,  acrescentindose 
las  fuerças  del  Turco  en  la  parte  de  L'ngria,  y que  séria  bien  ntirar 
mucko  por  los  Payses  Bat  os;  pero  no  he  podido  alcançar  dél  mas 
parlicularidad,  y aumpte  muchas  vexes  los  que  esperan  tener  cargos 
huclgan  de  que  los  principes  esten  con  estas  sospechas  para  que  se  tenga 
cuenta  con  ellos,  y que  no  dise  mas  parlicularidad;  puede  ser  que  el 
conde  no  sepa  mas  de  lo  que  deve  baver  entendido  assi  generalmentc , 
y alcançado  por  discurso.  Todavia  no  me  lia  parescido  dexar  de  avi- 
sai- tambien  desto  â V.  M.  y hazcrlo  saker  à madama  de  Parma,  para 
que  con  su  prudencia  mire  lo  que  en  esto  puede  haver,  y esté  sobre 
aviso,  quanto  mas  que  por  toda  el  Alemana  se  bêcha  juyzio  universal 
que  haviéndose  ofrecido  guerra  en  Ungria  y estos  aiios  muchos  gastos 
à V.  M.,  y en  este  senaladamente,  podria  ser  que  los  Franceses  ten- 
tassen  algo  como  hizieron  luego  despues  de  los  gastos  de  Argcl,  y de 
la  guerra  de  Alemana , aunque  por  el  contrario  se  pueda  oponer  que 
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cl  rey  de  Francia  es  niiio  y tiene  su  reyno  poco  assossegado  ; mas  en 
fin  estos  son  los  ruydos  que  ac4  andan,  de  los  quales  se  discuire  harto 
comunmente , y de  que  no  sin  causa  el  Turco  ha  deiado  de  ilar  midi  en- 
cia  al  Raguzeo,  que  hasta  agora  no  se  sabe  que  la  haya  avido,  que  es 
seûal  que  no  anda  en  términos  de  asso&segar  con  vuestras  majestades, 
las  quales  siendo  ocupadascon  tal  enemigo,  no  qucrràn  los  de  Fran 
cia  perdcr  tal  ocasion,  entend  ida  la  necessidad  que  hav  en  aqucllos 
Payses  Baxos  y las  cosas  que  passan  en  ellos. 

Embiasc  poco  à poco  gente  al  general  Suendi,  mas  no  podri  scr 
tanta  que  las  fuerças  de  aeà  puedan  ygualar  con  las  dcl  Turco,  si  ca- 
mina  el  de  Beglerberch  con  3oinil  cavallos  como  se  entiende,  los  quales 
juntadoscon  losqueestavan  dclante  Ardet  vendrén  4 sera  7 mil , pordonde 
es  de  temer  que  Suendi  no  sea  forçado  retirarse,  y quiç4  de  aqui  ade- 
lante  no  podrà  ser  tan  presto  que  no  quede  consumida  buena  parte 
de  la  vitualla  que  se  havia  de  dexar  en  Zacmar;  y visto  que  todos  los 
castillosque  han  sido  ccrcados  4 todas  partes  se  han  perdido  por  falta 
de  campo  poderoso  para  llevantar  el  cerco,  muchos  estan  con  recelo 
de  encerrarse  en  fortalez&s  pensando  ciertameutc  que  tarde  6 tem- 
prano  se  han  de  perdcr  viendo  tan  pocas  fuerças  y que  tienen  que 
hazer  con  enemigos  que  no  hay  que  fiar  de  quantas  composiciones 
se  hizieren,  como  se  ha  vislo  agora  en  los  de  Ardet,  los  quales  no 
obstante  las  capitulaciones  que  dezian  que  pudiessen  salir  con  su  ba- 
gage y armas  cortas , quando  fueron  salidos,  cercironlos  en  camparia  los 
enemigos  y les  mandaron  dexar  las  armas  y despues  diéron  en  ellos 
y los  matàron  todos  sino  los  capitanes  y algunos  que  les  parescio  le- 
nerlos  por  esclavos. 

Yo  hablaré  al  emperador  sobre  lo  que  arriba  tengo  escripto  de 
Lansac  y las  sospcchas  de  Alemaüa , assi  para  que  S.  M.  haga  tener 
ojo  sobre  ello,  como  para  tener  ocasion  de  tiempo  en  tiempo  de  pre- 
guntar  si  S.  M.  havrà  entendido  algo  desto.  Yo  he  ajurado  a)  conde  de 
Svartzemburg  que,  conforme  à la  obligacion  que  tiene  4 V.  M.,  mire 
de  avisar  4 madama  de  Parma  de  todo  lo  que  entendiere. 

La  ayuda  y empréstilo  de  los  Genoveses  para  socorrer  al  empera- 
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dor,  no  ha  ai  do  inaa  de  3o  mil  scudos;  yo  quisiera  que  para  oblignr  4 
S.  M.  se  esforçaran  algo  mas.  Escùsanse  sobre  los  gastos  bechos  assi 
en  la  présente  guerra  de  Cdrcega  coma  en  la  passada,  y que  ia  repu- 
blica  esta  muy  exhnusta  y empenada.  Los  de  Luca  han  prestado  l 5 mil 
traydos  de  contado,  y cicrtamcntc  bàzenlo  bien,  y no  falta  an o que 
no  eiubien  aci  algun  présente  de  sedas. 

Polwyler  me  lia  hablado  otra  vci  en  lo  de  Met*  de  que  yn  éntes 
ténia  comunicado  cou  el  cardenal  y comigo  en  el  tieinpopassado.  Pedia 
que  se  le  adelantassen  dineros  y quantidad  de  armas,  agora  no  pide 
siuo  la  récompensa,  porque  los  mismos  de  Metz  le  ofrecen  dar  ante 
mono  xxm  scudos  que  son  xxx”  llorines,  dos  mil  arcabuzes,  dos  mil 
picas  y otra  s tantas  alabardas  y algunos  corseletes.  V.  M.  vea  si  es 
servido  de  resolverse  y avisar  dello  al  cardenal,  porque  la  ciudadella 
esta  aun  en  mediana  ait  ura , y quanto  mas  se  tardaré , mas  yrà  subiendo, 
y acabâudose  no  havrà  comodidad  y se  podrà  perder  la  que  hay  de 
la  ayuda  de  los  ciudadanos  si  mudassen  opinion.  Verdad  es  que  ellos 
lo  dan  con  intention  de  quedar  en  el  imperio,  mediante  razonablc 
recompensa  para  el  Polwyler;  pero  despues  de  hccho  cierto  es  que 
no  la  podràn  dar  al  diebo  Polwyler  quai  él  la  pedia  4 V.  M.  de  vin“ 
scudos  de  renta  en  senorios,  y assi  no  contcntàndose  él  délia  prétende 
no  ser  obligado  4 dexar  la  ciudad  en  manos  de  los  ciudadanos,  siuo 
4 V.  M. ; despues  él  ruirara  como  harà  con  ellos,  por  los  dineros  y 
armas  recebidas,  de  manera  que  si  este  negocio  no  sale,  V.  M.  no 
arriesga  nada. 

Lo  que  en  esto  conviene,  4 lo  que  me  ha  diebo  Polwyler,  es  réso- 
lution con  brevedad  y que  V.  M.  me  embie  una  carta  de  creencia 
para  cl  archiduque  Ferdinando , cuyo  vassallo  y criado  es  el  diebo  Pol- 
wyler, para  que  sin  cerimonias  yo  haya  licencia  déi  para  el  diebo 
Polwyler,  porque  béstale  que  en  su  consciencia  no  har4  cosa  sin  li- 
cencia de  su  amo,  y que  solamenle  de  palabra  el  archiduque  déclaré  que 
esté  contento  que  él  dispornà  de  su  bazienda  y de  lo  que  le  pertenesce , 
«le  siierle  que  no  padezea  si  el  etnperio  le  qttisiesse  travajar  por  ello. 
El  bien  sabe  que  apenas  se  obterné  consentimiento  expresse  del  em- 
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perador;  mas  bistale,  siendo  vassallo  del  archiduque,  que  S.  A.  co- 
nozca  que  él  no  se  atreve  à nada  sin  que  ella  lo  scpa. 

Aca  ha  venido  nueva  que  Salzedo  que  era  governador  de  YVich  y 
otras  tierras  del  cardenai  de  Lorrena  en  su  obispado  de  Metz  hava 
cerrado  las  puertas  del  dicho  VVich  al  cardenai , y 4 su  gente,  y que 
el  cardenai  mostrando  no  saber  en  cuyo  favor  Saixcdo  haxia  estobavia 
ya  embiado  4 cobrar  aquel  iugar  por  fuerça  y hecharie  de  alb,  lo 
quai  savido  por  los  Pranceses  havian  embiado  soldados  y artilleria  y 
tomado  el  dicho  Iugar  de  nuevo,  que  es  bien  senal  que  el  rey  de  Fran- 
cia quiere  acomodarse  y alargarse  mas  en  aquellas  partes,  que  sera 
gran  prejuyzio  de  V.  M.,  yde  aca  no  es  raenesler  esperar  remedio, 
que  no  hay  inanera  para  ello  ny  aun  para  lo  que  de  mas  cerra  toca  4 
los  estados  patrimoniales  del  emperador. 

Lo  que  arriva  esta  escripto  es  hasta  los  1 5.  Oy  ba  venido  nueva 
de  Zatmar  que  considerando  Suendi  que  los  enemigos  crescian  en  tai 
numéro  que  por  la  desygualdad  él  pudiera  quedar  cercado , ha  acor- 
dado  de  retirarse  4 la  punta  donde  se  junta  el  rio  Tibiscusque  agora 
llaman  Tissa  y un  olro  que  se  dite  Soomos,  porque  desla  suerte  queda 
en  un  triéngulo  cercado  de  dos  rios,  y liene  4 su  mandado  un» 
[monte  de  la  quai  con  algunas  trincheas  que  baga  quedarâ  tan  seûor 
que  todas  las  vexes  que  quisierc  podrà  passarla  seguramente  te- 
niendosiempre  cl  rio  de  Tissa  en  mediocontra  los  enemigos,  y retirar- 
se 4zia  aci  6 quedàndose  alli  esperar  toda  la  gente  que  se  le  quisiere 
embiar  de  socorro,  que  si  esperara  hasta  que  le  encerraran  con  toda  su 
gente  no  tuviera  de  corner  por  très  semanas,  y con  lo  que  queda  dexa 
la  plaça  de  Zatmar  harto  fomida  de  vituallas  y municiuncs  para  es- 
perar seguramente  que  se  le  provea  mejor;  dexa  en  la  dicha  plaça 
cinco  companias  de  Aletnanes  y por  cabeça  uno  que  se  llama  Magher. 
que  es  hombre  pi4tico  y ba  seguido  la  guerra  en  Itaiia  y otras  partes. 
Tiene  el  dicho  Suendi  mueba  gente  enferma,  y losTurcos  mueba  mas  y 
han  perdido  muchos  cavailos. 

£1  duque  de  Ferrera  partira,  segun  se  entiende,  inanana  ô essotro 
dia  ; dite  el  emperador  que  le  ha  ofrecido  prestar  ccc“  scudos  4 pagar 
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en  ano  y mcdio,  y luego  los  (liera  si  los  Franceses  acabaran  de  pagarle 
lo  que  le  deven;  los  primeras  c"  se  cobra rin  dentro  de  dos  6 très 
meses.  Muéstrasc  muy  aficionado  à su  Magestad,  la  quai  le  corres- 
ponde con  todo  favor;  y loniando  el  duque  el  camino  de  su  buelta 
por  Mistar  que  es  é 8 léguas  de  aqui,  donde  le  tienen  aparejada  casa 
y caça , el  emperador  yrà  con  él  hasta  medio  camino  d corner,  donde 
le  tiene  otra  caça  aparejada,  y le  acomoda  de  3o  coches  para  hasta 
donde  los  quisiere  llevar,  y le  présenta  dos  coches  dados  muy  galanes 
con  sus  cavaflos  muy  lindos. 

Ya  se  ha  negociado  con  los  Genoveses  para  servirse  de  los  xxx"  scu- 
dos  que  prestan,  porque  las  necessidades  de  acà  aprietan  de  inanera 
que  no  hay  de  que  valcrsc  sino  de  los  à quien  se  ha  pedido  socoito. 

Del  liempo  y lugar  de  la  dieta  hasta  agora  no  hay  resolucion. 
Nucstro  Seiior  guarde,  etc. 


CXVII. 

L’AMBASSADEUR  CHANTONNAY 

AU  CARDINAL  DE  GRANVELLE. 

( Mémoires  de  Granvelle , XLX  , 166-199.) 

Vienne»  19  aoùl  1 565. 

Monseigneur,  cesle  icy  serai  seullement  pour  vous  advertir  de 
quelques  particularités  que  j’ay  passé  en  divises  avec  le  conte  de 
Schwartxemburg,  lequel  est  icy  venu  aux  exèques  et  pour  quelques 
affaires  siens.  Je  l’ay  festoyé  avec  le  conte  Wolrat  de  Mansfeldt  et 
plusieurs  aultres  contes  qui  ont  aussy  este*  icy.  Je  congnois  bien  fu- 
meur dudict  conte,  qui  est  fin  et  caut  et  cortesan,  et  d’autant  plus 
l'ay-je  aussi  voulu  payer  de  cortesanie.  S’il  le  prend  bien,  bien  soit; 
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sinon,  pour  le  moings  n’aura-il  occasion  de  sc  douloir  ny  son  beau- 
frère  aussi 1 quel’onn'enayl  faict  compte.  U s'est  ung  peu  trouvé  inaides 
bonnes  chières,  et,  à ceste  occasion,  je  i’ay  esté  une  fois  veoir  en  son 
logis , où  il  fust  trouvé  -au  lit  par  celluy  que  j’envoyay  devant.  11  se 
levât  et  me  vint  au  devant  en  sa  robe  de  nuict,  et,  s'excusant  que  sa 
chambre  n’estoit  fort  belle  ny  alègre,  me  conduit  en  une  galerie  où 
nous  nous  promenémes  plus  de  heure  et  dcmyc,  et  je  ne  fesoie  mon 
compte , sinon  de  trer  vers  fuy  et  sortir.  11  me  commença  par  ce  que 
j’escripi  au  roy  touchant  les  aifaires  publicqucs,  et  de  poinct  en  poinct 
nous  vinsmes  à tumber  sur  le  désordre  des  pays  d'em-bas  et  l’incon- 
vénient et  dangé  en  quoy  ilz  pourroient  tumber,  si  les  François,  qui 
n’ont  cesse,  remuoient  quelque  chose  ; et,  à ce  que  j’entendis  de  luy, 
l’on  avoit  partout  grand  regard  quel  accord  l'on  prendroit  celle  part 
touchant  la  religion. 

Je  ne  sçay  si  Ton  a faict  quelque  assemblée  pour  y adviser  plus 
avant  que  ce  que  aulcungs  disoient , qu’il  faloit  adoulci  r les  placartz.  Je 
ne  sçay  si  c’est  l'intention  du  roy,  ou  s’il  y a aultre  chose;  car  pour 
ne  rompre  le  chemin  audict  conte  qui  alloit  pour  parler  de  ce  que 
touche  à V.  S.,  je  ne  le  voulu*  arrester  pour  esclercir  ce  poinct.  Son 
discours  fut  long,  et,  à ce  qu’il  se  laissa  clércment  entendre,  je  craint 
que  tout  le  fais  des  embroilles  des  Pays-Bas,  des  lighes,  signatures  et 
livrées  ne  tumbeseur  son  beau-frère,  et  que  avec  le  temps  V.  S.  ne 
luy  rende  bien  verdement  le  change,  tant  plus  entendant  ledict  conte 
par  moy  que  le  roy  continuoit  d’escripre  à icelle,  et  que  il  n’estoit 
vray  ce  qu’il  pensoit,  que , par  commandement  du  roy,  elle  fust  par- 
tie des  Pays-Bas;  et  luy  fiz  le  discours  de  comment  je  la  persuadey, 
quant  je  vins  à Bruxelles,  à cest  eflcct,  et  que  ce  fust  tout  ce  que  se 
peut  achever  avec  Madame  d’avoir  congé  pour  six  sepmaines  ; mais 
ce  m’estoit  tout  ung,  encoires  que  ce  fussent  estez  trois;  car  il  mesuffi- 
soil  que  V.  S.,  attendu  les  termes  que  j’avoye  entendu  que  se  tenoient 

1 Catherine  de  Nassau,  sœur  de  Guil-  comte  de  SchwarUbourg,  celui  même 
laurae,  prince  d Orange,  avait  épousé,  en  dont  il  s'agit  dans  celte  lettre. 

i56o,  k l’âge  de  dix-sep t ans,  Gonlhier, 
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en  Flandres  pendant  que  j’estoye  en  France,  et  le  dangé  de  vostre 
personne , non  jà  pour  les  seigneurs,  mais  de  quelque  ung  qui  n'heust 
heu  que  perdre,  et  faisant  ung  colp  seur  heust  pensé  faire  service  et 
grand  plaisir.  Et  que  cncoires  ordinairement  il  y avoit  courriers  vers 
V.  S.  pour  les  affaires  que  se  ouffroient  à Milan  et  aultres  de  sa  ma- 
jesté et  de  la  main  «l'icelle,  par  les  courriers  qu’elle  dépeschoil:  et 
aussi  n’estoit-il  raison  qu'un  tel  prince  désempara  ung  serviteur  seur 
letpiel  tous  les  malveullans  n’allégoient  cause  sur  laquelle  sa  majesté 
peust  prendre  fondement,  encoires  que  en  tant  d’années  il  y avoit 
heu  temps  pour  s’enquérir,  mesmes  eslans  les  seigneurs  instiguez  par 
ung  «pii  privéement  et  particulièrement  estoit  admis  en  la  maison, 
et  estoit  facture  d’icelle.  Et  quant  à ce  qu’il  disoit  que  V.  S.  le 
payerait  Lien  avec  le  temps  à son  beau-frère,  «pie  le  naturel  de  V.  S. 
n’avoit  oneques  esté  congneu  tel,  et  tant  moings  se  donnoit-clle  pas- 
sion de  ce  que  passoit,  estant  bien  asseurée  de  sa  conscience  et  de  la 
congnoissancc  et  satisfaction  du  maistre,  dutpiel  elle  recepvroit  en 
grâce  de  vivre  à sou  aise  en  sa  maison,  et  ne  la  veoye  mise  à porsier 
de  retomer  aux  affaires  des  Payz-Bas,  â regrest  des  seigneurs,  et 
qu’elle  menoit  une  vie  tant  alègre  en  sa  maison  et  eslongnée  de  pas- 
sion de  ce  qu'estoit  passé,  que  je  pouvoye  dire  «pie  par  luy  ny  aul- 
tres de  sa  maison  ne  se  parloit  quclipiefois  en  six  mois  de  choses  que 
touchast  auxdicts  seigneurs,  non  plus  «pie  si  V.  S.  n’eust  oneques  heu 
affaire  avec  eulx;  ny  avoit  oneques  voulu  croyre  ou  craindre  menasses 
que  soient  dictes  du  dangé  de  sa  personne,  pensant  bien  que,  pour 
leur  conscience,  pour  l'indignation  du  roy,  auquel  cela  eust  touché, 
et  ce  qu'en  pouvoit  advenir,  il  n’y  avoit  que  craindre  d’eulx,  et  les 
tenoit  plus  saiges.  Mais  j’avoye  usé  toutes  les  persuasions  possibles, 
craignant  quelque  désespéré,  et  qui  n’heust  heu  que  perdre,  qui  se 
fust  hasardé  de  faire  ung  colp;  que  je  n’avois  oneques  entendu  «pie 
V.  S.  en  donna  la  cuipe  principale  aux  seigneurs.  Et  quant  à ce 
qu’il  disoit  que  quant  icelle  partit  ce  ne  debvoit  estre  sans  dangé  et 
craincte  que  par  chemin  elle  ne  fust  assaillye,  et  faisoit  bien  d'aller 
bien  accompagnée  et  d’avoir  jusque*  à cent  chevaulx  bien  armés  et 
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faire  bon  guet  on  tous  scs  logis,  je  luy  asseuroye  que  ordinairement 
nous  n'estions  quarante,  car  les  officiers  et  fourriers  aloient  devant, 
et  n'y  avoit  homme  qui  portât  seullement  manches  de  maille,  ny  V.  S. 
aulcunc  chose  de  detfense  ; et  le  pouvoit  l’on  demander  au  conte  de 
Gruyère,  au  HingralT,  à Polwcillcr,  b tonte  la  court  de  Lorraine,  et 
sçavoir  par  tout  le  chemin  si  jamais  l'on  avoit  laict  guet  ny  garde,  ny 
suivi  les  villes,  sinon  les  plus  meschans  vilaiges,  pour  aller  le  plus 
droict  ; et  ceuix  qui  vindrent  recongnoistre  par  la  fbrest  tirant  à 
Waure  peurent  bien  faire  rapport  comment  nous  allions  bien  serres, 
et  si  nous  marchions  comme  gens  qui  heussent  craincte. 

Et  pour  ce  qu’il  disoit  que  V.  S.  avoit  escript  beaucop  de  plainctes 
contre  le  prince,  que  cesloient  abus  et  mesmes  quant  à la  religion; 
car  je  sçavoyc  que,  en  ce  cas  mesme,  avec  occasion,  V.  S.  avoit  faict 
bon  tesmoignage  de  luy  par  cscript,  et  debvoit  estimer  ledict  conte 
que  V.  S.  n’est  si  ligière  de  parler,  pour  ce  que  les  princes,  qui  ré- 
fèrent ce  qu’on  leur  a dict,  sont  creuz  sans  aultre  tesmoingnage , car 
on  ne  les  peult  prendre  à la  parole,  moings  auroitV.  S.  escript  chose 
que  luy  estant  remise  devant  ne  peut  estre  soubstenuc , ou  luy  peut 
causer  des  ennuis.  Quant  à ce  qu’il  disoit  que  le  prince 1 se  douloit 
que  l’on  heust  parlé  en  conseil  de  sa  teste,  que  cela  ne  se  trouveroit, 
et,  puisque  cela  estoit  passé  en  conseil,  que  l’on  interrogast  ceuix 
qui  estoient  présens.  ■„ 

Ledict  conte  me  demanda  fort  quand  Mk*  nostre  prince  viendroit  : 
je  luy  respondir  quejusques  à maintenant  je  ne  croyoye  qu’il  vien- 
droit sans  le  roy.  ■ Lors,  dit-il,  vouldra  le  cardinal,  en  présence  du 
roy,  demander  compte  audit  prince  des  choses  passées.  • Je  luy  dis 
que  je  n’en  sçavoye  rien  ny  ne  le  croyoye;  car  il  suffisoità  V.  S.  estre 
bien  asseurée  que  le  roy  et  tous  ceuix  de  son  conseil , et  cculx  qui 
n’ont  lieu  passion  en  ceste  afTaire,  sçavoient  bien  que  il  n’y  avoit  que 
contes,  et  que  peut-estre  le  temps  ouvriroit  les  yeulx  à ces  seigneurs 
avant  la  venue  de  sa  majesté , et  pensoye  que  jà  aulcungs  congnois- 
soient  combien  ilz  avoient  estez  forcomptcz;  car  V.  S.  n'estoit  maling 

• Don  Carioi.  - «««  sua^jpt»  j* «J*’!  âTxp** 


472  PAPIERS  D'ÉTAT 

pour  procurer  secrètement  de  leur  miyre  ny  l’avoit  faict,  et  qu’elle 
n'estoit  ambitieuse  pour  leur  cmpescher  l'entremise  aulx  affaires  pour 
l’avoir  seullc,  ne  s’estant  réservé  que  une  place  de  conseillier,  et  ce 
nonobstant  avoir  travaillé  comme  si  tout  le  faix  de  la  coinpaignie  oust 
esté  sur  luy,  pour  soulager  les  aultrcs  et  accélérer  les  affaires,  dont 
l’on  luy  avoit  monstre  bien  petit  grey  ; et  pour  tant  luy  conseilloye-je 
tant  plus  de  se  reposer  et  prendre  le  bon  temps  avec  le  repos  d'es- 
peril  qu’elle  avoit. 

11  me  demanda  comment  ce  malcontenleinent  de  Renard  estoit 
venu , et  que  de  longtemps  il  avoit  dict  aux  autres  qu’il  luy  sembloit 
qu’il  estoit  bien  fin  pour  cnlx.  Je  luy  recompté  ce  que  je  sçavoye  de 
Renard,  doibz  la  première  congnoissance  jiisqucs  à la  démonstration 
de  son  ingratitude.  Il  monstra  cecy  luy  estre  nouveau.  Je  luy  dis  dad- 
vantaige  qu’il  pouvoit  veoir  combien  V.  S.  avoit  désiré  aller  le  droict 
chemin,  sans  monstrer,  ny  par  soy  ny  par  les  siens,  aulcung  sente- 
ment,  car  je  n’avoye  laissé,  estant  son  frère,  de  veoir  les  seigneurs 
et  mes  frères  semblablement,  et  moy  de  recevoir  cl  de  traicter  MM.  de 
Homes  et  Montigny,  quant  ilz  m’ont  faict  ceste  faveur  de  venir  vers 
moy  en  France,  combien  que  je  sçavoye  qu'ilz  n’entroient  en  vostre 
maison  ; et  pouvoit  ledit  conte  estre  bien  asseuré  que  si  j'eusse  sceu 
en  cela  vous  faire  déplaisir,  ny  je  ne  fusse  entré  en  la  maison  des 
seigneurs,  ny  les  eusse  receu  en  la  mienne,  pour  le  moings  de  si  bon 
cueur;  et  que  je  lasseuroye  que,  encoiresau  parlement,  V.  S.  désiroit 
veoir  MM.  d’Eghmont  et  Oranges , et  que  je  ne  lux  de  cest  advis,  crai- 
gnant que  peult-estrc  ilz  n'eussent  prins  ceste  courtoysie  comment 
elle  méritoit;  et  peult-estrc  nou  scuilemeut  ne  l’eussent  ainsi  receue, 
mais  eulx  ou  leurs  gentz  s’en  fussent  mocquez  ou  eussent  fermé  la 
porte  i V.  S.,  ou  faict  autre  chose  que  n’eust  esté  convenable:  atendu 
que  j’avoye  esté  vers  tous  les  deux , et  m’ayans  faict  beaucoup  d’hon- 
neur et  monslré  de  leur  gr&ce  beaucop  d’amitié  en  mon  particulier, 
ilz  ne  m'avoient  dict  ung  seul  mot  de  V.  S. , ny  moy  à eulx. 

Il  me  dict  qu’il  estoit  fort  marry  que  lors  je  ne  me  meslasse  en 
cecy,  car  il  sçavoit  bien  qu’il  leur  avoit  souvent  ouy  dire  qu’ilz  esti- 
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■ noient  beaucop  de  moy,  pour  ce  que  j’estoye  franc,  ouvert  et  libre, 
moy  ennant  que  V.  S.  ne  me  gasta  ; et  qu’il  tient  pour  certain  je  eusse 
beaucop  faict , et  n'y  avoit  en  tout  cecy  heu  que  ung  mal , que  nul  ne 
se  meist  entre  deux.  Je  luy  dis  que  je  vouldroye  que  personne  ne  s’y 
fiist  mis,  les  choses  ne  fussent  venues  sy  avant  par  la  leste  seulle  des 
seigneurs.  Mais  le  mal  est  que  chascung  Veut  faire  mal  et  peu  peuvent 
faire  bien;  et  que  lorsque  je  fut  à Bruxelle,  le  feu  estoit  au  plus  bault, 
et  me  suffisoit  d'avoir  sauvé  ce  que  m’estoit  plus  chier,  et  ne  leur 
pensoye  avoir  faict  peu  de  service  de  leur  avoir  osté  l’occasion  de  l'in- 
convénient susdit  que  pouvoit  advenir  à vostre  personne,  dont,  par 
qui  qu’il  fusl  advenu,  ilz  eussent  estez  comtables,  ou,  pour  le  moings, 
en  perpétuelle  suspicion  envers  le  maistre  et  tout  le  monde,  encoires 

que  oneques  ilz  ne  1 y avoit  beu  homme  qui  avoit  confessé 

en  avoir  charge;  que  V.  S.  avoit  faict  cacher  et  esteindre  cela,  et  n’a- 
voit  voulu  poulser  cecy  oultre,  qu’ estoit  bien  monstrer  combien  peu 
elle  avoit  envie  de  fascher  les  seigneurs;  et  cecy  ay-je  dit  plus  hardi- 
ment, pour  ce  que  je  sçay  qu’il  est  notoire  à plusieurs. 

, Il  me  dict  que  oneques  il  n’avoit  tant  entendu  de  ces  choses  icy, 
car  il  y passa  beaucop  d’autres  incidens  dont  je  ne  me  seauroye  si 
promptement  souvenir,  et  que  si  les  seigneurs  l’eussent  ainsi  entendu , 
les  choses  ne  fussent  venues  si  avant,  et  que  autres  lois  leur  avoil-il 
compté  avoir  esté  extrêmement  malcontent  de  V.  S.  jusques  il  eust 
parlé  à elle  et  congneut  que  la  coulpc  estoit  de  Erasso,  et  que  les  mi- 
nistres ne  peuvent  tout  ce  que  particulièrement  ilz  veulent,  et  sou- 
vent n’est  la  faute  de  celluy  que  l’on  pense;  que  la  livrée,  signatures, 
pasquilz  et  choses  semblables  ne  luy  avoient  oneques  pieu,  et  n'avoit 
voulu  recepvoir  la  livrée,  laquelle  l’on  luy  avoit  présenté;  qu’il  vat  en 
Flandres,  et  veult  veoir  comment  il  vat  de  cecy;  qu’il  congnoist  qu’il 
y aura  du  mal-entendu  entre  son  beau-frère  et  mons'd’Egmont,  lequel 
a bien  faict  ses  affaires  en  Espaigne , et  que  Pfintzing  a escript  audit 
comte  que  ledit  Egmont  avoit  parlé  là  fort  honorablement  toujours 


1 Moi  oublié  dans  le  manuscrit  original. 
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de  V.  S.,  et  ne  soullroil  que  l'on  en  parlas!  autrement.  Je  luy  diz  que 
si  Orange  y eust  esté  aussi,  on  luy  eust  monstre  aussi  le  fourcompte, 
et  que  je  ne  faisoye  double  que  le  roy  avoit  esclercy  à Egmont  les 
scrupules  qu’il  pouvoit  avoir,  et  n’estoit  merveilles  si,  voyant  que  l’on 
l'avoit  servi  de  bourdes,  et  congnoissant  la  vérité , il  avoit  peult-estre 
changé  d'opinion,  dont  toutefois  je  ne  savoye  rien,  ny  qu'il  y eust 
malentendu  entre  lesdits  seigneurs,  ny  aussi  de  ce  qu'il  disoit  que 
madame  de  l'arma  tous  les  jours  iléclairoit  en  conseil  qu'elle  désirait 
le  retour  de  V.  S. , ny  qu’il  y heust  changement  4 la  conduicte. 

il  retomoit  tousjours  seur  la  craincte  de  son  beau-frère,  et  que  l'on 
ne  luy  demandât  justification  devant  le  roy,  et  que  V.  S.  ne  luy  payât 
quant  moings  il  s’en  doublerait:  chargeant  fort  seur  Berghes  et  Mon- 

ligny.  et  moy  monstrant  que  du  tout  je  faisoye  peu  de  compte 

et  quant  et  quant  me  ris  des  choses  que  Moron  avoit  mis  en  avant, 
et  à quoy  le  prince  avoit  donné  oreille  et  mis  espérance,  ne  congnois- 
santsi  bien  le  marchand  comment  il  conviendrait;  et  cela  lui  disoye-jc 
aflîn  qu'il  vit  comment  les  seigneurs  sont  mener,  de  ceulx  qui  peuvent 
tant  avec  eulx  par  belles  parailes  qu'ilz  les  ineclcnl  à louttes  entre- 
prîmes, et  après,  tout  se  résolt  en  fumée  et  malcontenter  ceulx  dont 
eulx  et  leurs  prédécesseurs  ont  reccuz  plusieurs  services. 

Ledit  conte  me  dict  que,  avant  partir,  il  me  viendrait  encoires 
veoir,  et  me  vouloit  donner  une  colacion  avec  M.  d'Arrach,  grand 
maistre  d'hostcl,  Pemestein  et  autres,  avant  partir;  mais  s’il  actend 
deans  quinze  jours  le  lilz  de  Lansac  en  sa  maison,  il  ne  doibt  pas 
longtemps  séjorner  icy.  Ledit  Lansac  partit  avant-hier  pour  Praghe , 
et  dois  là  vers  les  autres  princes,  que  j’escrips  au  roy. 

Ledit  conte  ne  se  pouvoit  assez  e&bakir  de  ce  que  je  luy  disoye 
du  parlement  de  V.  S.,  car  il  avoit  ferme  opinion  que  c’estoit  par 
commandement  du  roy,  et  que  doiz  lors  il  n’avoit  tenu  aulcune  cor- 
respondance avec  V.  S.  Je  luy  contay  les  moyens  que  l'évesque  île 
( lambray  m'avoit  proposé  de  communicquer  aux  seigneurs  toutes  les 
lettres  que  V.  S.  cscripvroil  et  recepvroit  du  ray,  et  le  peu  de  fon- 
dement qu'il  avoit.  11  me  amena  sur  cela  le  soufflet  donné  audit  sieur 
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de  Carabray.  Je  monstrey  ne  m'y  arrester  el  que  cela  ne  nous  louchoit; 
bien  me  desplaisoit-il  que  MM.de  Brederode  et  Mansfeldtne  regardent 
mieiili  à toutes  choses;  mais  je  laissoye  cbascung  en  sa  sagesse.  Il  me 
dict  que  Mansfeldt  doibt  son  vaillant,  et  se  mocquoil  de  l'emprinse 
du  nouveau  voyage;  et  m’a  dit  que  d’ung  accord  qu’il  a faict,  il  de 
Schwartzembourg , avec  l’électeur  de  Saxen,  touchant  une  mine  de 
sel  trouvée  sur  les  terres  dudit  conte,  il  a accreu  son  revenu  de  trente 
mil  florins  de  rente  et  n’a  nnlz  enllans,  car  sa  femme  a mal  parido 
deux  fois,  et  est  après  pour  marier  l'ung  de  scs  deux  frères.  Il  est  mal 
avec  M.  d’Areroberg,  et  loue  la  sagesse  du  duc  d’Arscbot.  Sur  cecy, 
je  ne  luy  respons  rien,  sinon  que  le  duc  s’est  monstre  amis,  et  que 
nous  luy  fusmes  obligez 

J’oblioye  de  dire  que  je  satisfiz  aussi  au  conte  le  pomet  des  éves- 
chez  des  Pays-Bas,  et  comme  elles  avoient  estées  procurées  à l’insccu 
et  à cachette  de  V.  S. , et  que  à force  l’on  luy  avoit  faict  accepter  l’ar- 
chevesché,  dont  elle  n’avoit  aultre  proflict  que  d’avoir  laissé  celle 
d’Arras  et  fournir  tous  les  ans  trois  mille  escuz  de  sesaultres  bénélices 
pour  l’entretien  du  service  divin,  combien  que  l’abbaye  de  Allegem, 
que  debvoit  estre  anexée,  fust  vacante.  Ledit  conte  pensoit  que  l'ar- 
chevcsché  valust  à V.  S.  plus  de  xx“  florins  par  an. 

Aussi  luy  ay-je  compté  ce  que  advoye  entendu  touchant  la  consulte 
des  provisions  des  renouvellemens  des  loix  et  autres  choses  qui  sont 
à la  collation  de  Madame , que  il  y avoit  plus  de  deux  ans  avant  le 
partement  que  icelle  ne  s’estoit  trouvé  en  ladite  consulte  ; et  tout  cecy 
non  de  moy  et  pour  ce  que  ledit  conte  m’en  demandoit. 

Ce  matin  Pemeslain  m’a  trouvé  en  court,  et  m’a  dit  qtie  le  conte 
luy  avoit  parlé,  se  trouvant  fort  content  de  ce  qu’il  avoit  entendu  de 
moy,  et  jurant  que  ny  luy,  ny,  à ce  qu’il  pensoit,  son  beau-frère,  ne 
favoienl  entendu,  et  avoit  esté  ledit  beau-frère  tout  aultrement  in- 
formé, et  que  ledit  conte  doibt  aller  en  Flandres  deans  ung  mois  ou 
cincq  sepraaines  et  doibt  faire  merveilles.  Dieu  le  veuille . mais  il  n'est 
que  bien  avec  tout  cela,  maintenant  ny  cy-après,  de  se  fier  que  bien  è 
poincl,  et  faire  comme  l’on  se  verra  et  semblera  convenir  : car,  pour 
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le  présent,  je  doubte  que  « hay  mas  miedo  de  Agamonte  «pie  emor,  vcr- 
i güenza  c arrcpentimiento  « 
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EL  CARDENÀL  DE  GRANVELLE 

- • . i*.*i  * /7  v, 

A ALOKSO  DEL  CANTO 

/ : ■ :<t'i  * - , 

(Mémoire»  de  Gmnirelle,  XIX,  194-195.) 

HrtaiHCHi,  a 30  de  jigosto  « 565. 

No  pude  leer  la  carta  de  V.  S.  de  18  del  passa  do  sin  légrimas. 
considerando  bien  lo  contenido  en  ella  y el  misérable  eslado  en  que 
queda  essa  pobre  provincia;  y es  la  pura  verdad  la  que  V.  S.  escrive 
de  lo  mal  que  ay  passan  las  cosas,  y de  los  fines  que  algunos  tienen, 
y lo  peor  es  que  la  deve  saber  S.  M.  y que  todavia  se  duerme  sin  rc- 
solverse  é la  venida , que  y para  lo  de  Flandres  y por  lo  de  Escocia 

TlUl>UCtK>«. 

: r • i .... 

LE  CARDINAL  DE  GRANVELLE 

\ ALONSO  DEL  CANTO. 

Besançon , So  août  1 56S. 

Je  n’a»  pu  lire  sans  verser  des  larmes  la  lettre  que  votre  seigneurie  m’a  écrite 
le  18  du  mois  dernier,  en  considérant  les  tristes  détails  qu'elle  contient  et  l'état 
déplorable  où  se  trouve  cette  pauvre  province.  Votre  seigneurie  nTexagère  point 
lorsqu’elle  retrace  la  situation  des  choses  et  les  fins  coupables  que  certains  per- 
sonnages ont  en  vue.  Ce  qu’il  y a de  plus  malheureux  dans  tout  cela,  c’est  que  sa 
majesté,  qui  doit  en  être  informée,  s'endort  néanmoins,  sans  se  décider  à un 

1 « Il  y a plus  de  crainte  de  Egmonl  que  d amour,  de  confusion  et  de  repentir.  * 
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V de  Inglaterra  y aun  por  establescer  sus  cosas  contra  Francia  séria 
tau  necessaria;  mas  eslo  lie  escripto  tantas  vezes,  que  lemo  que  be  en- 
fadado , y assi  ha  alguoos  ineses  que  me  resolvi  de  escrivir  en  este 
pirnto  muy  poco  y de  remitirme  quanto  à lo  de  Flandres  à lo  que 
por  olras  partes  puede  enteuder,  porque  à S.  M.  no  pudiesse  pares- 
cer  que  me  ntovia  aiieion  particularô  dessco  de  bolveray,  que  en  su 
ausencia  no  podria  hazer  sin  peligro,  y si  este  tengo  algunas  vezes, 
no  es  4 la  verdad  por  otro  respecte  sino  por  cumplir  en  lo  que  yo 
pudiesse  con  lo  que  devo  4 mi  yglesia  y al  servicio  do  S.  M.,  y que 
para  lo  dénias  muy  bien  me  estoy  aun  aqui,  y alço  nim  bas  vezes  las 
tnanos  al  cielo,  dando  gracias  4 Dios  de  que  me  baya  sacado  de  ay  en 
lal  coyuntura , que  ya  conoscia  que  se  empeçava  4 morder  el  freno 
y lomarle  entre  dientes,  y que  desplazia  de  que  hombre  contradi- 
jesse  algunas  cosas  de  que  se  ténia  gana  y que  yvan  cncaminadas  al 
cainino  que  agora  se  signe;  y no  me  espanto  si  desseava  «quel  amigo 
que  me  resolviesse  â no  volver  tan  presto,  porque  4 la  verdad  no  con- 
sintiera  à lo  que  se  haze,  y por  mi  descargo  lo  escriviera  claro  à S.  M. 
lo  quai  no  puedo  hazer  dendc  aqui,  por  el  respecto  que  arriba  digo; 
y aunque  s é que  se  me  ordian  pl4ticas  para  ponerme  en  peligro,  no 
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vovage  que  réclament  également  les  intérêts  de  la  Flandre,  les  affaires  d'Ecosse. 
d’Angleterre  et  la  nécessité  de  se  mettre  en  mesure  contre  la  France;  mais  j'ai 
déjà  écrit  si  souvent  sur  ce  sujet  que  je  crains  d'avoir  ennuyé  sa  majesté  : aussi 
ai-je  pris,  il  y a quelques  mois,  la  détermination  de  ne  plus  toucher  ce  point  que 
très-rarement,  et  de  m'en  remettre,  pour  ce  qui  concerne  les  Pays-Bas,  aux  ren- 
seignements fournis  d’autre  part,  de  crainte  que  sa  majesté  ne  me  soupçonne  de 
i*éder  à quelque  affection  particulière  ou  au  désir  de  retourner  dans  ces  contrées, 
({unique  je  ne  pourrais  l’effectuer  en  son  absence  sans  danger  pour  ma  personne. 
Quant  à ce  désir  en  lui-méme,  si  je  l’éprouve  quelquefois,  il  m'est  exclusivement 
inspiré,  je  le  jure,  par  les  nécessités  de  mon  église,,  les  obligations  de  ma  charge 
pastorale  et  le  service  de  sa  majesté.  Pour  tout  le  reste,  je  me  trouve  parfaite- 
ment ici,  et  je  lève  souvent  les  inains  au  ciel,  remerciant  Dieu  de  m’avoir  tiré 
de  Flandre  à une  époque  où  j’en  voyais  plusieurs  commencer  à ronger  leur  frein 
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itexâra  de  haxer  lo  que  dévia  al  servicio  de  S.  M.,  couio  hombre  de 
bien,  ny  de  tener  cuydado  del  pùblico  y de  su  aulhoridad,  sin  ningun 
bn  de  intéresse  particular,  corno  j a nias  en  toda  mi  vida  lo  he  tcnido,  y 
si  mariera  haaiendo  lo  que  dévia,  tuviérame  por  dichoco  ; nus  agora 
romo  las  cosas  estan , ny  mi  buelta  ny  mi  contradiction  aprovecbarian. 
Y es  gran  lastirna  que  la  religion  vaya  assi , como  muv  bien  V.  M.  es- 
crive,  y no  sé  quien  acoosejo  à S.  M.  de  consentir  que  se  tractasse  de 
moderar  los  edictos,  pues  se  podia  acordar  de  lo  que  se  le  dixo 
quando  se  renovo  la  publicacion  dellos  en  su  nombre,  y que  por  ba- 
versc  hecho  estos  con  consentimiento  de  losestados,  y por  no  haxei 
mudança  en  cosa  que  tanto  importa  y establescida  con  tanta  aulhori- 
dad . se  hizo  con  inscrcion  entera  de  los  raismos  edictos  como  se  ha- 
vian  publicado  en  nombre  del  eniperador.  gloriosa  memoria,  sin  qm- 
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supportant  itupatienuneot  la  moindre  opposition  a ce  qu'ils  avaient  en  vue  et  qui 
conduisaient  en  ligne  directe  à U route  que  l’on  suit  présentement.  Je  ne  m’é- 
tonne plus  aujourd'hui  si  cet  ami 1 désirait  me  voir  prendre  la  résolution  de  ne 
pas  retourner  de  sitôt,  car  je  n’aurais  certes  point  permis  ce  qui  se  fait,  et  j'en 
aurais  prévenu  sa  majesté  pour  l'acquit  de  ma  conscience.  Malgré  les  trames 
ourdies  contre  ma  sûreté,  je  n’aurais  pas  cessé  de  faire  ce  qu'exigeait  de  moi  le 
service  de  sa  majesté,  comme  c'est  le  devoir  de  tout  homme  de  (lien,  de  veiller 
au  bien  public  et  au  maintien  de  l’autorité  royale,  sans  aucune  arrierepensee 
d'intérêt  personnel,  ainsi  que  j'ai  agi  pendant  toute  ma  vie;  et  si  j'étais  mort 
flans  l'accomplissement  de  ce  devoir,  je  me  serais  considéré  comme  le  plus  beu- 
i eux  des  hommes;  mais  dans  l'état  actuel  des  choses,  oi  mon  retour  ni  mesetforls 
ne  pourraient  plus  avoir  la  moindre  utilité. 

C’est  one  chose  bien  déplorable  de  voir  compromettre'  ainsi  les  intérêts  de  la 
religion . comme  votre  seigneurie  me  le  dit  dans  sa  lettre,  et  je  ne  sais  qui  a pu 
l 'instiller  au  roi  de  consentir  à ce  que  Ton  s'occupatde  modérer  les  ••dits.  En  effet . 
sa  majesté  devait  se  souvenir  de  ce  qu'on  lui  fit  observer  lorsque  la  publication 
de  ces  mêmes  édits  fut  renouvelée  en  son  nom.  et  que  ceux-ci  ayant  été  portes 
jadis  avec  l'assentiment  de*  Ktats,  dans  la  crainte  de  changer  la  moindre  chose 

* Probablement  GoosaIo  Perex 
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lai  uy  pouer,  y lodo  csto  de  nioderar  no  se  haze  .sino  por  ganar  eré- 
dito  con  ios  pueblos. 

Temo  harto  lo  que  V.  S.  esc  rive  de  la  cabeca,  y que  si  la  hay 
es  con  la  correspond encia  de  ios  Chastillones  y de  nions*  de  Mémo- 
ranci  (sic)  con  quien  me  afirma  alguno  de  gran  qualidad  que  hay  en 
estas  tierras  alguno  que  se  cartea  muy  â rnenudo.  Mas  que  hariamos  si 
S.  M.  no  quiere  mirai*  en  ello,  sino  de  suplicar  é Dios,  como  lo  hagu 
continuamente , que  le  quiera  inspirât  â lo  que  conviene,  para  que 
apiadéndose  de  aquellas  tierras,  ponga  en  ellas  el  remedio  que  es 
ni  en  ester?  Y pensai*  que  se  pueda  hazer  sin  su  presencia  lo  tengo  para 
mi  à grandissime)  engaho;  y pues  V.  S*  esta  présente  y dél  fia  S.  M., 
como  yo  sc,  no  dexc,  por  amor  de  Dios,  de  continuar  en  hazer  el 
uilicio  que  deve  à su  servicio,  y yo  no  dexo  de  hazer  el  que  devo 
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en  une  matière  aussi  importante  et  établie  avec  un  pareil  roucours  d'autorités, 
on  les  promulgua  de  nouveau  textuellement  et  entièrement,  comme  ils  lavaient 
été  au  nom  de  l'empereur  de  glorieuse  mémoire,  sans  retrancher  ni  ajouter  un 
seul  mot.  Quant  aux  adoucissements  proposés  par  certaines  personnes , ils  n’ont 
d'autre  but  que  de  gagner  quelque  popularité  a leurs  auteurs.  Je  ne  pois  trop 
m'inquiéter  en  pensants  ce  que  votre  seigneurie  médit  du  chef  des  hérétiques  de 
Flandre,  et  certes,  s'il  y en  a un  réellement,  ce  n'est  point  sans  la  participation 
des  Ghàtillon  et  de  M.  de  Montmorency,  avec  lequel  un  personnage  du  plus  haut 
rang,  qui  se  trouve  présentement  eu  Bourgogne,  m'assure  que  certain  sujet  du 
roi,  dans  les  Pays-Bas,  entretient  une  fréquente  correspondance.  Mais  que  nous 
resterait-il  à faire,  dans  le  cas  où  sa  majesté  négligerait  de  prendre  les  mesures 
convenables,  si  ce  n’est  de  supplier  Dieu,  comme  je  le  fais  chaque  jour,  de  vou- 
loir bien  l'inspirer  d'une  manière  conforme  à nos  besoins,  alin  que,  jetant  sur  ce 
pays  un  regard  de  compassion,  elle  daigne  appliquer  à la  situation  le  remède  né- 
cessaire. Or,  s'imaginer  que  ce  remède  soit  possible  en  son  absence  me  semble, 
à moi,  la  plus  grande  illusion , et  puisque  votre  seigneurie  sc  trouve  sur  les  lieux-, 
jouissant,  comme  je  le  sais  fort  bien,  de  la  confiance  entière  du  roi.  je  la  con- 
jure, pour  l’amour  de  Dieu,  de  persévérer  dans  les  démarches  que  réclame  son 
service;  moi,  de  mon  cdté,  je  ne  néglige  rien  pour  faire  connaître  à sa  majesté 
le  zèle  dont  votre  seigneurie  donne  tant  de  preuves  dans  l'intérêt  de  sa  cause; 
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por  cerlificsr  à S.  M.  el  zelo  con  que  veO  que  sinre;  plegue  a Dios 
que  aproveche.  Yo  tengo,  como  V.  S.  escrive,  que  el  padre  liavrà 
e.stado  mucho  ha  cou  S.  M.,  que  ha  dias  que  me  escrive  el  senor  don 
Franccs  de  Alava  que  havia  passado  por  Bayona  ; mas  fàcilmente 
podrâ  ser  que  si  habla  con  muchos,  hallarà  algunos  que  procura- 
ràn  que  calle,  y aun  que  procuren  de  calumni&r  con  S.  M.  el  oüicio; 
V sahe  V.  S.  muy  bien  que  algunos  de  los  de  ay  tienen  sus  iuteli- 
gencias  y correspoudcnrias  en  Lspaîia,  y plega  Dios  no  venga  a danar 
esta  inteligencia  â aquellos  reynos. 

De  M.  d’Aigmont  siempre  lie  sido  en  opinion  que  tieue  muy  bue- 
nas  entraûas,  mas  que  no  deve  saber  ny  los  fines  que  ténia  Renard,  nv 
los  designos  de  algunos  que  se  sirven  dél,  y de  la  volnntad  que  salien 
que  S.  M.  le  tiene,  sin  dezirle  à él  el  secrelo 
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puissent  mes  i llbrts  oëtre  pas  inutile*  .l'ai  la  certitude  que  le  père  ',  ainsi  que 
votre  seigneurie  lue  l'écrit , sera  depuis  longtemps  arriv  eau  terme  de  son  voyage , 
car  D.  François  d'Alava  m'écrivait,  il  y a déjà  quelqur  temps,  qu'il  avait  passé  à 
Ba  yonne;  mais  il  pourrait  arriver  facilement  que,  si  te  religieux  laisse  entrevoir 
a plusieurs  personnes  le  but  de  sa  mission,  il  se  rencontrât  des  gens  qui  cherchas- 
sent à l'empêcher  de  parler,  et  même  à dénaturer  sa  démarche  aux  yeux  du  roi  : 
votre  seigneurie  sait  fort  bien,  en  effet,  qu‘il  existe  entre  rKspagne  et  la  Flandre 
certaines  intelligence»  et  correspondances.  Dieu  veuille  quelles  ne  causent  pas 
quelque  jour  la  ruine  de  ce  dernier  pays!  Quant  à M.  d'Kgmont,  j’ai  to  ujours  été 
d'avis  qu'il  c*tait  foncièrement  bon  , mais  qu'il  ignorait  les  vues  cachées  de  Renard 
ainsi  que  les  desseins  de  ceux  qui  exploitent,  à leur  profit,  ce  seigneur  et  les 
lionnes  dispositions  du  roi  à son  égard,  sans  lui  confier  le  secret  de  leurs  pre 
tentions 

Je  remercie  votre  seigneurie  de  la  relation  quelle  ma  envoyée  des  fêles  donner* 
,i  Rayonne*  à la  reine  d’Espagne;  la  meilleure,  à mon  avis,  eût  été  d'amener  la 


1 F ni  y Lorenzo  de  Villa  vicencio,  envoyé 
par  del  Canin  en  Espagne,  et  à ses  frais, 
pour  informer  le  roi  du  véritable  état  des 
choses. 


1 Cette  relation,  qui  n'a  pas  semblé 
digne  de  l'impression,  est  datée  de  Rayonne, 
le  *7  juin.  ( Mémoires  de  Granrelle . XIX. 
75-76.) 
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A V.  Iü”“  doy  murhas  gracias  por  la  copia  que  me  embio  de  las 
fiestas  que  se  hao  beclio  en  Bavona  à la  reyna  N.  S*;  las  venladeras 
quisiera  que  fueran  haver  persuadido  à la  reyna  madré  que  de  aqui 
adelante , para  remedio  de  la  religion  eu  Francia  hrxiesse  muv  de 
veras  lo  que  conviene,  dondc  las  cosas  tambien  van  tnuy  mal  y nos 
podrian  tlaiiar,  y con  mueba  facilidad  sepodrian  encaminar  bien.  Dixo 
que  haria  milagros,  con  anadir  todavia  que  no  baria  nada  que  la 
obligasse  à las  armas;  y no  serian  menester  estas,  toinandocl  remedio 
de  veras  como  convernia;  mas  yo  temo  que  esta  tau  persuadida,  que 
cl  entretener  las  dos  partes  sea  lo  que  conviene  para  estableseerse  en 
cl  govierno  de  aquel  reyno,  que  dubdo  seguira  este  camino  que  es  cl 
verdadero  para  la  ruyna  de  la  religion  y authoridad  de  su  hijo,  y aun 
para  que  otros  ocupen  cl  rey  no , y temo  muebo  que  no  harà  cosa  buena , 
y por  temerlo  tengo  muy  grandes  covunt  tiras. 
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Teille  mère  à prendre  désormais  les  moyens  eomenaldes  pour  remédier  aux 
maux  de  la  religion  en  France,  où  les  choses  vont  fort  mal,  et  pourraient  nuire 
à nos  propres  affaires,  tandis  qu'il  serait  si  facile  de  leur  donner  nne  direction 
meilleure.  Cette  princesse  a promis  de  faire  merveilles,  ajoutant  néanmoins 
qu'elle  exilerait  tout  ce  qui  pourrait  amener  la  reprise  des  hostilités;  or.  elle 
u’aurait  pas  besoin  de  recourir  aux  armes  si  elle  voulait  réellement  employer  des 
moyens  en  rapport  avec  la  situation;  mais  je  la  crois  si  fortement  entichée  de 
cette  idée,  qu'en  ménageant  les  deux  partis  elle  a trouvé  le  secret  de  consolider 
son  autorité,  qu  elle  s'obstinera  dans  un  système  d'ou  résultera  infailliblement  la 
ruine  de  la  religion  et  du  trône  de  son  lits.  Je  suis  donc  bien  persuadé  qu  elle  nr< 
fera  non  de  bon,  et  je  n’ai  que  trop  sujet  d'apprélieuder  de  grands  malheurs. 
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CXIX. 

EL  EMBAXADOR  CIIANTONNAY 


Al.  R F.  Y D.  FEI.IPF.  II'. 

( Amhassade*  de  Chanlonnay , I,  ai 3. ) 

Viens r à ?5  de  «gosio  1 565. 

Por  mis  precedentes,  que  fuéron  de  a 8 de  este,  avisé  à V.  M.  la 
recogida  de  Suendi  con  toda  su  gente  hasta  la  pimta  donde  se  jun- 
tan  los  rios  Tibisco  n Tisa  y Soomos  ; despues  acâ  no  ha  avido  cosa 
ninguna  de  ay  que  sea  de  importancia,  aunque  aqui  salio  una  vnz 
que  él  avia  conbatido  con  los  Turcos  y desbaratàdolos , lo  quai  hasta 
agora  no  es  verdad  ni  verisimil,  por  la  desygualdad  que  ay  entre 
el  un  exército  v el  otro;  vâsele  jnntando  mas  gente,  de  suerte  que 


1 Ile  tour  de  l'agent  diplomatique  en- 
voyé par  l'empereur  a Constantinople  pour 
traiter  de  la  paix.  On  ignore  le  résultat 
«le*  négociation»  et  la  détermination  de  sa 
majesté  ; malt  Chanlonnay  supplie  le  mo- 
narque de  ne  se  décider  à rien  avant  que 
l'affaire  de  Malle  ait  reçu  une  solution. 
Arrivée  de  don  Garcia  de  Tolède  devant 
cette  place  et  ses  premiers  succès.  Le»  re- 
vers essuyés  par  les  Tores  ont  répandu 
l'effroi  parmi  les  Vénitiens,  qui  s'imagi- 
nent déjà  voir  la  flotte  espagnole  dans 
leurs  parages.  Une  sorcière,  brûlée  à Bade, 
l'annec  précédente,  avait  prédit  que,  de 
même  qu'en  l'année  ou  les  Turcs  s'empa- 
rèrent de  la  Hongrie  on  avait  vu  les  pou- 
lains venir  au  monde  avec  de»  dents  for- 
mées, de  même  ils  sc  trouveraient  exposes 


à un  danger  imminent  l'année  où . sur  les 
frontières  fies  chrétien» . se  reproduirait  un 
pareil  phénomène.  Or  le  cas  s'est  présenté 
cette  année  même,  et  l'on  a vu  naître, 
dans  les  haras  impériaux  comme  chex 
beaucoup  de  particuliers , un  très- grand 
nombre  de  poulain*  avec  des  dents  sem- 
blables à celles  des  chevaux  de  quatre  ans. 
— Opérations  de  formée  impériale  contre 
le»  Turcs.  — Le  légal  Deltino  est  rappelé 
n Borne;  cette  nouvelle  a été  un  coup  de 
foudre  pour  lui.  Il  intrigue  néanmoins  de 
toutes  les  manières  pour  être  maintenu 
dans  son  poste.  L'empereur  fera  proba- 
blement des  démarches  en  sa  faveur,  parce, 
qu'il  lui  convient  infiniment  mieux  d'avoir 
ici  un  homme  dont  il  dispose  entièrement 
que  tout  autre  qui  serait  moins  docile. 
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en  breve  su  excrcito  sera  de  hasta  cinco  mill  cavallos,  y ocho  6 diez 
mdl  de  pié. 

Dos dias  ha  que  torno  Cemoviselie  cl  Ragusco , que  abia  vdo  al  Turco 
sobre  lo  de  la  paz;  no  be  podido  aun  saber  del  emperador  lo  (pie 
Irae,  porque  apenas  tiene  S.  M.  acabado  de  oyrle  particularmente  y 
no  ha  hecho  su  relacion  en  consejo.  Bien  creo  que  generalmente  habra 
tratado  S.  M.  de  eslo  con  sus  consejeros  para  que  piensen  sobre  ello 
y la  resolucion  que  se  abri  de  tomar,  y me  ha  parescido  no  demandai' 
nada  4 S.  M.  pur  no  parcscer  demasiado  ctirioso.  Hazcrlo  be  oy  6 
mahana  para  prcvcnirle  que  si  es  posible  no  se  resuelva  hastn  ver  el 
suceso  de  Malta.  porque  segun  ello  fuere  quiea  uo  conbendria  al 
emperador  hazer  paz  si  V.  M.  détermina  pasar  adclantc;  y si  se  con* 
tenta  con  aver  socorrido  à Malta , si  no  sucede  algun  estrago  grande 
sobre  los  Turcos,  como  aei  se  avia  publicado,  ya  ahra  siete  dias,  lo 
quai  agora  va  resfriando,  podriase  Uevar  la  negociaciou  de  a ci  de  acte 
que  holgase  el  Turco  de  terier  tambicn  tregua  con  V.  M.  Lo  que  aca 
se  avia  publicado  era  que  très  fragatas  que  los  Veneeianos  lienen 
en  Çaragoça  y Mecina  y en  otra  parte , como  ello  es  verdad , para  abi- 


bien  qu'il  fasse  très -peu  de  cas  du  person- 
nage; les  membres  du  conseil,  ceux-là 
surtout  qui  inclinent  pour  le  mariage  des 
prêtres,  l'appuyeront  également  de  leur 
crédit.  Dellioû  a nu  d’ailleurs  intéresser  à 
sa  cause  le  comte  Prosper  de  Areas,  am- 
bassadeur impérial  à Borne,  qu'il  a flatte 
de  l’espoir  de  lui  faire  obtenir  pour  quel- 
qu’un des  siens  une  abbave  présentement 
vacante,  et  qui  est  à la  collation  dune 
comtesse  hongroise  du  même  nom.  Cé- 
dant aux  importunités  rlu  cardinal,  l’em- 
pereur aura  probablement  chargé  son  am- 
bassadeur de  réclamer  auprès  du  souverain 
pontife,  car  sa  sainteté  a dit  dernièrement 
au  comte  d’Arcos  quelle  avait  destiné,  il 
est  vrai,  Delfino  à une  autre  dignité;  mais 
que , ai  sa  majesté  tenait  absolument  à le 


conserver  à sa  cour,  elle  chorclieiait  .1  lu 
contenter  autant  que  possible.  Le  legal 
fait  c ourir  le  bruit  que  don  P.  cFAvila  est 
cause  de  sa  révocation,  ce  qui  tendrait  à 
compromettre  Chantonna) , dont  les  con- 
seils auraient  influencé  l'esprit  de  çe  der- 
nier; peu  lui  importe,  pourvu  que  l'on 
éloigne  un  bomnio  qui,  par  sa  conduite 
peu  régulière  et  des  démarches  inconsi- 
dérées, compromet  lui  même  en  Alle- 
magne le  service  do  Dieu  et  l'autorité  dn 
wunl-siége.  Quoi  qu'il  en  soit,  Chantonnay 
informe  régulièrement  le  cardinal  Pacheco 
de  tout  ce  qui  se  passe  à la  cour  de  Vienne 
sous  ce  rapport , afin  qu’il  puisse  agir  en 
temps  et  lieu  d'une  manière  convenable 
auprès  du  souverain  pontife. 
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sar  à su  general  y à Venecia  con  toda  prestcça  del  sueeso  de  las  cosas 
de  Malta , y progrcso  de  la  armada  de  V.  M. . abian  venido  tina  tras 
otra  A mucha  priesa  A Zara,  donde  sabemos  que  el  dirho  general  ha 
siempre  parado  con  su  armada,  y abian  rcferido  que  A los  seys  <S 
siele  de  este  mes  don  Garcia  abia  partido  de  Çaragoça  solicitado  itm- 
cho  del  gran  maestre  pmi  el  aprieto  en  <|ue  estavan , y porque  entendis 
que  los  Turcos,  caso  que  no  pudiesen  bazer  nada  en  el  burgo,  deter- 
minavan  an  uvuar  enteramente  cl  castillo  de  Sanl  Elmo  y partirse  con 
el  armada  Antes  que  le  pudicse  Uegar  don  Garcia  por  ser  la  armada 
de  los  Turcos  tan  flaca  y deshecba  ; y ofresciendosc  en  aquel  ticmpo 
viento  bueno  y fresco,  el  dicho  don  Garcia  abia  enbiado  algunas  naos 
y galeonos  delante  y seguido  luego  con  las  galeras,  y que  aquelios  ga- 
leones  siguiendo  la  orden  que  tenian  y los  olros  uavtos  grandes  abian 
llegado  al  amanecer  y se  avian  puesto  en  la  boca  del  pucrto  y dado 
tal  ruciada  de  artilleria  A las  galeras  turquescas.  que  las  abian  for- 
çado  cnvestir  en  lierra  y salirse  loda  la  genle  de  ellas,  la  quai  con  los 
Basas  se  abian  rccogido  A Sanl  Elmo  y al  entoruo,  y que  ay  quedavan 
a la  miscricordia  de  los  nuestros,  ni  se  avia  escapado  lui  solo  navio  del 
dirho  pucrto  ni  de  la  diclia  armada  sino  ao  galeras  que  estavan  A la 
guardia,  fuera  las  quoles  los  nuestros  abian  pasado  y no  querido  en- 
bestirlas,  por  no  perder  la  ocasion  de  lodas  las  otra»  que  estavan  en  el 
puerto , y que  sabido  esto  por  el  general  de  los  Venecianos  luego  se 
abia  partido  de  Zara,  no  se  sabe  si  A Venecia,  à hAzia  Corfii,  para  es- 
tar  A ver  lo  que  mas  adelante  querria  hazcr  la  armada  de  V.  M. 

Esto  refirio  un  mercadcr  que  venia  de  Zara  A un  gentil  horobre 
que  se  llama  Paulo  de  Zara,  que  tiene  A cargo  una  plaça  del  enipera- 
dor  o del  archiduque  on  aquellas  partes,  y sabido  esto  vinose  luego 
por  la  posta  A grandissima  diligeucia  y traxo  esta  nueva  al  empers- 
dor  el  lunes  pasado  que  fué  A los  xx , y hallo  A S.  M.  A cinco  léguas  de 
aqui  comiendo  con  el  duque  de  Ferrara,  donde,  como  en  rois  prece- 
dentes tengo  escripto,  le  hizo  una  caça  para  despediree,  y el  dicho 
duque  se  fué  su  camino  adelante  para  Ytalia  A dormir  A Nobestat , y el 
emperador  vol  vio  acA,  abiendo  primeramcnte  enbiado  al  dicho  Paulo 
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de  Z ara  à la  emperatriz  para  darle  quenta  de  esta  nueva,  la  quai  nos  diô 
acà  el  contentamiento  que  V.  M.  puede  pensar,  aunque  no  lapodiamos 
creer  del  todo  por  ser  tan  grande,  por  miedo  que  no  fuese  del  todo 
asi , aunque  todo  se  puede  creer  de  la  buena  mafia  y csperiencia  de 
don  Garda , esperando  cada  «lia  que  viniese  correo  espreso  de  aquella 
parte;  peroninguno  ha  parescido  liasta  aqui,  y las  cartas  qticayer  vinie- 
ron  de  Venecia  de  xviij  no  tratan  de  ninguna  cosa  de  ello,  y las  de  Huma 
de  xi  no  mueslran  que  antes  de  los  quince  6 beynle  de  este  se  pu- 
diesc  hazer  alguna  cosa  sehalada  ; y porque  se  podia  arguyr  que  don 
Garcia  no  ténia  toda  su  gente  ni  las  galetas  que  abian  \do  à Livonie 
corn  In”  Andria,  referia  el  diebo  Paulo  que  aquel  mercader  decia  que 
no  lasabia  querido  esperar  teniendo  liarta  gente  sin  esa,  y que  tourna 
quatro  mill  ballesteros  cecilianos  saviendo  que  le  rebaslavan,  si  end  u 
la  armada  turquesca  quai  estava  y porque  no  le  escapasen.  Placeri  à 
Dios  que  si  estono  es  ansi  liasta  agora,  sera  presagio  de  lo  que  despues 
abia  de  suceder.  Sabc  Dios  los  discursos  que  se  haciau  acà  sobre  este 
contentamiento  de  lo  que  se  podia  hazer  en  la  parte  de  la  Grecia  pro- 
veyendo  la  gente  de  ay  de  armas  y cosas  necesarias  para  levantarse 
contra  cl  Turco,  segun  lo  han  gana;  y con  el  enbaraço  de  ay  y el  que  de 
estas  partes  se  le  podia  dar  y la  poca  manera  de  en  algunos  aiios  po- 
der  él  hazer  armada  notable,  V.  M.  baria  despues  en  la  costa  de  Africa 
todo  lo  que  quisiesc,  y que  con  los  galeras  que  ya  estavan  en  ôrden, 
remediàndose  las  que  se  pudiese  de  las  turquescas,  dende  luego  se 
podia  hazer  cfecto  en  la  una  y en  la  otra  parte  haziendo  dos  armadas, 
que  por  chicas  que  fuesen  no  abria  quien  las  pudiese  resistir.  Digo 
esto  porque  V.  M.  vea  la  alegria  que  con  razon  por  todos  abia  entrado  ; 
salvo  los  Venecianos,  cuyo  embaiador  que  aqui  esta  quedo  tan  ato- 
nito  como  si  ya  estuviera  l'armada  de  V.  M.  dentro  de  Venecia , y 
assi  tardando  la  nueva  y vislo  que  no  tiene  seguimiento  ny  aparencia 
por  las  cosas  que  han  escriplo  de  Venecia,  ha  venido  ressuscitando  tan 
contenlo  como  lo  estava  primero. 

En  este  incidente  contaré  à V.  M.  un  donayre  que  en  estas  provin- 
cias  ha  acontescido.  Habrà  un  ano  que  fué  quemada  una  bruja  en  Ungria 
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à la  parle  de  Buda  debaxo  del  mando  del  Turco,  y clla  iules  de  morir 
dixo  que  los  queria  abisar  que  corao  cl  afto  que  los  Turcos  lomarun  la 
l iigi  ia  fueron  vistos  en  el  pais  de  los  Turcos  los  potros  nascer  cou  dieu- 
les  formados,  ansi  pasarian  peligro  el  aûo  que  en  la  (routera  de  los 
chrislianos  nascicscn  simillmcnte  los  potros  con  dientes;  y ansi  en  las 
castas  del  emperadnr  en  este  ano , à lo  que  se  ha  referido  y alinnado , 
\ en  otras  muchas  castas  de  particulares  tambien,  ban  nascido  potros  y 
t-asi  gcneralmcnte  con  dientes  tan  grandes  corao  los  tienen  los  cava- 
llos  de  4 anos.  Lo  que  me  baze  créer  que  el  Cernovische  venga  bien 
despachado  es  que  le  han  consontido  sacar  su  mugpr  y sus  hijos  de 
(ionstantinopla , si  no  se  la  tienen  en  la  Irontera  basta  ver  lo  que  abri 
negneiado  acâ.  • . 

El  Begler  Becli  de  la  Grecia  lia  llegado  hasla  Solia,  y no  pasa  de  ay 
hasta  que  tenga  otro  abiso;  no  ténia  consigo  mas  de  doze  mill  cava- 
tlos.  Si  se  viniese  à junlar  con  los  Turcos  que.estan  cerca  de  Satniar, 
mal  lo  pasarian,  porque  ay  no  se  halla  ya  bitualla  y padeseen  mucko  los 
Turcos,  tanto  que  apenas  podrân  quedar  sin  parlirse,  y no  lo  barân  sin 
alexarse  quando  eutiendan  que  al  Suendi  se  le  va  llcgando  mas  geute. 

El  Vayvoda  esta  todavia  en  el  campo,  y se  entiende  que  querria  rcti- 
rarse  y no  se  lo  quieren  consentir,  antes  le  tienen  muy  guardado,  y 
creo  que  à la  (In  pararà  en  que  le  Uevaràn  à (ionstantinopla , como  lo 
teogo  cscripto  dias  ba  à V.  M.  Oui  en  mas  le  persuadio  que  fuese  al 
campo  fué  Bebccb . de  quien  tengo  cscripto  tambien  4 V.  M. , por  la 
esperança  que  él  ténia  que  los  Turcos  le  harian  senor  6 govemador 
perpeluo  de  la  Transilvania. 

La  nueva  ha  venido  aeà  que  el  papa  revocaria  todos  los  cardenales 
/ nuncios  y nombraria  otros  para  embiar  en  sus  lugares,  y aunque  ba 
dias,  no  lo  crcyo  este  en  el  principlo  6 i lo  menos  penso  que  lardaria 
la  execucion,  y despues  que  ba  entendido  de  Borna  que  el  norabra- 
miento  eslava  hccho  y que  esto  iba  muy  de  veras,  y en  breve  se  avia  de 
efecluir,  esta  el  mas  turbado  hombre  que  se  pueda  -ver,  y ba  haklado 
en  elio  4 los  nuncios  que  aeà  es  tan  con  la  maypr  colera  del  mundo , 
diziendo  que  Su  Santidad  se  engana,  y no  sabe  lo  que  se  haze , y que 
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no  podrà  venir  olro  que  sea  ta»  accepto  acà  ny  lan  agradable  para 
negociarcon  el  emperador,  ny  que  enticnda  los  liumores  de  Alemana 
cornu  él,  y que  partiéndose  es  cierto  que  Su  Santidad  seré  forçado 
concéder  el  connubio  de  los  clérigos , y que  todos  los  de  acâ  se  ha- 
ràu  confessionarios , y sobre  esto  cmbio,  segnn  me  lia  sido  dicho. 
un  billete  al  niayordomo  mayor  del  emperador  à XXII  deste,  que  fué 
el  miérooles  passa  do,  para  que  en  bolviendo  el  emperador  de  la  caca, 
que  fuè  nias  de  media  hora  de  noche,  el  mayordomo  le  hiziesse  baver 
audiencia  de  S.  M.  y sino  que  fuesse  el  dia  siguiente  por  la  manana 
antes  del  consejo,  que  era  vispera  de  S.  Bartholomé,  y sino  despues 
del  consejo  antes  de  conter,  y sino  despues  de  corner  antes  del  con- 
sejo, y sino  despues  del  consejo  antes  de  cenar;  mas  como  el  miérco- 
les  liavia  llegado  cl  dicho  Cemovische,  el  emperador  estuvo  ocupado 
y no  buvo  lugar,  y assi  ayer  dia  de  S.  Bartholomé  Antes  de  la  niissa 
liabli)  con  S.  M.  gran  ralo,  y A lu  que  se  suspecha  fué  para  hecbarse 
en  sus  braços  y suplicarle  hiziesse  oticios  en  Roma  en  su  favor  contra 
esta  resolucion,  y creo  uo  se  lo  uegard  el  emperador  porque  bolgara 
mas  tener  acà  un  ministro  conivente,  y que  se  tienccomo  de  su  manu, 
que  no  un  olro,  aunque  no  se  Ca  dél,  y al  dicho  cardenal  no  le  fal- 
larà  favor  de  quantos  hay  en  el  consejo,  senaladamente  de  los  que 
inctinan  al  connubio  de  los  sacerdotes,  pues  este  les  muestra  estar 
lambien  en  esta  materia,  si  mas  adelante  estait  en  la  nueva  religion; 
mas  pues  este  liabla  tan  à gusto  dellos,  yo  niiraré  si  podré  caer  en  al- 
guna  coyuutura  con  el  emperador  que  él  saïga  A bablar  deste  uegociu 
y acordarle  he  A S.  M.  lo  que  él  mesmu  me  ha  dicho  de  las  condi- 
cionos,  palabras  y vida  deste  hombre,  v lo  diré  en  pasaando,  que 
vea  si  este  es  persona  de  quien  S.  M.  pueda  recebir  servicio,  ny 
liarse  dél,  y considéré  si  la  vida  y palabras  deste  hombre  son  exem- 
plares  para  su  corte  y benelicio  de  toda  la  Alemana. 

Yo  siempre  escrivi  al  cardenal  Pacbeco  que  mire  de  tractar  en  lo 
que  toca  à este  cardenal  de  tal  manera , que  yo  no  cayga  en  sospecha,. 
à lo  menos  de  las  cosas  que  yo  he  oydo  de  boca  de  S.  M.  del  empera- 
dor,  porque  séria  quitarme  toda  manera  de  poder  aqui  liazer  ningun 
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servi  cio  à V.  M.  si  el  emperador  me  cobra&so  odio  por  respecte 
deste  cardenal , que  cierto  es  hombre  peligroso  para  lo  de  la  religiou  , 
y poco  convenienlc  para  ministro  de  Su  Sanlidad;  y lo  incsinoque  cl 
ronde  de  Svartzcmburg  me  diio  que  este  liavia  negociado  con  los 
deputados  de  los  electores  iegos  quauto  à la  acccplacion  de  la  confession 
Augustana,  lo  ha  rclerido  tambicn  el  mesmo  coDde  à Pcmestayn. 

Entiendo  que  el  ronde  Prospero  de  Arco,  embaxador  en  Roma  por 
el  emperador,  esgran  amigo  deste  cardenal,  porque  lo  ticne  enganado 
como  à los  otros,  y proinclido  baser  ntaratl illas  aci  por  él  y por  los 
suyos,  senaladatucnte  en  una  ahadia  que  vaea,  que  es  de  la  colacion 
de  una  condessa  de  Arcos  (Jngara,  y creo  que  si  el  cardenal  la  pudiesse 
coger  para  si,  lo  negoriaria  antes  que  para  quien  el  tonde  querra;  y 
este  cardenal  le  deve  baver  avisado  sobre  la  primera  nueva  que  vino 
de  la  revocaciou  que  si  este  fuesse,  h i ri  esse  otkios  eu  su  favorcon  Su 
Santidad,  y aun  podrà  ser  que  desde  enlonces  S.  M.  mesura  le  haya 
escriplo  sobre  ello  por  importunaeiones  deste,  porque  el  diebo  conde 
se  ha  ya  entreiuelido  y entrado  muy  adelante  en  esta  plàtica  con  Su 
Santidad,  porque  entiendo  que  Su  Santidad  le  ha  respondidoqueque- 
ria  à este  cardenal  para  otras  cosas;  pero  si  S.  M.  hazia  grande  instant 
cia  sobre  ello,  miraria  de  contentarle  quanto  pudiesse.  Acâ  lia  salido 
una  voz  de  casa  del  cardenal,  no  sé  si  dél,  que  don  P”  de  Avila  era 
causa  desla  révocation,  por  doude  podrà  ser  que  sospechen  que  esto 
\enga  por  avisos  niios;  mas  aun  no  se  me  da  nada  con  tanto  que  no  se 
tiacte  de  las  cosas  que  el  emperador  me  ha  hablado  sino  generalmcnte , 
que  este  es  de  vida  poco  exemplar  y inconsidcrado  en  las  cosas  que 
Iracta  con  los  de  Aleinana.  lo  quai  es  eu  desservicio  de  Dios  y de  Su 
Sanlidad;  airaque  yo  mas  querria,  si  fuesse  possible,  que  esto  fuesse 
de  suerte  que  no  me  hiziesse  ntalquerer  de  nadie,  y para  que  el  car- 
denal Pacheco  en  sus  tienrpos  sepa  encaxar  estas  cosas  y servirse 
délias  en  Roma  como  convione  por  todos  los  respectos  susodichos  y 
el  scrvicio  de  V.  M.  y no  perder  coyuntura  ny  punto  de  tiempo,  tér- 
gole  avisado  y avisole  cada  dia  de  lo  que  en  esto  passa , como  à V.  M. 
mesnra,  rogando  al  dicho  cardenal  que  esto  sea  secreto. 
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cxx 

EL  EMBAXADOR  C H ANTON N AV 

AL  H E Y D.  FELIPE  11'. 

(Ambassade*  de  Chantonna* , II,  i • i /j . ) 

Viens,  à 3 de  srtiembrc  t56>. 


.....  Dixe  ai  cniperador  estes  dias  lo  que  por  utras  mias  escrivi 
à V.  M. , que  mirasse  si  le  parescia  mejor  no  resolverse  con  el  ïumr 
hasla  ver  lo  que  saldria  de  Malta.  Rr.qiondiome  generaltnente  que 
lo  que  Cernoviche  traiu  erau  cierlos  particulares , sobre  iosquales  «ra 
incncslcr  proveor  y resolver  luego,  mas  el  punlo  principal  y conclu- 
sion de  la  paz  no  era  para  resolverse  tan  presto,  que  no  huviesse 
liartn  espacio  para  ver  antes  lo  que  succederia  delà  empresa  de  Malta. 
y no  se  me  alargo  nias. 

Entiendo  que  el  Turco  quiso  oyr  de  boca  de!  dicho  Cerooviclio 
cl  principio  y progresse  desta  guerra  de  Ungria , lo  quai  parescio  al 


1 L’empereur  ne  songe  point  à traiter 
sérieusement  la  question  de  la  paix  avec 
le  Turc  avant  que  l'expédition  de  Malle 
ne  soit  terminée,  Interrogé  par  le  Grand 
Seigneur  sur  l'origine  et  les  progrès  de  la 
gnerrv  de  Hongrie,  Cernovitch,  agent  de 
l'empereur,  lui  a donné  des  explications 
qui  ont  paru  le  surprendre  beaucoup,  car 
elles  ne  ressemblaient  en  rien  aux  rap- 
ports d'Ali-Bacha.  La  mort  de  ce  dernier 
donnait  à Ccrnovilcli  toute  facilité  d’exposer 
scs  vues,  parce  que,  d'après  les  usages  de 
Turquie,  le  premier  barba  seul  a le  droit 
de  parier  devant  sa  haulesse,  et . soit  qu’il 
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dise  vrai  ou  (aux,  les  trois  autre»  doivent 
garder  le  silence  par  respect  pour  leur 
chef  et  de  crainte  d'encourir  l'indignation 
du  sultan.  Ce  prince  est  donc  aujourd'hui 
convaincu  que  toute  la  faute  doit  cire  im- 
putée à Ali  Bac  ha.  La  prise  du  fort  Saint 
Elme  est  loin  de  compenser,  aux  yeux  des 
Turcs,  la  perte  qu’ils  ont  faite  de  |)ragul 
et  de  plusieurs  principaux  uflicicrs  de  leur 
armée.  A celle  occasion,  le  sultan  est  allé 
juMju  a dire  « qu'il  eslimoit  plus  ces  gen* 
là  que  la  prise  de  six  villes  cotnme  Malle  * 
— Décidément  le  pupe  veut  colorer  sein 
relu»  du  prétexte  de  l'opposition  formée 
6? 
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Turco  muy  eslrano  y diferente  de  lo  que  le  havian  dado  à entemlcr,  y 
pûdolo  hazer  el  dicho  Ccmoviche  libreniente  por  ser  muerto  Aly-Baxà, 
poique  la  costumbre  de  aquella  corle  es  que  el  primer  Baxé  hable 
y diga  al  Turco  lo  que  quicre  en  preseucia  de  los  otros  1res,  y sea 
verdad  o mentira  lo  que  dire , los  otros  très  han  de  callar  y no  con- 
tradczir  por  la  reverencia  que  tienen  al  primero  y peligro  que  les 
yria  en  elio.  porque  à ellos  no  toca  hablar  al  Turco  sin  ser  pregun- 
lados,  y quando  lo  hiziessen,  el  Turco  mismo  lo  ternis  â gran  atrevi- 
iniento;  assy  que  desle  negocio  toda  la  culpa,  si  portai  la  conosce  cl 
Turco,-  no  puede  caer  ny  locar  sino  à AIy-Ba\â  muerto.  Estava  este 
Kaguzco  en  Constantinopla  quando  truxeron  la  nueva  de  la  tomada  del 
Castillo  de  Sant  Eimo,  y dire  que  el  Turco  se  liolgo  mucho  dello 
hasla  que  enlendio  la  mui  lis  gente  suya  que  havia  muerto  ally,  y la 
inueite  de  Dragut,  Aly  Porlu,  y otros,  lo  quai  sentiô  tanto  que  diio 
que  en  mas  ténia  la  gente  perdida  que  seys  Maltas. 

El  papa  lia  embiado  à los  nuncios  que  aqui  estait  la  copia  de  la 
caria  que V.  M.  ha  escripto  à S.  S.,  y aun  creo  cl  original.  El  coufessor 
de  la  emperatriz  y yo,  que  comunicanlos  muchas  vezes  sobre  esta 


par  le  roi  d'Espagne  au  cuiiriage  de»  prè- 
1res,  el  le»  nonces  sont  chargés  de  pré- 
senter n l'empereur  la  letlre  que  sa  sain- 
teté a reçue  à ce  sujet  de  Philippe,  sam 
s'inquiéter  si  celte  démarche  peut  ou  non 
exciter  la  mésintelligence  entre  les  deux 
souverain».  Continuation  des  intrigues  du 
cardinal  Delfino  pour  être  maintenu  à son 
poste,  tandis  que  les  deux  nonce»  sont 
ra  ppel  es  â Rome.  Cbantonoay  a prié  l'im- 
pératrice do  chercher  à agir  sur  l'esprit 
de  son  époux,  en  lui  démontrant  com- 
bien la  seule  présence  de  ce  prélat  à la 
cour  de  Vienne  portait  préjudice  à la  re- 
ligion catholique . mais  sans  laisser  en- 
trevoir que  Chantonnay  l’eut  engagée  à 
cette  démarche,  car  ce  serait  en  ruiner 
complètement  l'effet.  Le  conseil  de  l’em- 


pereur insiste  auprès  de  lui  pour  la  cou 
ciusion  de  la  paix  avec  les  Turcs , vu  l'im 
possibilité  de  résister  seul  à une  puissance 
si  formidable.  Le  retard  apporté  par  le  roi 
à fournir  les  secours  qui  lui  ont  été  de- 
mandés, tandis  q ne  les  princas  d'Allemagne 
ont  spontanément  offert  leurs  services , 
décourage  tout  le  inonde.  Or  si  malheu- 
reusement on  venait  à licencier  les  trou- 
pes, il  serait  presque  impossible  de  les 
réunir  ensuite , et  l'on  ne  trouverait  plus 
le  même  empressement  cbex  ceux  qui  ont 
montré  jusqu'à  ce  jour  tant  de  bonne  ro- 
louté  à aider  l'empereur.  De  plus,  les 
Turos  ne  congédient  point  leurs  soldats, 
mais  ils  se  bornent  à Ica  retirer  dans  leurs 
garnisons  ordinaires,  ce  qui  leur  donnerait 
toute  facilité  de  tenter  avec  succès  quelque 
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matcria  de!  conjugio , no  sabemos  juigar  à que  lin , sino  es  el  que  va 
otra»  vexes  tengo  cseripto,  que  cl  papa  quiere  entretenerse  con  el 
emperador  y cargar  sobre  V.  M.  la  dibcultad  que  se  haie  en  1a  con- 
cession destc  negorio,  y à la  primera  audiencia  que  estos  ban  de 
baver,  sé  que  estan  detemiinados  mostrar  la  dicha  caria  al  emperador 
por  sériés  niandado  cxprcssamcnlc , y cl  cardenal  Delfino  liaze  como 
suele  sus  oficios  de  complacencia  con  S.  M.  Imp.  y todo  eslo  nv  va 
al  beneficio  de  la  causa  ny  en  provecho  de  la  amistad  que  deve  haver 
entre  vuestras  majeslades.  Vu  be  avisado  â la  emperatriz  de  todo  esto, 
y que  mire  si  en  algtma  coyuntura  podrà  venir  en  plàtica  que  el  em- 
perador le  diga  el  favor  que  el  cardenal  pide  de  S.  M.  1.  para  quedar 
aeà,  y le  diga  como  de  suyo  que  S.  M.  raesrna  del  emperador  conoce 
la  vida,  platica,  y tractos  del  dicho  cardenal,  y que  aunque  no  viesse 
otra  cosa,  el  mal  eiemplo  de  su  vida  y lo  que  se  cuenta  dello,  deve 
poner  al  emperador  à no  querer  que  tal  hombre  esté  en  su  corte,  y 
deiarlc  yr,  pues  todos  los  otros  se  revocan,  porque  de  otra  manera 
quedando  este,  si  muestra  cl  papa  hazcrlo  para  hazerle  favor,  agra- 
via  à todos  los  otros  cardenales  nuncios,  y si  los  otros  todos  se  sacan 


nouvelle  expédition  avant  qu'on  fût  en 
mesure  de  défense.  En  troisième  lieu , il 
n y a point  à »c  fier  aux  Hongrois,  lesquels, 
tant  par  l'elFet  de  1a  crainte  que  par  man- 
que d'attachement  k leur  souveraiu , ne  se 
décideraient  jamais  à faire  seuls  la  moindre 
résistance,  quelque  faible  qu'elle  fut  : or  la 
guerre  actuelle  sert  non* seulement  à les 
tenir  en  haleine,  mais  encore  à les  contenir 
dan»  le  devoir  il  y aurait  donc  le  plus 
grand  danger  à parler  de  paix,  attendu 
que  la  première  condition  exigée  par  te 
Grand  Seigneur,  avant  même  d'entrer  en 
pourparlers  à ce  sujet,  est  le  licenciement 
de  l'année  impériale.  Une  Cois  ces  troupes 
congédiées,  il  aura  beau  jeu  pour  tenter 
tout  ce  qu’il  loi  plaira,  l'expérience  du 
passé  démontrant  suffisamment  quel  fond 


i on  peut  faire  sur  sa  parole.  L'empereur 
insiste  donc  derechef  auprès  du  roi  pour 
en  obtenir  de  prompts  secours  ; mais  il 
désire  les  recevoir  en  argent,  vu  iincon 
vénient  d'avoir  des  Espagnols  à sa  solde . 
lesquels  ne  sont  pas  régulièrement  payés, 
se  révoltent  ( ainsi  qu'on  l'a  vu  du  temps 
de  son  père  Ferdinand),  et  nécessitent  la 
levée  à grands  frais  d'autres  troupes  des 
linées  à les  faire  rentrer  dans  l'ordre.  Le 
roi  peut,  s'il  le  désire,  nommer  un  com- 
missaire chargé  de  constater  l'emploi  des 
sommes  avancées  par  lui.  Chaatonnay , en 
son  propre  nom,  insiste  pour  l'accueil  des 
propositions  de  l'empereur;  il  y va  de  la 
réputation  de  ce  prince  et  de  l’intérêt  gé- 
néral de  la  chrétienté. 
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para  hazcrles  favor,  este  solo  quedarâ  agraviado;  y que  mire  la  eiu- 
peratriz  como  anda  en  este  ncgocio,  de  manera  que  cl  emperador 
no  pueda  sospeehar  que  esto  sea  por  mi  ronsejo , porque  séria  eslragar 
enteraniente  el  negoeio,  y mas  valdria  no  louer  este  oficio  que  caer 
en  esta  sospecba,  ô lentarlo  Tuera  de  tiempo.  Este  cardenal  anda  ton 
.1  guslo  del  duque  de  Sa sonia , que  de  1res  dias  à esta  le  lia  embiado 
ti  eavallos  frisones  muy  Imenos. 

Tornandn  a lo  de  las  guerras  de  aeâ , veo  à todos  los  del  ronsejo 
mu  y puestos  en  que  se  Itaga  paz,  por  la  poca  possibilidad  que  el  eni- 
perador  lieue  de  resistir  solo  al  Turco,  no  obstanlc  que  veen  elara- 
mente  que  la  pa/.  es  verdadero  engaùo,  porque  ipiauto  ban  tomado 
losTnrcosen  lingria,  todo  lo  ban  tomado  en  lo  mejor  de  la  paz,  y dure 
claramenle  que  veen  que  el  entperador  esta  desamparado  de  V.  M., 
ayudandolc  todos  los  principes  à quicn  lia  recorrido,  aunque  el  «ni- 
perador  muestra  en  sus  palabras  toner  mueba  mas  esperança  y eou- 
lianea  en  V.  M.:  mas  lengo  noedo  (pie  la  descsperacion  de  los  de  su 
ronsejo  no  le  llevc  Iras  si.  y es  claro  que  si  una  vez  se  licencia  la 
genle  (pie  esta  juntada . apénas  se  podria  lornar  é juntar,  ny  acu- 
dirian  cou  tanta  voluntad  los  (pie  hasta  agora  ban  mostrado  gana  de 
servir  y assistir  al  emperador;  y la  gente  del  Turco  no  se  licencia, 
dites  sc  rccogc  sobunente  en  sus  presidios  ordinarios,  y buelta  la  del 
emperador  à sus  tierras,  lernén  los  enentigos  manera  de  bazerle  inn- 
cho  daiio  ante*  que  levante  otra  y la  encamine  basta  allé,  quanto  mas 
que  no  hay  que  bar  de  los  incsrfkos  l ngaros,  los  quales,  assi  de  iniedo 
como  de  poca  Te  no  se  pornéil  solos  en  ba/er  resistcucia  por  poca  que 
cila  sea,  y sirve  esta  guerra  que  el  emperador  liene,  no  solo  para 
animarlos,  mas  aun  para  b azéries  estar  i lo  que  deven.  Yo  rreo  que  el 
dieho  correo  llevaré  (omission  (le  hazer  alguna  instancia  con  V.  \l. 
para  que  se  resuelva,  y se  sepa  de  cierto  lo  que  se  puede  tener  por 
seguro  de  ay,  y segun  la  resolucion  (pie  viniere  sc  acabaré  de  concbiyi 
lo  de  acé,  y si  la  respuesta  tardare  no  de  varan  de  bazerlo.  Plega 
IJios  sea  como  convicnè  à su  scrvicio  y Jiien  publie» . mas  yo  veo  a 
estos  muy  caydos  si  no  son  sosleniilos,  y tan  caydos  que  tongo  miedo 
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que  llevaràn  à su  aino  Iras  si,  si  Dios  no  pone  su  mano  en  ello,  aun- 
que no  le  falla  prudeucia  y bue n discurso;  assi  tuviesse  lue rca s coino 
mûestra  énimo. 

Despues  de  escripla  esta  el  emperadnr  me  lia  llamado  y hahlado 
en  cl  despaclio  deste  corrco;  y aunque  yo  ténia  por  muy  cierto.que 
dernas  de  dar  cuenta  de  las  rusas  de  aeà,  séria  para  liazer  instancia  eu 
que  V.  M.  se  déclarasse  do  lo  (pie  ipiicrc  ayudar  para  las  cosas  de 
aeà.  he  visto  clarainente  que  la  pnunpal  causa  es  eslo. 

Haine  lieclio  muclias  protestas  que  aunque  esta  muy  conliado  de  la 
voluntad  de  V.  M.  para  ayudarle  en  todas  las  neccssidades  que  aeà 
se  pueden  ofrecer.  y en  ningiina  manera  le  querria  dar  pesadumkre  u\ 
apretarle  en  cosa  propria  y |>arliciilar  suya,  es  forçado  liazerlo  assi  poi- 
lu que  agora  se  ofrece,  siendo  sus  ncgocios . coino  le  parère  r encaroi- 
nados  para  prosseguirlos,  coino  por  ver  (pic  el  favor  queV.  M.  le  mos- 
Irarialc  ayudara  con  todos  losilequieu  punie  tener  coulianca  de  ipie 
le  bayan  de  assistir  por  voluntad  particular.  y genci-almente  para  su 
réputation  y.negocios  que  ba  de  iraetar  con  el  imperio  eu  la  proxima 
dieta,  assegurando  y certificàudome  muy  de  veras  que  anda  cou 
tauto  tiento  y respecte  por  no  dar  pesadumlire  à V.  M.  conio  si  l'uera 
por  su  proprio  pailre  y con  el  eniperador  Carlos,  que  esta  en  el  cielo, 
v que  dénias  de  la  necessidad  de  la  gtierra  le  importa  la  dcmoslraciuu 
deV.  M.  para  la  reputacion  y mejoria  de  sus  negocioscon  el  imperio, 
porque  parece  inuy  eslraîiu  à les  à qui  en  por  ruegos  lia  acudido  el 
omperador,  y à otros  que  espontâiicamenle  y sin  ser  rogados  bail  otre- 
cido  de  ayudarle,  no  parezea  hasta  agora  de  parte  de  V.  M.  (|ue 
tenga  particular  cpydado  de  lo  que  toco  à S.  M.  !..  y conto  ella  pre- 
lende  liazer  que  todo  el  mundo  conozca  que  esta  tan  tinido  con  V.  M. 
(pie  de  ay  baya  de  venir  la  protoccion  de  sus  cosas,  y el  en  quanto 
pmliere  ayudara  de  todas  sus  fuerças  à loque  agora  y cou  eJ  tiempo 
se  otrecerà  para  benelicio  de  ios  ncgocios  do  V.  M.,  suplica  que 
lambicn  sc  conozca  que  V.  M.  esta  en  el  mesmo  pensamiento,  y que 
estas  dos  casas  saliendo  de  ima  estan  tan  unidas  y inséparables,  y 
que  quien  tocare  à la  una  sepa  que  lo  ha  de  sanear  y justilicar  aon 
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entramhas,  y no  pueda  nadie  deiir  ny  sospeehar  otra  cos*,  que  cierto 
no  le  es  poco  travajo  y menoscabo  y ditninucion  de  la  reputacion 
de  sus  negocios  que  algunos  puedan  sospeehar  lo  contrario,  6 tener- 
lo  en  dubda. 

Que  inuchos  le  estan  persuadiendo  la  par.  mas  no  le  parece  que 
sca  causa  convcniente  para  el  bcneficio  nniveraal  de  la  christ landad 
ny  particular  de  sua  negocios,  sabiendo  con  quien  tiene  que  tractar  y 
la  ventaja  que  agora  tiene , y la  poca  fe  y seguridad  que  puede  tomar 
de  quanto  se  negociare  con  el  Turco,  el  quai  le  b*  hecho  eotender 
que  desseava  que  intes  de  todo  se  retirassen  las  fuerças  de  una  parte 
v otra,  y que  despues  se  tractarà  de  acordio;  mas  fàcilmente  se  al- 
cança  que  dchaxo  destas  palabras  haya  engaùo  escondido,  porque 
este  emperador  no  puede  relirar  sus  fuerças  sino  lioenciando  la  gente, 
y aquella  separada,  dilicilineute  se  tornarà  à juntar,  y sera  menestrr 
inucha  rosta  de  nuevo  y perdit  ion  de  tiempo,  y enlretanlo  lus  ene- 
migos  que  no  deshazen  la  suya  por  ser  presidios  ordinarios,  éntes 
la  embian  à los  presidos  ccrcanos,  le  pueden  hazer  mucho  dano  de 
repente,  como  arriba  lo  tengo  escripto  4 V.  M.,  que  en  este  discurso 
sin  baver  comunicado  primero  con  S.  M.  veo  que  conveniiuos,  y 
prétende  cl  emperador  que  dénias  de  la  buena  obra  que  V.  M.  harà 
en  ayudarle  por  la  hermandad  que  hay  entre  VV.  MM.,  y que  en 
esto  V.  M.  le  autboriza  muebo,  y dari  calor  4 sus  negocios,  nu 
dexarà  de  aprovechar  4 los  proprios  de  V.  M.  y harà  en  ello  servicio 
acepto  4 Dios  y beneGcio  grande  4 la  christiandad. 

Y acaso  que , como  le  supiica , détermine  V.  M.  hazerlo,  pide , como 
antes  lo  tengo  tocado  en  otras  mias  4 V.  M.,  que  la  ayuda  se  le  dé  en 
dineros  4 ciertos  tiempos  assignados  y no  en  gentes,  porque  ac4  se 
sabe  los  estorvos  en  que  el  emperador  Ferdinando  se  ha  visto  por  los 
desôrdenes  bechos  por  los  que  aeà  estavan  4 falta  de  pagamiento, 
de  manera  que  II  ego  la  cosa  4 tanto  que  iué  menester  con  mueba 
costa  levantar  otra  gente  para  tener  en  régla  y obediencia  4 los  Espa- 
noles  que  estavan  en  estas  partes  mal  pagados  y muertos  de  hambre  ; 
y porque  V.  M.  no  piense  6 tenga  sospecha  que  los  dineros  que 
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ilai'à  seau  empleados  à otro  lin  que  la  intention  de  V.  M.,  lenga  ai 
fuere  servido,  un  comissano  en  estas  partes  que  distribuya  los  di- 
ncros,  y no  passen  por  manos  de  otros,  y que  no  tenga  el  emperador 
ménos  soldados  â su  sueldo  de  los  que  à V.  M.  pareciere  que  pueda 
sustenlar  y entreteuer  por  si , demas  desla  ayuda  y otras  si  las  tuviere 
del  imper io,  6 por  otras  vias. 

No  soy  para  dar  consejo  à V.  M.  ny  quiero  atrevenne  à ello.  mas 
coino  liumilde  vassailo  y criado  no  puedo  dexar  de  decir  que  me  pa- 
rcce  que  la  demanda  de  S.  M.  es  tan  justa,  que  no  solamenle  V.  M. 
à este  que  es  tau  cercano  pariente  y deudo,  mas  auu  à quien  quiera 
que  estuviera  en  esta  frontera  que  se  le  mostrara  amigo  y afectionado  es 
justo  ayudar  y favorccer  contra  el  cncmigo  coinun  de  nuestra  religion  ; 
y visto  y conocido  de  todos  que  VV.  MM.  son  una  inesuia  cosa  y 
sieudo  claro  que  este  emperador  es  ntuy  puesto  en  el  imperio  si  se 
conoce  que  V.  M,  le  presta  la  manu  eu  esta  causa  cotmm,  rom- 
perse  han  muchas  malas  voluntades  que  puede  ha  ver  contra  V.  M., 
y ntuchos  desiguos  de  cosas  que  Franceses  y otros  querriau  ordir  v 
tramar  en  la  Germania  contra  V.  M. . las  quales  el  emperador  puede 
inejor  descubrir  que  nadie,  y obviarlas,  que  quando  las  quisiesse 
dissimular  para  ayudarse  de  otros  que  poco  quieren  à V.  M.,  y eun 
si  A tanlo  quisiesse  venir  de  con  aquelia  cubierta  hazer  sus  negocios, 
que  Dios  no  (pliera,  ni  me  pareeeque  por  agora  el  emperador  lo  lenga 
en  intencion,  podrian  dar  mucho  estorvo  à la  quietud  y réputation 
de  lo  que  tnca  à V.  M. 
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CXX1. 

• ' + . • • ' ' » 

LA  DUCHESSE  DOUAIRIÈRE  DE  LORRAINE 

A LA  DIJCHESSB  DOUAIHIKHK  ffARSCHOT. 

! ’ . « .*  ’ . . , 

(Mémoire»  de  Granreilr,  \X,  8.  ) 

Nancy,  , »rptrmbr«  i56j. 

Ma  bonne  seur,  j’ay  par  vostrc  gentilhomme,  présent  pourtenr, 
recen  la  lettre  que  m'avez,  envoyée,  et  congneu  par  icelle  la  peine  en 
laquelle  estes  pour  le  bruicl  qui  court  par  delà  des  troubles  d’icy, 
avec  le  désir  qn’aver.  de  sçavoir  à la  vérité  ce  qui  en  est.  Or,  pour 
vous  en  esclarcir,  vous  veulx  bien  advertir  que  durant  mon  absence 
s’est  suscité  dispute  de  nions'  le  cardinal  de  Lorraine  et  son  hailly 
Salsédo,  et  ce  à cause  (selon  le  dire  dudict  Salsédo)  do  certains 
propos  usés  par  ledict  sieur  cardinal  au  préjudice  de  sa  réputation, 
avec  aulcunc  dellianre  de  luy  qu’il  disoit  avoir  congnu  à l’cndroict 
de  mons'  le  cardinal.  Sur  quoy  il  s’est  saisy  du  chastcau  de  Vy  et 
d’Aberstroff,  mectant  garnison  esdictes  deux  places,  avec  deffonscs 
expresses  de  n’y  laisser  entrer  personne  sans  son  commandement  ; ce 
(pie  nions'  le  cardinal  a trouvé  estrange  d’ung  sien  hailly.  El  il  y a heu 
plusieurs  envoys  pour  veoir  se  on  pourvoit  mitiger  le  laid;  mais  con- 
tinuant ledict  Salsédo  en  son  opinion,  ledict  sieur  cardinal  a esté 
eont.rainct  d’y  envoyer  ses  forces,  commençant  à Vy.  là  où  cincq  ou 
six  personnes  sont  esté  tuées,  et  a esté  l’affaire  conduicte  de  sorte 
(pour  avoir  entendu  de  mons'  d’Ansance,  gouverneur  de  Metz,  qu’il 
n'avoit  aulctine  charge  du  roy  ni  de  la  royne  de  s’en  meslcr  aulcune- 
ment]  que  mon  filz  a donné  quatre  pièces  d'artillerie  sienne  audict 
sieur  cardinal  pour  s’en  servir  et  accommoder  comment  il  ponrroil . 
et  non  que  mondicl  iilz  s’en  voulus!  anltrement  mesler;  car  mesuie 
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n'a  y voulu  envoyer  aulcuns  Je  ses  subjccts,  ains  simplement  a permis 
à ceulx  qui  librement  y vouljroient  aller,  comme  proches  et  voisins 
de  l’évesché  de  Mets. 

Quant  aux  places,  elles  sont  présentement  rendues;  mais  le  pis 
est  que  ledict  Salsédo  a retenu  et  retient  encoir,  sans  avoir  jusques  à 
présent  voulu  rendre  pour  chose  que  l’on  en  aye  sceu  faire,  les  tiltres 
dudict  évesché  de  Metz,  qu'est  ung  poinct,  à mon  advis,  de  grande 
considération;  car,  encoir  que  cy-après  il  les  voulust  rendre,  si  est-ce 
que  vous  pouvez  bien  penser  qu’ils  seront  estez  bien  feuilletez;  dont 
en  pourroint  venir  cy-après  de  grandes  altérations,  et  vous  faiz  juge 
s'il  y a quelque  fondement  de  raison  du  costé  dudict  Salcédo  (encoir 
qu'il  en  eust  atilcuqf  occasion),  de  surprendre  et  retenir  ainsi  les  villes, 
places  et  tiltres  de  son  maistre;  ayant  bien  aperecu  qu'il  n'a  tenu  à 
nions'  le  cardinal  de  Lorraine  de  mettre  lin  à ce  différent  par  voye 
amyable;  car  encoir  que  mon  liiz  et  moy  ayons  cherché  tous  les  meil- 
leurs moyens  qu'avons  peu  pour  appoincter  amyablement  ces  troubles , 
et  semble  bien  encoir  qu'ü  ne  tient  à iuy,  si  est-ce  que  ledict  Salsédo 
est  tousjours  demeuré  obstiné;  de  sorte  que  les  choses  sont  encoir 
présentement  en  suspens,  combien  que  de  ma  part  je  ne  délaisseray 
de  moyenner  tousjours  ce  qu'il  sera  pour  la  tranquillité  de  ceste  es- 
meute.  Voilà,  ma  seur,  en  substance,  tout  ce  qu'en  est ... 

Et , sur  ce , me  recommandant , etc.  De  Nancy,  le  un'  jour  de  sep- 
tembre 1 565.  • . * • • - 

* . r ’>  *.'*  1 ».  • « r »-L  ÎJ.*  » Va.  f*.  . > . V h»  • 

Voetre  affectionnée  et  bonne  seur  et  amie, 

•-  ; ' •'  : - r.,!-.-, 

CHRESTJENNE.  -, 

7t  * • " * ■ • ■ .•■'y*'*’  ' . ' 
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* i.  V , ^ 


(Mémoires  de  Granvellc.  XX,  II • 19. J 

fturimont,  6 septembre  i565. 

.-.i'  > 

.....  Monseigneur,  J’ay  entendu , tant  par  vo^  lettres  que  aultre- 
ment,  la  reprioae  de  Vie,  mais  morts’  le  conte  de  Salmes,  Claude,  qui 
a esté  envoyé  de  la  part  du  duc  de  Lorraine  pour  assister  aux  exèques 
de  feue  sa  majesté  de  glorieuse  mémoire,  me  dict  i Vyenoe  que  les 
subjectr.  dudict  S*'  duc  sont  bien  mal  contant!  quiceliuy  seigneur 
sayt  medé  en  ceste  besoigne  pour  tnons’  le  cardinal  de  Lorraine.  Et 
si  m'advertit  l’on  que  puis  peu  de  jours  Saisédo  a saccaigé  trots  ou 
quatre  villaiges  de  l’évesché  dé  Met*,  pour  se  recouvrer  de#  meubles 
qu'il  a délaissé  aux  maisons  de  son  gouvernement,  lus  apparte- 
nant?.  

M’  de  Silliers  m'a  eseript  doibz  les  Pays-Bas  et  de  bien  vieille 
date,  et  dict  que  la  response  du  roy  catholique  faicte  à mous’  d’Eg- 
mont  sur  les  affaires  de  madame  de  Lorraine  a esté  • que  son  altexe 
estoit  vertueuse  et  saige,  et  qu  elle  s’y  sçaura  bien  conduyre.  • La- 
dicte  dame  se  plainct  fort  de  ce  que  l’on  a tant  caressé  en  Espaigne 
le  gentilhomme  dannois.  lequel  est  de  retour  bien  contant,  et  pré- 
senté d’une  chaisne  d’or  de  miii  escux.  ce  que  ladicte  dame  treuve 
fort  estrange.  . ■ 

Quant  à la  royne  d’Escosse , l’on  a eseript  de  Rome , ce  pendant  que 
j’estoy  en  court  de  l’Empereur,  que  ladicte  royne  avoit  sollicité  audict 
Rome  la  dispense  pour  se  marier  avec  iniUort  Darley,  son  cousin,  et 
que  celle  d’Angleterre  tenoit  en  prison  la  mère  dudict  Darley,  pen- 
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sanl  par  ce  bout  einpcscher  ledict  nunaigo;  mais  l'on  ne  fesoil  en- 
cores  mention  qu'il  fust  faict,  ny  publicquement.  comme  l'escripvei 

ling  bien  grand  personaige  en  ladicte  court  impériale  me  dict  que 
Scbmerckerwitz  estoit  de  retour,  et  que  ladicte  d’Angloterre  estoit 
daine  de  belle  parole,  mais  rien  d'aultre  chose,  l’ng  aultre  de  uiesme 
qualité  me  dict  que  pour  aultant  que  millort  Robert  commençoit  è 
devenir  gris,  qu’il  y avoit  apparence  que  ladicte  dame  se  marieroit 
tant  plus  tost  avec  quelque  aultre VI . 

Passant  que  j’  ay  faict  à Cbaffliauscn  à mon  retour,  j'ay  trouvé 

qu'il  y a léans  ung  presebeur  natif  de  Vytemberg  eu  Saxonve , portant 
le  rocquet,  lequel  leur  presche  tout  contraire  à ce  que  les  aultre' 
preschcurs  des  nouvelles  religions  dient  et  presebent  ; si  que  lesdicls 
de  ChalThausen  sont  en  délibération  de  remectre  la  messe  à la  façon 
dudict  Vytemberg,  que  faict  a espérer  que  quelque  jour  Dieu  nous 
fera  congnoistre  son  sainct  pouvoir,  et  reslablira  le  tout  en  bon  che- 
min , comme  anciennement. 

Quand  je  passa  à Insprugg,  a mondict  retour,  lettres  vindrent  de 
Rome  de  fresclie  datte,  comme  ceulx  de  Malta  se  porloient  tousjours 
fort  vaillamment,  et  que  le  grand  maistre  de  l’Ordre  asseuroit  de 
n'avoir  faulte  jusques  au  mois  d’octobre , et  qu'à  ce  temps-là . il  les 
convenoit  secourir,  combien  que  l’on  sc  debvoit  tenir  tout  asseuré 
qu'ils  ne  se  rendroient  jamais;  mais  plus  tost  passeront-ilz  le  chemin 
ipi'unt  faict  ceulx  dedans  Sainct-ilelmo;  que  le  seigneur  don  Garcia 
de  Toledo  estoit  tout  prest  à Messine  avec  i io  galères,  70  grosses 
naves,  le  galyon  de  Portugal  et  ung  grand  vasseau  de  Florence  portant 
80  pièces  d’artillerye,  les  galères  de  sa  saincteté  et  dudict  Florence; 
et  que  ledict  seigneur  dom  Garcia  avoit  commandement  de  sa  majesté 
catolique  de  ne  regarder  ny  sur  Naples,  ny  Cecille,  ains  de  secourir 

1 . L»  royne  d'Escosse  se  maria  public - ■ ei  de  donner  les  bénéfice*  è leur»  pres- 

■ queutent  le  VU'  du  mois  passé et  • rtieurv  ■ ( Lettre  du  cardinal  au  baron , 

• j'enlendi  que  U royne  d'Angleterre  luv  a du  »»  août.  Mémotru  de  Çmmtllc . XIX. 

. suscité  quelques  brouillât*  d'aulcungz  sei-  p aoy. 

■ gneurz  qui  Tout  pressé  d’abolir  la  messe 
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iedict  Mal  ta,  de  quoy  faire  ledict  sr  estoit  bien  délibéré;  et  jà  s’ap- 
prcstoit , pour  ccqu  ilz avoient  ouy que l'artilleryc  du Tnrcq «voit  cessé, 
et  pensoyent  quil  fust  à donner  Tassa  ult;  que  des  Turcqz  sont  mortz 
par  Tespée  plus  de  huict  mils,  Dragut-Raiz  et  Mahumct-Bacha  mortz 
aussi  ; que  les  Turcqx  avoient  envoyé  contre  lcdict  Malta  bien  deux 
milz  de  leurs  gens,  babillez  tant  à l'espagnole  qu'à  Tytalianne , pensantz 
faire  à croyre  à ceulx  dudict  Malta  que  ccstoient  gens  que  Ton  leur 
envoyoit  pour  les  renfreschir,  et  par  co  boult  exécuter  (ces  meschans) 
aulcun  desscing.  Mais  lesdietz  de  Malta,  advertiz  de  tout  cela,  les 
laissarent  entrer  dedans,  et  puis,  à la  veuc  du  camp,  ilz  les  meirent 
tous  en  pièces,  ayans  choisir,  pour  ce  faire  le  plus  hault  beu  de  la  ville. 

Après  la  prinse  de  Sainct-Helino,  les  Vénitiens  envoyarent  auTurcq 
ung  ambassadeur,  pour  luy  congratuler  ladicte  prinse,  et  fust  ledict 
ambassadeur  bien  venu,  ayant  mis  en  avant  audictTuroq,  que,  venant 
au  boult  de  Malta,  s’il  luy  plaisoit  lesdietz  Vénitiens  traicteroient  de 
ladicte  isle  avec  luy,  et  luy  donroient  en  change  aultre  chose  à son 
contentement  1 


’ Dans  sa  lettre  do  pénultième  d'août, 
M.  de  Granvelle  avait  mondé  ce  qui  suit  à 
BoJwiller  : ■Gomaut  a esté  vers  moy,  et 
olloit  à Salins  pour  recouvrer  sa  pension 

- et  de  ses  compagnons.  Il  ne  m’a  dict 

- que  choses  générale*  et  jà  passée»,  qu’est 

• le  mesiue  que  luy  et  sesdicls  compagnons 

• ont  faict  despuis  trois  ans  en  çà,  seulle 

• menl  m'asscurc-il  que  la  praclique  de 

• Metz  estoit  encore?  vifve , et  qu’il  passe- 

• roit  auprès  de  M.  de  Clervent,  qu'estoit 

. NVapri  dToJï'j  *■*. 


• par  deçà , et  aultre» , pour  trouver  moyen 

• de  recouvrer  argent.  Et  j’ay  faict  sem- 
■ blant  que  je  ne  me  soucyoye  pas  beau! 

• coup  ny  d’icelle  emprinse  ny  d’aultre.  et 
a m’en  suisdcsmeslé  généralement  sans  en 
a Ireravec  luy  en  beaulcoup  de  praclique» 
a Je  suis  asaeuré  que  puisque  Schwendy 

• est  loing,  s'il  a cnvyc  de  faire  quelque 

• chose,  il  recourra  et  s’adressera  à vous 

• Dieu  doint  que  bien  en  advienne  ! a ( Mé- 
moires du  Grunvclle,  XIX,  aa5.) 

A>-  •’  • sC'* 


;•  ,'j  éttlt  4»!  IkVy 

■ - 


l. 
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CXXIII. 

LE  CARDINAL  DE  GRANVELLE 


AU  BARON  DE  BOLW1LLER 


(Mémoires  Ho  Grantelle,  XX,  ai-aa.) 


BeMirçoû.ti  septembre  i565. 


Mon»'.  ....  Par  les  plus  fresches  nouvelles  que  j’ay  de  nions'  mou 
frère,  Schwendy  ayant  délaissé  bien  pourveu  Sacraar,  s’estoit  retiré  en 
un  g lieu  fort,  entre  deux  rivières,  où  il  a ung  pont  à son  commande- 
ment pour  pouvoir  avoir  vivres  et  y attendre  le  secours,  et  afin  qu'il 
ne  soit  envyronné  des  Turcqz,  lesquel/,  se  joignant  avec  eux  le  lie  - 
glierbey  de  la  Grèce,  seroyent  en  grand  nombre,  l'on  dict  jusques  a 
cinquante-sept  mille.  Le  secours  pour  ledict  Schwendy  s’advançoit  fort , 
et  aussi  vad  la  saison  avant,  et  selon  le  succès  de  Malta,  l'on  se  pourra 
micuix  figurer  ce  que  se  pourra  actendre  de  ce  coustel-là.  Et  quant 
audict  Malta,  les  dernières  nouvelles  que  j’en  ay  soûl  les  mesmes  que 
celles  que  vous  escripvez  du  stratagesme  dont  lesdicts  Turcqz  vou- 
lurent user,  se  faignantz  chrétiens,  dont  il  leur  ha  mal  prins;  et  que 
le  Bassa  avoit  escript  au  Turcq  pour  avoir  secours  ou  licence  de  se 
pouvoir  partir;  et  que,  au  lieu  de  Dragut,  l'on  avoit  envoyé  à Tripol 
le  coursaire  Alla  Chaly  pour  tenir  la  place  poi/r  le  Turcq,  et  pour  avoir 
entendu  que  audict  Tripol,  despuis  la  mort  dudict  Dragut,  il  y avoit 
heu  quelque  tumulte.  Et  le  seigneur  dom  Garcia  embarquoit  jà  ses  gens 
pour  aller  donner  le  secours,  délibéré  (vinssent  ou  non  lesaultres  gens 
de  guerre  qu'il  actcndoit)  de  faire  son  emprinse,  pour  luy  sembler  que 
sans  iceulx  il  avoit  gens  assez.  Je  prie  à Dieu  qu'il  luy  aye  donné  victoire. 

Quant  i madame  de  Lorraine .....  je  sens  très-fort  qu’en  Espaignc 
elle  n’aye  heu  meilleure  responce  sur  son  affaire  que  celle  que  vous 
m’cscripvez.  Et  puisque  nions'  d'Eghmont,  qui  luy  est  très-affcctionue , 
comme  je  sçay,  et  qui  mérrtoirement  ha  très-grand  crédicl  avec  le 
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maistre,  lequel  je  sçay  l'ayme  et  luy  porte  respect,  n’a  peu  obtenir 
aultre  chose,  je  n'en  sçay  que  dire,  sinon  que  tant  plus  pouvez-vous 
congnoistre  par  ce  le  port  que  aui  Pays-Bas  doibt  avoir  le  roy  de 
Danemarcke,  et  le  liazart  auquel  je  me  fusse  mu  d’en  escripre  contre 
leur  opinion  commune.  Et  je  sçav  que  le  conte  de  Schwartremburg  a 
procure  d’entendre  si  l’on  ne  dressoit  poinct  quelque  emprinse  contre 
lediet  de  Danemarcke,  estant  allvé , comme  vous  sçavez,  de  nions' le 
prince  d ürenges.  Et  à la  vérité  je  ne  sçauroye  treuver  bon , non  plus 
que  vous  et  mous'  de  Silliers,  que  l’on  ayt  faict  si  grand  cas  de  l’am- 
bassadeur du  roy  de  Dannemarcke  en  Espague,  sur  le  tort  qu’il  a faict 
à noz  subjeetz.  Mais  le  roy  estoit  seul,  et  estoyent  avec  la  royne  les 
ministres  des  Pays  d’eni  bas.  Et  à vous  dire  la  vérité , ce  que  le  roy 
n’est  en  Flandres,  mais  si  esloigné,  faict  bien  souvent  passer  beau- 
coup de  choses  que  l’on  n’ose  poulser  comme  il  conviendroit,  pour 
estre  les  correspondances  loingtaines;  et  quant  à moy,  je  suis  trop 
loing  pour  y pouvoir  faire  grande  ayde.  Si  l’on  m’en  heust  escripl 
d’Espagne,  ou  que  l’on  m’en  escripvist  encores,  je  feroye  très-volon- 
tiers tout  debvoir,  et  pour  la  raison  et  pour  le  désir  que  j’ay  de  faire 
à son  altèze  très-humble  service. 

l^a  royne  d’Escosse  est  mariée  du  tout,  cl  le  jour  devant  scs  nopces 
lit  publyer  pour  roy  d’Escosse  milorl  Darlcy,  pour  non  se  vouloir  ma- 
rier sinon  avec  uu  roy;  et  devant  que  faire  les  nopces,  a obtenu  dts- 
pence  de  Rome  pour  estre  parentz;  et  avoit  ji  accomodé  ung  peu  de 
trouble  que  l’on  tient  luy  avoir  esté  suscité  en  son  royaulme  du  couslel 
d’Angleterre.  Mais  je  craincs  que  l’on  ne  se  tiendra  à tant , ains  que 
l’on  procurera  de  luy  (aire  encores  du  mal.  Smerekerwiu  retourne, 
et  luy  a l’on  donné  fort  bon  espoir  du  mariaige,  jusques  à s'accorder 
quasi  des  conditions,  hors  mis  sur  le  poinct  de  la  religion.  Mais  je  suis 
encores  en  opinion  qu’il  ne  se  fera  riens.  Dieu  en  doint  le  succès  tel 

comme  il  sçait  plus  convenir  à son  service 

....  .Ce  que  vous  me  dictes  avoir  treuvé  à Schafibausen  me 
donne  ung  très-grand  contentement.  Dieu  doint  que  la  chose  vovse 
a la  suytle  que  vous  conjecturez  ; et  a la  vérité,  si  ie  concile  s'entre- 
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tient  bien,  et  que  l'on  face  le  séminaire  de  gens  qui  puissent  bien 
instruire  le  peuple,  j’espère  que  Dieu  nous  regardera  de  son  œil  de 
miséricorde  et  pitié.  Et  me  recommandant,  etc. 


CXXIV. 

ALONSO  DEL  C.4NTO 

AL  CARDENAL  DE  GRANVELLE1. 


'Mémoire»  de  Grznvelie,  XX,  iL-ij  ) 


Bruts* la».  a i)  dp  sr-tienibrr  iâ6â. 


....  . Todo  quauto  V.  S.  ill"*  me  escrive  por  su  cari»  veo  y entiendo, 
y que  si  S.  M.  no  vienc  en  persona  por  aci  que  jamas  se  hari  cosa  que 
buena  sea.  Dios  le  ponga  en  coraçon  de  venir,  que  cierto  le  cumple 
tanto  que  no  lo  savria  dezir,  porque  ias  desvergüenças  son  tantas  en 
todo  género  de  cosas  y el  remedio  tan  nenguno,  que  no  savria  dezir 
otra  cosa  sino  que  por  nuestros  pecados  ha  sido  Dios  servido  que  en 
estos  estados  la  justicia  se  baya  subido  al  cielo,  y en  su  lugar  quede  la  co- 
dicia  que  es  la  reyna  que  losgovierna,  porque  la  cosa  va  de  tal  manera  que 
nadie  ticoe  ojo  sino  como  hazerse  rico  y lo  demas  vaya  por  do  fuere , 
y esta  no  piense  V.  S.  III*  que  sola  esté  en  algunas  personas  parliculare*- 
sino  en  todas.Diré  alguna  parte  de  las  desvergùcnças  que  al  présente 
pasau , y es  que  puede  aver  quinze  dias  que  en  Anveres  rompieron  los 
braços  y las  piernas  à tlos  Crucifijos , el  uno  que  estava  à la  Boisa  de 


1 Nécessité  de  la  prompte  arrivée  du 
roi  pour  remédier  au  désordre  sans  cesse 
croissant  des  affaires.  L'injustice  et  le  cu- 
pidité régnent  partout  en  Flandre.  Profa- 
nations horribles  commises  à Anvers  par 
U»  hérétiques  : le  clergé  a fait  à ce  sujet 
des  plaintes  qui  n'ont  pas  été  écoutées  ; on 
va  jusqu'à  l'accuser  d'avoir,  par  malveil- 
lance contre  les  partisans  des  nouvelles 


doctrines,  commis  lui-même  le*  excès  qu'il 
dénonce , afin  d’en  faire  retomber  l'odieux 
sur  eux.  Ceux-ci , du  reste , marchent 
tête  levée,  et  manifestent  hautement  en 
toutes  circonstances  leur  façon  de  penser. 
Faiblesse  de  madame  de  Parme,  qui  se 
laisse  guider  aveuglément  par  le  conseil 
Des  inquisiteurs  venus  de  Louvain  pour 
engager  sa  majesté  à prendre  quelques 
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los  ingleses  y el  otro  en  una  calie  mas  adclante , y en  la  yglesia  mayor 
en  tin  altar  aiçaron  ta  tabla  que  algunos  altares  tienen  para  cubrir  la 
pledra  donde  se  célébra,  y entre  la  tabla  y la  sâvanaque  esté  debaxo, 
hallàronlolleno  de  estiércol  de  hombre,  cosa  la  mas  borrenda  que  jamas 
se  ha  visto;  y quexândose  el  clcrodestas  cosas  en  la  casa  de  la  villa,  les 
responden  que  algunos  clérigos  dcllos  deven  de  hazer  estas  cosas  por 
tener  ocasion  despues  de  quexarse  de!  pueblo,  porque  vea  V.  S.  IIP  eu 
qué  par. m estas  cosas  que  diziéndoles  esto  se  quedan  riendo  dellos  y les 
dizen  que  les  muestren  quién  lo  ha  hccho  y que  ellos  le  castigarâu , y asi 
los  dexan  estar  sin  hazer  mas  pesquisa  ni  mas  information  : cosa  de 
cspanlo  y de  grau  làstima  y compasion.  Su  Alt*  emhio  & llamar  al 
margrave  sobre  ello;  él  darâ  las  desculpas  que  suele,  y con  esto  avré 


me.' tires  en  faveur  de  la  religion  oui  été 
fort  mal  accueillis  par  elle.  Le  prince  d'D- 
r<ingfi  cl  le  comte  d'Egmont  sont  en  Hol* 
lande,  À une  assemblée  où  doit  se  trouver 
aussi  le  duc  de  Clèvcs.  Le  caractère  connu 
tle  ces  trois  personnages  inspire  peu  de 
confiance  sur  les  motifs  et  le*  résultats  de 
cette  démarche;  le  comte  est  moins  sus* 
ficct  que  les  deux  autres,  mais  il  paraît 
trop  peu  en  garde  contre  les  insinuations 
des  novateurs.  Le  P.  Loreiuo  de  Villa vi- 
cencio , envoyé  par  del  Quito  en  Espagne, 
a eu  déjà  plusieurs  longues  audiences,  du 
roi , qui  l’a  fort  bien  accueilli , et  l’a  chargé 
même  de  lui  indiquer  par  écrit  le  remède 
aux  désordres  qu'fl  lui  a signalés.  Personne 
en  Flandre  ne  s’est  douté  du  véritable 
motif  pour  lequel  ce  religieux  se  rendait 
en  Espagne.  Del  Canto  regrette  que  le  roi 
n'ait  pas  auprès  de  lui , comme  feu  son 
auguste  père,  quelque  conseiller  étranger 
qui  , moins  partial  dans  sa  manière  d'en- 
visager les  choses  que  les  Espagnol»  qui 
l'entourent,  lui  indiquerait  sans  aucune 
arrière-pensée  d’intérêt  personnel  le  re- 
mède à apporter  aux  maux  de  l'état,  et  ne 


l'endormirait  pas  sur  les  dangers  qu'il 
court.  Moron  rient  d'être  saisi  par  l'inqui- 
sition et  conduit  dans  les  prisons  de  Voila- 
dol ici  ; ses  impostures  seules  mériteraient 
un  tel  châtiment.  L’Europe  et  U chrétienté 
tout  entière  ont  en  ce  moment  les  yeux 
sur  Malte.  Le  roi  se  précautionne  d'argent 
sur  le  seul  bruit  qui  a couru  que  les  Fran- 
çais aidaient  les  Turcs  dans  leur  expédi- 
tion, afin  d’être  en  mesure  pour  faire  face 
à tout  événement.  L’armement  qui  se  fait 
en  Écosse  contre  les  rebelles  pourrait  bien 
avoir  un  autre  but  que  celui  qu'on  lui 
assigne  communément.  L'absence  du  car- 
dinal est  universellement  sentie,  et  cha- 
cun désire  son  retour.  Il  ne  finit  pas  qu’il 
s'abstienne  d’écrire  au  roi  pour  l'engager 
à héler  ton  voyage  en  Flandre,  par  la 
crainte  que  certaines  gens  ne  l'accusent 
dé  le  faire  uniquement  dans  son  propre 
intérêt;  il  doit  croire,  en  effet . qu’il  n’eat 
pas  le  seul  qui  donne  de  tels  conseils  à 
sa  majesté;  et  si,  lui  qui  peut  tout  dan» 
une  affaire  semblable,  refuse  d’y  coo- 
pérer, quel  succès  peuvent  attendre  les 
autres?  * * ■ . 
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cumplido  y se  bolvera  sin  jamns  hazer  cosa  que  buena  sca.  En  Tornny 
y todo  su  contorno  van  Us  cosas  Lan  mal  y lan  sin  vergücnc  a , que  tengo 
para  mi  que  en  Alemana  v en  Francia  entre  los  lmgonotes  no  pasan 
lantas  desvergüenças  ni  tau  piiblicas  como  alli  pasan,  que  en  tavernas 
y hosterias  no  tralan  otra  cosa  sino  île  sus  heregios  y sus  pédricas  pti- 
blicas sin  que  aya  persona  que  les  iliga  que  bazen  mal , porque  conto 
M.  de  Monlini  se  esta  en  Bruxas  en  estode  los  Ingleses,  quejamas  creo 
liaran  nada,  como  V.  S.  III*  dize,  que  cierto  lo  ha  bien  adevinado,  no  se 
le  da  nada  de  lo  que  pasa  en  Tornay,  porque  mejor  es  goçar  de  /»o  Ilot" 
céda  dia  que  no  eutender  en  lo  que  toca  à su  govierno,  que  doy  al 
diablo  los  goviernos  que  no  son  buenos  para  otra  cosa  sino  para  hazerse 
absolutos  dellos  y no  dàrseles  un  pelo  pur  todo  lo  dénias  que  conviene 
del  servicio  de  Dios  y de  su  rey,  pues  a fee  que  algun  dia  Dios  sera 
servido  de  poncr  rcmedio  en  ello.  Lna  cosa  me  espanta  y me  admira , 
y es  que  Su  Alt*  de  Madama  esta  tan  trocada  en  todas  las  cosas  y tan 
sometida  al  querer  destos  SS.  que  es  cosa  de  esjianto,  y verdadera- 
mente  no  haze  mas  de  lo  que  ellos  quieren , y à fe  que  ellos  no  bazen 
cosa  buena,  y esto  sca  para  V.  S.  111*  solo.  Ya  escrivi  à V.  S.  III*  como 
los  inquisidores  de  Lovaina  avian  venido  a bablar  à Su  Alt*  sobre 
que  remédiasse  algunas  cosas  de  la  religion  que  ivan  mal,  y que  ella 
eu  lugar  de  acariciallos  lesavia  dado  malas  palabras,  y lo  mismo  hizie- 
ron  los  del  consejo  privado;  y que  como  ellos  vieron  esto  determinaron 
de  bablar  à Madama,  visto  cl  poco  remedio  que  se  ponia  en  estas  cosas. 
y que  en  lugar  de  proveello  que  les  davan  malas  palabras,  que  ellos 
dexavan  el  olicio  que  S.  M.  los  avia  dado,  que  Su  Alt*  proveyese  en 
quien  fiiesc  servida,  que  ellos  con  esto  descargavan  sus  animas  y con- 
ctencias;  y asi  lo  hizieron  y se  bolvieron  à Lovaina.  Yo  lo  tengo  escrito 
a S.  M. , no  sé  lo  que  provecrà  en  ello.  S.  Alt"  se  aconscja  ahorn 
por  Molineo  cuïiado  de  Armentcros  el  moço,  que  le  bizosu  limosnero 
mayor,  y como  él  esta  mal  con  los  theblogos  deve  de  aconsejar  a Ma- 
dama estas  cosas;  mire  V.  S.  III*  loque  puede  Armentcros  con  Su  Alt" 
que  le  haze  servirse  de  un  hombre  como  aquel  que  V.  S.  111*  muy  bien 
conoce  y que  ha  sido  loco  de  atar,  como  todo  el  mundo  sabc,  y vén- 
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densele  por  el  hombre  mas  doto  de  todos  estos  esta  dos.  NuesUo  Seiior 
ponga  cd  lodo  el  retnedio  que  conviene. 

Ahora  estai)  el  principe  de  Orange  y conde  de  Egmont  en  una 
junta  que  se  haze  en  Viana  en  Olanda.  El  conde  fué  ocho  dias  àntcs 
diziendo  que  iva  A Culunburque  A las  tomabodas,  y despues  vino  lui 
gentilliombre  de  M.  de  Brederroda  à llamar  al  principe,  y éi  parlio 
luego.  Otro  dia  que  le  vinieron  A llamar,  viene  à esta  junta  el  duque 
de  Cleves  ; acordaron  que  se  quedase  aqui  con  Madama  el  conde  de 
Home  porque  noquedase  sola. \o  no  puedo  peusar  esta  junta  eu  aquel 
lugar  para  qué  sea  bucna,  porque  el  huinor  de  M.  de  Brederroda 
V.  S.  111*  le  cunoce  mejor  que  otro.  Ruego  A Dios  que  sea  en  pro  y honra 
de  S.  M..  lo  quai  no  me  puedo  persuadir,  porque  yo  no  veo  à nenguno 
dellos  tan  enclinado  al  scrvicio  de  Dios  y de  S.  M.  como  querria, 
porque  si  de  alguno  se  podria  confiar,  esto  es  del  conde  ; pero  tambien 
le  veo  muy  descuidado  en  esto  como  todos,  pues  tambien  disimula  que 
en  su  casa  aya  bugonotes  criados  y de  los  mas  principales;  hasta  el  ca- 
pellan  que  enseùa  à su  hijo  es  muy  grande  heregc  y su  pedricador  sc 
lo  ha  dicho,  y no  soiamente  no  lo  ba  querido  remediar,  pero  ha  con- 
senlido  que  levanten  al  pobre  algunas  cosas  todos  estos  bereges.  El  es 
ido  A Borgona  ; podrà  V.  S.  111*  embiar  alguna  persona  à saber  dél  io 
que  pasa  acerca  desto. 

Del  P.  Maestro  be  tenido  cartas,  aunque  viejas,  por  via  de  racr- 
caderes;  en  la  mas  fresca , que  es  de  dos  de  agosto,  me  avisa  que  S.  M. 
desde  et  Escuriai  le  avia  mandado  que  viniese  à Segovia , à do  le  daria 
audiencia , y luego  se  parti ô y ilegd  à Segovia  A los  a 7 de  julio,  y S.  M . 
entré  con  la  reyna  A los  a8  en  la  noche,  que  avia  ydo  A verse  con  clla 
à Sepulveda.  Dize  que  otro  dia  de  manana  lue  al  Àlcazar,  y que  un 
ayuda  de  càmara  llamado  Megrete  aviso  A S.  M.  como  estava  alix  y 
que  le  embio  à mandar  que  A las  3 horas  bolviesc,  y que  asi  boivio  y 
le  hablo  bien  dos  horas,  y que  pareciéndole  que  bastava  para  la  pri- 
mera vez  catlé,  y S.  M.  dize  que  le  agradecid  uiucho  el  trabaxo  que 
avia  tomado  en  cl  camino,  y que  si  fuese  inenester  poner  su  persona 
en  todo  riesgo  que  lo  haria  para  poner  el  remedio  que  conviene  à estos 
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estados,  porque  lo  desea  mucbo.  El  padre  le  dho  que  le  senalase  per- 
sona con  quieu  Iratar  pudiese  estas  cosas,  y S.  M.  te  respomliô  que 
no  queria  que  las  tratase  ton  uadie  si  no  coq  él  v que  se  bolviese  otro 
dia  à las  très  que  él  le  daria  audiencia,  y asi  bolvio  y estuvo  con  $.  M. 
mas  de  très  boras  largas;  prcguntole  muchas  cosas  destos  estados,  asi 
de  su  hazienda  como  de  justicia  y de  consejo  de  estado.  El  le  dixo  lo 
que  sentis  de  todo.  Mandôle  que  bolviese  dentro  de  quatro  dias  a le 
hablar  y que  le  truxese  por  escrito  todas  aquellas  cosas  que  le  pareciese 
que  convenian  al  reroedio  destos  estados,  y que  para  enfonces  le  seiia- 
laria  persona  con  quicn  tratasse  destas  cosas.  Doy  cuenta  tan  particulai 
à V.  S.  III*  desto  porque  sé  que  holgarà  deilo.  Cada  dia  esperamos  cor- 
reo;  en  teniendo  otro  aviso  le  embiaré  àV.  S.  111*.  De  una  sola  cosa  me 
pesa  y esta  tengo  dicho  muchas  vezes,  que  S.  M.  no  tiene  consigo  un 
tan  solo  hombre  cabe  si  ni  de  sus  privados  ni  de  sus  consejos  que  le 
aconseje  quanto  le  conviene  el  venir  à estos  estados,  sino  que  todos 
en  general  le  dizen  que  desde  Espaiia  governarà  todo  el  mundo  y que 
no  hay  para  que  venirse  à meter  entre  tantos  hereges  y enemigos,  que  no 
le  esta  bien  salir  de  Espaiia  à nenguna  parte,  que  desde  alii  se  gover- 
narà todo  sin  que  ponga  su  persona  y aquel  reyno  en  peligro.  Y todo 
esto  no  lo  aconsejan  à S.  M.  porque  sea  aquello  lo  que  le  cumple,  sino 
por  lo  que  à ellos  toca , que  como  sean  todos  Espanoles  y tengan  alii  sus 
casas  y sus  haciendas  no  querrian  que  su  rey  jamas  saliese  de  aquellos 
reynos,  y asi  le  aconsejan  lo  que  à ellos  cumple  y no  lo  que  à él  cumple, 
porque  le  escurecen  su  lama  y le  hazen  que  sea  tenido  en  poco,  siendo 
uno  de  los  mas  felices  y venturosos  principes  del  mundo,  porque  si 
tuviera  acerca  de  su  persona  aigunos  estranjeros  que  le  aconsejaran 
otra  cosa  que  le  aconsejan  los  Espanoles  como  los  ténia  su  padre,  do 
se  holgara  de  estarse  tan  de  reposo  en  Espaiia  como  se  esté , que  por 
aeà  no  faltan  bosques  y otras  recreacioncs  como  allé,  quanto  mas  que 
puede  goçar  de  lo  uno  y de  lo  otro , que  no  le  piden  que  esté  aci 
para  sienpre,  que  barto  bastavan  un  par  deanos.Todo  esto  escribo  con 
colera  que  tengo  de  entender  el  descuido  que  allé  hay. 

Escriveme  cl  padre  que  à los  a 5 de  julio  prendieron  por  la  Inquisi- 
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pion  à Moron,  que  V.  S.  1U*  tnuy  bien  conoce,  en  casa  de  M.  de  Lulin,  y 
que  ii  los  a 7 le  llevaron  à Valladolid.  Paréeeme  que  él  esta  donde  muy 
bien  merece,  porque  para  mi  tengo  que  no  era  mas  cristiano  que  un 
Turco.  Alli  le  enseiraràn  como  ha  de  creer  en  Diras,  y como  ha  de  in- 
formar  mentiras  y vellaquerias  é S.  M.  y venir  aqui  à baser  entender 
a Madama  v al  principe  de  Orange  mil  mnldadcs.  Quandoel  padre  maes- 
Iri * se  ftté  de  aqui  sc  dcspiilio  primero  de  Madama  y de  Armenleros. 
diiicndo  que  iva  à Espaiia  â sn  madré  quels  aviu  cmhiadoà  llamarpara 
eierto  negocio  que  le  convcnia  inucho  lratar  con  él  antes  de  su  muerle , 
y asi  se  fué  sin  que  nadie  de  los  de  por  aeà  supicsc  olra  cosa  ; asi  qm* 
hasla  ahora  no  se  puede  entender  à lu  que  fué,  porque  vo  no  lo  lie 
Iratado  oon  persona  v los  mismos  de  Uniras  uo  entienden  otra  cosa. 
En  quanto  à lo  que  V.  S.  111*  dise  que  porque  no  le  tongan  en  Es- 
paiia por  liombre  que  por  solo  su  particular  eacrive  â S.  M.  quanto  le 
conviens  la  venida  des  tus  estados  lo  ba  dexado  de  haxer  y que  ha 
muehos  diasque  no  se  lo  escrive,  4 mi  me  parece  que  si  en  Espana 
los  que  podrian  dezir  esto  son  cuerdos  que  lo  entenderan  de  olra  ma- 
riera , pues  ven  ciaramente  quanto  eonviene  para  la  cristiandad  la  venida 
de  S.  M.,  y que  tampoco  es  V.  S.  III*  solo  el  que  lo  escrive  y persuade 
sino  otros  muehos;  asi  que  V.  S.  III*  deve  de  escrevirselo  mas  aun 
ciaramente  ahora  que  nunca,  pues  ay  mayor  necessidad  que  jamas  ha 

avido  por  ir  las  cosas  de  eada  Uia  peores 

Todos  estan  en  estes  estados  y en  Francia  el  ojo  alerta  atendiemlo 
el  suceso  de  Malta  ; Dios  le  dé  como  ve  que  la  christiandad  le  ha 
inenestcr,  que  eierto  dél  pende  el  sosiego  y quietud  de  todos  los  es- 
tados y aun  de  toda  la  Europa.  S.  M.  ha  hecbo  muy  avisadamente  que 
todo  cl  dinero  que  ha  venido  en  dos  armadas  de  Induis , una  du 
Mexico  y la  otra  de!  Perd,  lo  b«  detenido  todo  que  son  mas  de  très 
millones,  y se  base  rnoneda  todo  en  Sevilla  en  su  nombre  para  estai 
à punto  de  dineros  si  fuere  menestei  algttna  cosa,  porque  dizen  que 
en  Francia  aparejan  puertos  donde  invierne  el  armada  tuiquesca,  y 
hazen  é grau  furia  muebo  viscocho  y otrss  mtmiciones;  mire  V.  S.  III* 
qué  christiandad  aquella  y qué  hernrandad  tan  buena.  Paréeeme  que 
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Dios  anda  por  castigallos  de  una  vex;  plegue  é él  que  «es  de  mariera 
rpre  dexen  en  paz  la  rristiandad. 

Aqui  ha  vcnido  M.  de  Montini  y Asunvilla  à tralar  lo  que  se  ha  hecho 
en  las  cosas  de  Ingalaterra , que  todo  es  nada , porque  dize  (pie  los  Ingle- 
ses  no  pueden  resolver  nada  sin  comunicallo  primero  con  la  reyna  y 
con  el  parlaniento;  todas  son  largas  como  parecen  y al  fin  no  resolveràn 
nada.  Dizen  que  en  Escocia  se  liaze  genle  para  contra  los  revehles  de 
aquel  reyno,  podria  scr  (pie  fuese  para  ulra  cosa.  Dizen  aqui  que  el 
duque  de  Elèves  acabada  esta  junla  vernà  à estos  estados  a dar  una 
huelta  por  ver  algunas  lierras  suyas  (jue  tiene  por  acà.  Cosa  es  que  no 
me  contenta  nada,  pues  que  nunca  lo  hizo  en  vida  de  S.  M.  Ces* 
ni  quando  estava  aqui  S.  M.  y lampoco  eu  otro  tiempo,  y que  aliora  lo 
haga  digo  que  no  ine  agrada  y que  estos  SS.  todos  hazen  enlender  à 
Su  Ah*  de  Madania  lo  que  se  les  antoja  ; plegue  à Dios  que  sea  todo 
agua  limpia,  y que  no  nos  llueva  à cuestas. 

l'in  quanto  toca  à estar  bien  eutendido  la  falta  que  cl  auscncia  que 
V.  S.  111*  haze  en  estos  estados,  no  ai  perro  ni  gato  que  no  lo  vea  muy 
claramente,  porque  las  cosas  vau  de  mancra  que  se  dexa  bien  entender 
la  necesidad  que  a via  de  la  persona  de  V.  S.  I11‘,  y tengo  para  mi  que 
aquel  amigo  despues  de  su  huelta  urdio  con  alguno  deslos  senores  y 
con  su  ama  esta  trama  tan  maldita , y muy  bien  se  le  parece , pues  esta 
tau  rico  despues  acé  y tan  odelante  en  los  negocios  que  nenguna  cosa 
se  haze  sin  él;  asi  que  el  pensarV.  S.  111*  que  S.  M.  pieuse  que  aficion 
y gana  que  V.  S.  III*  tenga  de  bolver  à estos  estados  le  hazen  cscrevir  la 
uccessidad  que  ai  de  su  venida  i ellos,  no  me  puedo  yo  persuadir  à 
tal  cosa,  porque  no  es  solo  el  que  se  lo  escrive  sino  otros  muchos 
que  tienen  cl  mismo  deseo  que  V.  S.  III*  tiene,  que  es  descar  el  bien  de 
la  cristiandad  y que  los  estados  no  pasen  tantos  trabaxos  y calamida- 
des;  asi  que  V.  S.  111*  no  deve  dexar  de  pcrsuadille  à que  venga  en 
todas  sus  carias , porque  si  V.  5. 111*  se  dcscuida  desto,  que  es  eu  quien 
todos  tenemos  la  mira  para  lo  tocante  à este  negocio,  qué  aprovecharà 
lo  que  los  otros  hiziereu  ? Asi  que  no  seri  justo  que  V.  S.  III*  alce  la  mano 
dello,  sino  que  en  todas  las  cartas  que  le  escriviere  se  lo  dé  muy  bien 
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à cntencler.  Vo  en  esto  hago  lo  que  puedo,  y heso  à V.  S.  lli*  las manos 
por  la  merced  que  me  haie  en  acordar  & S.  M.  el  deseo  que  tengo  de 
le  acertar  à scrivir,  porque  cierto  mi  deseo  no  es  otra  cosa;  y pluguiese 
à Dios  que  aprovechase  aigo  mi  deseo  para  que  S.  M.  fuese  servido  de 
venir  por  acâ  algun  dia  para  poner  remedio  en  estas  cosas,  porque, 
como  dire  V.  S.  111*,  sin  esta  venida  mal  se  puede  remediar  nada,  y 
cierto  yo  estoi  en  esa  opinion  y aai  lo  tengo  escrito  muy  muchas  vexes. 
Dios  le  ponga  en  coraçon  que  lo  haga , que  con  su  presencia  aqui  todo 
audaria  buono,  y inglaterra  baria  lo  que  quisiéscmos  y no  se  burlarian 
de  nosotros  como  se  burlan,  que  cada  dia  nos  cogen  las  naves  que  van 
rargadas  sin  restituir  un  pelo,  y en  Francia  no  estarian  tan  orgullosos 
como  estan.  Asi  que  (tara  todas  las  cosas  séria  bueno  su  venida 


CXXV. 


EL  EMBAXADOR  CHANTONNA) 


AL  REY  D.  FELIPE  II 
{ Ambassades  de  Chantonnay , II,  27-2’i.  ) 

Vient,  à là  de  scUembre  i56â. 


En  esla  no  tengo  que  escnvir  â V.  M.  cosa  particular  de  las  de 
Ungna,  por  no  haver  succedido  desde  rais  postreras,  que  fueron  de 
ocho  deste,  alguua  de  importaocia;  acA  se  esti  todavia  â ver  si  el 


1 Quelques  détails  sur  les  mouvements 
militaires  des  Turcs.  L’ empereur  persiste 
a croire  qu'il  est  plus  avantageux  de  con- 
tinuer les  hostilités  contre  les  Turcs  que 
de  conclure  un  traité  de  paix  qui  ne  sâu- 
reit  inspirer  aucune  confiance  ni  offrir  la 
moindre  garantie  de  sécurité.  Les  affaires 
de  la  religion  sont  fort  mal  dans  les  Pays- 
Bas;  on  y parle  { sans  le  désigner  par  son 


nom)  d’un  personnage  influent  qui  serait 
sur  le  point  d'embrasser  ouvertement  l'hé- 
résie. A cet  égard,  l'Allemagne  offre  un 
aspect  aussi  alarmant  : on  sollicite  de  tous 
côtés  la  permission  de  professer  ouverte- 
ment la  confession  d’Augsbourg. — Les 
deux  nonces  viennent  de  repartir,  déter- 
minés & éclairer  le  souverain  pontife  sur 
la  véritable  situation  des  choses.  Delfino 
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Turco  retirera  su»  fuerças,  ô no.  Quando  el  emperador  nie  liabla 
muestra  conoscer  que  mas  peligrosa  es  ia  paz  con  el  Turco  que  la 
guerre,  y que  es  hurla  tener  alguna  conliança  en  conciertos  que  se 
hagan  con  el  Turco,  senaladamente  si  S.  M.  fuesse  ayudada,  comn 
paresce  tenga  alguna  cspcrança  de  que  ello  sc  pueda  négociai  con 
los  del  imperio,  y por  tanto  dcssea  mas  entender  la  intencion  de  V.  M. 
pensando  que  le  uprovecharia  barto,  coino  creo  que  en  e (Vertu  le 
ayudaria  mu  y mucho. 

Acà  corre  fama  (pero  no  sc  sabc  quien  la  ha  levantado,  sino  que 
se  piensa  que  venga  por  via  de  mercaderes),  que  las  cosas  de  los 
Payses- llaxos  andan  muy  nia]  y peligrosas  quanto  à la  religion  y que 
alguna  persona  de  suerte  ya  esté  para  declararse.  He  hecho  lo  que  he 
podido  para  saber  quién  él  es,  mas  no  halio  de  donde  esto  ha  venido 
ny  alguna  especilicacion  desta  persona,  lo  quai  yo  mucho  desseara 
saber  para  avisar  dello  à Madama  la  duqucsa , para  que  diestramente 
se  informara  si  ello  es  assi;  pero  todo  el  lugar  esté  lleno  desto,  de 
que  yo  estoy  con  la  pena  y congoxa  que  es  razon,  y por  andar  esta 
nueva  tan  caliente  no  be  podido  dexar  de  locar  una  palabra  dello  à 
V.  M.  Los  destos  estados  ban  de  nuevo  hecho  instancia  en  que  sc  les 
permita  poder  abiertamente  professar  la  confession  de  Augusta,  y 
para  ello  tienen  aqui  sus  comissarios  deputados  que  lo  instan  quanto 
pueden;  plega  N.  S.  mantener  su  causa,  que  cada  dia  la  religion  va 
cnyendo  mas  y mas , ni  se  vee  camino , ny  aparencia  alguna  que  huma- 
nameute  se  pueda  remediar. 

El  arçobispo  de  Lanjano  y su  collega,  nuncios  apostolicos,  partié- 
ron  de  aqui  à los  1 1 deste;  muestran  andar  muy  deterrainados  de 
hazer  lo  que  devcn  para  el  beneficio  pùblico  ; Dios  les  esfuerce  à que 
lo  hagan  assy. 

Los  edificios  del  cardenal  van  adelanle,  por  mas  que  mueslre  ser 

va  se  mettre  également  en  route , mais  il  est  de  retour,  mais  Chanlonnay  ignore  la 

ne  dissimule  pas  l'espoir  qu'il  a de  revenir  réponse  dont  ce  diplomate  est  porteur,  et 

bientôt  à Vienne.  Smercàerwitr,  envoyé  n'a  point  osé  sonder  l'empereur  sur  ce 
par  l’empereur  & la  cour  de  Londres,  en  point. 
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determinado  y holgar  do  partirsc:  deve  de  esperar  alguna  mudança 
en  la  pension  de  su  successor  6 pretender  de  bolver  acà  en  Itreve.  No 
se  harà  lo  uno  ny  lo  otro  si  S.  S.  quiere  tener  la  ronsideracion  quai 
conviens  sobre  las  cosas  île  acà. 

El  inesmo  dia  que  los  nuncios  partiéron,  XemequeviU  ilego  acà, 
icabada  su  comission  de  Inglaterra.  Yo  estuve  lodo  cl  otro  dia  si- 
guiente  à caça  con  el  emperador  en  un  puesto  donde  havia  buena 
cnniodidad  de  bablarme  ; ally  vino  lambien  el  diclio  XemequeviU. 
Hablamos  mucho  de  la  reyna  de  Inglaterra , y de  la  vida  que  pasa  ; 
pero  el  emperador,  ni  él  hasta  agora  no  me  ban  b écho  algun  semblante 
de  la  resolucion  que  el  dicho  XemequeviU  lia  traydo , ny  yo  he 
querido  preguntar  por  no  parcscer  curioso,  quanto  mas  que  si  quie- 
rcn  que  V.  M.  esté  avisada  de  lo  que  passa,  y valcrse  de  su  favor,  cl 
emperador  se  lo  avisarà,  6 me  dirà  lo  escriva,  6 el  dicho  Xemeque- 
viU havrà  dado  cuenta  de  todo  al  embaxador  de  V.  M.  para  escrivirlo. 


CXXVI. 

DISCOURS 

TOUCHANT  LE  DIFFÉREND  D'ENTRE  M’  LE  CARDINAL  DE  LORRAINE 
ET  LE  S'  DE  SALCÉDO. 

(Mémoires  de  Granvelle.  XX,  189.) 

San*  date  (Mi •septembre  iS65-} 

Le  faict  est  tel. 

Saicédo  a conceu  jalousye  de  ce  que  le  cardinal  de  Lorraine 
(comme  il  dicl)  se  commençoit  à deflyer  de  luy,  faisant  plusieurs 
choses  sans  son  sceu,  qui  luy  cstoit  bailly,  dont  procède  le  commen- 
cement de  toute  altération  présente.  Sur  ceste  impression  formée  en 
l’esprit  de  Saicédo,  soit  à tort  ou  à droict  conceue,  survint  la  publi- 
cation de  la  saulvegarde  impériale,  laquelle  ledict  cardinal  avoit  jà 
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faiet  publier  à Ramhervillers , et  voulant  faire  le  semblable  à Vie.  fust 
empesché,  i raison  (le  la  susdicte  jalousye , par  ledict  Salcédo,  veu 
aussi  que  le  tout  se  faisait  à son  iusceu;  de  sorte  qu’il  feit  emprison- 
ner te  procureur  général  de  l'évesché,  qui  avoit  la  charge  de  la  faire 
puhlver;  et  luy  ostant  la  susdicte  saulvegarde,  et  l’envoyeant  au  sieur 
d’Ausance,  gouverneur  de  Metz,  se  couvrant  d'avoir  le  tout  faict  pmu 
le  service  du  roy,  auquel  sembloit  contrarier  les  susdictcs  actions. 
Requérant  au  surplus  audict  sieur  d’Ausance  qu’il  eust  à luy  mander 
forces  bastantes  pour  obvver  aux  desseings  dudict  cardinal  de  Lor- 
raine, vou  qu’ilz  portoyent  en  soy  apparence  de  inectre  en  dispute 
l’auctorité  du  roy  son  maistre.  Ce  que  fut  faict  ; et  fut  mandée  iuu- 
compaignie  de  gens  de  pied  de  la  garnison  de  Metz,  laquelle  fut  par 
ledict  Salcédo  distribuée  à Vyc.  Marsal  et  AlberstorlT.  Or  est  Vyc 
siège  principal  de  l'esvesché,  et  estoyent  au  chasteau  d’icelluy  tous 
les  tiltres  dudict  esvesché,  gardez  par  douze  soldats  que  ledict  Sal- 
cédo y ineit,  alléguant  l’avoir  faict  pour  la  scurelé  de  ses  meubles  y 
estans,  et,  comme  il  dict,  semblablement  pour  la  seureté  desdicts 
tiltres:  si  est-ce  que  depuis,  il  les  a transporté  à Marsal.  Marsal  est 
une  villctte  forte  et  bien  assise  audict  esvesché,  dont  Salcédo  porte 
le  libre  de  gouverneur,  et  en  font  les  François  grand  cas;  et  à dire  le 
vray,  elle  est  bien  d’importance.  AlberstorlT  semblablement  est  place 
de  poids  et  de  grande  considération  : et  sont  toutes  les  susdictcs  trois 
places  nucinent  de  l’esvesché  de  Metz,  et  par  conséquent  en  garde 
du  sainct  empire,  qu’est  tout  ce  que  je  vous  peulx  mander  quant  à 
la  substance. 

Au  surplus  (oultre  aulcungs  faielz  d’armes  que  sont  aussi  entreve- 
nuz  ) , ilz  sont  aussi  advenu/.  plusieurs  accidentz  desquelz  no  me  semble 
estre  besoing  en  faire  mention,  comme  seroil  la  jalousye  que  les 
François  en  ont  receuc,  se  figura  ns  ce  faict  avoir  esté  eonduirt  pour 
voir  qui  s'en  csmouveroit.  Aultres  disent  le  cardinal  y avoir  procédé 
justement  contre  ung  serviteur  rebelle  , veu  qu’il  luy  estoit  jurébailly. 
Le  troisième  allègue  le  subject  estre  de  grande  conséquence,  et  que 
d’icellnv  en  pourra  bien  souldre  ung  grand  feug  ; àlléguans  pour  vé- 
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riffication  de  leur  dire,  que  si  le  cardinal  se  veult  armer  de  l’empire , 
il  se  fourcompte  à l’endroit  de  l’empire  duquel  il  est  vassal.  Enfin 
on  en  dict  de  tant  de  sortes,  et  aussi  que  durant  ce  faict  avons  eaté 
absous , que  je  l’ayme  mieulx  taire  que  de  parler  de  choses  incon- 
gneues  sinon  par  ouvr  dire. 

Pour  le  présent,  des  susnommées  trois  places  sont  estées  remises 
en  leur  entier  les  deux,  c’est  à savoir  Vyc  et  Alberslorff;  bien  entendu 
que  l’on  ne  mectra  en  icelles  personne  portant  le  tiltrc  de  capitaine, 
mais  bien  de  chastellain , et  le  tout  au  nom  du  roy  de  France.  Comme 
semblablement  tous  aultres  officiers  audict  esvosché. 

On  dict  les  libres  avoir  esté  rendux  ' ; je  vous  laisse  juger  s’il*  ont 
ester  feuilletex  ou  non,  cl  s’ili  ont  retenu  ce  que  leur  aura  duyet. 

11  semble  que  sur  ce  que  dessus  le  débat  s’en  fera  devant  le  roy  de 
France;  je  laisse  à vostre  jugement  qui  méritera  plus  de  faveur,  et 
quel  doinaige  en  reccpvront  les  successeurs  en  l’esvesché  de  Met*. 


CXXV1I. 

EL  EMBAXADOR  CHANTONNAY 

AL  REV  D.  FELIPE 

(Ambassade  de  Chantonnav , II,  33.36.) 

Vicna,  a as  deaetisinhrc  i56S. 

....  .En  I ngna,  los  Turcos  ban  tomado  4 juntarse  y accrcarse 
à très  millas  del  general  Suendi , el  quai  esta  determinado  halJando 

’ Le  Toi  de  France  donna  l’ordre  de  le  roi  l'appelait  auprès  de  lui , de  même 

«rire  cette  restitution  per  unr  lettre  écrite  à que  le  cardinal  de  Lorraine,  • pour  otrjr 

■Snlcedo  le  8 septembre  ià65.  Dans  une  . les. raisons  de  Ions  dtui.  • (Mémoiiw  de 

précédente  du  a 3 août,  en  reconnaissant  Gnncelh,  XX.  10  et  t86.) 

que  tout  ce  qu'avait  fait  Salcédo  il  l’avait  1 Détails  sur  les  opérations  de  bt  guerre 
fait  • pour  le  seul  respect  de  son  service,  de  Hongrie.  LtV  Turcs  pressent  le  siège 
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su  ooyuntura  de  darles  batalla  con  ta  gente  que  se  le  ha  allegado,  y 
va  qutsicron  tos  Turcos  venir  à reronoscer  el  sitio  del  campo  det 
emperador  con  algunas  compai’uas  de  cavalieria,  y ballaron  ta  guardia 
tai  que  tes  pudo  hazer  alguna  resistencia  h as  ta  que  se  dio  arma  at 
campo,  y puegtos  en  orden  algunos  ârcabuzerns  y cavaltos  alemanes 
acudieron  y dcabarataron  Jos  Turcos,  y les  ganaron  tas  banderas,  y 
mataron  buen  numéro  deltos,  y otros  tomaron  presos.  A los  xjx  deste 
vinieron  nuevas  de  Suendi.y  dize  que  en  otro  rcncucntro  tos  Turcos 
lian  perdido  quatrozientos  cavaltos,  siendo  ellos  miii,  v los  tiuestros 
no  mas  de  dozientos  cavaltos  ùugaros,  y noventa  herreruetos,  -y  que 
de  los  Turcos  ha  quedado  uno  preso  muv  principal  horabre  y et  mas 
cercano  del  imperio,  av  faltas.se  ta  linea  deste  Turco,  y offrescio  tuego 
en  siendo  preso  veinle  mill  ducados  y veinte  cavaltos  enjaezados  y 
adresçados.  Hante  llevado  à Agria  para  curarle,  que  esta  herido, 
despues  se  verà  lo  que  se  havrà  de  hazer  dél. 

Tambien  ha  venido  nueva  cierta  que  un  capitan  del  emperador  en 
las  partes  de,  Esclavonia  haviendo  enlendido  que  el  Bava  de  la  Bosna 
con  otros  hombres  de  cargo  por  et  Turco  h a via  venido  la  buelta  de 
Warasdin  en  la  Esclavonia  con  obra  de  dose  mill  cavaltos,, ya  que  ha- 
via  passade  un  rio  le  fué  à cncontrar  y le  desbarato  de  manera  que 
el  dieho  Baxà  ha  sido  mal  herido.  Los  de  su  corapania  le  desampara- 
ron  despues  de  niucha  matança  dellos,  y el  dieho  capitan  ha  adver- 
tidodello  al  general,  y à todôs  los  que  tienen  mando  en  aquellas  par- 
les y podian  ayudar,  para  que  acudiessen,  porque  estando  los  rios 
grandes , no  piensen  que  hayan  de  escapar  muchos  de  los  Turcos  ; et 
dieho  eapitan  se  apoderû  ya  de  todo  el  bagage  det  dieho  Baxà. 

El  emperador  embia  gente  à la  Irontera  mas  cercana  de  aca  à 
la  parte  de  Buda  ; va  por  cabeça  de  los  Alemanes  el  conde  de  Sainta , 
y el  conde  de  Salin  croacio  ternà  à su  cargo  la  de  Ungria.  Servira 
esto  para  divertir  las  fuerças  que  estan  à la  parte  de  Suendi,  y hazer 
V-  v 

de  Molle.  Don  Garcia  de  Tolède,  presque  p*r  un  coup  de  vent,  mais  des  nouvelle-' 
au  moment  d'aborder  dans  llte.  a été  re-  postérieures  annoncent  qui!  a pu  pnfm 
jeté  à deux  cents  milles  en  pleine  mer  prendre  terre. 
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que  il  Boxa  de  Buda  tome  à llamar  to»  que  de  su  Iront era  ban  ydo 
A la  prie  de  Satmar.  ► _ . • 

Estanios  con  ei  cuydado  que  es  razon  por  las  cosas  de  Malta,  en* 
tendicndose  que  los  de  dentro  esta»  mUy  apretados,  por  los  mu- 
cho»  asaltos  que  les  dan  los  Turcos,  y no  haver  podido  llegar  don 
Garcia  de  Toiedo  por  el  tiempo,  que  A quatro  léguas  de  Malta  le  blé 
contrario,  y le  hizo  corrcr  mas  de  dozientas  mi  lias  atras  con  una 
borrasca;  dizen  que  dcspucs  corrio  una  tremontana  muy  buena,  la 
quai  le  havia  durado  très  dias,  en  el  quai  tiempo  havia  podido  Uegar 
à Malta,  y no  haviendn  huelto  persona  atras,  esperamos  aci  con  des- 
seo  entender  lo  que  liavré  succedido.  Nuestro  Senor  guarde , etc.  De 
Viena,  â aa  de  setiembre  i565. 


cxxvm. 

MÉMORIAL 

K EMIS  Ali  ROI  CATHOLIQUE  DE  LA  PART  DE  LA  REINE  MERE  DE  FRANCE 

v (Ambassades  de  (ihantonnay , II,  aj6.) 

Saos  date.  ( V1i-*ej>ierobrc  <ô65.) 

Je  parlay  estant  à Bayone,  A la  reyne  madame  ma  fille  et  au' duc 
d’Aiva , de  deux  choses  : l’une , des  mariages  de  mes  enfans  avecques 
ceulx  du  roy  mon»1  mon  filz,  et  de  ceulx  de  l’empereur,  et  de  la  prin- 
cesse seur,  avecques  estât  pour  leur  tenir  et  povoir  vivre  selon  ce 
qu ’ilz  sont;  et  sachant  bien  qu’est  chose  non  accostumée  entre  princes, 
quelque  amitié  el  alliance  que  y soit,  de  n’avoir  autant  de  utilité 
pour  l’un  que  pour  l’autre,  en  faisant  les  alliances,  et  restreindre  da- 
vantage, en  tous  événement!, l'amitié  et  parenté,  ce  qui  est  entre  ces 
deux  royaumes,  qui  est  la  chose  du  monde  que  je  désire  le  plus. 
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eela  m enfeyt  parler;  et  aussy  eolmne  princesse  chrètiene,  voyant 
le  Turcq  et  son  armée  devant  Malle;  afin  que  le  roy  monsr  mon 
fil*  cognewst  que  je  n’estoys  pas  tant  meue  de  l'intérest  seul  de  mon 
filz  de  Orléans,  come  de  ces  deux  raysons,  je  luy  deiz  que  en  Tai- 
sant ces  mariages,  et  donant  quelque  estât  A niondict  (ils  d’Orléans, 
qu’il  nous  falloit  tous  joindre  ensemble,  c’est  assavoir  : le  pape.  l’Em- 
pereur et  ces  deux  rpys,  les  Alemans  et  autres  qui  c’en  avisera;  et 
que  le  roy  mon  filz  n'estoit  pas  sans  moyen  pour  ayder  de  sa  paît 
à ce  qui  seroit  advisé,  quant  lesdiu  mariages  seroient  faicts  et  la- 
dicte  ligue  concilie;  laquelle,  pour  nostre  intérest,  n’avons  à fayre 
de  rechercher,  estans  en  paiz  come  nous  sonies  avejjques  le  Turc, 
et  Dieu  merci  avecques  tout  le  monde.  Qui  est  a considérer  que  n en 
ay  parlé  que  pour  le  zèle  que  je  ay  au  bien  et  coDservacion  de  la 
chrislianté,  et  que  tout  ce  royaulme  ne  pourroit  trouver  bon  que 
je  feusse  cause  de  rnestre  le  roy  et  le  royaulme  A la  guerre,  sans 
qu’ilz  y voissent  de  l’utilité  pour  eulx,  come  il  y en  aura  en  ce  Tai- 
sant pour  l’empereur  et  le  roy  monsr  mon  filz.  Qui  est  pour  retour- 
ner A ce  que  je  deis  A la  reyne  ma  tille  et  au  duc  d’Alve,  que  en 
Taisant  cecy  il  falioil  faire  quelque  chose  pour  mon  filz  de  Orléans, 
et  cela  faict,  nous  ferons  cognoytre  que  je  n'ay  changé  en  riens  de 
l’opinion,  ne  des  que  je  diz  A ma  dicte  Bayonne.  Et  quant  aux  autres 
mariages,  je  ne  puis  que  grandement  en  remercier  le  roy  inons'  mon 
filz,  le  priant  de  continuer  ceste  bone  volunté,  et  y faire,  selon  les 
offres,  le  bon  office  conforme  A nostre  commune  amitié;  A quov  nous 
corresponderons  toujours  en  toutes  choses  de  noAtre  part.  . 
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CXXIX. 

PIÈCES 

RELATIVES  AU  SIÈGE  DE  MALTE  PAR  LES  TURCS' 

■ * ■ ■ \Avi-  ■>■■■ 


IL  fiRAN  MAESTRO  DI  MALT  A1  A FRA  PIETRO  DI  MARQLTTA,  CAPITAXO  DLARMA 
SELLA  CITTÀ  DT  MALTA.  . • 


{ Mémoires  de  Granveile.  XIX,  i3o  i3>  ) 


DaJ  Borgo,  alli  j8  <lr  giugno  i565. 

Montre  che  stavano  cjuei  cavallieri  di  paxtenza,  su ccesso  la  infelice 
perdit  a di  Sant’  Helmo,  la  quale  se  bene  ne  ha  date  quello  intrin- 
seco  dolore  che  possete  imaginarvi , i'hahbiamo  perd  acceptait*  dalla 
s«t“  mano  di  nostro  S*  Iddio,  sperando  che  non  ne  abandonerà  nel 
resio  per  sua  su  niisericordia,  giâ  che  San t’  Helmo  era  in  termine  che 
humanamente  non  poteva  sinon  perdersi,  dopoi  che  li  nostri  sosten- 
neroli  longhi  et  furiosi  assalti  cbegià  havete  inteso  con  tanto  valore che 
non  si  puo  sinon  dire  che  per  vera  opéra  di  Dio  si  sia  sosteiuito  tanto, 


1 On  lit  dans  une  lettre  de  Madrid, 
sou»  la  date  du  3o  juin  , cl  adressée  au 
cardinal  de  Granvelle  par  Go  ruai  o Peret, 
que,  la  nuit  précédente,  don  Juan  d’Au- 
Irîrbe  avait  quitte  secrètement  la  cour  arec 
deux  gentilshommes,  allant  s'embarquer 
dans  |un  des  bâtiments  de  guerre  de  la 
flotte  destinée  au  secours  de  Malte , et  que 
le  roi , averti  de  ce  départ  furtif,  avait  en* 


voyè  ordre  de  le  ramener  à la  cour,  {jl/é- 
moirts  de  GnmveUe,  XVIII,  36o.) 

* Jean  Parisol  de  la  Valette,  de  Tou- 
louse, entré  dans  sa  soixante  cl  douzième 
année , était  alors  grand  maitre  de  l'ordre 
de  Jérusalem.  La  flotte  turque,  composé** 
de  deux  cent  quarante  voiles , parut  de- 
vant Malle  le  i8  mai;  le  siège  dura  jus- 
qu'au 8 septembre  suivant 
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massime  non  liavendo  havuto  (la  nostri  mcdesimi  che  tant»  ne  sono 
obligali  un  minimo  soecorso  in  37  giorni  che  hene  havcriano  possuto 
darcelo  in  più  di  tre  viaggi.  Ma  del  tutto  ne  conviene  laudare  il  nos- 
iro  S"  Dio,  dal  quale  solo,  si  corne  habbianio  ricevuto  lino  a liora 
ogni  benelicio,  cosi  inesso  solo  volcmo  sperare  sema  fidarsi  più  di 
aiuto  humano,  se  non  è inandato  dalla  sua  divin»  Ma  esta , poicbè  le 
nostre  lettere,  le  nostre  diligentie,  le  nostre  replichc , li  nostri  avisi,  li 
nostri  raccommandamenti,  diremo,  con  quei  che  ne  devono  obedien- 
tia,  11e  hanno  gervito  di  cosi  poco  üno  al  présente,  che  pure  è tardi.  Il 
tempo  non  ne  concède  di  scrivcr  alla  eccellenza  del  s”r  don  Garcia 
ipiesta  disgracia;  voi  ne  li  potrete  scriverper  parte  nostra,  avisandolo 
anchor  alli  amici  che  se  havcsscro  esseguito  quanto  havevano  da  noi 
in  commissione,  per  poco  soecorso  di  gentiche  ne  havesscro  portato, 
forse  non  si  sariapreso  Sant'  llelmo,  per  la  difesa  del  qualc  siamo  pri- 
vât! di  quanto  havevaino  di  ineglio;  di  modo  che  se  il  s*  don  Garcia 
non  si  risnlve  avenire  ben  presto  a leva re  questo  asscdio.dubito  che  non 
sari  più  a tempo , massime  si  saremo  assediati  qui  prima  che  baver  qui 
dentro  quel  poco  di  soecorso  che  non  comparsi  si  pnô  dire  in  sogno  che 
non  sari  forse  in  tempo.  Non  ne  diffîdiamo  già  del  nostro  S"  Dios 
Ira  poche  hore  ne  lo  mandera,  et  indrizzeri  la  catholica  et  valorosa  in- 
tentione  del  s"  don  Garcia  con  tal  feliciti  che  ben  presto  verrà  a libe- 
rame,  poicbè  tutto  consiste  nella  prestezza. 

Li  inimici,  dopoi  di  haver  posto  tutta  farinai»  in  Marra  Muzetto, 
travagliano  in  nettare  la  fortczra  nelli  lochi  dove  ha  da  giocare  i'arti- 
gliaria  per  dannilicare  quanto  che  potrà.  Ne  manderete  subito  visto  la 
présente  li  capitani  di  S“  Caterina,  Belcavara  Belmosiotonto,  accio- 
chè  ci  possiamo  servir  di  lor  genti,  cbe  senza  esse  li  troveriamo  nella 
maggior  confùsione  del  mondo.  Et  per  la  présente  gli  commandiamo 
che  si  partino  subito  per  la  voila  di  qua,  perché  ne  sono  molto  no- 
cessarii.  Nostro  S"  ne  mandi  presto  bona  nova,  anzi  fefTctto. 


520 


PAPIEBS  I)  ÉTAT 


II. 

1.0  QI'E  REITERE  JEHAN  MARflNEZ  DE  GLENCA,  A QLIEN  EMBIO  EL  S"  DON  GAR- 
CIA A HALTA  A ENTENDE!!  LO  QLE  EN  ELLA  HAVIA . V A LLEVAR  CARTAS  AI. 

GRAN  MAESTRE , ES  1,0  SIGLTENTE 

(MiTHoirc*.  de  GranveUe,  XX,  3o-3i.) 

îi  de  a^wlo  .565 

Que  se  embarco  en  Çaragoça  martes  en  ta  noche,  ùitimo  de  julio, 
en  una  harquilla  de  quatro  bancos,  y fué  à Cabo  Pàxaro,  dondc  se 
detuvo  |K)r  una  gatera  y galcota  de  Turcos  que  estavan  en  aquella 
marina  liasta  jnéves  en  la  noche,  y e!  viernes  ai  amanescer  fué  al  Po- 
zal,  y a Ut  alto  â Orlando  Malles  que  yva  ron  otra  harquilla  con  lelras 
del  a"  don  Garcia  para  Malta. 

Partiéron  juntos  el  viérnes  en  la  noche,  à 1res  etc  agosto;  llcgàron 
al  Goto  sébado  en  la  larde  à las  quatro,  y aquella  noche  se  partiô 
Orlando  a prima  noche  con  su  harquilla,  y la  tomÂron  cinco  galco- 
tas  de  Argel  con  otros  dos  marineras,  y un  Griego  que  Uevava  con- 
sigo. 

El  dicho  Julian  Martinez  esluvo  en  ei  castillo  del  Gozo  liasta  el 
màrfhs  siguientc  à 7 de  agosto  por  fortune  y mal  tiempo  tjue  hizo, 
y aquella  noche  passo  su  harquilla  y desemliarcô  en  el  passo  dos 
milles  de  las  salinas,  y se  fué  con  un  Malles  à la  ciudad  con  muelio 
trahajo  porque  tenian  los  Turcos  murha  guardia  por  cogcrle,  porque 
havian  tenido  aviso  de  Orlando  preso;  conio  llego  à la  ciudad  enten- 
diri  del  governador  Pedro  de  Mesqtiita  como  havian  dado  los  Tur- 
cos assalto  à S”  Miguel  el  dia  ànles  é 7 de  agosto;  fué  desta  mariera; 
qup  el  liiues  se  huyo  del  Burgo  un  Frances  À los  Turcos,  y les 
dixo  que  porqué  no  arremetian , que  havia  muy  poca  gente  en  cl  cas- 

' Celle  pièce  contient  le  rérit  de*  in*  de  Tolede,  vice roi  de  Sicile,  pour  porter 

rident»  du  voyage  de  Jean  Martinez  de  une  lettre  nu  grand  maître , et  s'informer 
Cueiua,  envoyé  à Malle  par  don  Garcia  de  l’êlat  de*  «flaire». 
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lillo;  y con  el  Animo  que  les  dio  detcrminâron  de  darlc  el  assalto  el 
màrtes.  El  mesino  dia  del  lunes  se  huyo  à la  ciudad  un  renegado,  y did 
este  aviso  al  governador,  el  (pal  el  màrtes  sintiendo  el  arlillen'a  y *r- 
eakuscria  embiô  hasta  70  cavallos  que  iuessen  A dar  A las  ticndas  de 
los  enfermos  de  los  enemigos  que  cstavan  en  la  Mana , y inatàron  hasta 
20  dellos,  y diéron  tanta  arma  A los  enemigos,  que  viendo  gente  de- 
tras  dexAron  el  assalto  y bolviéron  4 embarcarse  eu  las  galeras  sin  nin- 
guna  ôrdcn. 

El  miércoles  de  manana  4 vin  de  agosto  saliA  el  dicho  Martinez  con 
(liez  ravallos  de  la  ciudad  4 tomar  lengua;  truxéron  dos  Turcos, 
y un  moro,  de  quien  se  supo  que  havian  mucrto  de  los  cnemigos  en 
el  assalto  cerca  de  mill  Turcos,  6 mas,  y que  se  havian  passado  muy 
valerosamenle  los  nuestros  y que  tenian  muchos  reparos  y trmcheras 
de  dentro  de  San  Miguel.  Entiéndese  destos  y del  renegado  que 
tenian  los  Turcos  armadas  hasta  ochcnta  galeras  y treynta  galeotas 
aunque  muy  mal  armadas,  porque  en  uinguna  galera  havia  treynta 
Turcos,  y certificat)  que  en  mar  y tierra  no  havia  de  xv“  hom- 
bres  arriba,  y aqucllos  con  el  trabajo  que  padescian  y la  poca  vitualla 
que  tenian , y tener  lexos  el  agua  y estar  mal  en  6rden  , pades- 
cian mucho.  Con  esta  lengua  se  bolviô  4 la  ciudad  de  Malta,  y como 
ya  no  consentia  el  que  luesse  ni  viniesse  nadie  del  liurgo  4 la  ciu- 
dad por  el  peligro  que  havia  y haver  toinado  ya  cinco  hombres  los 
enemigos,  dexô  las  cartas  (jue  llevava  al  govemador,  y se  bolvio 
con  los  que  le  servian  al  s™  don  Garcia;  vino  de  buelta  cou  una  bar- 
quitla  de  oclio  palnios  y inedio  de  largo  hecha  de  cueros  hasta  el  Gozo 
y alli  llegojucvcs  de  manana,  nueve  de  agosto,  y aquel  dia  se  huy6  un 
renegado  spaiiol  de  ciertas  galeras  de  Argel,  que  es  de  Vaeza,  llamado 
Juhan  de  Valenzuela;  deste  se  supo  lo  mesino  que  de  los  Turcos,  y lo 
traxo  consigo  4 Mecina,  donde  llego  4 los  xm  de  agosto. 

El  conde  de  Altamira  con  las  quatro  galeras  que  llcvo  en  busca  de 
las  naves  que  benian  de  levante  4 l’armada  tomo  4 los  x del  mismo, 
26  rnillas  lexos  de  la  ysla  de  Malta  4 la  parte  de  medio  dia,  un  ber- 
gantin  con  xiv  Turcos  y un  mocliacho  christiano  que  yvan  4 Tripoli 
exeicM  d’ïtat.  — ix.  66 
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y havian  partido  cl  dia  antes  de  l'armada  del  Turco  y que  padescian 
de  vituallas  y de  agua , y que  se  defendian  niuy  bien  los  nuestros , y 
no  ballando  las  naves  se  bolviéron  à Mecina , donde  llegéron  à los  xiv 
de  agosto. 


III. 

K0T1CUS  l>K  MECINA. 

(Mémoires  de  Granvrllc,  XX,  34  r*  et  v\) 

ig  dr  agotio. 

Que  eslava  resueho  dembiar  cou  au  galeras  doze  mil  infantes  en  la 
msula  dcMalta.  comprcndidos  con  cllos  a.Soo  aventureros,  para  socor- 
rer  por  esta  via  al  gran  maestro  y tomar  losTurcos  descuidadamenle, 
y se  havian  ya  cargado  para  cllo  2,000  sacos  de  biscocho  que  parti- 
rian  esta  uoebe  para  Catanea  y Çaragoça , donde  tumarian  el  resto  de 
los  soldados  que  se  hallan  eu  aquel  lugar;  que  se  dezia  que  don 
Garcia  de  Tolcdo  deseinbarcaria  en  tierra,  y en  las  galeras  quedaria 
por  su  lugarlenicnte  Julian  André  Doria  que  llcvava  muy  lucida  gente 
y personas  seûaladas,  como  Ascanio  de  la  Corna,  los  dos  hermanos  del 
marques  de  Piscara,  los  dos  Colonas,  don  Albaro  de  Sandi,  Chappin 
Vitelb;  que  en  esta  armada  ay  grandissima  union,  y no  se  lia  visto 
tma  sola  question  en  clla  ; que  y van  todos  confessados. 

De  levante  no  ay  cosa  nueva;  a gu à r danse  cada  dia  letras  de  Cous- 
lantinopla  que  tardan  mas  de  lo  que  suelcn. 

Por  carias  de  xx  del  diebo  se  entiende  que  si  senor  don  Garcia 
partiô  de  Mccina  con  xxii  galeras  à la  buelta  de  Catanea  y Çaragoça, 
y que  de  alli  partirian  à los  x.W  para  Malta. 
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• IV. 

nOGERIO  DI  TAXIS  AL  AMBASCIATORE  CHANTONNAT  1 
( Ambassade*  de  Chanlonnsv,  I,  an.) 


Veneiii,  ail*  a à di  agosio  i565 


111“°  Signor, 

Alt i xix  di  questogli  scrisse  miaultima,  avisandnli  quanto  all’liora 
s’intendeva  di  nuovo. 

Questa  seltimana  ancor  che’l  spaccio  di  Roma  sia  venuto  non  s’ha 
liavuto  nova  alcuna  di  Malta  né  di  Messina  ; si  crede  che  ’I  signor  don 
Garcia  non  lassi  venire  lcltere,  affinche  non  si  sappia  il  suo  dissegno, 
poicbè  non  mancano  mali  christiani  che  danno  ragnaglio  ai  Turco 
delli  apparati  che  si  fanno,  et  per  quanto  posso  intendere,  per  li  ao  di 
questo  detto  signor  don  Garcia  doveva  esscre  in  camino  per  Malta; 
piaccia  al  Signor  Iddio  dargli  la  victoria  che  tutti  li  buoni  sperano! 

Il  Papa  tende  a Tare  rivedere  li  conti  de  tutti  libri  délia  caméra 
di  magistrato  et  de  quelli  che  non  hanno  paghato  li  censi,  et  ne 
spera  cavare  una  gran  quantité  de  denari.  Ha  l'alto  leghato  di  Bologna 
et  délia  Romagna  il  cardinale  liorromco  et  per  tutti  li  luoehi  dove 
anderà,  dovendo  andar  a Milano. 

E venuto  a questi  signori  un  eslraordinario  di  Constantiuopoli  con 
letterc  di  xxiu  dcl  passato,  et  anco  l’ainbasciatorc  di  Francia  ha  havuto 
lettere,  che  '1  Bavlo  aviso  l'ambasciatore  francese  in  Constantinopoli . 
che  spediva ; dicono  che  era  gionta  la  gnlleotla  da  Malta,  con  la  nuova 
délia  presa  del  forte  di  S10  Elmo,  et  che  erano  morti  solum  niilli  T ur- 
chi , ma  gran  numéro  de  Christiani  ; et  che  ’l  Turco  haveva  sentito  molto 


1 Envoi  de  quelques  détails  sur  les 
mouvements  de  la  flotte  turque.  Prise  du 
fort  Saint- Eliue  et  mort  de  Dragul.  Don 
Garcia  de  Tolède  est  en  route  pour  Malle. 
On  reçoit  rarement  de  ses  nouvelle*  : il 
n’c*t  pas  impossible  que  lui-même  inter- 


cepte les  lettres  que  l’on  écrit  de  son  ar- 
mée, dans  la  crainte  que  quelques  mauvais 
chrétiens  ne  livrent  aux  Turcs  le  secret  de 
ses  plans.  Taxis  demande  à n’être  pas» 
nommé  dans  la  communication  de  ces  ren- 
seignements. 
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la  morte  di  Dragut,  stimando  piu  quelle  perdita  che  l’acquisto  di 
Ma  lia. 

Che  volcva  mandare  tre  galleottc  cou  munition»;  ail'  armala,  et  che 
neir  arscnalc  faceva  racconciarc  alcunc  gnllerc  vecchie  et  prcpararne 
atcune  nove. 

Dicono  cite  conlinuava  le  provision»  per  Hougharia  , et  elle  oltra 
il  Ikdlicrhej  délia  Grecia  mandava  alcuni  altri  sanzacchi  ; <jua  ai  as- 
pelta  un  chiaus,  et  per  quanto  si  raggiona,  pare  che 'I  Turco  essendo 
slatto  certihcato  délia  graudisaima  arniata  de  Christiani , che  ricerchi 
da  questi  signori  adiuto,  et  pare  che  anco  si  dicha  che  bahbia  animo  di 
les  are  lotalniente  la  libertà  a Ragusei  et  ancora  a Syo,  bavendo  inteso 
■'hecon  l'armata  cattoiica  sonoalcuue  nave  ragusee.  Ne  altro  bavendo, 
a V.  S.  mi  raccomando  et  baso  le  mani  preghaiidoli  ogni  félicité. 


V. 

NOVBLLB  DI  SYHACOSE1. 

{ Mémoires  »Ip  Granvellr , XIX,  5 » 5 1 

Mli  a6  di  aguato  «565. 

Il  s"  don  Garcia  parti  da  Mcssina  alli  ao  cou  circa  sessauta  galiere  a 
4 et  5 sforzati  per  banco  et  nella  sua  capitana  a 6;  in  cauiino  fece  im- 
barcare  la  fanteria  del  s"  Chiappino  Vilelli  che  allogiava  in  un  luogo 
nel  camino,  et  il  terzo  di  Lombard»  che  allogiava  inCatanea  arrivo  qua 
alli  a a la  mattina,  et  ha  imbarcati  altri  soldati  et  più  diaoo  cavaglieri  di 
San  Giovanni , et  ha  1600  venturieri  d'ogni  nation»' , gente  principale 
et  bene  armala.  Sarano  in  tutto  da  9.000  huomini;  va  con  loro  S.  Ecc1" 
per  sbarcarli  nell  isola;  non  si  sé  chi  vada  per  governare  dapoi  sbarcati  ; 
si  dice  che  i bandi  si  farano  in  nome  del  sor  don  Garcia,  et  che  ’l  s*  Asca- 

1 Details  son» maure»  sur  f organisation  Garcia  de  Tolède  ; son  voyage  et  son  ar- 

de  la  tloUe  espagnole  commandée  par  don  rivé*  i Halle. 
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uio  dalla  Comia  como  maestro  generale  de  campo  procédera , che  li 
sergent!  maggiori  piglierano  il  nome  dal  s"  don  Garcia  por  molti 
giomi;  in  conclusionc,  S.  Ecc“  ha  governato  cosi  benc  ogni  cosa,  che 
«lisbarcati  si  puA  sperare  ogni  buon  sticcesso  ; il  s*  don  Garcia  lia  las- 
ciato  présidente  del  regno  il  s“  Antonio  Doria,  tjnal  sla  <jui  con  la  corle; 
S.  Ecc1"  non  ha  perniesso  elle  il  conte  «li  Modica,  nè  ’l  principe  «li 
Ruttera  vadanc^qucsta  giornata,  ancora  che  siano  venuti  lin  qui  per 
andarvi;  S.  Eccü*  ha  lassato  qui  3ooo  fanti  allogiati  in  Lcntino,  con 
proposito , secundo  s intende,  che  liavendo  niesso  in  terra  la  gente 
tornare  et  arinare  gallere  con  «picsti  et  con  quelli  che  si  aspettano 
d’Urbino  per  andare  a trovare  il  nemico. 

Alli  î3  et  ore  3 di  notte  S.  Ecc1"  mandA  il  s"  Gio.  Andrea  Doria 
con  una  gallera  bene  ail’  ordine  et  con  essa  una  barchetta  per  mettere 
un  huomo  in  terra  et  con  quello  che  intendesse  tornasse  a la  volta  di 
capo  Passaro,  ove  trovarebbe  S.  Ecc1",  che  partira  per  quel  luogn 

Alli  a5  al  tardi  venue  una  barchetta  di  Malta  con  lettere  délia 
città  di  32.  Scriveno  che  li  Turchi  alli  20  dettero  un  grande  assalto 
al  Borgo,  Piali  Basé1  perla  posta  di  Gasliglia,  et  Mustapha  Baxà2  per 
la  isola  di  San  Michèle  per  terra;  dicono  che  durA  dalla  uscita  delta 
luna  sino  a quatro  horc  di  giorno,  alla  quai  hora  se  retirarono,  et  alli 
2 1 doppo  l’havere  batuto  tutla  la  notte  alla  medesma  liora  dettero 
un  altro  assalto  per  le  medesme  bande,  che  duré  sino  aile  \j  hore  «li 
giorno,  et  secondo  scriveno  dalla  città  havevàno  inteso  da  Turchi 
presi  elle  si  sforzarono  mettersi  sopra  la  batteria  et  che  furono  ribu- 
tati  con  gran  perdita  loro , et  che  li  Basa  crano  determinati  «lare  cin- 
«pie  assalti  per  travagliarli  et  straccarli  fino  a tanto  che  li  pigliassero. 

Che  il  Baxà  Piali  liaveva  levate  le  genti  delle  gallere  a questo  cfletto 
et  che  in  guardia  dell' isola  non  erano  più  de  20  galleotte,  di  sorte  che, 
piacendo  a Dio  che  non  sia  pigliata  Malta,  il  s"  don  Garcia  arrivera 
a tempo  per  sbarcare  la  gente,  essendo  parti to  di  Siragusa  alli  26. 
Doppo  scritto  questo  venne  nuova  a Siragusa  che  ’1  s"  don  Garcia  alli 

1 Pial»,  Hongrois  renégat,  était  à la  tète  de  la  flotte. — * 11  commandait  les  troupe* 
de  terre. 
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27  era  partilo  da  capo  Passant.  cou  una  huoua  tramontana , ovc  hâve  va 
pigiiata  una  nave  g rossa  con  cinquc  milita  canlari  di  biscotte  et  ses- 
santa  Turchi,  quali  erann  statti  messi  alla  catena  et  la  nave  mandata 
a Siragusa. 

Per  ratione  d’uno  che  viene  da  Palermo  s’intende  che  csscndo  il 
don  Garcia  arrivalo  cinque  miglia  appresso  -a  Malta  et  sopragionto 
da  un  temporale  fu  rcgettato  sino  presso  a ’l  rapyjjni,  di  dove  si 
parti  poi  ail i 3o  con  tempo  prospcro,  quai'  ha  durato  Ire  giorni, 
onde  si  spcra  che  haverà  sbarcato  la  gente  su  l'isola;  che  cosi  a Dio 
piaccia.  . . 

VI. 

LO  Ql'E  REITERE  EL  C.APITAN  AKDRES  UE  SALAZAR,  QUE  PCE  POR  ÔflDEN  DE 
DON  GARCIA  DE  TOLEDO  A MALTA,  ES  LO  SIGCIENTE. 

(Mémoires  de  Graorellc,  XX,  33-34.) 

S <1.  (Agoslo  if>65.) 

‘ i'  \ **c.  >S-'  : f ..  ■;  rh  ■ 

Que  haviendo  partido  del  puerto  de  Meciua  A los  3 de  agosto, 
Uego  en  aquella  ysla  à los  nueve  y cntro  i la  ciudad,  adonde  estuvo 
hasta  los  1 4 del  inismo. 

Que  llegado  alh  entendid  que  à los  7 de  agosto  salio  del  Burgo 
un  hoiubre  que  dezian  era  frauccs,  y se  fué  al  Baxi  y le  dixo  que 
para  què  aguardava  A dar  el  assalto  porque  los  de  denlro  eran  muy 
pocos  y tan  cansados  que  m le  acoinetian,  con  grandissima  facilidad 
le  tomarian,  y que  assi  se  determinàrou  de  dar  el  assalto,  y los  de 
dentro  se  defendiéi;on  valerosamente  y matàron  de  los  Turcos  hasta 
3oo  hoinbres  y mucbos  heridos,  y que  particularmente  de  un  cano- 
nazo  le  matàrou  45  Turcos. 

1 Détail»  sur  plusieurs  engagement* 
particuliers  entre  le*  chrétiens  et  les  inis- 
dètes-.sur  les  force*  de  cet  derniers,  leurs 


■ ; -.t 
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projet*,  etc.  toutes  choses  *»se»  sommaire 
ment  expliquées. 
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Que  Piali  Baxâ,  el  general  de  la  mar,  salin  estando  él  en  Malta 
A los  i i del  présente  con  80  baxeles  y otros  dizen  90,  y liecho  en 
Piedra  Negra  un  golpe  de  Turcos  que,  â lo  que  se  puede  juzgar, 
deviéron  ser  a5oo  hombres,  los  ipiales  viniéron  à emboscarse  en 
un  monasterio  que  esté  junto  de  la  ciudad  con  (in  de  que,  si  la  gente 
de  la  ciudad  saliesse  Tuera , le  pudiessen  cortar  el  passa  y degollar 
aquella  gente  y provar  si  podriau  toniar  el  lugar,  y que  haviendn  el 
proprio  capitan  Salazar  saüdo  con  70  cavallos  A reconoscer  el  cauipo 
de  los  cnemigos  fué  descubierto  por  la  maiiana  y se  toco  arma  en 
el  campo  y salio  Mostafà  Baxâ  A gran  golpe  de  gente,  à cortalle  el 
paso,  como  en  effecto  lo  kizo , y en  este  tietnpo  se  descubrio  la  ein- 
boscada  de  manera  que  Tué  fuerea  dar  buelta  à toda  la  ciudad  para 
poder  entraren  clla  cortàndoles  siempre  el  camino,  y por  ser  el  hilo 
largo  de  los  cavallos  y el  camino  tan  àspero  no  pudieron  entrar  en 
la  ciudad  mas  de  a 3 , y los  dénias  se  derram&ron  por  la  ysta  bus- 
cando  cada  uno  la  parte  adonde  se  pudiese  esconder  y asegurar,  y 
que  por  hazer  mejor  esto  dexavan  algunos  los  cavallos  porque  tam- 
bien  los  llevavan  cansados,  y assi  se  perdierou  hasta  3o  en  todos, 
y despues  dio  el  dicho  Piali  la  buelta  à toda  la  ysla  con  todas  las 
galeras.-  - <:■  • . „ --  >• 

Que  dos  dias  despues,  quefueron  los  xm  dcl  dicho,  viniei-on  à Piedra 
Negra  hasta  4o  galeras  y ccharon  gente  en  tierra,  la  quai  sevino  àembos- 
car  en  la  niisma  parte  adonde  la  otra  vez  se  havia  metido,  y viniéron  de 
la  parte  del  campo  alguna  gente  i pie  y à cavallo  derramada  por  aquella 
campaiia  para  provar  si  podrian  sacar  nueslra  gente  de  la  ciudad,  pero 
sospechosos  de  la  emboscada  no  salio  nadie  hasta  que  se  descubrio 
toda  la  emboscada  y se  començô  a retirar,  y que  salieron  luego  1 1 ca- 
vallos que  estavan  apercevidos,  y tornaron  très  Turcos,  de  losquales  se 
lonio  iengua  que  en  sustancia  dixiéron  que  cada  nochc  salen  la  mitad 
de  los  leventes  A hazer  guardia  por  toda  la  ysla,  y que  estos  de  ordina- 
rio  salen  à la  noche  cerea  dos  horas  despues  de  haver  anocbecido,  y 
otras  vczes  àntes  de  anochccer,  y tambien  dizen  que  salen  alguna» 
vezes  à 3o  6 /»o  millas  mas  à la  mar  para  reconoscer  mejor,  y que  por  la 
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maüann  sc  buelven  A retirar,  que  el  campo  no  tiene  mas  Irincheras 
que  à la  ticj-ra. 

Que  en  la  Maria  alojail  para  guatdia  de  l’agua  kasla  i ooo  6 1 5oo 
liombres,  v que  tampoco  han  lieeho  ningun  fucrtc  ni  trinchea,  ànles 
un  iicnço  de  inuralla  que  liavia  a un  iado  lo  han  derrivado  y otro 
que  havia  en  medio  de]  jardin. 

Que  esperavan  por  lieras  la  galeota  que  havian  enihiado  A Costan- 
tinopla  por  haver  la  resolution  que  del  Turco  trayan. 

Que  preguntàndoles  porqué  no  batian  mas  dixieron  que  no  tenian 
mas  que  bâtir  porque  todo  lo  tenian  desherho , y que  pensavan  que 
se  les  havian  de  rendir  por  la  falta  que  entendian  que  tenian  de 
gente  y vituallas,  v que  si  sc  les  rendiessen  les  darian  una  ysla  junto 
al  gio  despoblada. 

Que  cl  BaxA  se  quedava  con  el  Burgo,  y daria  A un  hijo  suyo  la 
ciudad  y el  Gozo  A los  cossarios. 

Tarn! >ien  dixo  uno  que  se  esperavan  otras  20  galeotas  de Argel,  pero 
este  no  lo  confirmé  ningun  otro,  y que  no  tenian  olra  ninguna  nueva 
de  socoito,  sino  que  esperavan  dos  naves  con  vixeochos  de  Tripot, 
de  lo  quai  diz  que  tenian  falta,  aunque  esto  no  lo  dixo  otro  sino 
este  que  de  hambre  dix  que  havia  salido  del  campo  A buscar.  de 
corner. 

Que  la  gente  de  pelea  dizen  por  la  mayor  parte  que  serAn  hasta 
1 5.000  hombres,  y otros  dizen  que  muchos  nias,  en  lo  quai  no 
hallo  conformidad. 

Que  en  toda  la  armada  serian  passados  de  200  baxeles  de  renio, 
y entre  ellos  aâo  galeras. 

Que  dizen  algunos  que  las  galeras  armadas  son  i3o,  otros  170  y 
otros  mas. 

Que  havian  hccho  una  manta  en  la  quai  cabian  hasta  5o  o 60 
mabuzeros  con  sus  trôneras,  y que  en  este  ultimo  assalto  que  pen- 
savan dar  el  dia  de  Nuestra  Senora,  para  la  quai  havian  hecho  ya 
bando,  pensavan  vaferse  délia  el  dia  Antes. 

Que  entendiô  que  ellos  se  lenten  mucho  que  se  meta  gente  nuestra 
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en  tierra  dudando  inucho  que  si  se  pone  que  se  perderân  inuclios  de 
lus  que  a y en  tierra,  y à esta  causa  hazcn  grande  diligencia  en  guardar 
lo  de  la  mar  porque  no  se  effectue  esto,  embiando  cada  noche 
galeotaspor  todas  las  partes  de  la  ysla  que  se  alargan  i5  â ao  inillas 
mas  à la  mar  por  descubrir  si  vienen  navios  para  este  efTecto,  y de- 
mas  deslo  que  otras  galeotas  bojan  la  ysla  coutinuanieute  por  liazer 
la  misma  guardia,  y en  los  dias  que  alli  estuvo  vio  con  sus  ojos  salir 
las  galeotas  A hazer  dieba  guardia  y que  lodos  los  Turcosque  se  han 
tomado  refieren  lo  mismo. 

Que  ansi  mismo  estando  el  alli  salié  una  vez  el  Baxà  con  90  gâ- 
teras à bojar  la  ysla. 

Que  lo  que  entendié  y segun  la  guardia  y diligeucia  que  ponen 
se  temen  mucho  de  que  les  aya  de  entrar  socorro  por  el  Muxarro 
Antofea  6 Piedra  Negra,  que  es  por  donde  entré  el  socorro  de  las 
quatro  galeras  que  llevé  don  Jn°  de  Cardona. 

Que  juzgâ  el  dicho  capitan  Salazar  que  la  gente  que  bêché  Piali 
Baxâ  en  Piedra  Negra  dévia  de  ser  por  provar  en  quanto  espacio  se 
podria  desembai  car  golpe  de  gente  en  aquel  lugar,  aunque  esto 
nadie  lo  reliere. 


Vit. 

DON  GARCIA  DE  TOLEDO  AL  CARDENAL  DE  GRANVELLE  '. 

(Mémoires  de  Granvelle.  XX,  8i-8a.) 

Malts,  a 7 de  seliembre  > 565- 

Lo  que  tengo  que  dezir  à V.  Exe*  despucs  que  ültimamente  le 
escrivi  desde  Çaragoça  à los  a 5 del  passado,  es  que  ha  sido  Dios 

' Ce  chef  militaire  rend  compte  au  nouveaux  secoure  qui  doivent  lui  tire  en- 
prélat  de  U manière  dont  il  a effectué  son  voté»  sous  peu. 
débarquement  à Malte,  et  l'instruit  de» 
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servido  que  .si il  perderse  un  remo  se  havsn  pucslo  boy  en  tierras  a 
doze  millas  del  armada  y exército  del  enemigo  nueve  mill  y seis- 
cientos  soldadoscon  los  Italianos  de  Vincentio  Vitelli  para  el  soccorao 
île  Malta,  que  teniendo,  como  espero  que  ternin,  el  ayuda  de  N.  S. 
pues  él  non  haze  rnerced  que  non  sea  cumplida,  paresro,  segun  la 
bnndad  dcllos,  que  bastan  para  qualquier  empresa;  y aunque  yo  pu- 
•liera  ponerlo  à noche  en  licrra,  haviendo  tenido  la  mayor  parte  délia 
en  la  misma  ysla  y passàdolj  con  el  remo  en  la  mano,  temiendo  non 
nie  sueeediesse  ion  la  confusion  délia  alguna  desgracia,  speré  hasta 
el  hazer  del  dia,  y ans!  se  executo  con  tanta  érden  v silencio  como  si 
fueran  quattroé  cinco  galeras  las  que  lo  hazian,  y aunque  havia  en  cllo 
barlo  peligro  y difficultad,  lo  facilité  N.  S.  como  se  ha  de  sperar  que 
harà  lo  demas  que  queda.  Salté  con  ella  en  tierra  emhiando  toda  la 
armada  dclante , y dexando  solo  mi  capitana , que  me  esperasse  y en  ella 
à Joan  Andrea  Doria  como  persona  tan  diligente,  de  cxperiencia  y euy- 
dndo;  y haviendo  hecho  quitar  de  la  marina  toda  la  victualla,  y muni- 
riones  que  havia  en  ella , y hechola  llcvar  à las  Montanuclas  adonde  se 
recogian  los  tercios , por  el  dafio  que  sobreveniendo  la  armada  enemiga 
podia  rescibir,  dexéles  para  mes  y inedio  A razon  de  a/|  onças  por  sol- 
dado  cada  dia  si  ya  en  llevarlo  no  perdiessen  alguna  quantitad.  Mandé 
hazer  de  toda  la  gente  très  escuadrones,  uno  del  tercio  de  NApoles,  y 
olro  del  de  Lombardia  y Cércega,  y el  terrier  de  la  infanteria  italiana 
de  Vincentio  Vitelli  con  hasta  scyscientos  cavalleros  avenlureros,  y 
haviémloles  dado  las  demas  érdcncs  que  me  paresciéron , los  dexé  à 
très  millas  de  la  marina , diziéndoles  que  no  caminassen  mas  de  otras 
dos  porque  era  conveniente  jornada  por  la  carga  que  llevaban  de 
las  vicluallas  y municioncs,  no  obstante  que  ya  venian  de  la  cividad 
de  Malta  buen  numéro  de  hombresy  cavallos  para  ayudArselas  A llcvar. 
y quedando  los  cabos  desta  gente  con  toda  buena  conformidad  y 
érden  para  lodo  lo  que  convenia  al  servitio  de  S.  M.  y benefirio 
del  soccorso.  Dentro  de  très  horas  que  las  galeras  se  parliéron  liize 
yo  lo  inisino  con  mi  capitana,  y alcanzélas,  y temiendo  que  dieba 
gente  no  tuhiesse  storvo  en  el  camino,  que  hasta  dexar  la  victualla 
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uo  le  convenia,  no  obslante  que  creo  cicrto  que  no  lo  lernà,  couio 
li  ai  la  que  yo  les  dexé  no  havia  seùal  dello  me  parescio  veuiriue  tou 
todas  las  galeras sobre  el  Burgo  y S.  Miguel,  por  temer  que  haviendo 
batido  ayer  y anteyer  mucho  los  enemigos,  y para  dar  Animo  al 
pueblo,  que  los  dcinas  uo  lo  ban  menester,  hize  una  gran  salva  de 
arlilleria  y para  poner  los  enemigos  en  alguna  sospecba,  y divertillos 
y entretcnellos  para  dar  lugar  à que  cambrasse  nuestra  gente.  Hes- 
pondiéron  de  todas  partes,  y de  la  cividad  con  tnucha  artilleria.  Es- 
pero , placiendo  à N.  S.  Dios,  llegar  maiiana  à (Jaragoça,  y en  el 
nrisrno  punlo  bazer  despalmar  hasla  âo  galeras,  y baziendo  las  de- 
mas  que  traygo,  y metter  en  ellas  qualtro  6 cinco  mil  soldados,  y el 
pan  que  se  pudiere,  que  sera  hecho  dentro  de  très  dias,  para,  si 
fuere  neccssario,  poner  mas  soccorso  en  Malta  o bazer  lo  que  mas 
convenga  conforme  à las  occasiones  que  se  mostrasen.  Y esto  es  lo 
que  puedo  (lezir  à V.  Exe"  hasta  esta  hora;  de  lo  demas  que  se  of- 
freciere  baré  lo  mismo. 


VIH. 

COMA  DE  UNA  LETRA  DEL  S"  D.  GARCIA  DE  TOLEDO  AL  REY  D.  FELIPE  II 
f Mémoires  de  Granvelle , XX , 35  - 36.  ) 

À 7 de  seürrohre  is65- 

No  tengo  carta  de  V.  M.  à que  responder,  creo  ha  sido  causa  baver 
andado  pclegrinando  estos  dias  por  causa  de  los  malos  tiempos  ; y 
en  lin  ha  plazido  à Nuestro  Seûor  oy  de  damos  tan  bueno  que  al 


' Don  Garcia  a fait  entrer  à Malte  des 
troupe*  tic  secourt,  ainsi  que  des  muni- 
tiens  et  des  vivres,  pour  un  mois  et  demi; 
il  va  retourner  en  Sicile  chercher  le  sur- 
plus des  renforts  envoyés  par  sa  majesté 


catholique.  Suivent  plusieurs  extraits  de 
lettres  donnant  des  détails  sur  Ventrée  de 
don  Garcia  à Malte  et  ses  projets  ulté- 
rieurs, la  retraite  des  Turcs,  etc. 
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amanecer  dentro  de  una  ora  se  soccoriese  à Mal  ta  con  y ,6ou  h ombres 
i on  pan  para  mes  y medio  y las  demas  rnuniciones  y vituallas  ne- 
eesarias,  liaviendo  dexado  toda  la  inlanteria  hecha  en  très  escuadrones 
y caminando  très  millas  en  tierra , de  manera  que  aunque  l'armada 
de  los  enemigos  llegase  ^ la  marina  no  les  pudiessen  ofender  nin- 
guna  cosa;  y haviendo  heclio  esto  y las  demas  ordenes  que  me  pare- 
cieron  conbcnir,  y viendo  que  ya  venia  à encontrarse  con  el  socorro 
y la  génie  y cavallos  de  Malta  para  ayudarlos  é Ucvar  las  municio- 
nes  y vituallas , me  vinc  à embarcar  y juntarme  con  toda  la  armada. 
Passé  por  sobre  San  Miguel  y el  Burgo  y liixe  una  salva  de  arlilleria 
para  dilerir  que  los  enemigos  tuviessen  que  pensar  en  mas  parte  y 
dexassen  libremente  cauiinar  la  genle  que  yba  por  tierra,  la  quai  no 
se  vio  que  tubiessc  ningun  trabajo  en  ello.  Bcspondiéronme  todas 
las  fuerças  con  grande  alegria,  y todas  quedan  en  pic  gracias  à Dios; 
con  ayuda  dél  yo  seré  maiiana  en  Çaragoça  à despalmar  estas  galeras 
y toruar  i quatro  ô i cinco  mil  hombres  y vituallas , y dentro  de  très 
dias  volver  à Malta  à veer  si  querran  mas  socorro  y sino  esperar  las 
demas  ocasioues  que  se  me  representaren  en  servicio  de  Nuestro 
Senor  y de  S.  M.  y bcncficio  de  aquclla  religion.  De  lo  dénias  que 
sucediere  daré  aviso  à V.  M. , cuya  muy  magnilica  persona  Nuestro 
Senor  guarde , etc.  De  galera  en  el  canal  de  Malta  à siete  de  se- 
tiembre  1 565. 


El  senor  don  Garcia  i los  y de  este  estava  ya  en  Mecina  con  todas 
las  galeras,  y tomaria  à armar  las  galeras  con  la  gente  de  Ürbino  y 
otra  que  dex6  ay,  y tomaria  à Malta  à buscar  los  enemigos  y veer  lo 
que  seré  necessario  en  Malta. 

Los  Turcos  que  estavan  en  el  foso  fueron  hechados  de  los  nuestros 
con  fuego  artificial  y arlilleria  y é cuchiltadas  de  la  genle  de  dentro 
que  saüeron  é hecharlos,  en  la  quai  refriega  murio  el  maestro  de 
campo  Robles  y cl  bijo  del  senor  don  Garcia,  y hizieron  muy  gran 
dayno  à los  enemigos. 
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A 8 de  seLembre  i 56;» . eu  Çar»g>  •«,«  de  .Vieil  ta. 

Esta  inanana  lia  llegado  aqui  cl  senor  don  Garcia  de  Toledo  ion 
todas  las  galeras  que  Uevô,  con  las  quales  partido  que  Tué  el  iniércolcs 
de  noebe  5 deste  del  Puçalo,  fuc  la  buelta  de  Gozo  y llegô  alli  juéves 
à très  horas  de  noche  y diô  fondo  y vio  que  desde  la  isla  de  Malta 
Imzian  la  senal  que  sti  Exc*  bavia  dado,  y por  scr  de  noche  no  quiso 
acostarse  à trerra  esperando  la  maîiana.  A la  alva  descubierta  la  isla 
se  llega  <i  clla  por  el  freo  con  muebo  silencio  y con  muy  buena  érden ; 
començaron  à desenbarcar  la  gente  en  tierra  con  tanta  seguridad  y 
satisfacion  que  la  desembarcaron  con  toda  la  vitualla  sin  ninguna 
contradicion  ni  confusion. 

El  senor  don  Garcia  se  desembarcô  y mando  hazer  esquadroues 
de  la  gente  que  son  mas  de  9000  hombres  entre  aventureros  y gente 
pagada  escogidissima  y bien  armada; su  Exc*  ayudé  propria  à llevar  la 
vitualla  de  la  marina  i una  colmeta  un,1  milia  <le  alli  porque  estuviesse 
segura  que  los  enemigosno  les  pudiessen  dar  estorvo,  y despues 
hizo  parlamento  à toda  la  gente  y se  despedio  délia , dexando  ordenado 
que  los  vandos  se  hechasscn  por  S.  M.,  y dado  los  nombres  por  algunos 
(lias  y ordenado  que  don  .Alvaro  de  Sande  fuesse  coronel  de  toda  la 
infanterie  espanola  y Ascanio  de  la  Corna  maeslre  de  campo  general, 
y que  se  govemasse  por  el  parccer  de  la  mayor  parte  de  los  del  eon- 
sejo  basta  llegar  adonde  estuviesse  el  maestro,  ai  quai  les  tnando  que 
obedeciessen  corno  à su  persona  propria,  y con  lodo  este  tiempo  y 
tenerle  para  que  las  galeras  hiziessen  agua  en  el  Gozo  se  bolvié  S.  Exr* 
à emharcar  casi  & medio  dia  y se  vino  con  todas  las  galeras  por  la 
parte  de  Levante , y llegadas  al  paraje  de  la  ciudad  de  Malta  hizo  la  ciu- 
dad  una  muy  buena  salva,  à la  quai  respondié  S.  Exc*  con  toda  la 
artillcria  de  las  galeras;  no  se  vié  mas  de  dos  galeras  y una  galeota  de 
los  enetnigos  que  andavan  eerca  de  la  cala  de  S.  Pablo;  y va  con  lanto 
ànimo  y contcnto  nuestra  gente  que  ha  sido  gran  negocio. 

Del  Burgo  se  tuvo  aviso  que  los  cercados  estavan  muy  fuertes,  y 
que  ay  mas  de  3,ooo  hombres  con  los  quales  se  ayudaràn  los  nues- 
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tros.  A los  enemigos  bavia  dado  tanto  trabajo  que  los  sacaron  del 
fosso  del  Burgo,  donde  sc  havian  reparado,  con  lo  quai  do  davan 
ningun  trabajo  à los  cercados,  y temiéndose  el  Baxâ  de  tierra  bavia 
determinado  que  fuessen  5,ooo  Turcos  con  8 pieças  de  artilleria  à 
tmnar  la  ciudad;  pero  llegados  à Marco  Muxeto,  tomaron  Otro  acuerdo 
y los  hizieron  cmbarcar.  Tiéoese  que  no  esperaràn  à los  nuestros. 

El  senor  don  Garcia  viénese  à proveerse  de  genle  para  bolver  lucgo 
à buscar  los  enemigos  v dar  calor  à los  nuestros;  va  à Mecina  si  traer 
los  Italianos  de  Urbino  que  han  llcgado  alli  ; aqui  cmbarcarâ  é la 
buclta  la  gente  que  hay.  Puédese  esperar  muy  cierta  Victoria  con  la 
avuda  de  Dios. 

Entendiose  en  .Vlalla  que  eran  uiuertos  en  el  Burgo  el  maestre  de 
canipo  Robles  y un  hijo  del  seüor  don  Garcia , y el  comendador  Cal- 
deron;  no  avisan  otras  muertes,  sino  que  por  los  Turcos  v renegados 
que  alla  y aeà  han  venido  sc  enliende  que  los  nuestros  ban  peleado 
valcrosissimamcnte;  con  la  gente  se  desembarco  pan  y vituallas  para 
mes  y medio,  etc. 


1.0  QIE  SCntVE  DON  GABGU  DE  T0LF.D0  AL  DIQIE  DE  ALLAI.  A EN 
CABTA  DE  |3  SETIFMBBE,  BESCIBIDA  EN  NÀP0LES  A LOS  17  *7  H0RAS 
DE  NOCKE. 

En  este  punlo  me  hallo  diez  millas  de  l'armada  turquesca,  pero 
yo  mas  cerca  de  Çaragoça  que  no  clla;  va  diez  millas  en  mar  y à la 
vêla.  Yo  despaebo  alvirrey  de  Calabria  à dar  le  este  aviso,  y le  scrivo 
que  despache  à Pulla  y à Otranto  para  que  lo  tengan  entendido. 


1.0  QllE  SE  E.NTIENDE  DE  LA  LEVANTADA  DE  LA  ABMADA  Tl'RQlESCA  QIE 
ESTAVA  SOBBE  MALT  A POR  CAHTA5  DE  ÇARAGOt-A  DK  1 3 DE  SETIEMBRE 
A QüATRO  HOBAS  DE  NOCIIE , ES  LO  SIGUIENTE. 

Que  havian  hecho  muchos  fuegos  las  guardias  que  estavan  en  las 
marinas  de  Cabo  Pàsaro  v i|ue  se  juzgava  que  la  armada  turquesca 
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se  ievanlava  de  Malla.  Por  olra  caria  de  i a , y por  un  Espaiioi  que  vinu 
dcl  Puzal  é Mcrina . se  entiende  que  havia  llegado  alli  al  Puzal  una 
l>arquilla  con  très  renegados  que  4 los  i a se  ltavian  huydo  de  la 
armada  turquesca  de  Malta,  los  quales  refieren  como  los  nuestros 
que  el  senor  don  Garcia  hechd  un  tierra  havian  ganado  en  Malla  A los 
enemigos  el  dia  de  Nueslra  Senora,  8 deste,  el  agua  y que  havian 
nnicrto  gran  numéro  de  Turcos  sobre  ello. 


Por  cartas  del  senor  don  Garcia  de  Toledo  bêchas  en  galera  entre 
Çaragoça  y el  Puzal  à los  i3  del  mismo,  i 2a  boras,  en  très  renglo- 
ncs  que  scrive  dize  : Desdeaqui  se  dcscubre  la  armada  lurquesca  : va 
loda  junta  y tan  dentro  en  niar  sobre  Cabo  Pàssaro,  y 4 lo  que  se 
vee  y créé  llcva  el  camino  hàzia  Levante;  con  el  quai  aviso  mando  des- 
pachar  un  correo  4 S.  M.  dende  Mecinâ  y otro  que  fuesse  por  la  costa 
de  (ialabria  liàzia  el  cabo  de  las  colunas  4 avisai-  las  marinas  y que 
esluviessen  sobre  si,  no  les  hiziesse  la  armada  algun  tiro.  Asi  mismo 
despaebo  fragatas  por  mai-  para  el  mismo  ell'ecto,  y segun  scriveu 
bavia  determinado  de  yr  siguiendo  la  armada  en  las  5o  galeras;  otra 
partirnlaridad  no  se  sabe  de  Malta . sino  que  piadosamente  se  puede 
creer  que  desde  el  sàbado  4 los  8 que  los  nuestros  gaoàron  el  agua 
4 los  enemigos,  hasta  los  i i que  los  hiziéroD  embarcar,  nunca  los 
dexiron  reposer  de  dia  y de  noche , y que  havia  sido  en  gran  dano 
de  los  Turcos.  Presto  tememosla  nueva  de  como  ha  passado. 

f -Ô-- 
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IX. 

EL  GRAN-MAESTRE  I)E  5AX  JUAN  AL  REY  D.  FELIPE  II 


( Mémoires  de  Granvollc,  XX,  afc-aq.  ) 

Mal  ta.  ali  y i3  de  aehembre  1S6S. 

Conforme  4 lo  que  diversas  voies  he  cscrito  à V.  M.  que  me  rece- 
lava  que  cl  Turco  sc  queria  apoderar  dcslos  puertos  y ysla,  me  pa- 
rescc  (|ue  lia  sucedido,  pues  ha  embiado  4 este  efelo  la  mayor  armada, 
mas  proveyda  y de  proposito  de  todas  quantas  han  salido  en  nues- 
tros  tiempos,  la  quai  llego  aqui  4 los  18  de  inayo  y ha  eslado  hasta 
oy  haiiendo  todos  los  csfucrços  que  lmmanamcnle  podia  para  apo- 
derarse  desla  tierra;  pero  N.  S.  Dios  no  ha  querido  desampararnos, 
y aumpie  ha  havido  mucha  sangre  y perdida  de  honibres  parliculares 
denuestra  parte,  no  ha  sidosinquecl  enemigo  recibiessc  tresdoblado 
daim,  el  quai  estava  con  tanta  pcrtinacia  que  con  ser  los  tiempos 
tau  adelante  y estar  con  hartas  pocas  victuallas  parescia  que  no  ténia 
pensamiento  de  moversc  hasta  que  llego  la  armada  de  V.  M.  que  fué 
4 los  7 del  présente,  la  quai  haviendo  hcchado  8 6 9,000  hombres 
en  un  cavo  desta  ysla , en  descubriéndola  los  enemigos  con  la  mayor 
confusion  del  mundo  einbarcAron  la  ropa,  y la  mesma  noche  reco- 
giéron  la  artilleria  y ban  estado  hasta  oy  poniéndose  en  orden  para 
su  partida  en  un  puerto  aqui  cerca,  Uamado  Maria  Muxete,  de  donde 
son  partidos  desamparando  el  fuertc  de  S1  Elmo  que  4 fuerça  de  ar- 
mas tomâron  dende  4 un  mes  que  desembarc4ron.  Van  camino  de  un 
otro  puerto  de  esta  ysla  para  haier  su  aguada,  y me  persuado  partiran 
denlro  de  dos  dias,  y aunque  luego  despidiré  un  cavallero  4 V.  M. 


1 Le*  Turcs  paraissent  attacher  (a  plus 
grande  importance  à la  prise  de  Malte,  s’il 
faut  en  juger  par  leurs  préparatifs  et  l'a- 
charnement avec  lequel  Us  ont  continué 
l'attaque.  malgré  les  pertes  considérable* 


déjà  essuyées.  L’arrivée  de  don  Garcia  de 
Tolède  les  a complètement  découragés. 
Bemercimcnts  au  roi  pour  les  services 
qu'il  a rendus  à la  chrétienté  tout  en- 
tière. etc. 
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para  darle  cuenta  partirular  del  suces.su  desta  guerre , no  lie  cpierido 
dexar  de  cnviar  esta  fragata  en  Sicilia  à dar  este  aviso  al  senor  don 
Garcia  de  Toledo  de  escrivir  à V.  M.  la  présente  para  que  por  mi 
carta  lo  entienda  tambicn. 

Yo  no  sé  con  que  térmiuos  potier  dezir  ni  sinilijar  la  merred 
grande  que  V.  M.  ha  hecho  A esta  religion  en  mandarla  socorrer,  y 
ha  sido  lanto  mayor  quanlo  era  grande  el  peiigro  en  que  estâvamos 
los  pocos  que  liemos  quedado  hivos.  ni  se  puede  tratar  que  podamos 
nunca  corresponder  con  ningun  servicio  à la  millcssinia  parle  de 
tanta  merced.  Dios  N.  S.,  en  quiet)  esté  todo  potier,  guarde  A V.  M. 
muchos  anos,  y le  prospéré  como  ha  menester  la  christiandad,  y é mi 
para  esta  religion  nos  dé  gracia  que  podamos  servir  siempre  A V.  M. 
como  desscamos  y devemos . cuya  sagrada  catolica  persoua  guarde 
N.  S.  con  felicissimos  successos  como  dessea. ....  , 

Despues  de  escrito  lo  de  arriha  que  por  el  tiempo  se  ha  retenido 
este  pasaje , ha  sneedido  que  queriendo  el  enemigo  ver  si  podria 
rom  per  el  campo  que  cl  senor  don  Garcia  havia  d exado  en  tierra, 
él  quai  estava  en  la  çiudad  que  esté  en  medio  desta  ysla,  dexàron  al 
partirse  de  aqui  7 d 8.000  hombres  en  tierra,  los  quales  fiieron  à 
passar  junto  à la  dicha  ciudad  para  provocar  A los  nuestros  para  ve- 
nir à las  manus,  y tenian  concertado  que  la  armada  echasse  en  cierto 
lugar  otros  3 6 4, 000  hombres  para  que  travada  la  escaramuca  con 
los  nuestros  llegassen  de  refresco . persuadiéndoso  por  esla  via  de  roni- 
perlos,  los  quales  teniendo  aviso  mio  de  todo  esto,  que  me  le  havia 
ilado  un  renegado,  saliéron  con  ôrden  à cllos,  y ltegados  cerca  sin  mu- 
cho  contraste  los  rompiéron  v siguiéron  matando  muchos  dellos  hasta 
la  marina,  que  nie  certifican  muriéron  de  los  Turcos  mas  de  i5oo  y 
de  los  nuestros  no  muriéron,  de  que  de  todo  sean  dadas  gracias  A 
N.  Senor.  Tras  esto  la  dicha  armada  estuvo  en  esta  ysla  hasta  anoche, 
que  A media  noche  la  viércm  hazersc  A la  vêla  camino  de  Levante, 
que  me  he  olgado  infinito  aya  Hcvado  este  postrer  successo  por  pos- 
trer  de  su  jornada. 


PUMES*  D’ETtT 
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CXXX. 

EL  REV  D.  FELIPE  II 

AL  EMBAXADOn  CHANTONNAT1. 

( Mémoire»  de  Granvelle,  XX,  57*58-,  Ambassades  de  Clianlonnay , II,  3a-ü3.) 

Del  Itosquc  de  Srgovia,  4 *5  de  wtiemhre  « 565. 

Por  lu  que  scrivis  en  vuestras  cartas,  la  ultima  de  las  qualcs  es  de 
4 de  agosto,  he  visto  lo  que  en  cl  negocio  de!  conjugio  ha  pa&sado 
y se  lia  tratado  con  el  emperador  mi  bermano,  y lu  que  se  ha  res- 
pondido  de  su  parte  a lus  nuncios  de  S.  S. , cuya  copia  nos  embiasles, 
y lo  que  ellos,  especialmente  el  arçobispo  de  Lanchano,  han  repre- 
sentado  al  emperador,  y lo  que  vos  con  ellos  aveys  tratado  y enteudeis 
de  su  modo  de  procéder,  y lo  que  nos  avisays  del  cardenal  Deifinu  ; de 
lodo  lo  quai  a vois  hecho  muy  bien  en  uosadvertir  assy  particularmente, 
El  negocio  es  de  la  calidad  é importancia  que  .vois  y de  que  yo  tengo 

lions,  «ans  doute,  est  loin  de  convenir  au 
biun  de  la  religion  et  à ce  que  sa  sainteté 
se  doit  à elle-même.  L’attente  seule  de  sa 
décision  et  l'incertitude  sur  sa  nature  fait 
beaucoup  de  mal  et  cause  un  grand  scan- 
dale dans  la  chrétienté.  — Le  roi  charge 
M.  de  Chantonnav  d’agir  sur  l'esprit  des 
nonces  el  de  les  exciter  à persévérer  dans 
leurs  bonnes  résolutions;  mais  il  faut  pro- 
céder, ajoute-t-il,  avec  ménagement  et 
discrétion,  de  crainte  que  l’empereur  ne 
sc  plaigne,  à juste  titre,  qu’à  Vienne  el 
au  sein  même  de  sa  cour  on  travaille 
contre  lui  et  les  intérêts  de  son  peuple. 
Le  bien  de  la  religion  avant  tout,  dit  le 
roi  en  terminant;  mais,  pour  le  procurer, 
la  prudence  dans  la  conduite  est  un  puis- 
sant moyen. 


Le  roi  remercie  son  ambassadeur  des 
renseignements  qu’il  lui  a transmis  sur  le» 
démarches  qu’il  a finies  auprès  de  l’em- 
pereur dan»  l'affaire  du  mariage  des  prê- 
tres. L’empereur  (Mirait  ne  vouloir  céder 
à aucune  raison  ni  aux  instances  de» 
nonces  du  souverain  pontife;  il  semble 
déterminé  à obtenir  à tout  prix  ce  qu’il 
demande.  De  son  cété,  sa  majesté  catho- 
lique e»t  résolue,  par  le»  motif»  énoncés 
dans  ses  dépêches  précédente»,  à ne  pas  se 
relâcher  de  son  opposition,  espérant,  nean- 
moins, qu'elle  n’aura  aucune  influence 
sur  leur  affection  réciproque.  Philippe  11 
n’approuve  point  la  conduite  du  pape,  qui, 
au  lieu  de  répondre  à l’empereur  d’une 
manière  franche  et  décisive,  parait  cher- 
cher à trainer  l'affaire  en  longueur;  cette 
temporisation,  avec  les  meilleures  inten- 
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tan  gran  cuydado  y cuenla,  y assi  desseo  tener  siempre  puntual 
relacion  do  todo  lo  que  en  cl  passarc  y alla  pudiéredes  entender. 

De  la  dicha  respuesta,  que  se  dio  a los  nuncios  de  S.  S.,  en  que 
se  deve  hâter  fundamento  (pues  es  la  determinacion  y resolucion  pur 
conscjo),  no  paresce  que  el  emperador  mi  hermano  afloxa  ni  re- 
mite en  ta  instancia  que  en  este  negocio  ha  hecho , antes  de  nuevo 
se  affirma  en  ello,  excluvendo  los  medios  que  por  parte  de  S.  S.  se 
le  han  propuesto,  y queriendo  assi  mismo  salisfazer  à la  razon  y 
causa  que  yo  tengo  para  me  opponer  é inlerponer  en  esta  causa  ; v 
aunque  yo  desseo  grandemente  que  él  se  desistiesse  desta  pretension, 
y se  quisiesse  satisfazer  de  lo  que  por  parte  de  S.  S.  se  le  ha  propuesto, 
y du  las  rnuchas  y huenas  razoues  que  referis  que  el  arçobispo  de 
l.anchano  le  représenté  y las  que  avia  visto  por  la  copia  que  enten- 
demos  se  le  embio  de  Roma  de  lo  que  por  nuestra  parte  se  propuso 
à S.  S.,  con  todo  esso  yo  no  me  he  querido  encargar  de  persuadirie, 
porque  estando  él  tan  determinado  y tan  adelante  en  esta  peticion. 
no  solo  bc  tenido  por  difficultoso  el  desviarle  délia,  mas  aun  por  no 
conveniente  el  procurarlo;  solamente  he  querido  que  enlienda  «pie 
yo  me  he  interpuesto  y oppuesto  en  este  negocio  por  lo  que  toca  à 
la  religion , é (glesia  en  universal . y A mis  reynos  y estados  en  parti- 
cular,  en  que  soy  muy  cierto  que  no  embargante  «pie  la  concession 
fuesse  particular  y limitada,  6 para  la  provincia  de  Alemania,  6 para 
solos  los  estados  del  emperador  y archiduque  Cirios,  como  se  pide, 
causaria  gran  novedad , desasosiego,  inquietud  y escândalo,  y me 
meteria  en  gran  confusion  y turbacion  ; y sintiéndolo  y eutendiéndolo 
yo  assy,  como  lo  siento  y entiendo,  no  he  podido  ni  puedo  devar  de 
assistir  y de  hâter  todos  los  officios  y diligencias  que  me  fiieren  pos- 
sibles para  lo  impedir,  y sobre  este  fundamento  no  tengo  dubda  que 
el  emperador  mi  hermano,  como  dite,  avrâ  tenido  y jutgado  à bien 
esta  mi  opposicion  y diligencia,  y que  al  gran  amor  «pie  entre  nos- 
otros  ay  de  y la  verdadera  conformidad  y union  ningun  iinpedimento 
ni  estorvo  causarà  esta  diferencia  de  opinion,  y assy  yo  lo  he  tratado 
y trat<)pron  la  sinceridad  y claridad  que  ha  visto,  ailvertiéndole  par- 
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ticulannente  de  lo  que  hago  y de  lo  que  détermine,  y pienso  liaznr, 
y conforme  à esto,  y teniendo  este  fin  é intento , procederéis  vos  en 
lo  que  huviéredes  de  tratar  de  mi  parle  con  él  cerea  deste  punto. 

Con  S.  S.  se  han  becho  y van  baziendo  todas  las  prevenciones  y dili- 
gencias  que  han  parescido  convenir,  y esperamos  en  Dios,  cuya  es  la 
causa , que  con  ningun  medio  podrà  ser  atrahido  ti  concéder  cosa  que 
séria  tan  peligrosa  y tan  perniciosa  al  estado  de  la  religion  é lglesia  y 
de  tan  gran  nota  à la  reputacion  de  su  sanela  persona  y de  aquella 
sancta  sede  ; es  verdad  que  este  camino  que  S.  S.  ha  tomado  con  el  em- 
perador  de  yrle  entreleniendo  sin  le  desenganar  v responder  resoluta- 
inente,  à que  se  ha  endereçado  la  yda  de  los  nuncios  que  embio  y 
otros  ténninosy  médius  de  que  en  este  negocioha  usado,  nosé  si  es 
conveniente . porqtie  demas  que  la  pendencia  desta  pl/itica  causa  es- 
càmlalo  y mal  nombre  y es  préjudiciai . estos  entretenimientos  meten  en 
esperançasy  van  prendando  mas  la  auctoridad  de  quien  lo  pide,  y sà- 
lose  con  mas  diiliculud  dello  con  los  dichos  nuncios  de  S.  S.  Si  no  fue- 
ren  partidos , procuraréis  de  tener  toda  buena  intelligencia  y correspon- 
dencia,  animàndoios  en  la  buena  intencion  y delerminacion  que  dezis 
que  tienen,  haziéndolo  con  la  dissimulacion  y destreza  que  conviene, 
porque  si  él  emperador  lo  entendiesse  tomaria  ocasion  de  resentirsc 
que  en  su  cortc  y con  las  personas  que  son  embiadas  para  lo  que  trata 
se  hiziesse  diligencia  de  nuestra  parte,  y aunque  en  la  causa  de  Dios  y 
de  la  religion  por  lodo  se  deve  passar,  con  todo  cso  se  deve  yry  procé- 
der con  consideracion;  que  assy  conviene  à la  misma  causa  y negocio. 

En  lo  del  carrlcnal  Dcllino  aveis  liecbo  muy  bien  de  nos  advertir 
île  lo  que  dezis,  y en  aver  desto  mismo  avisado  al  cardenal  Pacheco 
y à don  Pedro  de  Avila , los  quales  ( segun  nos  escriven  ) ban  hccho 
officio  con  S.  S.  cerca  desto,  y teniendo  S.  S.  entendido  lo  que  passa 
y el  fundamento  que  demas  desto 'deve  tener  para  lo  creer,  no  dubda- 
inos  que  le  livré  ya  revocado , especialnienle  aviendo  ya  nombrado  otro 
nuncio  para  ay.  De  todo  tendréis  muy  particular  cuydadô  de  nos  avi- 
sar  y de  tener  con  los  diebos  cardenal  Pacheco  y don  Pedro  de  Avila 
la  intelligencia  y correspoodencia  que  se  requiere.  « 
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CXXXI. 

EL  REY  I).  FELIPE  II 

AL  EMBAXADOR  CIIANTONN  AY 
( Ambassades  de  Chantonna)',  11.  a 7*3 1 . ) 

De)  Basque  de  Segqvia,  à *.r»  de  sehetnbre  iS65. 


Monsr  de  Chantoné.  . he  vislo  lo  que  pasâû  en  lo  del  conjugiu 
de  los  sacerdotes  que  se  pretende » assi  con  el  eraperador  como  con 
el  cardenal  Delfino  y los  nuncios;  y porque  en  otra  carta  aparté  se  os 
responde  à este  articulo,  no  havrâ  para  que  repelirlo  en  esta  sino  de- 
*iros  que  me  ha  parescido  inuy  mal  la  nianera  que  usa  el  dicho  car- 
denal assi  en  este  negocio  como  en  las  otras  plâticas  que  tuvo  con  el 
emperador  y que  su  estada  ay  no  podia  dexar  de  traer  muchos  incon- 
venientes  y se  deve  procurar  que  S.  S.  le  llame,  y assi  se  ha  mandado 


1 Le  mi  catholique  a chargé  le  cardinal 
Pacheco  et  don  Pedro  d'Arila  de  solliciter 
auprès  du  saint-siège  la  révocation  du  lé- 
gat Delfino  ; en  même  temps  il  écrit  à 
l’archevêque  de  Lanciano,  l’un  des  deux 
nonces  à la  cour  de  Vienne,  pour  le  re- 
mercier du  xèle  qu'il  a déployé  dans  l'af- 
faire du  mariage  des  prêtres.  — L'empe- 
reur avant  renvoyé  après  la  clôture  de  la 
diète  In  ratification  du  traité  conclu  par 
Philippe  avec  le  duc  de  Savoie,  il  ne  faut 
pas  insister  davantage,  quant  a présent-, 
on  doit  se  borner  à obtenir  de  sa  majesté 
impériale  la  promesse  que  cette  ratification 
aura  lieu,  sans  faute,  à l’époque  déter- 
minée. Malgré  sa  bonne  volonté  d'envoyer 


à l’empereur  les  sommes  qu'il  demande 
à titre  de  subside,  le  roi  d’Espagne  est 
dans  l'impuissance  da  le  faire  maintenant, 
à cause  des  entreprises  dans  lesquelles  il 
se  trouve  engagé  pour  son  propre  compte, 
et  qui  absorbent  ses  principales  ressources. 
Cependant  il  avisera  aux  moyens  de  satis- 
faire l’empereur  son  beau-frère,  auquel  il 
offre  ses  bon»  offices  pour  la  négociation 
du  mariage  de  l'archiduc  Charles  avec  la 
reine  d'Angleterre.  Toutefois,  i)  semble 
rait  que  Maximilien  lui-méme  commence 
à se  douter  que  la  reine,  résolue  à de- 
meurer dans  le  célibat,  traîne  les  choses 
en  longueur,  dans  l'unique  dessein  de  ga- 
gner du  tempe. 
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liazer  ofïicios  sobre  ello  ron  S.  S.por  el  cardonal  Pacheco  y don  P”d'A- 
viia,  mas  liasla  entdnees  no  havia  aprovechado,  por  el  contrario,  nos 
lia  parescido  muy  bien  el  oflicio  que  los  nuncios  han  hecho  en  este 
negocio  y seùaladamcnte  cl  arçobispo  de  Lanchiano,  al  quai  escrivo 
aggradesciéndoselo  y à vos  os  tengo  en  servicio  el  favor  que  distes  para 
con  el  emperador  que  él  lo  lia  tenido  en  mucho,  y ha  sido  lo  que  con- 
venia  para  el  de  su  roinission , y assi  hnlgaré  que  se  le  deys  en  todas 
las  ocasiones  que  mas  se  ofrcciercn. 

Pues  como  dezis  cl  emperador  havia  ya  reparado  en  no  ratilicar 
la  capitulacion  que  tengo  bêcha  con  el  duque  deSavoya  basta  despues 
de  la  dicta  que  agora  se  ha  de  celcbrar  por  las  causas  que  os  signilico, 
no  se  puede  nv  deve  mas  apretar  sino  que  diostramente  y con  su  gusto 
procureys  de  prendarle  desde  agora  de  manera  que  passada  la  dieta 
se  ilespache  con  cfecto;  aunque  si  viéredes  aparejo  para  que  la  quiera 
liazer  luego,  sera  bien  que  no  perdays  la  occasion , y en  fin  segun  la  que 
en  el  emperador  hallàredcs  assi  os  govemaréys  en  este  negocio.  • 

Vista  la  necessidad  en  que  se  halla  el  emperador  mi  hermano  por 
causa  de  la  guerra  ipie  tiene  en  Transilvania,  quisiern  yo  mucho  po- 
derlc  ayudar  luego  con  alguna  buena  sunia  de  dineros,  pero  los 
que  se  gastan  en  mi  armada  y otras  cosas  forçosas  son  tantos  que  no 
me  hallo  con  aparejo  para  lo  poder  hazer  tau  (argumente  como  lo 
ténia  eu  voluntad,  y assi  me  havia  resuelto  en  avudarle  con  algtin 
numéro  de  gente,  como  sc  havia  dicho  A Dietristain,  cl  quai  despues 
me  ha  lornado  à hablar  sobre  ello,  y visto  lo  que  vos  me  escrivis,  quedo 
pensando  en  la  forma  que  bavrà  para  liazer  el  socorro  eu  dinero,  y 
con  el  correo  del  emperador  responderé  à ello , y â lo  que  mas  avrà 
que  dezir  en  respuesta  de  vueslras  rartasde  xi  diciembre,  xxv  de  agosto 
y ni  setiembre,  que  se  han  recebido  estando  despacliando  este  correo. 
En  lo  del  casamicnto  del  archiduquc  Carlos  con  la  reyna  de  Ingla- 
terra  Dietristain  me  lia  hablado  despues  que  vino  este  correo  y 
dichome  como  el  emperador  esté  desenganado  de  la  poca  gana  que 
aquella  reyna  tiene  de  casarse,  pero  todavia  sy  el  emperador  qui- 
siere  que  escriva  de  mi  mano  sobre  ello.  lo  haré  con  la  mesma  vo- 


— Di. 
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luntad  que  tengo  mandado  à mi  «inbaxndor  que  assista  y hago  ollicio 
sobre  ello. 

De  lo  de  Malta  no  ha  venido  nueva  ningiinn;  cada  dia  la  speramos. 


CX  XXII. 


EL  REV  D.  FELIPE  II 

AL  KMBAXADOK  CHANTONNAY 1 * * 4 


(Mémoires  de  Granvelle,  XX.  tio-65;  Ambassades  de  Cbuntcmnay , II,  3 A et  ,uiv.  ] 


I)eJ  Bosqur  de  Srg ovia,  à s5  de  vtiembre  i 565. 


Luegoque  me  déterminé  en  que  la  reyna  mi  muger  6e  luette  à ver 
con  la  reyna  chmtiam&Mma  su  madré  y hennanos,  os  mandé  avisar 
dello,  como  sabeis,  para  que  lo  dixésedes,  como  era  razon,  al  empera- 
dor  y emperatriz  mis  hermanos;  agora  les  diréis  que  os  embio  â 
mandai  les  aviseis  como  aHy  en  Bayona,  donde  se  juntâron,  hiziéron 
muebo  regaio  y touchas  fiestas  é la  reyna,  y à todos  los  que  fuéron 
con  ella  mueba  honra,  y buen  Iratamienio.  Entre  las  fiestas  no  dexàron 
de  bablarle  en  inateria  de  casamientos  del  principe  mi  hijo,  y tic  los 
liijos  y bijas  del  emperador  rey  de  Portugal,  princesa  doua  Juan  a mi 
hermana,  bijos  y bija  de  la  reyna  madré,  â lo  quai  la  reyna  mi  muger 
y mis  ministros,  que  havian  ydo,  y estavan  en  su  servicio  y coin  pana- 


1 Le  roi  charge  ton  ambassadeur  d'in- 

former leur»  majesté»  impériales  de  la  ré- 

ception brillante  qui  a été  faite  à Bayonne 

4 la  reine  d'Espagne  et  à aa  suite.  La  reine 
mère  de  France  a profité  de  cette  entrevue 
pour  proposer  à sa  lille  divers  mariage», 
tant  pour  le  prince  don  Carlos  que  pour 
quelques  autres  membres  des  deux  royales 


familles.  Mais,  conformement  aux  ins- 
truction» de  son  epoux,  Élisabeth  a reluse 
d'y  prêter  l'oreille  , elle  a d'ailleurs  fait  de 
grandes  instance»  pour  déterminer  la  ré- 
gente à porter  remode  aux  maux  de  la  re- 
ligion en  France,  ne  fàt-ce  qig*  dan»  l'in- 
térêt bien  entendu  du  jeune  roi  son  fil». 
Elle  ot  le  duc  d’Albe  lui  ont  également 
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miento,  siguiimclo  la  ordcn  que  yo  les  havia  dado  no  quisiéron  dar, 
ovdos  para  (|ue  la  plàtica  passasse  adelante,  sino  remilirlo  à otro 
tiempo  y occasion,  haziendo  la  reyna  muy  grande  instancia  à su  ma- 
dré y hermano  sobre  que  attendiessen  muy  de  veras,  y se  empleas- 
sen  y pusiessen  con  gran  cuydado  y diligencia  en  reparar  las  cosas  de 
la  religion  en  aquel  su  reyno,  mostràndolcs  claramentc  que  sy  no  se 
remediavan , ella  no  veia  que  su  hermano  pudiesse  tener  la  entera  obe- 
diencia  en  aquel  reyno,  como  la  liavian  tenido  sus  antecessores , y à 
el  le  convenia  tenerla  para  poderlo  govemar  en  paz  y quietud. 

Demas  desto,  por  la  occasion  de  baver  venido  ally  on  aquel  mismo 
tiempo  un  embax"  del  Turco,  como  tornéis  entendido,  la  reyna  afeo 
inucho  a su  madré  y hermano  la  amislad  y conl'edcracion  y trato  que 
aquella  eorona  ténia  con  el  Turco,  capital  enemigo  del  nombre  chris- 
liano,  rasi  mostràndolcs  con  muy  huenas  razones  que  hastava  aquella 
sola  causa  para  todos  les  males  que  en  su  reyno  havia,  pues  era  en  tan 
grave  odensa  de  VScnor  y de  su  servicio;  donde  baviendo  oydo  esto, 
cninciiçAron  4 soltar  algunas  palabras  endereçadas  à querer  dar  à en- 
tende!- que  era  aniistad  que  con  l'arilidad  la  podrian  dexar,  y un  dia 

perc-ur  contre  les  infidèles.  Philippe  a ré 
pondu  à ce»  doux  points  por  l'intermédiaire 
de  don  François  d'Ala  va.  son  ambassadeur 
à la  cour  de  sa  majesté  très-chrvtienne.  Il 
juge  prudent  de  se  défier  de  celte  ligue, 
qui  pourrait  bien  cacher  quelques  vues  in- 
sidieuses el  des  projets  hostiles  à l’empire. 
Les  Français  n’oubliant  point  qu'ils  ont 
enlevé  et  détiennent  plusieurs  places  rie 
la  dépendance  de  l'empire,  et  voyant  ar- 
river l'époque  de  la  réunion  d une  dicte 
impériale  ou  l'on  délibérera  probable- 
ment sur  le  fait  de  cette  occu|Mtion,  ne 
demanderaient  pat  mieux  que  de  gagner 
du  temps  par  des  négociation»  étrangère» 
a cet  objet,  afin  de  détourner  l'attention 
de  relui  qui  leur  donne  une  juste  inquié- 
tude, d'autant  plus  que.  dans  ce  moment, 


représenté,  a l'occasion  de  la  venue  d'un 
ambassadeur  turc  à Bayonne,  combien 
étaient  |>cu  convenables  les  liaison»  que 
I.)  France  entretenait  avec  la  Porte  otto- 
mane. l’engageant  fortement  à les  rompre 
d'une  manière  definitive.  La  reine  mere  a 
répondu  que  jusqu'à  ce  que  son  fils  fût 
en  âge  de  régner  et  de  choisir  scs  alliances 
par  lui-même,  elle  tenait  à conserver  les 
relations  que  le  feu  roi  son  mari  avait  for- 
mées pendant  son  régne  : telles  sont  le» 
seules  matières  que  l’on  ait  traitées  dans 
cette  entrevue.  — Depuis  son  retour  en 
France,  U reine  mère  a fait  renouveler 
par  Saint-Sulpice,  son  ambassadeur  a Ma- 
drid, les  n^-mes  propositions  de  mariage: 
• Ile  a engagé  de  plus  le  roi  catholique  à 
former  une  ligue  avec  la  France  el  l'em- 
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tratando  el  duque  d'Alba  con  la  reyna  madré,  y afedndole  el  caso 
quanto  era  razon,  elia  le  respondiô  que  havia  conservado  à su  hijo 
los  amigos  que  quando  el  rey  Enrico  su  marido  murio  havia  dexadu 
en  aquella  corona,  y se  los  conservaria  hasla  que  siendo  el  rey  de  edad 
pudiesse  hazer  élection  de  los  que  le  parescicsse  convenir  à sus  cosas , 
y con  esta  escusa  secerro,  que  es  tan  llaca  como  se  dexa  'ver. 

Esto  es  en  sunia  todo  lo  que  en  las  vistas  se  platico  que  tocasse  â 
négocias,  y con  tanlo  la  reyna  se  despidiô  de  su  madré  y hermanos 
cou  muclia  ternura  de  todos,  y vino  muy  buena,  â Dios  gracias,  y yo 
la  sali  à recebiral  camino,  y holgué  lo  que  podeysconsiderar  de  verla 
bolvor  con  salud.  La  dicha  plàtica  de  negocios  se  quedô  assy  cortada 
lin. s ta  que  agora,  poros  dias  lia,  licgo  aqui  el  embaxador  San  Sulpicio, 
que  se  havia  quedado  en  la  corte  de  Francia,  y traxo  cartas  â la  reyna 
de  su  madré,  en  que  le  escrive  que  pues  eslava  ya  ftci  de  assiento,  sé- 
ria tiempo  de  tratar  de  las  alianças,  como  esta  dicho;  alla  se  havia 
movidoy  dexado  paraotra  occasion.  Que  me  dixe&se,  que  puesyo  ténia 
hijo,  bermaoa,  sobrinosy  sobrinas,  y ella  ténia  hijosy  hija,  séria  bien  que 
tratassemos  de  acomodar  los  unos  y lus  otros;  y que  lambien  le  pares- 


■U  sont  hors  d’état  de  résister  à U moindre 
tentative  sérieuse.  — Quant  aux  alliances 
matrimoniales,  elles  ne  sont  pas  moins 
suspectes,  le»  Français  voulant  sans  doute, 
par  ce  moyen,  s'assurer  l'appui  de  l’em- 
pereur <lan.»  toutes  les  circonstances  fâ- 
cheuses ou  ils  pourraient  se  rencontrer; 
de  plus . en  mettant  à exécution  , en  temps 
opportun . leur  dessein  sur  1 Allemagne, 
ils  compromettraient  étrangement  sa  ma- 
jesté impériale , qui , maigre  toutes  se»  dé 
monstrations,  réussirait  avec  peine  à dis- 
suader les  princes  qu’il  existe  entre  elle 
et  la  France  un  secret  accord  et  une  véri- 
table connivence.  Le  roi  d'Espagne  atten- 
dra néanmoins  une  réponse  aux  éclair- 
cissements qu'il  a fait  solliciter  par  son 
ambassadeur,  et  si  la  reine  mère  donne 
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des  preuve*  de  sa  bon  ne  foi,  on  pourra 
souscrire  à ses  proposition».  — Dons  ce 
cas,  on  pourrait  traiter,  sans  beaucoup  de 
diflieulté,  le  mariage  de  l'archiduc  Ito- 
dolphc  avec  la  wrur  du  rui  Charles  IX , 
combinaison  qui  offrirait  moins  d'incon- 
vénient que  de  donner  à te  dernier  l’une 
des  tilles  de  Maximilien.  Il  faudra  savoir 
de  ce  monarque  s'il  n'a  rien  à ajouter  aux 
explications  demandées  a la  régente  de 
France  au  sujet  de  la  ligue  contre  le» 
Turcs,  et  solliciter  la  plus  grande  célérité 
dans  la  réponse,  car  on  devra  jusque-là 
gagner  du  temps  avec  1a  reine  régente , à 
laquelle  il  importe  de  laisser  ignorer  les 
communications  faites  à l’empereur  de  la 
part  du  roi  d'Espagne. 


'M 


Google 


566  PAPIERS  D'ÉTAT 

cia  cosa  rouy  conveniente  y necessaria  al  bien  de  la  chriatiandad  que 
se  attendiesse  à que  los  iufieles  no  hiziessen  lantos  males , insullos  y 
danos  en  ellos , y que  para  esto  séria  de  parescer  y de  voluntad  que 

entre  uii  v el  rev  su  hijo  y el  emperador  se  hitiessc  una  buena  liga 
contra  el  Turco,  nuestro  comun  encmigo.  Todo  esto  contcnian  las  car- 
ias de  la  reyna  madré,  y en  la  niisma  sustancia  me  hablo  de  su  parte 
el  dicho  embaxador  San  Sulpicio,  fortilicando  esta  propuesta  con  mu- 
chas  v inuy  buenas  palabras,  y hnvicndola  pesado  y considcrado  como 
es  raton  v la  importancia  délia  lo  requeria,  me  lie  resuelto  à responder 
à los  dos  puntos  que  contiene  la  que  vcréis  por  la  copia  que  yri  con 
esta  de  una  carta  que  lie  niandado  esrrivir  À don  Frances  de  Alava, 
la  quai  se  os  embia  assy  a la  letra,  para  que  la  moslreis  al  empera- 
dor mi  bermano.  y le  digays  lo  primero  que  hc  diferido  de  comu- 
nicarlc  y hazcrle  saber  lo  que  en  las  diclias  vistas  de  Bayona  se  ha- 
via  passado  y platicado,  porque  teuiendo  entendido  que  de  la  parte 
de  Francia  me  liavian  de  bâter  la  dicha  propuesta  6 cosa  semejante, 
be  estado  esperando  a que  se  declarassen  mas,  como  agora  lo  han 
liecbo,  y assy  yo  tainbien  lie  querido  advertir  luego  de  todo  elle 
por  vuestro  medio  al  emperador  tan  abierta  y sinccramentc,  como 
lo  liavemos  hccho  y havemos  de  hâter  siempre  en  quanlo  le  tocare, 
corrcspondiendo  â la  verdadera  hermandad , y graude  amor  que 
entre  nosotros  hay. 

Mostrando  pues  al  emperador  la  copia  de  la  dicha  carta  que  escri- 
vimos  à don  Frances,  le  diréys  que  me  ha  parcscido  responder  en 
aquclla  forma  A los  dos  puntos  que  de  Francia  me  han  sido  propuea- 
los,  assy  para  que  declaren  las  cosas  y articulos  que  ally  se  tocan, 
siendotan  nccessario  entenderse  sy  la  plAtica  se  ha  de  llcvar  adelante, 
como  principalmente  para  tomar  tiempo  de  advertir  de  lo  que  en 
esto  passa  al  emperador  y del  estado  eu  que  lo  uno  y lo  olro  esta, 
porque  él  tenga  el  que  se  requière  para  mirar  y pensar  en  cllo, 
y para  el  mismo  elîecto  en  viniendome  la  respuesta  de  Francia, 
se  la  embiaré , para  que  baviéudolo  visto  y entendido  todo,  sy  toda- 
via  quiere  el  emperador  mi  bermano  que  esta  pUtica  y négociation 
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passe  adelante  se  la  pueda  yo  proponer  como  à él  mas  à cuenta  le 
vinicrc  y me  avisare  que  serà  mas  4 su  contentamiento , autoridad 
y réputation , pues  no  tengo  menos  attencion  à plia  que  4 la  mia 
propria. 

Y porque  es  bien  que  el  cinperador  entienda  todo  lo  que  nie 
occurre,  le  dirévs  que  ac4  no  ha  dexado  de  dar  harto  que  pensar  ver 
una  cosa  tan  nueva  como  es  querer  Franceses  louer  liga  contra  el 
Turco;  que  lo  queyo  he  podidodiscurrircomigoy  con  las  persouas  ron 
quien  lo  he  tratado(sy  Dios  no  les  ha  tocado  con  su  mano  dilcrente- 
mente  que  hasta  aqui)  es  por  ventura  parescerles  que  teniendo  usur- 
padas  al  imperio  las  plaças  que  le  tienen.  podràn  cnlrelener  assy  al 
emperador  como  4 todo  el  imperio  con  estas  demostraciones,  viendo 
estar  cerca  la  dicta,  y temiendo  lo  que  en  etla  se  podria  v devria 
tralar,  viéndose  con  tan  poco  aparejo  y en  tan  mala  disposition  para 
las  poder  defender,  teniendo  su  reyno  tan  assolado,  y en  él  poca 
autoridad  conto  ai  présenté  ticne;  y querer  con  los  dichos  casa- 
mientos  teneral  emperador  obligado  4 lo  que  estando  en  tal  estado  les 
podria  succéder,  haviendo  él  forçosameule  de  mirar  por  las  cosas  de 
aquella  corona  tan  de  cerca  como  las  miraria  sy  su  hijo  estuviesse  y 
huviesse  de  succéder  en  ella;y  assy  misnio  tenerle  obligado  4 las  in- 
solencias  que  despues  que  estén  y se  liailen  fuera  destas  necessidades 
tienen  intencion  de  liazer  sobre  las  tierras  del  imperio , que  no  son 
pequeûas  ny  de  poca  considcracioD,  y quererse  valer  de  la  autoridad 
del  emperador  para  ello,  cnemistândole  con  todo  el  imperio,  v veu- 
dria  à ser  el  juego  de  manera  que,  aunqne  el  emperador  con  un  excr- 
cito  muv  poderoso  y su  persona  en  él  se  pusiesse  al  encucntro,  no 
bastaria  4 desenganar  y dar  4 entender  en  Alemana  que  lo  hazia  con 
ànimo  de  resislir  4 su  hijo  y bija;  y en  conclusion,  como  se  vee  claro, 
podria  muy  mal  satisfazer  en  esta  parte  4 los  que  tanto  le  importa 
toner  satisfechos.  Otras  muchas  cosas  se  podrian  poner  en  considcra- 
ciou,  que  se  dexan  de  apuntar,  por  ser  el  emperador  4 quien  se  di- 
dizen , que  Un  savidas  y previstas  las  deve  tener  con  su  gran  pruden- 
cia,  y assy  mismo  por  havérsclas  vos  de  representar,  que  Umbien  lo 
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sabréis  hâter,  y allegar  4 estas  las  que  viéredes  convenir  para  el  fin 
que  se  os  muestra. 

Venida  la  respuesta  de  Francia  y visto  lo  que  diten,  se  procédera 
conforme  4 clla  en  los  négocias,  que  no  hay  duda  sino  que  sy  andan 
llanosy  vienen  de  buen  pie  en  lo  de  la  liga,  séria  cosa  de  que  yo  hol- 
garia  mucho,  y la  abraçaria  de  buena  gana  por  el  servkio  que  se  ha- 
ria  à Dios  N.  S.  y benelicio  A toda  la  christiandad,  y particularmente 
por  el  dcscanao  y alivio  que  se  seguiria  al  emperador,  que  se  lo  desseo 
como  el  mioproprio. 

Ydiréysle  que  en  caso  que  el  rey  de  Francia  quisiessc  poner  en  exe- 
cucion  la  liga  propuesta,  me  paresce  que  se  podria  platicar  cl  casa- 
miento  del  principe  Rodolfo  con  madama  Margarita,  porque  esto  no 
traeria  los  inconvenientes  arriba  apuntados  que  verisimil  y evidentc- 
mentc  traeria  cl  dar  cl  emperador  alguna  de  sus  liijas  al  rey  de  Fran- 
cia, las  quales  entiendo  y tengo  por  cierto  que  se  aromodarAn  muy 
mejor  y mas  à proposito  suyo  y inio  y de  las  cosas  de  ambos  en  la 
forma  que  yo  escrivo  de  mi  mano  à la  emperatris  mi  hermana,  pero 
conviene  que  esté  debaxo  de  gran  secreto  por  el  inconvenante  que 
de  saberse  se  podria  seguir. 

Diréys  assy  mismo  al  emperador  que  vea  sy  demas  de  los  articu- 
los  que  yo  escrivo  al  rey  de  Francia  que  déclaré  en  lo  de  la  plA- 
ticade  la  liga,  se  le  offrescen  A él otros  aJgunos  en  que  sea  raenester 
pedirle  declaracion  de  su  inlencion,  y que  me  avise  dello  particu- 
larmente , pues  estA  claro  que  siendo  el  rey  de  Fnmcia  el  que  ha 
propuesto  la  materia,  conviene  saber  dé)  todas  las  condiciones  con 
que  la  propone. 

Y porque  yo  querria  mucho  tener  la  respuesta  deste  despacho 
con  la  mayor  brevedad  que  fuessc  possible,  por  saber  la  voluntad 
del  emperador  para  poder  procéder  conforme  A clla  y satislater  A la 
respuesta  que  me  vendrA  de  Francia  de  lo  que  agora  escrivo,  que  no 
podrâ  tardar  mucho,  serA  bien  que  lo  digays  assy  al  emperador  y A la 
eiuperalriz  mis  hermanos,  para  que  luego  se  resuclva.y  teniendo  su 
resolucion  y carias  me  embiaréys  este  correo  que  he  mandado  que 


DU  CARDINAL  DE  GRANVELLE.  549 

vaya  yentc  y viniente  à toda  diligcncia,  y vos  me  avisa réys  con  él  lan 
particularmenle  como  lo  acostumbrays  à todo  lo  que  en  estos  pu  ni  as 
passé  rodes  con  el  emperador  y de  las  respuestas  que  en  ellos  os  diert, 
que  no  dubdamos  seràn  quales  yo  las  espero  de  su  gran  prudencia  v 
de)  verdadero  amor  y hermandad  que  entre  nosotros  ay.  Y por  ser 
Dictristain  minislro  suyo  tan  confidente  y tan  principal  he  mandado 
dcziraqui  todoesto,  para  que  él  lo  pudiesse  escrivir  al  emperador  con 
este  correo,  cuya  buelta  bolgariamos  que  se  abrevie  quanto  se  pu- 
dierc,  porque  hasta  cstonces  havemos  de  yr  entreteniendo  de  dar  la 
respuesta  à la  rcyna  madré,  como  esta  dicho,  sin  que  entienda  que  vu 
lo  he  comunicado  al  emperador,  y por  esso  va  mi  caria  para  don 
Frances  en  la  forma  que  veréys,  la  quai  y la  que  escrive  la  reyna  se 
detendrin  algun  dia  porque  se  ganen  en  este  dcspacho. 

Y'9  EL  REY. 


CXXXIIL 

EL  REY  D.  FELIPE  II 

A D.  FRANCISCO  DE  ALAVA  \ 

| Mémoires  de  Granvetie,  XX,  66-Gg,  Ambassades  de  Chanlonnay,  11,  66  et  su ] v ) 

Od  Bosque  de  üegovia . À >5  «etimibrr  1 565. 

Don  Frances  de  Alava , ya  sabeis  como  haviéndose  movido,  y 
propuesto  en  Bayona  à la  reyna  mi  muger  por  la  Christianissima 
su  madré  raateria  de  casamientos  de  sus  hijos  y hija  y del  principe 

1 Philippe  rappelle  à ce»  ambassadeur  pagne,  lora  de  l'entrevue  de  Bayonne, 

le*  propositions  diverses  en  matière  d'al  propositions  éludées  alors  sous  des  pré- 

1 lances  matrimoniales  faites  par  la  reine  telles  plausibles,  mais  renouvelées  depuis 
mère  de  France  à sa  Glle.  la  reine  d’Es-  avec  instance  par  l'entremise  de  ïambe»* 
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mi  hijo,  hijos  y hijas  del  emperador  mi  hermano,  rey  de  Portugal, 
y de  la  princesa  doua  Juana  mi  hermana,  y tambien  de  jnntarnos 
en  liga  con  el  emperador,  con  el  rey  de  Francia  y yo  contra  el  Turoo. 
La  revna,  y el  duque  d'Alba  y don  Juan  Manrique  que  con  elia  esta  van, 
rortàron  la  plàtica  remitiéndola  para  otro  tiempo  y occasion,  lo  quai 
nos  parescio  muy  bien.  Despues  vino  aqui  el  embaxador  SanSulpicio 
con  cartas  de  la  reyna  madré  para  mi  muger,  en  que  le  escrivia  v em- 
biava  à dezir  que  pues  estava  ya  acà  de  assicnto  séria  tiempo  de  tomar 
à la  plitica  de  las  alianças  que  en  Bavons  se  bavian  movido , y que 
me  dixesse  que,  pues  yo  ténia  liijo , hermano  y sobriuos  y sobrinas,  y 
elia  ténia  hijos  y hija . séria  bien  que  tratàssemos  de  acomodarios 
unos  y los  otros,  y que  tambien  le  parcscia  cosa  muy  eonveniente  y 
uecessaria  para  la  christiandad  y evilar  los  daüos  que  los  iniideles 
bazen  en  elia,  que  hiziéssemos  la  dicba  liga  contra  elTurco.  En  esta 
misma  sustancia  me  hablo  à mi  el  San  Sulpicio  con  muchas  y muy 
buenas  palabra* , y aviéndose  considerado  estos  dos  puntos  conto 
la  împortancia  dellos  lo  requeria,  acordé  que  la  reyna  rcspondiesse 
à su  madré  en  cada  uno  dellos  lo  que  se  sigue. 

Quanto  al  primero  de  los  casaniientos,  que  yo  me  hallo  tan  bien 
con  la  prends  que  tengo  de  la  casa  de  Francia,  que  me  paresce  que 


*adour  Saint-Sulpico.  La  reine  d'Espagne, 
au  nom  du  roi  catholique  son  époux,  avait 
répondu,  pour  ce  qui  regarde  le  prince 
don  Carlo»,  que,  malgré  l'avantage  qu'il 
v aurait  pour  lui  dans  l'union  projetée, 
il  lui  était  impossible  de  l'accepter,  ayant 
déjà  pris  ailleurs  des  engagements  désor- 
mais irrévocables;  que,  quant  aux  autre» 
proposition»  du  même  genre , Philippe  les 
soumettrait  volontiers  à l'empereur,  après 
avoir  reçu  des  explications  satisfaisantes 
sur  les  quelques  points  qui  vont  être  re- 
produits. En  effet , tout  en  louant  le  sele 
qui  a inspiré  au  roi  très-chrétien  le  projet 
d'une  ligue  contre  les  Turcs,  il  désire 
«avoir,  avant  de  s'engager  à en  (aire  par- 


tie ; i*  si  celte  ligue  doit  être  offensive  et 
défensive,  ou  défensive  seulement;  3*  par 
terre  ou  par  mer,  ou  de»  deun  manières 
à la  fois;  3*  doit-on  engager  séparément 
les  princes  d’Allemagne  à y prendre  part, 
ou  se  bornera  1 on  à la  proposer  purement 
et  simplement  au  corps  germanique,  pris 
collectivement,  ce  qui  semblerait  préfé- 
rable P Une  fois  édifié  sur  ces  points  di- 
vers, le  roi  ne  négligera  rien  pour  déter- 
miner l'empereur  à seconder  les  vues  du 
roi  de  France.  Le  duc  d'Àlbc  a déjà  ré- 
pondu dans  cc  sens  a M.  de  Saint- Sulpicc. 
et  François  d'Alava  est  chargé  de  renou- 
veler cette  réponse  à la  cour  près  laquelle 
il  est  accrédité. 
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para  el  principe  mi  hijo  no  le  pudiera  buscar  compaüia  con  que  nu» 
contentamiento  pudiera  tener  que  ia  de  inadatna  Margarita,  siendo 
liermana  de  ia  reyna  mi  muger  à quien  yo  tanto  amo  y con  quien  Un 
gran  contentamiento  tengo;  pero  que  ba  dias  que  en  esta  parle  yo 
estoy  sin  iibertad  por  haverme  prendado  de  roanera , que  aunquc 
no  estan  dadas  las  ma  nos , quant»  à mi  no  podria  dar  mas  prends 
de  la  que  tengo  dado,  y que  assy  en  lo  que  deste  particular  de  los 
dichos  casamicntoa  i mi  me  puede  tocar  he  querido  bablar  con  la 
reyna  y rey  ebristianisimos  claramente,  sin  usar  de  entretenimien- 
tos,  cotuo  pienso  hazerlo  en  todas  las  cosas  que  con  eilos  tratare, 
que  lo  de  los  otros  casamientos  de  muy  buena  gana  propondre  y haré 
saber  al  emperador  mi  hermano  en  respondiéndome  la  reyna  y rey 
ebristianisimos  k lo  que  aqui  abaxo  se  diré , que  es  menesler  saberse 
y declararse  en  el  articulo  de  lo  tocante  à la  iiga,  porque  me  pa- 
resce  conforme  à lo  que  desseo  el  buen  successo  de  todo  que  sera 
mas  conveniente  proponer  las  dos  cosas  juntas  al  emperador. 

Que  en  lo  de  ia  Iiga  yo  no  puedo  dexar  de  loar  à la  reyna  y rey 
ul  propuesU,  por  entender  que  es  de  principes  tan  ebristianos  como 
ollos  son , à quien  deve  doter  los  trabajos  y caiamidades  que  el  dia 
de  oy  la  christiandad  passa  assy  de  hereges  como  de  intieles,  pues 
baviéndoles  dado  Dios  Unta  parte  en  ello  no  se  lo  diô  sin  obliga- 
cion  de  pedirles  eu  enta  de  como  la  hayan  amparado  y defendido; 
que  yo  por  mi  parte  estoy  muy  prompto  y aparejado  para  emplearme 
en  lo  que  desU  propuesta  (siendo  cosa  tan  en  scrvicio  de  ûios  y be- 
ncficio  de  la  christiandad  cuyobien  tan  particuiarmente  ambos  somos 
obligados  k procurai']  esperamos  ha  de  succéder,  mas  que  siendo  nc- 
gocio  tan  grande,  no  puede  dexar  de  tener  mnehos  cabos  que  sera 
necesario  resolverse  caminando  mas  adelanle  por  esu  plilica;  que 
los  que  al  présenté  se  offrecen  para  proponer  al  emperador,  sin  la 
claridad  de  los  quales  se  podria  mal  dar  à entender  el  negocio  para 
passar  adelanle  en  él,  son:  sy  esta  ligaba  de  ser  ofensiva  y defensiva 
por  mar,  6 por  tierra,  6 por  entrambas  partes;  lo  que  se  ba  diebo 
que  entre  Alcmana  en  ella;  sy  entienden  que  se  baya  de  pedir  k 
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principes  particulares  que  entren  en  la  dicha  liga,  y admitirlos  en 
ella,  6 sv  ha  de  ser  proponiendo  al  imperio  y que  el  imperio  sea  el 
que  tenga  lugar,  porquc  no  enlrando  el  imperio  que  compreende 
principes  y universidades , viéndonos  juntar  al  rey  de  Francia  y à mi 
y al  cmperador  y al  papa,  que  segun  ha  dias  él  dite  dessea  que  se 
haga , podria  dar  gran  sombra  en  Alemana.  Item  quando  sera  tiempo 
de  proponerlo  a S.  S.,  y si  se  platicarâ  con  otros  principes  y poteu- 
lados,  o se  les  deiaia  lugar  abierto  para  que  puedan  entrar.  Otros 
muclios  articulos  hay  que  se  quedan  para  platicarse  quando  el  ne- 
gocio  lu  esse  udelantc;  agora  solamente  se  apuntan  los  susodichos 
que  nos  paresce  ser  necessarios  para  proponerlos  al  emperador,  por- 
quc escriviéndosclos  con  claridad  y resoluciou  se  podré  ganar  muclio 
tiempo,  haviendo  de  passai-  cl  ncgocio  adelante,  y assy  esperamos 
con  desseo  la  respuesla  desto  para  scrivir  al  cmperador  con  el  calor 
neccssario,  y en  lo  uno  y en  lo  olro  se  pueden  assegurar  la  reyua  y 
rey  christianisimos  que  nie  interpondré  y liarc  sobre  cllo  tan  bue- 
nos  ollicios  como  se  deven  baser  en  negocios  tan  convenientcs  à todas 
partes,  teniéndolos  yo,  como  los  tengo,  por  tan  buenos  liermanos. 
Esto  es  en  sustancia  lo  que  la  rcyna  escrive  i su  madré,  y lo  que  el 
duque  d’Alba  por  mi  mandado  ha  respondido  al  embaxador  San  Sul- 
picio;  vos  dircys  alla  lo  mismo  i la  reyna  de  mi  parte,  representén- 
dole  mi  buen  desseo  y voluntad  en  estos  dos  puntos,  y avisarme  eis 
particularmenlc  de  lo  que  en  cada  uno  dellos  resolvierc  para  que  yo 
vea  lo  que  convcmà  escrivir  al  emperador  mi  hcrmano,  conforme  al 
grande  amor  y obligacion  que  yo  le  tengo  à él  y à sus  cosas. 


YO  EL  IIE Y. 
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CXXXIV. 

EL  DüQl'E  DE  ALBA 

AL  EMBAXADOR  CHANTONNAT1. 

( Ambassades  de  Chantonnât , II,  76,  ) 

îjegovia,  à s 5 de  setirmbre  1 565. 

S.  M.  escrivc  tan  particularmente  à v.  m1*  sobre  lo  que  de 

nuevo  se  offrece,  que  yo  podré  escusar  que  hazer  mas  que  remitirme 
à ello  ; solamente  dire  que  serâ  bien  que  lea  v.  md  al  emperador  el 
descifrado  de  la  caria  de  S.  M.  hasla  el  capitulo  quinto  que  comiença  : 
• De  todo  lo  susodicho , ■ y v.  md  cargue  la  mano  en  mostrar  al  empe- 
rador, demas  de  los  iaconvenientes  que  el  rey  en  su  farta  dize  que 
se  seguirian  de  darninguna  de  sus  hijas  al  rey  de  Francia,  todos  los 
que  se  le  ofreciere,  que  yo  sé  bien  que  los  sahrà  poner  tantos  y tan 
graves  que  basten  para  que  se  aigua  lo  que  S.  M.  dessea,  que  es  en 
efecto  que  essos  senores  no  casen  essa  en  Francia,  porque  tiene  que  séria 
de  grandissimo  inconvcnicntc  para  su  casa  y la  del  emperador  que 
tiene  toda  por  una , y como  v.  md  verà,  no  tiene  por  tan  pernicioso, 


1 11  recommande  à M.  de  Chantonna)' 
de  lire  à l’empereur  la  lettre  du  roi,  datée 
de  ce  jour,  et  qui  est  relative  à l'entrevue 
de  Bayonne , jusqu'au  passage  seulement 
où  se  trouvent  les  réBexions  du  monarque 
sur  les  mariages  proposés  par  la  reine 
mère.  Lorsqu’il  sera  arrivé  à ce  point, 
l'ambassadeur  ajoutera  aux  motifs  déve- 
loppé» dans  cette  dépêche  tous  ceux  que 
son  zèle  pourra  lui  suggérer  encore , aün 
de  détourner  Maximilien  de  consentir  à 


ces  alliances,  qui  répugnent  nu  véritable 
intérêt  de  l'Espagne  et  de  la  maison  d’Au- 
triche. A la  rigueur,  et  dans  le  cas  fort 
difficile  4 supposer  où  les  Français  entre- 
raient sans  arrière-pensée  dans  la  ligue 
dont  ils  ont  pris  l'initiative,  on  pourrait 
accueillir  l'union  de  l'archiduc  Rodolphe 
avec  madame  Marguerite,  parce  quelle  a 
moins  d'inconvénients  que  celle  du  roi 
Charles  IX  avec  l'une  des  filles  de  Maxi- 
milien. 
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<jiiun<l<j  se  hmicssc  de  hazer  algo  j*or  ellos,  toinar  la  hija  de  Francia 
para  èl  principe  Rodolfo,  y este  podria  quedar  para  en  caso,  que  yo 
no  creo,  «pie  ellos  viniessen  de  buen  pié  1 la  liga  propuesta.  He  que- 
rido , no  embarganle  que  S.  M.  escrive  tan  particulannente  à v.  m<i, 
anadirle  yo  estos  renglones . los  quales  acalwré  ron  rogar  à N.  S. 
guarde,  etc. 


cxxxv. 

EL  REY  D.  FELIPE  II 

AL  ARÇOBISPO  DE  LANCHANO,  NUNCIO  EN  ALEMANA1. 


(Ambassades  de  Chantonna)’.  11,  44  ; Mémoires  de  Granvelle.  XX,  49  ) 


.Vgovia,  à >5  de  nrliembre  iS§5. 


Muy  Rev"1"  in  Cliristo  padre  , arçobispo  de  Lanchano.  Monsieur  de 
Cliantoné , mi  einbaxador,  me  embio  vuestra  caria  de  ao  de  julio,  y 
me  ha  escripto  uiuy  particulannente  los  buenos,  sanctos  y prudentes 
oflicios  que  aviades  hccho  é yvades  haziendo  cou  el  emperador  mi 
hermano  para  apartarle  de  la  demanda  é distancia  que  de  su  parte  se 
base  acerca  de  S.  S.  sobre  la  concession  del  conjugio  de  los  saeer- 
dotes  en  sus  estados  patrimoniales , y todo  lo  que  aviades  dicho  y re- 
presentado  al  emperador  me  ha  parescido  tan  bien,  <jue  no  puedo  dexar 
de  loarlo  muebo,  por  ser  lo  que  conviene  al  servicio  de  Dios  N.  S., 
y al  bien  de  su  yglesia  universal,  y é la  auctoridad,  buen  nombre  y 
réputation  de  Su  Beatitud  y de  la  sancla  sede  apostolica,  y muy  con- 


1 11  le  remercie  du  xèle  qu'il  a déployé 
et  de  la  franchise  avec  laquelle  il  s'est  pro- 
noncé dans  l'affaire  du  mariage  des  prê- 
tres; il  l'engage  à persévérer  dans  d'aussi 


saintes  dispositions,  et  à insister  en  son 
nom  auprès  du  souverain  pontife  pour 
obtenir  le  rejet  définitif  de  la  demaude 
présentée  par  l'emiiereur. 
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forme  à lo  que  tuve  por  cierto  que  vos  aviades  de  hazer,  desde  que  me 
avisa ron  de  Roma  de  la  eleccion  que  S.  S.  avia  hecho  de  vueslra  per- 
sona  para  embiaros  à casa  comission , por  tener  conoscida  vucstra 
chrisliandad  y buen  zelo  desrie  que  estàvades  en  efctos  reynos;  y assi 
creo  que  avréis  procedido  en  ella  confonne  à lo  comencado,  y à la 
drden  y sancta  intcncion  y dctcrminacion  que  S.  S.  ticnc  eu  este  ne- 
gocio,  en  el  quai  no  dubdo  que  nu  emltaxador  os  avrâ  advertido  y 
assistido  de  tan  buena  garni  cornu  dezis,  y lo  mismo  liant  siempre 
que  sea  menester,  porque  tiene  bien  entcndida  mi  volimtad  en  esla 
parte,  y yo  se  lo  escrivo  y embio  à mandar  agora  como  me  lo  pedis 
con  lo  demas  que  dél  entenderéis  que  se  me  offresce  en  este  negocio , 
que  por  ser  de  tal  catidad  no  podré  estar  con  el  ànimo  reposa  do 
hasta  que  se  acabe  como  lo  rlesseo.  aunque  estoy  muy  assegurado 
que  jamas  S.  S.  lo  concederà , pues  sabe  rnejor  que  todos  lo  que  en 
eslo  cnnviene  y se  aventura  y atraviessa  del  servicio  de  Dios,  el  quai 
os  darà  el  premio  digno  del  Urabajo  que  en  éi  pusiéredes.  S.  S,  os  lo 
agradescerâ,  y à mi  me  quedaru  dello  la  meinoria  que  es  razon,  para 
en  todo  lo  que  os  tocare. 

Ytl  EL  REY. 

^ Et  plus  bu  . 


G*  FEREZ. 
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CXXXVI. 

EL  REY  D.  FELIPE  II 


AL  EMBAXADOR  CHANTONNAT'. 


( Mémoires  de  üranvelle,  XX.  7 à . Ambauades  de  ChanUmniy,  U.  79.) 

Dd  Bosque  «le  Segovia,  « a6  de  setieiubr*  > 565. 

Dcmas  de  lo  que  se  os  scrive  en  otra  carta  sobre  el  con- 

jugio  de  los  clérigos,  se  oflresce  avisa ros  que  entre  otros  ncgocios  en 
que  tuvo  ôrden  Dietristain  de  hablanne  de  parle  del  emperador 
con  su  ultimo  correo,  fué  uno  este,  y aviéndole  yo  oydo,  le  mandé 
que  dixesse  al  duque  de  Alba  lo  misrno  que  à mi  me  avia  dicho,  que 
Tué  en  substancia  significarnos  que  le  pesava  mucho  al  emperador  no 
estar  en  esto  conforme  comigo,  como  lo  estava  en  todas  las  otras  co- 
sas. Respondiôle  el  duque  que  en  esto  no  se  podia  désir  sino  que 
huviesse  mucha  conformidad  entre  nosotros,  pues  el  emperador  y 
yo  lo  estamos  tanto  en  el  fin  que  atnbos  pretendemos,  que  es  sostener 
la  religion  y é nuestros  stlbditos  en  la  obediencia  de  la  ygiesia;  que 


1 L'empereur  ayant  fait  exprimer  au 
roi,  par  son  ambassadeur  Dielrichstein , 
la  surprise  qu’il  éprouvait  de  se  trouver, 
dans  r affaire  du  mariage  des  prêtres,  d’un 
avis  contraire  à celui  d'un  monarque  avec 
qui  il  a vécu  jusque*  ici  dans  une  étroite 
intelligence,  sa  majesté  lui  a répondu  qu'il 
éprouvait  de  son  côté  beaucoup  de  peine 
de  différer  avec  lui  d’opinion  sur  ce  point, 
mais  que  la  voix  de  sa  conscience  devait 
l'emporter  sur  toute  autre  considération. 
Du  reste,  ils  ne  sont  point  aussi  éloignés 
de  s'entendre  que  Maximilien  pourrait  le 


supposer,  ayant  l'un  et  l'autre  un  but  sem- 
blable, celui  du  maintien  de  la  religion  et 
du  respect  des  peuples  pour  l'Église,  mais 
ils  y tendent  par  des  chemins  différents.  U 
serait  bien  é désirer  que  l’empereur  se  dé- 
terminât à choisir  quelque  remède  moins 
violent  que  celui  dont  il  provoque  l’emploi, 
el  qui , s’il  ne  détruisait  pas  le  mal  à l’ins- 
tant, put  du  moins  procurer  par  la  suite 
un  heureux  effet.  Chantonnay  reçoit  la 
mission  de  parler  dans  ce  sens  s sa  majesté 
impériale. 


Dlgitizcfd'  résWT^It 
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ia  forma  cou  que  esto  se  ha  de  hazer,  entiende  él  de  una  marrera , y 
yo  de  otra,  y que  el  dano  que  desto  se  seguiria,  no  solo  en  nuestros 
estados  donde  claramente  sabemosque  séria  la  perdicion  dellos,  pero 
aunen  loda  la  christiandad,  me  havia  forçado  à hazer  cod  elpapa  los 
oflicios  hecbos,  que  mena*  que  esto  no  me  pudiera  mover  â hablar 
en  cosa  que  el  emperador  mi  hermano  huviera  propuesto,  sino  fuera 
para  ayudalla,  anadiendo  â esto  el  duque  que  él  entendra  que  siendo 
esto  assi  no  podria  dexar  yo  de  pedir  al  emperador  quisiessc  usar 
de  otros  remedios,  que  si  bien  fuessen  laies  que  de  présente  no  bas- 
tassen  & rentediar  de  golpe  la  necessidad,  que  à loinénos  fuessen  taies 
que  con  el  liempo  se  esperasse  que  avian  de  ser  sulbcientcs,  que  no 
pueden  dexar  de  ser  mejorcs  que  este  otro  tan  violento  que  llcvarà 
tras  si  lo  eniermo  y lo  sano.  Esto  me  refirio  el  duque  que  avia  dicho 
à Dietristain,  y aviéndorae  parescido  bien,  respondo  de  mi  mano  al 
emperador  en  conformidad  dcllo,  que  lie  bolgado  mucho  con  lo  que 
me  ha  scripto  de  la  suya  y embiado  à dezir  en  esta  materia,  porque 
veo  lo  que  siempre  lie  creydo  y entendido  de  su  buen  zelo,  y que  en 
esto  él  y yo  estamos  conformes,  es  à saver,  en  querer  conservar  nues- 
tra  antigua  y verdadera  religion,  y que  assi  mismo  tengo  por  cierto 
que  él  lo  eslaré  en  querer  antes  qualquicr  otro  medio  que  este  del 
ronjugio , tan  violento  y peligroso,  que  hecho  una  vez,  no  aprove- 
cbaria  para  remedio  del  dario  que  se  antevee  el  arrepentimiento  de 
averlo  becho , y que  por  esto , poniendo  delante  lo  que  devo  à Dios , 
y al  emperador  y à mi , no  puedo  dexar  de  pedirle  muy  affecluosa- 
mente  quicra  élites  usar  de  medios  seguros  y llanos  y taies  que  con 
el  tiempo  se  venga  é sacar  dellos  el  fructo  que  se  prétende,  aunque  en 
este  medio  con  la  dilacion  se  padezea  algo,  pues  siendo  la  causa  de 
Dios,  él  tendré  cuydado  délia  y de  sus  cosas,  queriendo  bazer  sus 
negocios  con  seguridad  y sin  aventurallos.  Esto  es  en  substancia  lo 
que  ha  passado,  y scrivo  al  emperador  mi  hermano  en  este  articulo, 
de  que  os  he  querido  advertir,  para  que  lo  sepais,  y para  que  le 
podais  hablar  en  la  misma  conformidad  con  la  modestja  y buena  ma- 
nera que  vos  sabréis  usar,  diziéndole  que  esta  es  la  respuesta  de  lo 

Stwr 
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que  me  embiô  à dezir  por  Dietristain  sobre  esto  del  conjugio,  y avi- 
sâmes eys  de  como  Jo  tomare,  porque  no  podré  dexar  de  estar  ron 
cuydado  hasta  saberlo. 


CXXXVII. 

LE  CARDINAL  DE  GRANVELLE 

A LAMBASSADEUH  CHANTONNAY. 

{ Mémoire»  de  Gram  elle,  XX.  92-95-) 

Orekiamp*.  18  Mptemlm  i56à 


Monsieur  mon  frère Ce  m’a  donné  grand  contentement  de 

veoir  par  les  deux  lettres  vostres,  avec  les  coppies  et  pièces  y joinctes, 
le  soing  et  dibgence  dont  vous  usez  pour  satisfaire  à vostre  charge , 
et  la  prudente  façon  vostre  de  négocier,  et  le  soing  que  vous  tenez 
d'entretenir  ces  deux  princes  en  amitié,  qu’est  certes  bien  le  principal 
but  que  vous  debvez  tenir  comme  vous  faict.es.  Et  sur  ma  foy  il  em- 
porteroit  grandement  que  le  roy  nostre  maistre  vous  voulust  croyre . 
et  qu’il  donnast  promptement  quelque  ayde  en  deniers  A l’empereur, 
selon  ce  que  sa  majesté  impériale  l’en  recherche. 

Ce  que  le  courrier  par  lequel  l’empereur  faict  recharge  sur  ce  point 
se  despescha  devant  que  de  vous  dire  la  cause  de  son  despesche,  me 
mectoil  en  quelque  peyne,  pour  ce  qu'il  semble  quasi  que  l’on  aye 
heu  quelque  umbre  de  vous,  et  que  l’on  aye  heu  craincte  de  le 
vous  communicquer,  comme  si  l’on  eust  heu  soubçon  que  le  saichant 
vous  eussiez  faict  quelque  office  contraire  ; mais  tout  considéré , il 
vaut  mieulx  ainsi,  affin  que  l’office  que  vous  faicles  après  aye  plus  de 
force.  Et  si  le  roy  nostre  maistre  satisfaict  à ce  que  par  ledict  cour- 
rier l’on  requiert,  vous  n’en  serez,  comme  qu’il  soit,  que  le  mieulx 
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veau.  Et,  pour  Dieu,  tenez  tousjours  regard  de  vous  entretenir  avec 
S.  M.  1.  et  que,  s’il  est  possible,  quelque  office  que  l’on  puisse  faire  contre 
vous,  il  ne  vouspreigne  en  timbre  ny  desdaing,  etque  l’impératrice  cog- 
noisse  tousjours  le  désir  que  vous  avez  d'entretenir  ceste  bonne  amitié. 

Quant  à ce  que  nouveaul  vous  a dict  le  conte  de  Schwartzbourg, 
il  va  fort  bien  ainsi,  et  de  raison  pourroit  avoir  l’umbre  et  double 
qu'il  vous  a dict,  si  l'on  avoit  à faire  avec  ung  aultre  ; mais  quant  à moy, 
je  me  suis  dois  le  commencement  résolu  à ce,  de  non  vouloir  en 
façun  quelconque  imputer  à nul  des  seigneurs  les  termes  et  démons- 
trations de  resscntcment  dont  ilz  ont  usé  en  mon  endroict;  maisseuile- 
ment  à Renart  et  à aultres  semblables  qui  les  persuadoyent  mal , comme 
je  tiens  vous  l’avez  assez  entendu  et  cogneu  que  je  me  suis  tousjours 
tenu  en  ces  termes,  disant  à tous  ceulx  qui  m’en  ont  parié  que  quoyque 
lesdits  seigneurs  fussent  abusez  par  tolz  galants,  si  ne  laisseroye-je 
pourtant  de  tousjours  leur  porter  respect,  et  de  leur  faire  plaisir  et 
service,  voulsissenl  ou  non,  en  tout  ce  en  quoy  je  pourroye  avoir  le 
moyen  ; et  non  scuilement  l’ay-je  dict,  mais  l'ay  monstre  avec  l'œuvre 
à l’endroict  de  Mr  le  prince  d’Orenges  en  plusieurs  choses,  et  spécia- 
lement en  ce  que  quant  l'on  cstoit  en  practique  de  luy  faire  perdre 
la  principaulté  d'Orenges,  ou  mois  de  décembre  de  l’an  lxiii,  me  treu- 
vant  il  Laulecroix,  et  voyant  l'occasion  d'une  bougette  que  se  partoit 
pour  Rome,  par  laquelle  Madame  n’eust  heu  temps  d'escripre,  je des- 
pescbay  moy-mcsmes  à l'ambassadeur,  et  adverliz  madame  de  Parme . 
allin  que,  avec  la  première  occasion,  elle  list  le  semblable,  et  tost  après 
en  escriviz  aussi  au  roy  nostre  maistre,  l'exhortant  à faire  de  son  cous- 
tel  , comme  il  lit , les  offices  requis  pour  cmpesrher  ce  desseing,  dont  je 
ne  iiz  oncqucs  semblant  audit  seigneur  prince  ny  aux  siens;  mais  bien 
m’en  pourroyent  donner  tesmoignage  leurs  majesté  et  altèze,  et  ledit 
ambassadeur.  Et  me  semble  fort  bien  ce  que  vous  avez  dict  audit 
conte,  et  de  luy  remectre  de  dire  ou  non  dire  les  devises  qu'avez  lieu 
par  ensemble,  et  qu’il  entende  que  les  propoz  que  de  cecy  vous  avez 
tenu  sont  nayz  de  l'occasion,  et  de  ce  que  luy-mesmes  en  a entamé 
les  devises,  et  non  que  je  vous  en  eusse  requiz  : car,  comme  je  diz 
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que  je  ne  me  veulx  ressentir,  aussi  vous  diz-jc  bien  asseurément  que 
je  ne  les  veulx  rechercher  ny  faire  aullres  offices , en  advienne  ce 
qu’il  pourra.  Car  ce  n'est  raison  qu'ayant  rcceu  le  tort  d’eulx,  je  paye 
encores  l'amende,  et  qu'ilz  facent  des  affaires  de  par  de  là  comme  il  leur 
plaira  ; car  je  n’ay  pas  envye  de  leur  y faire  grand  presse , et  s’ilz  sont 
aussi  contantz  que  moy,  ilz  ne  le  sont  pas  peu,  faisant  mon  compte 
d’aller  accommodant  mes  affaires,  s’il  plaict  à Dieu , et  d'en  faire  plus 
mon  prouffict  que  d’attendre  grandes  mercedes;  et  si  ne  laisseray 
pourtant  de  servir  où  j’en  auray  le  moyen,  et  d’aller  où  il  me  sem- 
blera convenir. 

Du  peu  de  bonne  intelligence  qu’est  entre  les  principaulx,  j’en  suis 
assez  adverty,  et  si  tiens  qu’il  ne  tardera  que  l’on  n’en  voye  plus  d’ap- 
parence ; voyres,  et  si  je  ne  me  forcompte  grandement,  se  treuvera 
Madame  enveloppée.  Dieu  doint  que  trouble  ou  émotion  n'advienne , 
soit  de  dehors  ou  de  dedans  : car  si  cela  advenoit,  ce  seroit  bien 
peult-eslre  le  moyen  pour  les  faire  recongnoistre.  Mais,  sur  ma  foy, 
je  me  doubte  qu’avant  que  l’ordre  nécessaire  pour  résister  y fust  mis , 
le  désordre  cl  confusion  présente  tireroit  le  tout  à certayne  ruyne  ; 
et  si  ce  n’estoit  ceste  doubte , j’auroye  bien  moyen  de  leur  brouiller 
les  cartes,  et  me  soucieroye  bien  peu  d’y  avoir  à faire,  mais  lorsque 
peult-estre  plus  l’on  m’y  désireroit,  pour  m’esloigner  dadvantaige  je 
m’en  iroye  en  Espaigne  ou  à Rome,  pour  y vivre  plus  à repoz. 

Je  sçay  fort  bien,  et  le  m’a  l’on  escript  d’Espagne,  que  M.  d’Egh- 
mont  a parlé  de  moy  fort  modestement,  sans  comporter  que  les  siens 
en  parlassent  mal;  et  quelques  caresses  que  Errasso  aye  faict  audit 
sieur  d'Eghmont,  il  ne  doibt  pas  estre  en  secret  fort  ainv  de  Madame 
ny  de  Arinenteros,  estant  tout  publique  en  Anvers,  entre  les  mar- 
chant!. que  ledict  Armenteros  avoit  charge  du  feu  président  Figueroa 
de  s’informer  audit  Anvers  contre  ledict  Erasso,  et  qu’il  l’ba  mis  à son 
pouvoir  à exécution.  Et  quant  la  nouvelle  vint  du  trespas  dudict 
Figueroa,  son  altèze  dict  publiquement  à table,  à la  contesse  de 
Saiucl-Second,  que  audict  Figueroa  elle  avoit  perdu  le  meilleur  et 
plus  syncère  amy  qu'elle  cust  en  Espagne 


V 
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Je  ne  veulz  pas  dire  que  ce  soit  du  tout  sans  cause  que  vous  vous 
plaignez  de  Curiel,  et  sçay  fort  bien  le  fondement  que  l’on  doibt  faire 
sur  l'amytié  de  marchants,  de  quelque  nation  qu’ilz  soyent Mais 


enGn  je  sçay  que  ledicl  Curiel  a grande  amytié  avec  Gonçalo  Perez , 
Vargaz  et  aultrcs  de  la  court,  qui  manyent  affaires,  et  pourtant  me 
semble  qu’il  fault  que  dissimuliez  beaulcoup,  et  que  par  doulceur  vous 
tirerez  plus  d’eulx,  et  les  recongnoissant  de  quelque  chose,  que  vous 
ne  feriez  par  braver,  et  n’y  a personne  qui  n’aye  beaulcoup  plus  de 
moyen  de  uuyre  que  de  bien  faire.  Et  enfin  la  nation  espaignole , copune 
le  monde  va  aujourd’huy , est  celle  avec  laquelle  nous  nous  debvons 
entretenir,  considérant  quel  est  le  maistrc.  El  faictes  vostre  compte 

qu’en  ce  de  l’intéresl  les  marcbantz  n’ont  nulz  amyz et  me 

pourroye  bien  plaindre  dudicl  Curiel,  car  m’ayant  accommodé  de  vi 
mille  florins  pour  six  mois,  je  trouve  qu’4  son  compte  ilz  me  reviennent 

à doulze  par  cent,  par  an mais  je  luy  ay  coulé  tout  doulx,  pour 

ce  qu’en  aultres  choses  j’en  tire  commodité , 4 causé  des  intelligences 
qu’il  a encourt;  et  je  tiens  qu’il  n’a  pas  nuyt  & ce  que  Morron  soit  esté 
prins  par  l’inquisition  en  Espaigrie,  dont  les  renardistes  de  Vesoul  et 
d’Amancc  se  donnent  au  dyable,  et  dyent  que  c’est  moy  qui  faict 
tout  cecy,  et  qu’aulcungz  de  mes  amyz  mirent  en  ung  hancquet  en 
propoz  ledicl  Morron,  qui  (ne  se  doubtant  de  telles  menées)  parla 
ung  petit  plus  avant  de  la  religion  qu’il  ne  conVCuoit,  et  sur  ce  fut 
troussé.  Et  de  Renard  n’en  osent  plus  mol  dire,  sinon  qu’ilz  espèrent 
qu'il  se  sçaura  très  bien  purger,  et  que  cela  le  remcctra  en  plus  grand 
crédict.  L’on  verra  ce  qu’en  sera  ; niais  enfin,  pour  retourner  au  pro- 
poz, je  dictz  que  pour  ces  choses  et  aultres  semblables,  il  est  très-bien 
d’entretenir  l’amytié  des  Espagnols  et  éviter  ce  que  l’on  peult  de 
rompre  avec  eulx.  Et  ne  vous  esbehissez  si  dudict  Curîel'vous  n’avez 
heu  grandes  nouvelles  d’Espaigne,  car  madame  de  Parme  inesmcs  a 
esté  près  de  trois  mois  sans  avoir  lettres  de  14,  ny  par  les  dernières 
lettres  que  j’ay  de  Flandres,  y avoit  encores  nouvelles  qu’elle  eust 
rcsponce  aux  lettres  que  par  deux  courriers  elle  et  les  seigneurs  ont 
envoyé  sur  le  poinct  des  changements  que  l’on  prétend  faire,  dont 
ririzns  d'état.  — ix.  71 
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aulcungr  enragent,  pour  leur  sembler  que  par  avoir  tosl  responce  fop- 
pinion  de  leur  crédict  en  Kspaigne  se  fondoit  vers  le  peuple,  lequel 
avoit  fort  murmuré,  disant  plusieurs  que  l'on  ne  voit  quel  fruict  l'on 
aura  tyré  du  retour  de  Mr  d'Eglimont,  puisque  les  affaires  sont  en  la 
mesme  confusion 

Le  baron  de  Polwiller  a esté  avec  moy  quatre  jours,  et  je  suis  bien 
asseuré  que  l’on  en  fera  maintes  discours.  A ce  que  j’entendi , il  est 
dehors  ou  quasi  de  faire  l'emprinse  de  Metz , car  ny  l’empereur,  ny 
l'archiduc  ne  le  goustent,  et  comme  je  vous  ay  escript,  je  me  gar- 
deroye  bien  de  la  jeeler  de  mon  coustel  sur  le  roy  nostre  maistre, 
qu’il  ne  fusl  plus  près.  Ledict  baron  se  loue  fort  de  vous. ... 

Sillicrs,  le  grand  conseiller  de  madame  de  Lorraine,  le  doibt 
aller  treuver  à Polwiller,  pour  ce  qu’il  y a quatre  ambassadeurs  de 
Suède  qui  sont  venur  en  Lorraine,  qui  debvront  ouflrir,  comme 
j’entcndz,  merveilles,  et  peull-eslre  meclre  en  avant  le  mariaige  de 
madame  la  princesse 


CXXXVIII. 

F.L  EMBA.XADOR  CHANTONNA* 

AL  REY  D.  FELIPE  II  *. 

( Ambassades  de  Chantonnay , II , 8 1 . ) 

De  Viens,  à -19  de  seliembre  i565. 

Ha  nos  llegado  aeâ  el  aviso  de  la  partida  de  los  Turcos  del  cerco 
de  Mal  ta , y que  la  armada  havia  sido  vista  por  la  de  V.  M.,  y que 

1 On  rient  d'apprendre  avec  une  vive  nouvelle,  l'impératrice  est  accouchée  d’un 
satisfaction  la  levée  du  siège  de  Malle,  el  fils  (qui  mourut  l'année  suivante).  U est  à 

le  jour  même  ou  l’on  a reçu  cette  bonne  craindre  que  Maximilien  ne  sc  décide  à la 
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estavan  la  una  de  la  otra  dioz  millas;  ha  sido  muv  grande  el  conten- 
tamiento  que  acA  se  ha  havido,  y en  la  misnia  noche,  que  fué  A 1ns 
veinte  y sietc  por  la  maüana  Antes  de  la  una  despues  de  media  noche, 
fué  Dios  servido  que  la  emperatriz  pariesse  un  hijo,  y estan  S.  M.  y 
niiio  muy  buenos.  Sca  Nucstro  Sciior  loado  por  todo,  y continue  y 
prospéré  los  buenos  successns  de  la  armada  de  V.  VI.  como  tndos  los 
buenos  ilesean. 

En  mi  precedente  avisé  A V.  M.  de  la  gente  que  de  ara  se  embiava 
à la  frontera  Azia  Buda;  yo  no  escrivi  el  numéro,  porque  no  le  salua 
de  cierto;  despues  he  entendido  que  havia  de  ser  hasta  1res  mill  v 
quinientos  cavallos  entre  Alcmanes  y Ungaros,  y sietc  mil  hombres 
de  pie  de  entrambas  naciones.  El  BaxA  dcTemisba.que  esta  A la  parte 
de  Suendi,  ha  emhiado  à dezir  que  se  relira  hasta  la  ribera  de  Somo 
v que  espera  allv  hasta  ver  que  los  nuestros  hayan  passade  el  rio 
de  Tissa  A esta  parte  de  acA,  en  cuya  orilla  estan,  mas  como  no  hay 
que  liar  destos  conciertos,  y que  bien  presto  podria  bolver  el  dicho 
Bava,  y embarasrar  A los  nuestros  sy  quisiessen  otra  vez  passai'  la 
Tissa  para  favorescer  las  cosas  de  Satmar,  no  se  sabe  lo  que  en  eslo  el 
emperador  resolverA;  lo  que  fuere  avisaré  A V.  M.  Yo  por  mi  tengo 
gran  miedo  que  acA  se  dexen  persuadir  a la  paz,  por  la  poca  possi- 
bilidad  que  el  emperador  tiene  de  soslener  la  guerra  él  solo,  y la 
poca  esperança  que,  A lo  que  entiendo,  hay  en  algunos  deste  consejo 
de  que  V.  M.  haya  de  acudir  con  dineros,  pues  la  resolucion  tarda 
tanto  A venir,  y muchos  destos  discurrcn  no  solamentc  en  el  consejo 
mas  aun  Tuera  dél,  que  la  respuesta  general  que  V.  M.  da  de  no  que- 
rer  desamparar  al  emperador  y tener  sus  cosas  por  proprias  sin  venir 
â otra  particularidad,  la  interpretan  y toman  por  negativa  y entretc- 
mmiento.  Yo  no  me  puedo  alargar  ny  declarar  mas  de  lo  que  tambien 
generalracnte  V.  M.  me  escrive  por  no  dar  acA  mas  esperança  de  lo 

paix , vu  l'impossibilité  de  soutenir  lui  seul  comme  le  témoignage  d’une  bonne  volonté 

le  poids  d'une  guerre  si  onéreuse.  Les  peu  sincère.  Détails  sur  les  opérations,  de 
promesses  de  secours  faites  par  Philippe  l'armée  impériale  contre  les  Turcs 
sont  envisagées,  même  hors  du  conseil, 

V- 
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que  tengo  en  mandado  de  V.  M.,  del  quai  no  passa  ré  una  iota,  y el 
emperador  no  me  habla  en  ello;  no  sé  si  es  esperando  la  respuesta  de 
V.  M.,  ù que  Dietristayn  le  haya  escripto  olra  cosa. 

Lo  de  Esclavonia  fué  verdad  y se  lia  confirmado,  mas  los  que  el 
eapilan  llamava  para  arahar  de  perseguir  à los  Turcos  acudieron  tan 
tarde,  que  no  se  hizo  otra  cosa;  no  eraii  los  christianos  mas  de  très 
mill  los  que  rompieron  à los  doze  mill  Turcos. 

A los  très  del  que  vienc  partira  para  venir  aeà  el  principe  de  Floren- 
cia  à besar  las  manos  à S.  M.  Imp.,  como  hizo  el  duque  de  Ferrara. 


CXXXIX. 

L’AMBASSADEUR  CHANTONNAY 

. AU  CARDINAL  DE  GRANVELLE. 

(Mémoires  de  Granvclle,  XX,  3-4  ) 

Vienne,  3o  septembre  i56S. 

Monseigneur Le  conte  de  Schvvatzenbourg  m’est  venu  venir 

et  souppé  avec  moy  par  deux  fois,  despuis  mes  auilres  escriptes.  Il 
montre  grande  confiance  de  moy;  mais  je  prends  cela,  comme  l’on 
dict,  de  corsario  <i  corsario.  Il  est  en  merveilleusement  grand  peur 
pour  ce  que  touche  à celluy  que  luy  atlouche  de  prés  ',  et  dict  tous- 
jours  que  ny  son  parent  ny  luy  n’ont  jamais  entendu  les  choses 
comme  je  les  luy  ay  conté,  et  crainct  qu’avec  le  temps  vostre  seigneu- 
rie illustrissime  ne  se  ressente.  Je  luy  ay  dict  qvie  vostre  naturel  n’es- 
toit  tel,  et  qu'elle  le  eust  peu  souvent  faire  contre  d'aultres,  et  ne 
l’avoil  voulu  mectre  en  eEfect.  Il  me  demanda  si  je  luy  permettois  de 
faire  récit  des  divises  que  nous  avions  heu  ensemble  ; je  luy  ay  res- 
’ Guillaume,  prince  d’Orangr. 
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pondu  que  je  ne  luy  disoie  rien  que  je  ne  voulusse  dire  devant 
chascung,  et  qu'il  en  pouvoit  user  comme  d luv  plairoit,  ou  de  le 
dire  ou  de  ne  point  le  dire;  car  ce  que  je  luy  avoye  conté  avoit  esté 
par  occasion  et  sans  y avoir  pensé  premier  qu'il  m'en  entrât  en  pro- 
pos; et  estoyebien  loing  de  cuider  que  nous  deussions  entrer  en  ces 
divises;  moings  devoit-il  avoir  oppinion  que  je  le  fisse  par  charge  ou 
commission  de  vostre  seigneurie  illustrissime;  car,  quant  je  partir, 
devers  elle,  il  y avoit  bien  peu  d’apparence  que  je  deusse  trouver  icy 
ledict  conte,  ny  auitre  qui  voulut  entendre  les  choses  passées  si  par- 
ticulièrement. Il  m'a  demandé  fort  instamment  si  la  diette  se  faict  à 
Worms  ou  Spire;  si  je  iroye  poinct  aux  Pays-Bas.  Je  luy  ay  respondu 
que  j’estoye  icy  attaché  pour  quelques  années,  et  que  je  n’avois  poinct 
d’entremise  aux  affaires  des  Pays-Bas,  ny  m'oseroie  eslongner  de 

l'empereur  sans  le  congé  du  roy Il  me  dict  qu’il  vouldroit  bien 

que  je  prinsse  occasion  d'aller  celle  part  et  regrettoil  que  j'eusse  faict 
si  peu  de  séjour  auxdicts  Pays-Bas,  et  que,  y estant,  je  ne  me  fusse 
entremis  en  cest  affaire.  Je  luy  respondiz  à cecy,  comme  j’avoye  faict 
une  auitre  fois,  que,  voyant  que  l’on  ne  me  disoit  riens,  je  n’avoyc 
rien  dit  aussi,  et  que  les  choses  ne  m’avoient  semblé  lors  estre  en 
terme  que  je  me  deusse  avancer  d'en  entamer  le  propos. 

Je  vois  bien  que  le  retour  de  M.  d’Aiguemont  mcct  quelqucs-ungi 
en  peine,  et  qu’on  se  treuve  fourcompté  par  l’oppinion  qu’on  a heu 
que  vostre  seigneurie  illustrissime  fut  partie  du  Pays-Bas  par  le 
commandement  du  roy,  et  que  doiz  lors  sa  majesté  n’eust  heu  aul- 
cune  souvenance  ny  correspondance  avec  vostre  seigneurie  illustris- 
sime. Oultre  ce,  ledict  conte  ne  peult  entendre  comme  cela  vad,  que 
M.  d’Aiguemont  n’a  jamais  voulu  souffrir,  estant  en  Espaigne,  qu’en 
sa  présence  on  aye  parlé  de  vostre  seigneurie  illustrissime  aultrcment 
qu’il  ne  convenoit,  ny  luy-mesme  faict  auitre  mention  que  honneste 
et  modeste,  et  poise  aussi  ledict  conte  que  Erasso  se  soit  mis  en  tel 
debvoir  envers  M.  d'Aiguemont  que  de  luy  aller  au-devant 

P.  S.  Le  conte  de  Schwartienbourg  part  d’icy  demain  pour  s'en 
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aller  en  sa  maison,  où  il  pense  trouver  le  filz  de  l.anssac;  car  il  luy  a 
promiz  de  ne  passer  oultrc  sans  parler  à luy,  quand  il  le  debvroit  ac- 
tendrc  ung  mois.  J’en  ay  adverty  son  altèze  par  l’adresse  du  prévosl 
Morrillon,  afin  qu'elle  regarde  ce  qu’elle  aura  à faire;  car  il  nie  semble 
que  ledicl  conte  n’eust  pas  plaisir  que  cbascun  le  sceut,  et  je  croy, 
puisqu’il  est  venu  si  avant  en  propoz  avec  mov,  qu’il  n'obliera  «le  faire 
debvoir  d’advertir  s’il  y a chose  «pie  emporte. 

J’envoye  à vostre  illustrissime  seigneurie  les  lettres  que  dom  Fran- 
cisco d'AJava  m'a  escripl.  Icelle  en  tirera  d’icelles  ce  quelle  pourra, 
«yir  moy-mesme  je  n’enlens  pas  beaucoup  de  choses  qu’il  laisse  tron- 
quées et  imparfaites,  en  présupposant  que  j'entende  ses  pensemens 

comme  luy-mesme.  Il  parle  du  conseillier  de  M.  «le  Trêves 

dont  nous  n’aurions  aultre  proulfict  «jue  de  l'entretenir  double  et 
sallarié  de  nous  et  des  François,  desquels  il  est  pour  la  vie 


CXL. 


RECÈS  DE  LA  COiXFÉRENCE  DE  BRUGES 

ENTRE  LES  PLÉNIPOTENTIAIRES  DESPAGNE  ET  DANGLETERRE 
(Mémoire»  de  firanvelle,  XX,  io3'io5.) 


San»  date.  (Septembre 


Les  négociations  prorogées  par  ce  document  au  mois  de  mars  suivant  avaient 
pour  but  d'apaiser  les  différends  qu'avaient  fait  naitre  entre  les  deux  couronnes 
certains  édits  publiés  de  part  et  d'autre  relativement  à la  navigation,  aux  manu 
factures  et  au  commerce  de»  habitante  de  l’Angleterre  et  des  Pays  Bas  *. 


1 « La  communication  de  Bruges  avec 
« les  Anglois  n’est  venue  à aulcung  frtiiet , 
« nin*  a -l’on  esté  d'advis  de  la  suspendre. 
« comme  vostre  seigneurie  illustrissime 


• verra  par  le  départ  des  commissaires. 
« Le»  noatre# avoyent  pourjecté  ung  cscript 

• plus  ample,  mai»  le»  Anglois  ne  l'ont 

• poinct  ain»y  voulu  passer Et  parle 
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CX  IJ. 

LETTRES  DE  SERVICE 

ACCORDÉES  PAU  CE  KOI  D'ESPAGNE  A WOLFGANG.  COMTE  PALATIN 
ET  DUC  DES  DEUX-PONTS 

( Ambassades  de  Chantonnny,  IX,  8a-Sy.) 


Boi*  dp  Ségovir , i**  octobre  i565. 


La  durée  de  ce  service  cal  fixée  à trois  ans,  clans  l'intervalle  desquels  le  duc 
promet  de  se  rendre,  à chaque  réquisition  du  roi  ou  de  son  gouverneur  général 
des  Pays-Bas,  dans  le  lieu  qui  lui  sera  indiqué,  pour  y remplir  les  ordres  du  mo- 
narque. Il  ne  permettra  dans  ses  états  ni  levées  ni  passages  de  gens  de  guerre  qui 
seraient  destinés  à agir  contre  Philippe  II,  ses  Pays  Bas  ou  son  comté  de  Bour- 
gogne. Les  sujets  de  sa  majesté  pourront  hanter  et  fréquenter  librement  les  pays 
et  sujets  du  duc,  et  il  leur  assure  sa  protection  particulière,  sous  la  réserve  d’une 
juste  réciprocité.  Il  avertira  de  toutes  trames  et  complots  ourdis  au  préjudice  du 
roi  et  de  ses  provinces  dans  les  souverainetés  voisines  de  la  sienne;  et  si  le  besoin 
le  requiert , il  autorisera  dans  celle-ci  les  recrutements  qui  y seraient  faits  pour 
le  service  de  l’Espagne,  fournira  contre  payement  les  armes  et  provisions  de 
guerre  ei  de  bouche,  et  donnera  toute  aide  et  faveur  nécessaires  : le  tout  moyen- 
nant une  pension  annuelle  de  trois  mille  couronnes,  chacune  à un  florin  et  demi 
du  FUiin,  payables  à Bruxelles  ou  à Anvers,  et  en  outre  la  somme  de  dix  cou 
ronnes  pendant  chaque  jour  d absence  hors  de  ses  états  pour  le  service  du  roi. 

Le  duc  Wolfgang,  en  souscrivant  à ces  conditions,  fait  la  réserve  expresse 
qu’il  ne  s’emploiera  ni  directement  ni  indirectement  au  préjudice  de  la  confes- 
sion d'Augsbourg  et  des  princes  d'Allemagne  qui  en  professent  les  doctrines. 


« Madame  vouloir  envoyer  quelqu’un  g 
«exprès  en  Espaigne,  pour  advertir  sa 

• majesté  du  desmené  de  ladicte  coiumu 

■ niention,  scavoir  son  bon  plaisir  sur  la 

• romplure  des  entrecours,  et  en  ce  ois 

• regarder  si  ne  plairoit  à sadicle  majesté 
« faire  pourveoir  les  pays  des  Lynes  d*Ea- 

• pagne.  • ( Lettre  du  président  Viglius,  du 


3o  septembre  i5G5,  Mémoire»  tle  Grun- 
teUe,  XX,  101.) 

1 Elles  furent  envoyée»  à ce  prince 
avec  une  missive  de  Philippe  II,  datée  du 
a 6 août  1 566»  toute  pleine  de  témoignage* 
de  confiance  dans  son  zélé  et  sa  fidélité. 
[Ambassades  de  Ckantonnay,  IX,  88.) 
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CX  LII. 

L’AMBASSADEUR  CHANTON N AY 

AU  CARDINAL  DE  GRANVELLE. 

(Mémoires  de  Granvelle,  XX,  129* i3o.) 

Vienne,  G octobre  1S6S. 

Monseigneur,  J’ay,  par  main  de  secrétaire,  respondu  ès  poinetz 
gènéraulx  des  lettres  de  vostre  seigneurie  illustrissime.  Je  satislferay 
par  ceste  au  surplus. 

Quant  à ne  se  lier  ou  arrester  scur  le  roy,  j'entendz  quant  à la  ré- 
putation, car  je  voy  que,  pour  son  repoz,  il  ’y  a si  peu  de  socy  pour 
la  sienne  que  à peinne  y en  y aura-il  pour  celle  des  aultres  ’,  et, 
moyennant  que  l’on  gaigne  ung  mois  de  temps,  c’est  tout  ung  seur 
qui  il  pleuve  et  monstrer  que  l’on  soit  obligé,  la  demeure  c’est  ma- 
nière d’entretenement , et  ceste  obligation  ne  se  paie  jamais  et  bcau- 
cop  moings  que  celle  de  tant  et  si  longs  et  si  importans  services. 

Ce  que  scur  ces  incidenz  et  chose  présente  serait  à faire  plus 
convenablement  pour  vostre  seigneurie , je  le  reinecU  à son  très-pru- 
dent jugement,  l’asseurant  bien,  quant  & mon  avis,  que  je  suis  en  ceste 
ferme  opinion  que,  en  son  particulier,  il  D’y  aura  jamais  remède  que 
celluy  que  vostre  seigneurie  y donnera  ou  procurera,  et  ne  fais  double 
qui  n’y  a homme  en  crédict,  pour  amy  qu’il  soit,  que  congnoissant 
l’humeur  et  la  façon  présente,  en  ouvre  la  bouche,  et  Dieu  veulie  que 
encoires  beaucop  de  lettres  et  d'oflices  que  l’on  dira  avoir  faict  ou 
vouloir  faire  ne  soient  bourdes. 

Et  quant  à nostre  maistre,  tout  vat  de  demain  à demain,  et  la  prin- 

1 Dans  une  autre  lettre  de  meme  date,  1 ques  en  bas  tout  vad  mai.  » ( Mémoire*  de 

Qiantonnay  dit  au  prélat  : « En  somme,  il  GranvelU,  XX , 1 25-) 

• est  tout  publicque  que.  dois  le  haut  jus- 
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ci  pale  résolution  en 'telles  choses  est  de  demeurer  perpétuellement 
irrésolu  ; et  dis  dadvantaige  que  encoires  que  sa  majesté  vinst  ès  Pays- 
Bas  après  tant  d'années,  il  y trouvera  les  choses  tant  enviellies  et  en- 
chancries  que,  selon  son  naturel,  il  'accommodera  plustost  qu'il  ne 
procurera  de  donner  remède,  et  sera  peult-estre  aussi  aise  que  vostre 
seigneurie  demeure  là  pour  la  propre  réputation  de  luy-mesme,  et 
n’avoir  el  brio,  comme  dict  l’Espagnol,  de  porter  une  chose  oullre  que 
d'entreprendre  chose  qu'il  ne  vouldra,  pour  ne  dire,  n’osera  poulscr 
oultre.  Les  seigneurs  ont  bien  congneu  l’encloueure,  et  me  doubte 
que  Egmont  sera  retourné,  ad  ce  que  je  veoidz,  plus  asseuré  que  es- 
tonné  ou  changé. 

L’aflaire  de  Malte  est  faict.  Les  galères  retorncront  en  Espagne; 
ce  que  je  dicta  non  pour  persuader,  mais  pour  advertyr,  que  toutte- 
fois  vostre  seigneurie  pourra  aussi  bien  entendre  par  delà,  et  pour 
passer  deux  galères  du  S"  Joanne  Andrea  ne  peulvent  faillir  quand  le 
voyaige  semblerait  convenable;  car,  d’aller  en  Flandres,  je  suis  de 
mesme  advis  que  vostre  illustrissime  seigneurie. 

Quant  à la  moyenne  noblesse  des  Pays-Bas,  les  seigneurs  l’auront 
tantost  à leur  cordelle;  el  si  bien  en  particulier  l’on  murmure,  c’est 
selon  les  compaignics  où  l'on  se  treuve.  Chascung  se  accommode  avec 
ceulx  où  il  se  treuve , et  il  n’y  aura  homme  qui  veulle  entreprendre 
de  lever  seul  le  premier,  voyant  qu’il  y en  a que  sont  plus  royz  que 
le  roy.  Je  croy  que  Oranges  est  plus  asseuré  que  son  beau-frère , et 
se  socie  peu  du  bien  ou  mal  vouloir  du  roy,  puisque  à Montigny, 
qu’est  des  plus  dangereux,  l’on  tient  respect  et  luy  faict  l’on  mer- 
ccdes,  faisant  le  pis  que  pcult.  Qui  ne  se  ose  attacher  là  ne  accro- 
chera pas  plus  hauit. 

Je  touche  tous  ces  points,  encoires  que  je  ne  doubte  ilx  sont  par 
trop  congneuz  à vostre  seigneurie  illustrissime,  à laquelle  me  remectz 
pour  juger  ce  que  luy  semble  mieulx. 

Je  ne  sçay  penser  que  c’est  que  entretient  la  résolucion  du  mariage 
de  par  deçà  *,  si  ce  n’est  que  Ruy-Gomei , qui  est  tenu  pour  peu  amy 

1 Du  prince  lion  Carlos  avec  t archiduchesse  Anne 

rinças  D-éTaT.  — ix.  7» 
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«le  l'empereur  et  de  l'impératrice,  traverse,  et  luy  et  aultres  soient 
gaignez  de  la  princesse  de  Portugal,  laquelle  le  prince  abhorre,  et  a 
la  fantasie  deçà,  et  que  l'on  veulle  temporiser  pour  veoir  s'il  change- 
rait d’opinion;  mais,  si  ce  second  se  faisoit,  l'on  debvroit  bien  plus 
craindre  de  laisser  le  fil*  derrière 

Vostre  seigneurie  verra , par  ce  que  j’escriptz  au  roy  *,  que  l’empe- 
reur et  l’impératrice  nous  ont  faict  cest  honneur  et  fabveur  à moy  et 
à ma  femme,  qu’en  nostre  nom  particulier  nous  fussions  parrains  du 
filz  dont  l'impératrice  est  à ceate  heure  accouchée.  Il  semblera  es- 
l range,  que  mary  et  femme  soyenl  parrains,  mais  c’est  la  coutume  de 
par  deçà  et  d’Espagne. 

Il  est  apparent  que,  dans  deux  mois,  nous  partirons  pour  Worms 
ou  Augsbourg;  car  l’empereur  faict  instance  pour  haster  la  diette . . . 


1 • Le  prince  nouveau-né  a reçu  le  pré- 
• nom  de  Charles , en  mémoire  de  son 
« aïeul , d'immortelle  mémoire.  • Lettre 
de  Chantonna^  au  roi,  du  1"  octobre, 
contenant  encore  les  deux  particularités 
suivantes  : la  reine  de  Pologne  ( Élisabeth , 
fille  de  l'empereur  Ferdinand  et  femme 
de  Sigismond- Auguste  Jagdlon),  fatiguée 
des  mauvais  procédé»  de  son  époux,  ac 


dispose  a retourner  à Vienne,  mais  la  no- 
blesse du  royaume  met  opposition  à son 
départ.  L’empereur  sollieite  derechef  une 
prompte  détermination  du  roi  au  sujet  du 
secours  promis  contre  les  Turcs,  et  du 
mariage  de  sa  fille  aînée  avec  le  prince 
d’Espagne.  ( Ambassades  de  Chantonnay , 
II,  81  ) 
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CXLIII. 

LE  BARON  DE  SILLIERS 

AL'  BAnON  DE  ROI. WILLEM 
j Mémoires  de  Granvellc,  XX.  176-178.) 

$.  I.  fi  octobre  i565. 

Monsieur,  le  m de  ce  mois  ay  receu  voslre  lettre  du  xxvm  de 
septembre;  et,  quant  aux  discours  tenu/,  par  vous  avec  M.  le  car- 
dinal de  Grnndvelle,  il  a bien  pieu  à son  altèze.  principalement  où  est 
dict  ledirt  seigneur  cardinal , de  jour  en  jour  trouver  plus  d'apparence 
que  son  altèze  peult  parvenir  è son  desseing  touchant  ses  royaulmcs, 
et  votildroil  bien  entendre  sur  quoy  ledit  seigneur  cardinal  se  fonde 
plus  que  du  passé,  pour  veoir  s’il/  correspondent  aux  siens.  Mais 
d'envoyer  en  Espaigne  pour  ce  faict,  comme  le  discours  le  porte,  ne 
le  treuve  pas  si  fondé  quelle  s’y  doibve  arrester;  car  elle  dict  quelle 
touche  assez  au  doigt  comme  on  gouste  ses  affaires  par  delà,  et  en 
choses  bcaulcop  moindres  que  n'est  la  recouvrance  de  ses  Kstatz , de 
sorte  qu’à  mon  jugement  elle  est  pour  prendre  aullre  voye,  alléguant 
aussi  que  ses  affaires  et  les  mérites  d’iceulx  sont  assez  rongnouz,  si 
on  avoit  envye  d’y  mordre;  et  certes,  c’est  grand  chose  qu’ayant  la 
maladie  de  son  altèze  duré  quasy  dix-huict  mois,  on  u’a  jamais  une 
fois  l’envoyé  visiter,  eucores  qu’elle  soit  par  deçà  par  le  commande- 
ment de  sa  majesté,  ouy,  et  qu’il  luy  compte  qu’elle  y soit. 

Quand  ad  ce  qui  touche  les  ambassadeurs  suédois,  je  ne  vous 
veulx  poinct  céler  que  le  discours  que  faiclcs  sur  ce  faict  en  voslre 
lettre  ne  soit  fondé,  et  que  ce  ne  soit  en  partie  la  cause  de  leur 
venue,  avec  assez  plus  amples  et  apparentes  offres  qu’on  ne  pourroil 
penser;  de  sorte  que  je  n’estimeroye  celluy  sage  qui  les  refuseroit. 
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Et  au  poinct  où  dict  son  altèze  ne  se  debvoir  hastcr,  ains  en  ad- 
vertir  ses  parens,  les  affaires  de  sadicte  altèze  sont  de  sorte  disposez 
qu'ilz  ont  plus  de  bcsoing  de  résolution  que  d'entretien;  et  espère 
que  le  respect  que  Madame  a tousjours  porté  è sesdietz  parens  ne  sera 

en  ce  faict  oblyé  quant  il  en  sera  temps  et  heure 

Il  semble  à son  altèze  que  la  responee  que  M.  de  Cbantonay  a 
faict  au  conte  de  Schwartzcmbourg  fust  estée  plus  à propoz  s’il  y eust 
mis  la  puce  en  l’oreille,  et  non  poinct  de  luy  avoir  ostée;  tout  ainsy 
comme  fusttreuvé  bon  entretenir  les  deuz  occtipateurs  en  guerre,  et 
non  les  mectre  d’accord;  car  cela  sert  pour  le  bien  de  l'aflaire  à l’en- 

droict  de  Madame,  comme  je  reinectz  à vostre  bon  jugement 

Je  vous  envoyé  ung  discours',  selon  vostre  demande,  touchant  le 
différend  d’entre  M.  le  cardinal  fie  Lorraine  et  le  sieur  de  Salcèdc, 
vous  asseurant  qu'encorcs  que  je  soye  esté  absent,  je  l’ay  mis  au  plus 
près  de  la  vérité  que  j’ay  peu.  Vous  y noterez  que  Saicède  couvre 
toute  son  entreprinse  de  ce  que  Monsieur  le  cardinal  a obtenu  une 
saulvegarde  de  sa  majesté  pour  les  terres  de  son  évesché  de  Metz, 
taschant,  ledict  Salcèdc  et  les  ministres  qui  sont  à Metz,  rendre 
odieulx  lcdict  seigneur  cardinal  envers  le  roy  très-chrétien,  pour  ce 
que  pour  les  terres  dudict  évesché  il  recongnoist  sadicte  majesté 
impériale  et  l’empire,  publiant  que  ledict  cardinal  escript  et  reçoit 
souvent  lettres  de  sadicte  majesté  et  de  vous,  tellement  qu'il  semble 
que  les  ministres  du  roy  veullenl  faire  obéyr  doresenavant  lcdict  sei- 
gneur roy  ès  terres  des  trois  éveschez , tout  ainsy  que  en  celles  de  sa 
coronnc,  et  qu’il  n'y  soit  plus  parlé  ny  de  l’empereur  ny  de  l'empire. 
Et  n'est  chose  sans  grande  apparence,  considéré  le  naturel  et  esprit 
des  François,  qui  sont  curieux  de  remuement  et  prestz  ordinaire- 
ment de  faire  nouvelles  emprinscs,  pour  esdictes  terres  establir  ung 
auhre  Picdmonl,  et  fie  peu  à peu  enjamber  sur  les  princes  voysins. 
A mon  avis,  le  remède  seroit , si  sa  majesté  impériale  fesoit  une  bonne 
lettre,  comme  ayant  heu  plaintif  des  princes  allemanz  et  aultres,  et 
treuvant  estrange  que  inondict  seigneur  le  cardinal  ne  luy  en  ayl 
‘ Voir  ci-devant,  page  Si  3. 
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donné  advis,  aelon  qu’il  est  tenu  par  le  serment  qu’il  a faict  à l’em- 
pire, et  que,  néantmoinz,  sa  majesté  ne  l’a  voulu  crovre  ligièremenl , 
te  souvenant  que  toutes  et  quantes  fois  que  les  feus  empereurs,  son 
oncle  et  père,  ont  faict  instance  des  trois  éveschez,  les  roy  s de  France 
ont  tousjours  faict  responce  qu'ils  n’attentoycnt  en  rien  sur  l’aucto- 
rité  des  trois  évesques,  et  n’erapeschoyent  les  debvoirs  et  recongnois- 
sances  qu’ils  sont  tenus  faire  à l’empire.  Que  si  aujourd'huy  le  roy 
très-chrestien  changeoit  de  iangaige,  et  permectoit  aulcune  innovation 
ou  usurpation  estre  faicte  sur  lesdicts  évesques  par  ceuls  qu’il  em- 
ployé à son  service,  veu  mesmement  qu’il  auroit  promis,  après  qu’il 
seroit  hors  de  ses  affaires,  de  faire  raison  à l’empire  des  villes  et 
citez  qu’il  occupe,  sadicte  majesté  proteste  de  ne  le  plus  pouvoir 
comporter;  par  ainsi  que  sadicte  majesté,  par  ses  lettres,  prie  le  roy 
de  France  d’y  pourveoir,  et  quelle  en  face  faire  quelque retnoustrance 
à l'ambassadeur  d’Espaigne  qui  est  en  court  de  France,  lequel  a oc- 
casion de  se  plaindre,  d’autant  que  les  trois  éveschez  sont  comprins 
ou  traicté  de  pais.  Joinct  aussy  que  le  roy  d'Espaigne,  pour  le  voy- 
sioaige  de  ses  duché  de  Luxembourg  et  conté  de  Bourgongne,  ne 
doibt  souffrir  que  de  ce  costei  se  face  aulcung  remuement.  Et  quant 
il  plaira  i sadicte  majesté  en  esctipre  à bon  escient,  on  se  peult  as- 
scurer  que  ledict  seigneur  roy  de  France  n’entreprendra  poinct  plus 
avant,  mesmea  qu’il  crainct  desjè  beaujcop  que  sadicte  majesté  et 
l’empire  ne  se  sentent  offensez,  et  que  l’entreprinse  de  ses  ministres 
ne  soit  treuvée  maulvaise;  mais,  au  contraire , si  l’on  voit  que  sadicte 
majesté  passe  ainsi  le»  choses  doulcement,  et  n’en  face  aultre  compte, 
il  est  fort  k craindre  que  les  ministres  dudict  seigneur  roy  mectent 
en  leurs  mains  toutes  les  terres  desdicts  trois  éveschez,  selon  leur 
but  et  intention,  qui  seroit  une  usurpation  grandement  dommageable 
à tous  les  voisins  et  préjudiciable  à l’auctorité  du  Sainct-Empire.- 
Aussy,  s’il  plaisoit  h sadicte  majesté  escripre  â Monsieur  le  cardinal, 
elle  pourra  sc  plaindre  qu’elle  n’a  receu  aulcun  advis  de  luy  de  l’en- 
treprinse  dudict  Salcède , combien  que,  comme  vassal  de  sa  majesté 
et  de  l’empire,  il  soit  tenu  et  obligé  par  serment  d’advertyr  sadicte 
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majesté  des  enlreprinses  et  machinations  qui  sc  font  contre  l'empire 
et  contre  le  rcpor.  et  liberté  des  princes  d’iceluy;  et  pourra  sadicte 
majesté  adjonster  commandement  à mondict  seigneur  le  cardinal  de 
luy  escripre  la  façon  que  les  choses  sont  passées,  promectant,  en  ce 
qui  concerne  la  conservation  de  l’évesché  de  Metz,  toutte  faveur,  ayde 
et  assistance;  désirant  aussy  que  mondict  seigneur  le  cardinal  se 
monstre  de  son  costel  bon  vassal  à sadicte  majesté  et  au  Sainct-Empire. 
V ous  tirerez  de  ce  subject,  s’il  vous  plaict,  ce  qu’il  vous  semble  con- 
venir pour  la  raison ..... 

Pour  nouvelles,  M.  le  cardinal  de  Lorraine  partit  d’icy  avec  ma- 
dame et  monsieur  de  Guysc  le  il'  de  ce  mois,  pour  s’en  aller  (appellé, 
comme  l’on  dit)  en  France,  et  rendre  raison  de  ce  qui  s’est  passé  par 
deçà.  Plusieurs  oppinent  qu’il  eust  miculx  faict  de  n’y  poinct  aller; 
aultres  disent  qu’en  demeurant  il  eust  accreu  les  soubçons.  Il  le  faull 
rcmectre  au  temps  qui  esdercira  le  tout. 

ling  peu  par  avant  la  mort  de  M.  l’évesque  de  Toul,  il  feit  rési- 
gnation de  son  esvesebé  à M.  de  Saincl-Martin,  et  sont  toutes  choses 
estées  passées  eu  Rome  canonicqucment;  si  est-ce  que,  nonobstant 
son  bon  droict,  les  François  ne  vendent  aulcunement  admectre  la 
possession  d'icclluy  qu'ilz  n’y  admectent  leur  consentement.  Et  est 
ledict  de  Sainct-Martin  si  fortuué  qu’il  sera  le  premier  qui  monstrera 
le  chemin  comme  les  François  entendent  se  gouverner  quant  aux 
aultres  éveschez,  qui  pourront,  avec  le  temps,  vacquer  par  deçà;  et 
remeetz  à vostre  bon  jugement  la  conséquence  de  ce  négoce,  et  s'il 
n'eust  pas  mieulx  valu,  pour  le  bien  de  l'empire,  que  Monsieur  eust 
obtenu  ce  qu'il  avoit  pourchassé. 

D'aultre  part,  les  François  se  mescontentenl  fort  de  l’évesque  de 
Verdun,  et  luy  en  pourvoit  bien  mésadvenir  de  ce  qu’il  a favorisé 
Monsieur  le  cardinal  au  faict  de  Salcède,  de  gens  et  d'aultres  choses; 
ainsy,  petit  à petit  le  toul  s’en  vra , quelque  pourvoyancc  que  l’on  y 

aye  faicte  ou  donnée 
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CXLIV. 


LE  BARON  DE  BOLWILLËR 

AU  BARON  DF.  SILLIERS. 

•’  ;t  -■  i'.  ■'  ' -*».  •-  'iifK  •-■*- 

( Mémoires  de  Grameile,  XX,  tâo-iâi.) 

Sans  1.  Octobre  1 56â. 

Monsieur,  J'ay  receu  voz  lettres  du  vi  de  ce  mois;  et,  quant  au 
premier  poinct,  qu’est  que  son  altéze  désirerait  M'avoir  en  q uoy 
monseigneur  l’illustrissime  cardinal  de  Grandveile  se  treuveroit  plus 
fondé  que  du  passé  de  treuver  de  jour  en  jour  plus  d'apparence  pour 
le  bénéfice  des  affaires  de  son  altéze  en  son  desseing  de  Dannemarrq, 
je  ne  pourrove  vous  le  dire,  sinon  que  généralement,  qu’est,  ad  ce 
qu'il  me  scmblo,  qu’il  veoid  continuation  de  troubles  et  guerre  entre 
les  occupateurs,  que  cela  ne  peult  eslre  que  les  subjetz  du  Dannois 
ne  se  fasebent  à f escient  contre  de  luy;  que  les  forces  dudict  Dan- 
nois se  diminuent,  et  que  s’il  venoit  tpie  son  altéze  commençast  à 
meclre  en  jeu  d’effect  ledict  son  desseing,  tant  plus  treuveroit  l'on  en 
cela  d’advantaige.  Mais,  toulesfois,  je  ne  fauldray  de  plus  eslre  es- 
clercy  dudict  sieur  cardinal,  comme  il  entend  ce  poinct,  pour,  en  puis 
après,  rendre  certaine  sou  altéze. 

En  ce  que  vous  dictes  qu’elle  ne  se  trouve  fondée  se  debvoir  ai- 
rester  d’envoyer  en  Espaignc,  allégant  que  si  l'on  u’y  a peu  rien 
obtenir  pour  moindre  chose  que  la  rccouvrauce  do  ses  Estatz , que 
pour  icelle,  à plus  forte  raison,  y vouldroit  l’on  encoires  moings  en- 
tendre; ad  ce  je  respond  qu’il  m’est  advenu  souveutes-fois  que  je 
n'ay  jamais  peu  venir  au  boult  de  quelque  bien  petite  chose , fusl 
envers  princes  qu'aullrement;  mais  avec  quelques  bien  grandes  si  ay  : 
ce  que  me  faict  dire  que,  comme  les  princes  ne  sont  disposez  en  ung 
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temps-,  et  qu'ordinairement  en  ung  aullre  ilz  ne  délaissent  donner 
contanlement  aux  rcquérans  (et  principalement  au  regard  du  roy  ca- 
tholique envers  ceulx  qui  tant  luy  touchent,  et  qui  ont  si  grande 
raison  comme  son  altéze,  et  tant  plus  le  doibgeant  ad  ce  mouveoir 
l’injure  que  le  Danuois  a faict  à sa  majesté  les  annéos  passées,  au 
grand  dommaige  des  subjeetz  d'icelle),  l’on  ne  se  doibt  esgarer  d'es- 
poir, car  aultrement  l'on  se  fourcomptcroit  grandement.  Je  remeetz 
touttefois  le  tout  à la  bonne  discrétion  de  son  altèze , laquelle  a très- 
grande  , et  plus  que  très-grande  raison  de  se  sentir,  qu'ayant  esté  si 
long-temps  malade,  personne  de  la  part  de  sa  majesté  l’ayt  visité  et 
consolé  comme  le  debvoir  le  commandoit;  ce  que  je  vous  asseure  a 
despieu  et  desplaict  grandement  audict  seigneur  cardinal,  qui,  tant 
par  escript  que  de  bouche,  le  m'a  plusieurs  fois  dicl;  mais  je  vous 
veuitz  bien  dire  que  sa  majesté  s’oblye  en  beaulcop  de  choses,  ce 
que  n'adviendroit,  comme  je  tiens,  si  ledict  seigneur  cardinal  estoit 
présent.  Et  quant  audit  envoi  en  Espaigne,  souvenez-vous  de  moy  en 
cecy,  que  vous  vous  gardez  que  quant  vous  y vouldrez  bien  envoyer 
pour  ce  faict  qu’est  de  Dannemarcq,  je  dietz  pour  demander  l'as- 
sistance qu'elle  prétend  de  sa  majesté , que  l'on  n'y  voyse  trop  tard,  et 
n’advienne  comme  l’année  passée,  et  c'est  maintenant  le  temps  de 
négotier,  qui  vouldra  exécuter  au  prouchain  esté  la  délibération. 

Quant  ad  ce  des  ambassadeurs  de  Suède , vous  aurez  à présent  veu 
ce  que,  par  mes  derrières  lettres,  je  rescripviz  à son  altèze  en  forme 
de  nouvelles,  où  est  aussi  dict,  comme  pour  certain  et  aussi  est-il 
vray,  que  la  seur  dudict  de  Suède  est  eu  Angleterre  à practiquer  ma- 
riaige  pour  sou  frère  avec  la  royne,  et  où  elle  a este  bien  venue  et 
receue1.  Ce  que  doibt  faire  penser  son  altèze  à la  résolution  qu'elle 
prendra  avec  les  susdielz  ambassadeurs.  Et  je  la  tiens  de  si  liault  et 
excellent  esprit  qu’elle  pensera  bien  à cela  et  aux  raisons  que  je  luy 
ay  cy -devant  escript. 

1 La  princesse  Céeilie,  mariée  à Chris-  les  motifs  véritables  de  cc  voyage  en  An- 
lophe.  marquis  de  Bade.  Le  1 1 octobre,  gteterre  : « U n'y  t point t de  fondement 

le  baron  de  Silliers  indiquait  à Bolvrilktr  «que  la  seur  du  Suédois  soit  allée  en 
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Touchant  ce  que  M.  de  Chantonnay  a escript  du  conte  de 
Schwartzembourg,  et  les  responces  qu'il  luy  feit  pour  luy  oster  l’op- 
pinion  qu’il  avoit  que  Madame  feist  gens  pour  le  recouvrement  de 
son  bien,  ledict  sieur  de  Chantonnay  s’accommode  ad  ce  que  il  void 
convenir  pour  le  bien  des  affaires  de  son  maistre;  et  je  suis  bien  en- 
cores  des  siens  en  sa  responce  ; car  il  vault  tousjours  mieulx  de  venir 
à l'impourveu  sur  l’enncmy  que  le  menassci-  et  rien  faire.  Ad  ce  que 
son  allèze  désire  de  sçavoir  quel  affaire  avoit  porté  le  conte  de 
Schwartzembourg  en  court  de  l’empereur,  je  vous  asseure  que  je 
n'ay  jamais  parlé  audict  sieur  conte  d’affaires  que  ce  soit,  sinon  que 
nous  nous  fusines  mocquez  et  esguillonnez  l’ung  à l’nultre  joyeuse- 
ment touchant  noz  religions;  mais,  ad  ce  que  je  peulx  penser,  sa 
venue  celle  part  c’est  pour  deux  choses  : l’une  pour  veoir  si  on  le 
vouldroit  poinct  employer  en  ceste  guerre  d'Hungrye;  l’aultre  pour 
se  plaindre  à l’empereur  de  ce  que  les  dticz  de  Weymir  luy  ont  ojté 
plus  de  XXV  mil/,  florins  de  rente,  de  quoy  il  se  rusent  grandement; 
et,  devant  trois  mois,  son  frère  le  conte  Guillaume  avoit  jà  esté  pour- 
suyvant  en  court  dudict  seigneur  empereur  sur  ce  faict.  Et,  pour  le 
vous  dire,  on  dict  que  ledict  sieur  conte  est  fort  en  arrière,  et  que,  si 
le  Cannois  ne  le  paye,  il  est  mal  accoustré,  avec  lequel,  à veoir  ledict 
conte,  icelluy  n’est  trop  contant. 

Je  vous  remereye  très-afl'cctucusemcut  du  discours  qu'il  vous  a 
pieu  m’envoyer  sur  la  besoingne  de  Salcedo  à l’cndroict  de  MonsP 
l'illustrissime  cardinal  de  Lorraine,  et  des  coppies  de  lettres  y joinctes; 
ce  que,  pour  le  vous  dire,  m’est  venu  à grand  plaisir  pour  donner 
relation  à sa  majesté  impériale  sur  ce  qu’elle  m’en  a requis,  et  que 


« Angle! erre  pour  traie  1er  du  mariaige  de 

• «jn  frère , car  en  ce  faisant , ou  l'ung 

• ou  l'aultrc  debvroit  hahandonner  son 

* royaulme,  et  qu’il  n’est  poinct  vraysem 

* blabic  ; mais  vous  veulx-je  bien  ad  ver  tir 
■ que  elle  doibt  solliciter  secours  de  dix  na* 
« vires  de  guerre,  avec  certain  nombre  de 
« freybutten  pour  seconder  la  guerre  pré* 


• sente,  et  ce  en  faveur  de  ce  qu'il  traicte 
» avec  nous.  Note*  où  le  subject  s’eslendt  : 
« d'aultre  coslel  sollicite  l'alliance  d'une 

• sienne  seur  avec  un  duc  d‘ Angleterre, 

• qui  auparavant  avoit  sollicité  la  mestne 
■ Sicilia,  qui  est  la  dame  de  qui  à présent 
«se  faict  mention.»  {Mémoires  de  Gran- 

vdl».  XX.  «84  } 
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j’y  'oui;  la  chose  tout  au  vray  conformant  à aultres  advertissemcns 
que  j’en  ay 

Quant  ad  ce  de  la  diette,  le  lieu  où  elle  se  tiendra  et  en  quel  temps, 
il  est  apparent  que  puisque  le  Turcq  a reccu  une  telle  secousse  de- 
vant Malta,  d'où  il  est  retiré  à son  grand  dommaige,  ledict  Turcq 
taschcra  de  faire  paix  avec  l'empereur;  que  si  cllo  se  faict,  il  n'y  a à 
sembler  que  ladicte  diette  se  doibge  si  tost  tenir.  Si  vrayement  ladictc 
paix  ne  se  faict,  elle  ne  pourra  beaucolp  tarder;  et  de  la  place,  l’em- 
pereur désireroit  que  se  fust  en  Augsbourg.  Les  princes  électeurs 
cherchent  que  ce  soit  à Wormes,  et  pour  moy,  je  tiens,  advenanl 
ladicte  paix,  que  ce  sera  audict  Wormes,  et  au  contraire,  ledict  Augs- 
bourg. 

L’on  m’a  voulu  faire  accroire  que  le  pape  estoit  mort  et  Scbwendy 
avoir  receu  quelque  disgrâce  par  le  faict  des  Turcqx;  mais  je  n’en 
croys  rien  ny  de  l’ung  ny  de  l’aullre 


CXLV. 

LE  SECRÉTAIRE  BAVE 

AC  CARDINAL  DE  GKANVELLE 
( Mémoires  de  Granvelle , XX , 1 53- 1 36.  ) 

Bruxelles,  7 octobre  i&65. 

Trois  mois  sont  déjà  révolus  sans  qu'il  soit  arrivé  de  lettres  du  roi . et  les  sei- 
gneurs ne  savent  que  dire  d’un  silence  aussi  prolongé , quoiqu'ils  demeurent  dans 
l'opinion  que  le  roi  • ne  pourra  faire  a librement  que  passer  par  leur  advis  et 
• leur  donner  satisfaction  et  contentement.  • Bave,  à son  tour,  croit  que  le  mo- 
narque ne  décidera  rien  avant  de  connaître  le  succès  final  de  l'expédition  de 
Malte,  et  que  sa  décision  sera  tout  autre  qu’on  ne  l'attend. 

Il  est  à Ségovie  avec  la  reine  et  l'infante,  et  doit  aller  tenir  les  cortès  générales 
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de  Castille  à Tolède,  où  seront  transportés  dans  le  même  temps  « les  os  d'ung 

• qu’ilz  appellent  saint  Ysebio  *,  > ancien  titulaire  de  ce  siège  archiépiscopal,  les- 
quels ont  été  apportes  de  France.  Dans  l'intervalle , l’on  mène  à Bruxelles  • la 

• danse  aux  crapauds,  • et  toutes  choses  s’y  font  à volonté  ; chacun  parle  ouver 
tenient  et  à sa  manière,  « sans  cr&incte  quelconque.  • N'a-t-on  pas  osé  menacer 
If  pensionnaire  Stella  de  l'assommer,  s’il  se  trouvait  à la  procession  le  jour  de 
la  Saint-Michel  P Non-seulement  il  n’y  a point  assisté,  mais  il  s’est  démis  de  sa 
charge,  » et  voilà  la  crainte  que  l’on  a de  justice,  et  le  respect  que  l’on  porte  au 

- roy  et  au  bien  du  pays.  ■ 

Rien  ne  se  fait  sans  Àrnienlems,  «qui  commande  absolutement  à droit  et  à 

• tort , t et  exerce  un  empire  absolu  sur  la  duchesse  de  Parme,  « qui  bien  souvent 

• use  des  mesmes  termes.  • Cet  état  de  choses  ne  peut  durer,  et  si  le  roy  • n’y 

• mect  la  main  à bon  escient,  il  en  adviendra  quelque  esuiotion,  le  peuple 

• estant  voluntaire,  la  justice  non  révérée,  la  gouvernante  peu  aimée  et  le  blé 

• si  cher.  • 

On  est  sans  nouvelles  de  la  flottille  envoyée  en  Portugal  pour  en  ramener  la 
fiancée  du  prince  de  Parme  ; on  sait  cependant  qu’elle  est  arrivée  à sa  destination 
le  fi  du  mois  passé,  et  qu’elle  devait  en  repartir  le  10  ou  le  12.  En  attendant, 
on  fait  de  grands  apprêts  au  château  de  Bruxelles,  et  notamment  dans  la  grande 
salle  destinée  à la  joute  et  au  banquet  nuptial,  auquel  assisteront  tous  les  cheva- 
lins de  l’ordre,  l’évéqoe  de  Cambrai,  le  vicomte  de  Gand,  M.  de  Noircarmes,  le 
comte  de  Culembourg,  M.  de  Bréderode,  etc.  • compris  toutes  leurs  femmes  et 

• suyte.  « 

Le  président  Yiglius  se  décharge  peu  à peu  des  affaires,  et  les  renvoie  à llop- 
perus,  « de  la  longue  et  petite  expédition  duquel  plusieurs  se  plaignent , * et  l’on 
ajoute  « que  sa  femme  ne  refuse  rien  de  ce  qu'on  luy  présente.  ■ 

Le  mariage  de  M.  de  Montigny  va  se  célébrer  à Anlhoing  le  ib  de  ce  mois; 
il  y aura  un  tournoi  qu'ont  fait  publier  le  prince  d'Orange,  le  comte  de  Hornes 
et  Iloogstrate.  • Les  cbaulces  de  ce  sire  des  nopces  sont  évaluées  à cinq  cens  escus; 

- le  reste  sera  à l’advenant  • 

Le  duc  de  Panne  doit  arriver  ce  soir.  Les  hérésies  qui  commencent  à pulluler 
eu  Franche-Comté  par  suite  de  la  prise  d’Héricourt,  • de  l’inhabileté  de  1 arche- 

• véque  de  Besançon  et  de  1a  conduite  molle  • que  l’on  tient  en  ce  pays,  causent 
a Bave  une  véritable  peine;  mais  les  doléances  que  l’on  pourrait  faire  à ce  sujet 
à Bruxelles  «'obtiendraient  point  d’accueil. 


Eusèhe. 
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CXLVI. 

AVISO  DE  PARIS1. 

(Mémoire*  de  Granvelle,  XX,  i5é) 

A 10  dn  octubrc  1 565. 

Kstando  este  de  partida , un  poco  ailles  me  vino  aqui  à hablar  un 
muy  «spécial  amigo  mio,  hombre  de  muy  gran  caudal  y autoridad  en 
este  rcyno.  Saviendo  que  yo  era  servidor  del  s"  cardenal  de  Granvcla, 
me  aviso  de  como  el  principe  île  Porcian,  Frances  de  la  casa  de  Croy, 
avia  ordenado  à quatro  genlileshombrcs  de  aqui , à que  fuesen  à des- 
pcdir  al  dicbo  s°'  desta  vida,  por  mas  claro  dezir,  à malade , â in.st.an- 
tia  de  sus  enemigos  de  alla;  esto  me  fué  advertido,  y por  no  saberlo 
cierto  no  he  dado  mas  priesa;  por  lanto  v.  ind  mire  lo  que  por  alla 
siente,  y me  avise  dcllo. 

1 Selon  «a  avis,  vouant  d'une  voieaûre, 
le  prince  de  Porcian,  do  la  maison  de 
Croi , a chargé  quatre  gentils  hommes 
« d'expédier  de  ce  monde  » le  cardinal  de 
Grenvelle,  ou,  pour  parler  plus  claire- 
ment, dp  le  tuer,  et  ce  à la  sollicitation 
■ de  ses  ennemis  des  Pays-Bas . » L'écrivain 
engage  son  correspondant,  le  chanoine 
P.  Castillo.  de  Bruxelles,  à communiquer 
cet  avertissement  au  prélat,  aGn  qu’il  se 
tienne  sur  sos  gardes  ; et  dans  une  lettre 
de  cet  ecclésiastique,  du  39  du  même 


mois,  écrite  à M de  Granvelle  (Mémoinu, 
XX.  >39),  il  le  prie  avec  instance  de 
veiller  sur  la  sûreté  de  sa  personne,  l'aver- 
tissant que  les  assassins  sont  à Dole.  I n 
nouvel  avis , expédié  encore  de  Paris , le 
10  novembre  (Ibid.  XXJ,  96},  continue 
les  détails  précédents , et  Pero  Lopci  ( Jbid. 
103)  aussi  bien  que  Morillon  (Correspon- 
dance, II,  159)  en  font  l’objet  de  leurs 
plus  sérieuses  et  pressantes  recommanda- 
tions au  cardinal. 
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CXLVII. 

EL  EMBAXADOR  CHANTONNAY 

AI.  REY  D.  FELIPE  II. 

( Ambassades  de  Chantunnay , II.  8g.) 

Viens , s 1 3 de  uctubr*  lâtià. 

.....  En  la  paile  de  Uugria  los  miestros  y los  Turcos  estai!  toda- 
via  miràndose,  y à ratos  hay  escaramuças;  la  ùltima  de  que  se  sabe 
fué  â 1res  deste,  la  quai  anduvo  de  tai  manera  reforçando  que  sv  en- 
trambas  las  parles  no  tuirarau  é la  noché  que  se  acercava , era  muy 
aparenle  de  seguirse  la  batalla;  murieron  mas  de  quatro  cientns 
Turcos,  y de  los  nueslros  no  mas  de  oebo,  que  fueron  dos  raitres 
de  los  del  duque  de  Saxonia  . dos  gentiles  hombres  alemanes . dos 
otros  capitanes  de  cavallos  y dos  arcabuzeros;  heridos  huvo  algunos, 
mas  pocos.  • 

Los  dicho»  Turcos  han  batido  y lenido  ccrcado  dexiseys  dias  b 

TRADUCTION.  ... 

L’AMBASSADEUR  CHANTONNAY 

- • 

A PHILIPPE  II.  ' . - • • . . 

■ 1 ...  ! ■ * "a 

- . . w ■>  ..v  - • 

Vienne,  1 3 octobre  i56â. 

. • ' f . . . f 

Le  commun  ce  in  eut  de  eetté  dépêche  renferme  des  délai  h sur  quelques  engagements 
plus  ou  moins  importants  entre  l’année  impériale  et  les  Turcs. 

Leznpereur  m’a  témoigné  une  grande  surprise  de  ce  que  le  souverain  pontife 
ne^e  déterminait  point  à concéder  le  mariage  des  prêtre»,  ou  du  moins  à pro- 
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nias  à la  parte  de  Sucndi  un  castillo  que  se  ilama  Guiar,  y le  han 
dexado  viendo  que  no  le  podrian  tomar. 

Casi  en  el  niismo  ticinpo  huvo  otra  escaramuça  à la  parte  de 
Croacia.  en  la  quai  quedaron  muertos  cerca  de  quinientos  Turoos , y 
de  los  nuestros  no  mas  de  diez. 

Los  del  Vayvoda  que  estan  en  el  Rivoli  dom inarum,  cl  quai,  cornu 
ya  tengo  cscripto  cobrarou  del  einperador  porconcierto  eslando  el  ca- 
pitan  de  aquella  plaça  en  la  cama  à punto  de  morir,  y todos  los  sol- 
dados  muy  enfermos,  tuvieron  algun  miedo  de  que  nuestra  gente 
quisiesse  andar  à ponerles  cerco  y assy  se  fueron  y desampararon  la 
plaça,  de  suerle  que  no  quedaron  en  ella  mas  de  diez  o doze  perso- 
nas,  lo  quai  entendido  por  el  Mogher,  que  es  govemador  de  Satmar, 
einbio  luego  h as  ta  dos  cientos  boinbres  con  algunos  cabos  de  escua- 
dras  para  cobrar  aquella  plaça,  mas  luego  que  lo  entendid  el  Trasil- 
vano  previno  y enibio  al  castillo  très  cientos  boinbres,  y por  esta 
causa  no  se  cobro  aquel  lugar. 

La  retirada  que  los  Turcos  bizieron  de  donde  esta  van  cerca  del 
campo  de  Suendi  fué  tan  poca,  que  se  puede  dezir  nada,  aunque  es 
imicho,  y pocas  vexes  vislo  que  por  concierto  se  retirassen  los  Turcos 
los  primeros.  Visio  esta  Sucndi  no  ha  querido  moversc , de  lo  quai  ba 
pesado  tanta  al  Baxà  de  Termisba  que  con  cartas  se  ha  quexado  muy 
mucho  al  einperador,  diziendo  que  queria  saber  resolulaniente , sy 
S.  M,  lmp.  quicre  concicrtos,  6 guerra  abierta;ia  cosa  esté  todavia 
assy,  estando  cl  emperador  sobre  la  suya,  hast  a que  de  la  otra  parte 
declaren  sobre  quales  porciones  querrian  negociar,  porque  basta 
agora  bien  dizen  los  Turcos  que  holgaràn  de  tratar  de  paz,  6 por  lo 

THADCCTIOV. 

poser  et  mettre  à exécution  quelque  autre  moyen  propre  à remédier  aux  maux 
de  l'église  d'Allemagne,  laquelle  se  trouve  dans  une  situation  infiniment  plus 
triste  qu'on  ne  le  supposait  à Rome  et  ailleurs;  pour  lui,  en  définitive,  n'ayant 
pas  tout  lé  pouvoir  qu'il  désirerait,  et  la  chose  étant  parvenue  au  point  que  la 
plupart  des  prêtres  étaient  déjà  mariés,  il  ne  lui  .restait  plus  qu'à  regarder  à Ira- 
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menos  conlinuar  la  Iregua  hocha  con  el  emperador  Ferdinamlo,  que 
esta  eu  gloria,  la  quai  treguaerapor  ocho  aûos,  de  los  quales  ya  cran 
corrido»  los  très;  liasta  verel  progresso  que  esto  tomarà,  la  gente  que 
de  acà  yva  à la  parte  do  Buda  se  enlrctiene  cerca  de  Pamomo,  A 
Preinsprug , aunquc  con  harto  dano  de  aqnella  coin  a rca. 

Escrive  Suendi  por  cartas  que  vinieron  ayer  que  la  Tissa  y otros 
rios  se  han  hecho  tau  crescidos  y saiidos  de  sus  madrés,  que  lieue 
miedo  que  serà  forçado  mudar  su  campo  de  donde  esta. 

El  principe  de  FJorencia,  que  havia  de  partir  à los  très  para  venir 
acà,  ha  remiüdo  su  viage  para  los  seys,  y aun  no  hay  nueva  cierta  que 
sea  partido. 

De  Constantinopla  hay  aviso  que  al  Turco  ha  pesado  en  estreino 
eutender  el  poco  progresso  que  su  gente  hazia  en  Malla  ; mas  lo  havrà 
sentido  quando  havrà  sabido  la  relirada. 

El  emperador  ine  düo  que  se  maravillava  mucho  de  que  cl  papa 
no  se  resolvia  à concéder  el  casamiento  de  los  clérigos,  6 à proponcr 
y efectuarpor  obra  otra  rosa  que  fuesse  para  el  remcdio  de  los  esta- 
dos  de  acà,  los  quales  estan  en  peores  términos  de  lo  que  quiçà  pen- 
savan  en  Roma  y otras  partes;  y que  al  (in  no  pndiendo  todo  lo  que 
queria,  siendo  ya  la  cosa  tan  adelante  que  los  clérigos  por  la  mas 
parte  son  casados,  de  hecho  lo  que  baria  séria  nurar  por  entre  los 
dedos,  y protestar  que  todo  el  mal  que  dello  aconteceria  no  se 
liavia  de  cargar  sino  à S.  S.  ; y <fue  harto  travajo  passava  S.  M.  1,  en 
guardar  sus  vassallos  de  tomar  la  confession  Augustana  abiertamente, 
sobre  lo  quai  cada  dia  le  hazian  infinitas  importunidades,  y no  sepa- 
radamcnte,  mas  lodos  juntos,  y de  uno  en  uno , y puéstole  por  inter- 


ven  sa  doigts  et  à protester  qu'on  ne  devait  point  lui  imputer,  mais  au  pape  seul, 
tout  le  mai  qui  en  résulterait  par  la  suite,  ("était  déjà  bien  assez  des  efforts  qu'il 
faisait  pour  empêcher  ses  sujets  d'embrasser  ouvertement  la  confession  d’Augs- 
bourg,  au  sujet  de  laquelle  on  l'accablait  chaque  jour  d'importunités,  non  point 
dans  telle  ou  telle  province  en  particulier,  mais  dans  toute»  tes  parties  de  fan- 
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( pssores  muchos  principes  de  Alemaiia,  para  que  pndiessen  gozar  de  la 
Libertad  conccdida  por  los  recewus  de  las  dictas  en  favor  de  la  confes- 
sion Augustana , mas  en  (in  todoeran  hurlas,  porque  y a no  havia  con- 
fession Augnstana.  4 o le  respondi  que  era  mucba  verdad , que  ya  no 
havia  confession  Augustana,  y que,  aunque  clla  no  vaiia  nada,  Dios 
havia  pennitido  que  los  que  se  havian  desviado  viniesscn  4 muv  peo- 
res,  y que  si  los  principes  inslavan,  y estes  vasallos  tamhien  para  go- 
zar de  los  rvcessos  del  imperio  en  esta  calidad , poco  ganavan  en  ello 
- sieudo  S.  M.  cathôlica,  porque  esta  dicho  por  los  dichos  recessos,  que 
cada  principe  pondra  laley  en  sus  ticrraseomo  quisiere,  y siendo  ello 
assi,  hazicndo  el  Palatiiio  su  estado  sacranienlario,  sin  poderlo  contra- 
dezir  nadie,  y el  duque  dé  Virtemherg  tcniendo  otras  levés  eu  su  es- 
tado, y otros  semejant einente  sin  estorvo,  por  aquella  mesma  raton 
S.  M.  podia  en  su  niesiuo  estado  establecer y inanlener la  ley  cathôlica, 
conio  lo  haze  cl  duque  de  Baviera,  el  archiduque  Ferdinando  y otros. 

rajncCTios 

pire . l'une  apres  l'autre,  réclamant , par  l'entreinise  d'un  grand  nombre  de  princes 
allemands,  la  liberté  accordée  par  lés  renés  des  diètes  à celte  confession,  ce  qù! 
est  d’autant  plus  ridicule  que  ce  formulaire  de  doctrine  n'eiiste  plus  que  pour 
mémoire.  A eel»  j’ai  répondu  qu’il  était  parfaitement  vrai  que  la  confession 
d'Augsbourg  n'esislait  plus,  et  que,  bien  qu’elle  ne  valût  rien  par  elle  même . 
ltieu  avait  permis  que  les  dissidents  tombassent  dans  des  «réuni  encore  plus 
grossières  i mais  que,  si  les  princes  et  les  sajou  insistaient  pour  jouir  du  bénéfice 
accordé  par  les  recès  de  {empire,  ils  y avaient  en  définitive  peu  de  chose  à 
gagner,  puisque  sa  majesté  professait  la  relîgioh  catholique.  Lesdits  recès  cnn 
leuant  en  substance  que  chaque  prince  aura  le  droit  d'établir  telle  ou  telle 
croyance  dons  ses  états,  et,  conséquemment  à ce  principe,  l’électeur  palatin  ayant 
adopte  les  dogmes  des  sacramentaires  sans  que  personne  eût  le  droit  de  s'y  op 
poser,  tandis  que  le  duc  de  Wurtemberg  favorise,  de  son  côté,  des  innovations 
d'un  genre  différent,  suivi  en  cela  par  d’autres  princes,  qui  Réprouvaient  à cet 
égard  aucune  contradiction,  l’empereur  pouvait,  par  la  même  raison,  établir  el 
maintenir  la  foi  catholique  dans  «es  états,  comme  le  duc  d e Bavière,  l'archiduc 
Ferdinand  et  d'autres  encore. 
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Quanto  al  conubio  de  los  clérigos,  qui  ça  que  la  tardauça  de  S.  S. 
era  esperaado  que  el  arçobispu  de  Lanjano  y (iuiciardino  llegassen  à 
Homa.  para  oyr  su  relacion,  y resolverse  sobre  ello.  Respondiome 
que  ya  havia  llcgado  la  negociacion  deilos,  porque  desde  aqui  la  ba- 
vian  escriplo  ântes  de  partir  y que  todo  eran  largas,  porque  de  la  ve- 
uida  de  quautos  nuncios  embia  S.  S.,  no  resultavan  corrcccion  ny 
mejoria  ninguna  en  los  abusos  y descuydos  de  los  prelados  y clé- 
rigos,  cada  uno  en  su  grado,  y que  de  mas  en  mas,  se  andaran  es- 
candaiizando  sus  vassallos,  y havia  venido  la  cosa  tan  adulante,  que 
lo  que  se  podria  hazer  era  no  concéder  ny  consentir  abiertamente  ny 
pùblicamente , ny  interponer  la  autboridad  y consentimiento  à la  con- 
fession Augustana , o otra  manera  de  religion , porque  enquirir  de  la 
vida  particular  de  cada  uno,  y procéder  por  via  de  castigo,  él  no  lo 
podria  hazer  ya  sin  grandissime  discrimen  de  sus  cosas  y remover  hu- 
mores  muy  petjudiciales  en  la  sazon  présente. 

TftADl'CTIOX. 

Quant  au  mariage  des  prêtres,  le  retard  apporté  par  le  souverain  pontife  pou- 
vait venir  de  ce  qu'il  attendait  l’arrivée  des  deux  nonces  pour  entendre  leur 
rapport,  et  prendre  une  détermination  en  conséquence.  A cela,  sa  majesté  m'a 
répondu  que  déjà  sa  sainteté  se  trouve  parfaitement  au  courant  de  l'afTaire.  par- 
ce qu'ils  lui  avaient  envoyé  leur  rapport  écrit  avant  leur  départ,  et  que  tous  ie> 
délais  n'étaient  que  de  vains  prétextes  pour  gagner  du  temps;  que  les  missions 
des  nonces  à la  cour  n’avaient  produit  aucune  espèce  d'amélioration  dans  les 
mœurs  des  prélats  et  des  prêtres  d'un  rang  inférieur,  que  les  uns  el  les  autres 
ne  cessaient  de  scandaliser  de  plus  en  plus  ses  sujets,  el  qu'au  point  ou  la  chose 
était  parveuue,  tout  ce  qu'il  pouvait  faire  de  mieux  était  de  ne  point  accorder  ou- 
vertement la  confession  cTAugsbourg,  de  ne  pas  l'appuyer  ostensiblement  de  sou 
autorité;  mais  que  rechercher  les  opinions  individuelles,  afin  de  châtier  les  dé- 
linquants , c'était  une  chose  impossible,  à moins  de  compromettre  essentiellement 
la  tranquillité  de  l'empire  et  de  soulever  des  passions  très-dangereuses  dans  les 
circonstances  présentes.  Ici  je  fis  observer  à l’empereur  que  d'autres  princes,  el 
même  des  moins  considérables  de  l'Allemagne,  bouleversaient  à leur  gré  la  reli- 
gion dans  leurs  états.  Comme  il  ne  pouvait  me  nier  que  la  chose  fût  ainsi, 
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Ditele  que  otros  principes,  aun  de  los  mlnimos  del  imperio,  rebol- 
vian  la  religion  en  sus  estados,  cada  vez  y como  se  les  antojava;  él 
dixo  que  era  assi.  Yo  le  respondi  que  esta  me  parecia  cosa  muy  dura , 
y que  yo  no  lo  podia  imputar  à otra  cosa,  sino  que  con  color  de  la  re- 
ligion, estos  principes  menores  se  querian  sostcner  contra  la  authori- 
dad  de  su  soberano,  y para  esto  hazian  ligas,  no  obstante  que  sus  reli- 
giones  fuessen  (liferentissimas , y aun  contrarias,  y como  prctendian 
en  esto  no  ser  forçados  de  nadie,  lampoco  lo  querrian  ser  en  otras 
cosas,  en  las  (piales  de  razon  deven  obediencia,  y assi  en  lo  uno  ny 
en  lo  otro , no  querian  ser  sotopuestos  é ningun  senor,  ny  ley  ; y por 
esta  razon  los  principes  grandes  que  no  tienen  quien  les  mande  en 
otras  cosas,  no  estavan  tan  cuydadosos  de  entretenerse  unidos  para 
este  (in  de  conservar  la  religion , siquiera  en  sus  estados,  ya  que  no 
quisiessen  emprender  de  reduzir  los  otros  por  fiierça. 

Confcssdme  la  union  de  los  menores  en  religiones  diferentissimas, 
y cl  otro  fin  dcllos;  quanto  à lo  de  los  mayores  no  me  respondio  nada. 
Y quanto  alconubio,  dixome  generalmenle  que  por  nada  deste  mundo 


TaXDCCTlOS. 


j ajoutais  qu'une  pareille  ronduitc  me  semblait  exorbitante,  et  que  je  n'y  voyais 
d’autre  motif,  ai  ce  n’est  que,  aoua  le  prétexte  de  la  religion,  les  princes  d'un 
rang  inférieur  cherchaient  à se  soutenir  réciproquement  contre  l’autorité  du  chef 
de  l’empire,  et  à former  des  ligues  dans  ce  but  malgré  la  différence  extrême,  et 
souvent  même  l'antipathie  évidente  de  leurs  opinions  respectives.  Or,  comme  ils 
prétendent,  sous  le  rapport  religieux,  ne  reconnaître  l'autorité  de  personne,  ils 
la  nieraient  également  volontiers  dans  d'autres  circonstances  où  ils  doivent  natu- 
rellement obéir,  refusant  ainsi,  dans  l'un  comme  dans  l’autre  cas,  d'admettre 
ni  souverain  ni  loi  d'aucune  espèce;  par  ce  motif,  les  princes  d'un  rang  supérieur, 
lesquels  ne  reconnaissent  de  maitre  en  aucun  point,  attachent  moins  d'impor- 
tance à se  maintenir  unis  entre  eux  pour  conserver  la  religion  dans  leurs  états , 
encore  moins  songent-ils  à employer  la  force  pour  la  soutenir  dans  ceux  d’au- 
trui. 

Tout  en  convenant  avec  moi  de  la  bonne  intelligence  qui  existait  entre  les 
princes  d'un  rang  inférieur  au  sujet  de  religions  essentiellement  opposées  et  du 
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no  querria  procurar  cosa  que  diesse  desassossiego  a los  estados  de 
V.  M. , mas  mireva  que  hasta  agora  V.  M.  ténia  mas  obediencia  quanto 
â lo  de  los  clcrigos,  y no  tenian  pueslo  este  ncgocio  tan  adelante  que 
no  se  pudiessen  entrelener  en  lo  antiguo.  Dixele  que  el  exemplo  era 
grau  cosa,  senaiadamente  donde  entreviniessc  la  authoridad  de  S.  M., 
porque  assi  como  todos  los  que  estan  dcbaxo  de  aquelia  cabcça 
pretenden  ser  un  cuerpo,  sufren  lacilmente  la  carga  universal  ygual- 
mente,  y assi  querrian  que  las  libertades  sean  tambien  para  todos; 
y no  quise  dezirque  con  tantoque  esta  authoridad  de  S.  S.  no  entre- 
vinicsse , y anduviesse  lo  de  acà  como  quisiessen , porque  veo  clara- 
mente  que  ay  ha  de  parer,  como  lo  he  cscripto  à V.  M.  desde  el  prin- 
cipio,  y esta  vez  el  emperador  se  ha  dexadomas  rlaramente  entender 
por  lo  de  arriba. 

Dcsta  plàtica  salto  el  emperador  en  la  otra,  que  se  maravillava  mu- 
cho  de  lo  que  se  tarda  à responder  sobre  lo  del  casamiento,  por  el 
quai  yo  séque  Reyfenberg,  de  quien  ya  tengo  escripto,  haze  cada  dia 
instancia  por  el  rey  de  Francia,  y esto  por  medio  del  arçobispo  de  Tré- 

tMDVCTION. 

but  caché  qu’ils  se  proposaient  eu  outre,  l'empereur  ne  me  répondit  rien  nu 
sujet  des  princes  d'un  ordre  plus  élevé.  Quant  au  mariage  des  prêtres,  il  se 
borna  à me  dire  en  général  que.  pour  rien  au  monde,  il  ne  voudrait  faire 
chose  quelconque  qui  fût  de  nature  à porter  le  trouble  dans  les  états  de  V.  M.  ; 
mais  il  considérait  que , jusqu'à  ce  jour,  votre  autorité , sire , était  plus  générale- 
ment respectée  par  le  clergé  de  vos  royaumes,  et  que  votre  majesté  n'avait  point 
pris  une  telle  part  à cette  aflaire  qu'il  ne  pût  persévérer  dans  l'ancienne  disci- 
pline. Ici  je  lui  fis  observer  que  l’exemple  avait  une  grande  influence,  surtout 
lorsqu’il  se  trouvait  appuyé  de  l'autorité  de  sa  majesté  impériale,  parce  que,  de 
même  que  tous  ceux  qui  sont  soumis  à ce  chef  auguste  prétendent  ne  former 
qu'un  seul  corps  et  supportent  facilement  une  charge  commune  également  ré- 
partie sur  tous,  de  même  ils  prétendraient  que  les  libertés  fussent  aussi  com- 
munes. Je  n'ai  point  voulu  ajouter,  moyennant  que  l'autorité  pontificale  n’inter- 
viendrait point,  et  que  les  choses  marcheraient  à leur  gré,  parce  que  je  vois 
clairement  que  la  chose  finira  par  en  venir  à ce  point,  ainsi  que  je  l’ai  écrit  à 
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vers,  por  cuyos  negocios  Reyfenberg  esté  aqui.  Respondile  que  hasta 
agora  yo  no  ténia  nuevas  que  V.  M.  fuesse  de  buelta  à Madrid,  que 
por  cartas  de  particulares  se  havia  cntendido  que  en  Madrid  estava 
la  peste,  y esperava  que  en  breve  despues  de  assentadas  estas  cosas 
de  Malta , de  que  ténia  V.  M.  el  cuydado  que  era  razon , por  el  bien 
pttblico,  tomaria  resolucion  en  los  particulares  de  V.  M.  Quanto  à la 
ayuda  que  el  emperador  espera  de  V.  M.,  porque  tambien  me  hablô 
en  esta,  yo  respondi  lo  niisiuo;  nias  si  la  resolucion  tarda,  veo  clara- 
incntc  que  S.  M.  lmp.  y los  del  consejo  considerando  que  las  fuerças 
del  emperador  solo  no  son  para  rcsistir,  haràn  pas,  6 tregua,  y que 
no  tardaràn  mucho  à resolverse,  pues  los  Turcos  tornan  à porfiar,  si 
no  les  tomasse  el  frio  y se  detenninassen  de  retirarse  enteramente  a 
sus  guamicioncs. 

l.a  dicta  esta  assignada  en  Augusta  para  los  catorze  de  enero;  tengo 
escripto  à Madame  de  Parroa  que  mire  con  tiempo  de  embiarmo  las 
inemorias  de  lo  que  toca  & Lltrecbt  y Cambray  para  mi  informacion, 
si  menester  fuesse  responder  dello,  y que  vengan  tambien  los  poderes 
para  los  feudos  de  Flandres  conforme  à la  prolongacion  porque  no 
passe  el  término. 

Sobre  el  pleyto  del  Fiesco , no  obstante  todas  sus  reclamaciones  se 
ha  pronunciado  que  los  Gcnovcses  bavràn  tiempo  de  très  meses  para 
provarlos  delictos,  pues  él  no  prueva  su  innocencia;  agravio  se  haze 
en  este  de  dar  el  término  tan  breve 

Porque  el  embaxador  de  Génova  no  se  hasacado  aun , que  jurando 
que  mayor  término  es  menester  para  provar  darse,  ban  las  dilaciones 
convenientes;  y ello  es  bien  menester,  pues,  como  lie  dicho  al  empe- 

TSJBCCTIOK. 

votre  majesté  dés  le  principe,  et  ainsi  que  l'empereur  l'a  manifesté  suffisamment 
dans  la  conversation  que  j’ai  rapportée  plus  haut. 

Chantonna^  met  en  oeuvre  tous  les  prétextes  imaginables  pour  tranquilliser  Maxi- 
milien sur  les  retards  qu’éprouve  la  résolution  du  roi,  tant  par  rapport  aux  secours 
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rndor,  la.s  personas  de  rpiien  se  han  de  sacar  los  testimonial  estai)  en 
diversas  partes  de  Italie,  en  Sicilia  y Espana.  Nuestro  Seîior,  etc.  De 
Viena,  à xiij  de  octubre  i 565. 

traduction. 

promis  qu'à  l'affaire  des  alliances  entre  les  deux  familles.  La  diète  doit  s'ouvrir  a Augs- 
bourg  le  i4  janvier  prochain.  Le  jugement  du  procès  de  Ficsquc  est  ajourné  à trois 
mois,  ce  délai  ayunt  été  accordé  au  sénat  de  Gênes  afin  qu'il  établit  la  culpabilité  de 
l'accusé,  selon  la  promesse  qui  en  a été  faite. 


CXLVIII. 

L’AMBASSADEUlt  CI1ANTONNAY 

AU  CARDINAL  DE  GRANVELLE. 

(Mémoires  de  GranvelJe,  XX,  168-173.) 

Vienne.  1 3 octobre 

Monseigneur,  J’ay  receu  les  lettres  de  voslre  I.  S.  du  16  du  mois 
passé,  responsives  aux  miennes  du  quatre  d'aust,  avec  lesquelles  j’en- 
voye  coppie  de  la  responce  faicte  aulx  nunccs  par  l’empereur.  Je  ne 
sçay  qui  est  l’archevesque  de  Laugiano,  saulf  qu’il  est  moyne  et  Ge- 
nevois; mais  il  ne  porte  l’abit  de  religieulx.  Son  compaignon  estoit 
ung  protonotaire,  Guichardini,  homme  fort  affable,  modeste  et  grand 
serviteur  du  cardinal  Pacheco , et  à ceste  couleur  in’a  esté  fort  re- 
commandé par  ledist  cardinal  et  par  Viterbe,  et  est  aussi  grand  ami 
de  Ludovico  Antcnori  qui  a esté  en  France  porter  la  rose  à la  royne 
mère  aulx  entreveues , et  pour  estre  trop  homme  de  bien  et  réal . 
l’on  ne  le  peult  souffrir  en  France,  ou  aultresfois  il  estoit  bien  venu, 
et  a l’on  mandé  au  pape  de  le  rappeller - 
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Il  serait  certes  très  requis  que  nostre  maistre  eust  quelque  pen- 
sionnaire icy,  et  Joannes  Ultricus  Zaxius,  et  Joannes  Baptista  Weber 
sont  tous  deux  du  conseil  secret  et  tous  deux  vice-chanceliers,  l’ung, 
Wreber,  de  latin,  et  l’aultre  d'allemand  ; et  encoircs  que,  pour  nos  af- 
faires, à cause  de  Italie  et  de  Flandres,  pour  lesquels  pais  l’on  faict 
les  dépesches  en  latin  par  Weber,  toutefois  il  fault  oster  la  jalousie, 
et  me  semble  que  3oo  thalcrs  à chascung  ne  feraient  nul  dommage 
au  maistre;  Sehl,  pour  ses  services,  en  avoit  uoo  : et  s’il  semble  à 
vostre  seigneurie,  j’en  escripray  de  ceste  sorte  au  roy. 

Les  bruitz  se  accroissent  de  jour  en  jour  par  deçà  des  désordres 
des  Payz-Bas,  tant  quant  au  gouvernement,  peu  de  respect  au  roy, 
que  de  la  religion.  Dieu  y mette  le  remède 

Je  n’ay  oneques  beu  nouvelles  de  lieu  certain  quant  à la  deffaicte 
des  François  de  la  Florida,  et  maintenant  me  semble  que  l’on  dict 
qu’ilz  y ont  bon  fort  et  sont  plus  de  cinq  mille  homes.  Si  ainsy  est, 
je  ne  pense  que  nous  soyons  pour  les  dénicher;  car  par  nostre  lon- 
geur,  que  a esté  cause  leur  laisser  prendre  pied , ils  se  accroistront 
de  jour  à jour;  et  comment  j’ay  souvent  escript,  il  y a aultant  plus 
de  gens  de  guerre  et  aventuriers  en  France  qu’il  importe  au  roy  de 
les  eslogner  de  son  payz  comme  il  y a faulte  de  soldatz  en  Espagne, 
et  ne  seront  lcsdicts  François  si  aysez  à forcer  que  les  Indiens.  Il  me 
semble  que  je  voy  venir  par  là  ung  grand  destorbier  en  nos  affaires. 
J’en  ay  souvent  adverty  et  à temps,  et  l’on  n’en  a faict  compte,  quelque 
chose  que  l’on  me  mandoit  que  l’on  y pourvoyeroit 

L’empereur  m’a  monstré  une  lettre  bien  particulière  de  ce  que  le 
pape  passa  en  consistoire  après  la  prinse  de  Malta,  beaucoup  plus 
exprès  que  l’escript  que  vat  cy-joinct;  car  les  termes  ne  sçauroyent 
estre  plus  au  mespris  du  roy  et  des  Espagnols  par  le  plus  grand  amy 
qu’ils  ayent;  et  dit  au  cardinal  Colonna  que  l’on  chastieroit  son  frère 
en  la  vie,  et,  sur  les  excuses  dudict  cardinal,  luy  dict  plus  de  quatre 
fois  que  non  era  il  vero,  les  choses  les  plus  désatinées  et  appassionnées 
du  monde. 

Je  ne  sçay  en  quoy  est  demeuré  ce  que  une  fois  je  dis  à V.  1.  S. 
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que  Ruy-Gomez  m’avoit  dict  touchant  l'archevesché  de  Valence  et  la 
vice-royaulté  du  royaulme 

Je  suis  en  opinion  que  le  inaistre  et  ceulx  qui  sont  cniprès  de  luv 
sont  bien  aysesque  l'on  se  oblie,  car  il  leur  semble  que  c’est  aultant 
gaigné.  Je  désire  singulièrement  le  repos  de  V.  I.  S.,  et  si,  sans 
aultre  cause  que  de  son  plein  vouloir,  elle  l'cust  choisy , y n’y  auroit 
aultre  chose  à dire;  mais  selon  l’estât  présent,  l’on  ne  le  peult  prendre 
par  ce  boult-li.  Quant  à retourner  eu  Flandres,  nulluy  ne  seroit  de 
cesl  advis,  mais  de  procurer  de  se  trouver  vers  le  maistre  pour  le 
faire  esdarcyr  et  congnoistre  son  intention  sans  se  laisser  forcompter 
de  belles  paroles  et  lettres:  ce  seroit  le  plus  certain  pour  tant  niieulx 
prendre  résolution  ; et  d'avoir  mis  quelque  temps  entre  deux  n’a  esté  que 
bien;  mais  il  estjà  long,  et  tant  qu’il  me  semble  l’on  donne  aiséenient  à 
juger  à tout  le  monde  ce  que  se  peult  espérer  du  maistre  et  des  amys  de 
court.  Et  que  sçait  l’on  si  ceci  est  ung  jeu  joué  entre  le  roy  et  les  aullres . 
comme  Ruy-G ornez  et  peult-estre  Madame,  et  que  despuis,  avec  le 
temps,  le  roy  mesme  s’y  soit  laissé  plonger,  pensant  que  par  belles 
lettres  l’on  gaigne  temps,  et  que  cependant  l'on  ne  remue  ny  altère 
riens.  Peult-estre  pense  l’on  que  le  but  deV.I.  S.  soit  arresté  de  vou- 
loir attendre  le  temps  de  retourner  en  Flandres;  car  de  l’appeller  il 
n’est  nouvelle , ny  de  luy  dèclairer  que  l’on  s’en  veujt  servir  aultre  part . 

Je  me  doubte  que  l’occasion  de  Valence  est  passée,  et  maintenant 
est  seur  les  rengz  l’office  de  vice-roy  de  Naples;  car  cclluy  qui  l’est 
se  veult  retirer.  Si  V.  S.  estoit  vers  le  maistre,  de  puro  corrido  il  le 
retiendrait  prèz  de  soy,  et  si  les  envies  traversoient  cecy,  l’on  seroit 
très-aise  de  l’aultre,  moyennant  quoy  V.  S.  seroit  aux  portes  de  Rome 
en  grande  auctorité;  et  se  lassant  île  la  charge,  elle  est  telle  que 
facilement  elle  s’en  defferoit,  et  n’y  auroit  faillie  de  successeur.  Pour 
aller  en  Espagne,  estant  la  cour  de  France  à Paris,  il  n’y  a rien  plus 
seur  et  plus  facile  que  d'aller  droict  par  Lyon,  et  actendre  ceulx  qui 
suivraient  à Perpignan,  ou  & Barcelone  vers  le  vice-roy,  et  mener 
seullement  quattre  chevaulx,  et  que  trois  jours  après,  aultres  huict  ou 
' Ceci  va  être  expliqué  plus  loin. 
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dix  suyvissent,  se  renommer  marchants  de  Lorraine  ou  Portuguais, 
et  faire  pour  quattre  jours  le  valet  ; estant  sccu  seullement  que  vous 
sérier,  en  Espagne,  il  n’y  auroit  fault  d'hoste;  argent  ne  fauldroit  pas 
là  : mon  homme  y est,  qui  foumiroit  tout  ce  qu’il  pourroit  avoir  du 
mien.  Quant  à mener  toute  la  famille',  je  ne  seroye  de  cest  advis, 
jusques  l’on  vist  s’il  serait  besoing,  car  par  ce  boult  l’on  ne  inons- 
treroit  d’estre  venu  en  intention  de  fermer  le  pied , et  s’il  falloit  après 
que  tout  allât,  le  mieulx  serait  donner  ration  à tous  ceidx  qui  ne 
mangeroyent  de  la  déserte  de  la  table  de  V.  S.;  régler  le  train  à 
l’exemple  du  cardinal  de  Burgos  et  des  aultres  grand*  ; car  certes,  si 
V.  S.  me  pcrmcct,  je  diray,  avec  son  congé,  que  avec  moings  de 
denrées  que  celles  qui  se  dispensent  en  la  maison  de  V.  S. , hors  la 
table  d’icelle,  une  maison  la  moytié  plus  grande  s’en  pourvoyeroil 
suffisamment.  V.  S.  en  demande  à ma  scur  de  Vcnnes  et  aultres  que 
en  sçavent  par  plus  grande  practicque  plus  que  moy  ; et  en  Espaigne 
chascung  procure  de  se  retirer  de  superfluyté,  et  dois  le  roy  mesme, 
chascung  serche  de  retrancher  le  superflus,  et  de  bailler  à chascung 

ration , hormis  la  table  du  maistre.  Et par  cela , onltre  le  prof- 

fict  et  espargne,  l’ordre  est  meillieur  et  l’on  garde  les  valetz  de  cent 
mille  larrecins  et  gormandises  desquelles  à la  lin  le  maistre  ne 
remporte  plus  d’honneur  vers  ceulx  qui  voyent  la  conduicte,  et  cecy 
dis-je  pour  ce  qu’il  faict  chier  en  Espgne.  Et  supplie  une  aultre  fois 
très-humblement  qu'elle  ne  le  veuille  prendre  de  maulvaise  part,  ny 
imputer  la  présente  escripture  à trop  de  curiosité  et  abondance  de 
temps.  Les  maislres  souvent  ne  sçavent  pas  tant  de  la  conduicte  de 
leur  maison  que  les  autres,  et  ayans  qui  leur  ouvre  les  yeulx,  s’en 
enquérant  ou  prenant  garde,  ils  treuvent  ce  que  par  leurs  gens 
mesnies  ils  n’entendroyent.  Et  puisque  j'en  propose  d’aultres  maisons 
et  personnages  qui  sont  de  mesme  degré,  plus  de  revenu  et  en 
bonne  réputation,  par  cela  elle  verra  si  j’ay  tort  ou  droict;  et  Dieu 
me  soit  tesmoing  que  je  n’y  prétens  autre  que  faire  l’accomodement 

de  V.  S.  puisque  elle-mesme  confesse  estre  en  arrière 

1 (Maison.} 
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CXLIX. 

ALONSO  DEL  CANTO 

AU  CARDINAL  DE  GRANVELLE. 

(Mémoire»  de  Granvelle,  XX,  191-193. ) 

Bruxelles,  1 X octobre  1565. 

Le  père  Lorenzo  de  Villavicencio , envoyé  en  Espagne  par  dcl  Canto,  a obtenu 
plusieurs  audiences  de  sa  majesté,  qui  lui  a même  demandé  son  avis  par  écrit, 
afin  de  le  communiquer  au  conseil,  dont  il  a reçu  l'entière  approbation.  On  a 
résolu,  en  conséquence,  que  le  roi  partirait  pour  les  Pays-Bas  au  printemps 
suivant,  et  même  plus  tôt , si  les  affaires  de  Malle  prenaient  une  tournure  favo- 
rable. L'absence  de  certains  personnages  influents  et  la  mort  de  quelques  autres 
n'a  pas  nui  à celle  détermination,  si  souvent  contrariée  par  eux  jusqu'à  ce  jour. 

Le  duc  de  Médina-Céli  doit  être  envoyé  à Vienne  pour  épouser,  au  nom  du 
prince  don  Carlos,  la  fille  aînée  de  l'empereur.  Défaite  des  Turcs  à Malte  et  en 
Hongrie.  Arrivée  du  duc  de  Parme  à Bruxelles,  à l'occasion  du  mariage  de  son 
fils.  Armeuteros,  dont  la  faveur  et  le  pouvoir  s'accroissent  chaque  jour,  vend  aux 
plus  offrants  la  justice  et  les  emplois.  Ceux  qui  devraient,  par  devoir,  réprimer 
de  pareils  désordres  ferment  le»  yeux  sur  sa  conduite,  dans  1a  crainte  qu’il  ne 
vienne  à divulguer  la  leur,  etc. 
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CL. 

EL  CARDENAL  DE  (iRANVELLE 

A GONÇALO  PEREZ  *. 

( Lettres  k divers,  1,5.) 

Besançon,  i iS  de  octobre  i565. 

Muy  raag“  Seiior,  escrivo  à S.  M.  lo  poco  que  v.  mJ  verà,  no 
osando  escrivir  mas  por  no  importunar  ny  enfadar.  El  socorro  de  Malla 
se  ha  herbo  lo  mejor  del  mundo,  y cuerdamente  sin  poncr  en  riesgo 
cosa  que  tanto  importava  como  el  armada;  en  toda  parte  les  ha  ydo 
mal  à losTureos,  por  gracia  de  Dios,  yàél  pluguiessc  que  con  cslare- 
pulacion  tractasse  elemperador  su  pas  con  cl  Turco,  para  que,  6 dife- 
riesse  de  hazer  dicta  hasta  tanto  que  S.  M.  viniesse,  6 que  haziéndola, 
no  Iluviesse  por  que  pedir  ayuda,  y consentir  por  alcançar  lo  que 
no  convinicssc,  y aun  quando  S.  M.  quedasse  cotnprendida  en  la  tre- 
gua  por  algunos  a nos,  no  creo  que  séria  main  por  salir  de  losgastos, 
porque  entreteniendo  el  armada  ordinaria,  no  nos  podria  el  Turco 
liechar  dado  lalso,  que  grande  aparejo  havria  menester  para  ofender- 
nos,  teniéndose  la  diclia  armada  ordinaria,  y preparaciones  tan 

faiblir  insensiblement.  C’est  à leurs  insi* 
nualions  sans  doute  que  l’on  doit  les  der- 
nières hostilités  des  Turcs,  et  l’entrevue 
de  Bayonne  a eu  pour  unique  objet  d’en- 
dormir sur  leurs  démarches  à cet  égard. 
La  reine  d’Angleterre  favorise  les  rebelle* 
d r.cosse;  l’occasion  serait  favorable  pour 
agir  contre  elle,  mais  que  faire  en  l’ab- 
sence de  sa  majesté  catholique?  Tout  ceci 
rend  plus  pénible  pour  GranveiJc  l’échec 


1 II  serait  à désirer  que  l’empereur  mil 
a profit  l’échcc  subi  pur  les  Turcs  devant 
Malle  pour  conclure  la  paix  avec  eux,  et 
que  le  roi  d'Espagne  fut  compris  dans  la 
trêve,  celle  démarche  ncût-ellc  d’autre 
avantage  pour  Philippe  que  de  diminuer 
les  dépenses  considérables  occasionnées 
par  toutes  ces  expéditions,  et  de  jouer 
pièce  aux  Français,  qui  no  désirent  rien 
tant  que  de  voir  sa  majesté  catholique  s’af- 
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grandes  coruo  le  serian  nienester  no  se  pueden  liarer  con  secreto,  ny 
de  m ancra  que  no  se  cntiendan , ny  podria  hazer  S.  M.  cosa  que 
tanto  sintiessenlosFranceses.  como  ver  que  acortassc  de  gastos,  y para 
mi  creo  que  han  solicitado  la  venida  del  Turco  por  mar  y por  tierra  y 
procurado  las  vistas  por  descuydar,  y lo  de  Cdrccga  y de  la  Florida  va  por 
el  mcsmo  camino,  y séria  gran  ycrro  creer  que  Franceses  serin  jamas 
sinceros  ainigos , sicndo  lo  que  dcsscan  que  mientras  estan  baxos  de 
fuerças,  se  consuma  S.  M.  en  otras  cosas,  porque  algun  (lia  le  hallen 
lambien  debilitado. 

Por  lo  que  escrive  el  embaxador  Diego  Guzman  de  Silva,  se  havrà 
entendido  como  esta  lo  de  Escocia  y de  que  manera  procède  en  favo- 
rescer  los  Escocescs  rcbcldcs  la  de  Inglatcrra , y si  lo  dexamos  assi 
sin  corresponder  ya  vee  v.  md  que  ocasion  perdemos;  mas  que  se 
baria  estando  S.  M.  lexos?  y que  ocasiones  havemos  perdido,  y 
quànto  siento  baver  succedido  de  la  negociacion  de  Inglaterra  en  Bru- 


de  la  négociation  de  Bruges,  négociation 
qui  n’a  servi  qu’à  faire  gagner  de  l'argent 
à Montigny,  lequel  avait  un  traitement  de 
vingt  écus  par  jour.  On  trouve  toujours 
du  numéraire  pour  de  semblables  dé* 
penses , mais  il  n’y  en  a jamais  pour  payer, 
par  exemple,  au  duc  d'Arscliot,  ses  pen- 
sions; il  est  vrai  qu’il  a refusé  de  prendre 
part  à la  ligue  de  Flandre.  Granvelte  n’a 
d’autres  ennemis  que  ceux  qu’il  s’est  faits 
en  soutenant  l’autorité  du  roi  son  maître , 
autorité  singulièrement  ravalée  depuis 
deux  ans  surtout , chacun  des  gouverneurs 
particuliers  faisant  ce  que  bon  lui  semble, 
empiétant  sur  les  droits  de  la  gouvernante 
générale  et  sur  ceux  du  roi  lui-même.  Le 
cardinal  de  Lorraine  a recouvré  sur  Sal- 
cedo  deux  places  de  son  évêché;  il  vient 
d'être  appelé  à la  cour  de  France,  ou  il  se 
rend  malgré  l’avis  contraire  de  quelques 
amis.  Une  chose  qui  nuit  singulièrement 
aux  intérêts  de  la  religion  dans  la  Flandre, 


c’est  l’habitude  où  l'on  est  d’envoyer  les 
jeune»  gens  étudier  en  France  et  en  Al- 
lemagne {notamment  à Strasbourg  et  à 
Francfort)  la  langue  de  ces  pays,  d ou  ils 
reviennent  imbus  des  plus  mauvaises  doc- 
trines; appelés,  par  la  suite,  à remplir 
des  fonctions  importante»  dans  l’état,  ils 
agissent  de  connivence  avec  de  certaines 
personne»  dont  ils  devraient  réprimer  les 
excès.  Déjà  plusieurs  fois  le  cardiual  a 
proposé  au  conseil  de  remédier  à cet  in- 
convénient, d'autant  plus  qu’outre  l’uni- 
versité de  Dole,  dans  le  comté  de  Bour- 
gogne, il  y en  a deux  autres  en  Flandre, 
Louvain  et  Douai , où  les  jeunes  gens  peu- 
vent apprendre  le  français  et  l'allemand; 
mais  on  a constamment  refusé  de  souscrire 
à ses  vues,  mettant  en  avant  les  libertés 
du  pays.  Maintenant  qu'il  se  trouve  ab- 
sent , ta  même  proposition , renouvelée  par 
quelque  autre  et  appuyée  d‘un  ordre  de 
sa  majesté,  pourrait  obtenir  plus  de  succès. 

?5. 
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jas  lo  que  anlevi  ! Bien  havrà  ydo  el  negocio  por  Montigni  con  sus 
30  escudos  al  dia,  entretenimienlo  que  jamas  sc  diô  à hombredel  cargo 
que  él  tienc,  para  lo  quai  y olras  mil  cosas  que  quicrcn  hallan  dinero, 
y jamas  le  ha  havido  para  pagar  al  duque  Darscot  un  solo  término,  ny 
do  la  renta  que  tiene  coiuprada  con  cl  trucque  de  Aveynes  ny  de  su 
pension,  y parece  que  le  dexan  assi  a drede,  solo  por  no  haver  querido 
scr  de  la  liga,  diziendo  que  no  veya  en  ello  el  servicio  de  S.  M. , ny 
queria  otra  liga  que  la  obcdiencia  que  deve  A su  amo 

No  me  espanto  de  que  digan  que  yo  lenga  émulos,  pero  querria 
que  me  dixessen  la  causa;  ereo  que  no  podrian  hallar  otra,  sino  que 
yo  haya  sostenido  el  authoridad  de  S.  M. , sin  pretender  ninguna 
para  mi , y ya  se  vce  como  va  agora , y que  buen  progresse  ha  hccho  de 
dos  anos  A esta  parte  la  dicha  authoridad , haviéndose  puesto  la  cosa 
tan  adelante,  que  cada  uno  en  su  goviemo  particular  haze  lo  que  sc  le 
antoja,  ny  quieren  que  se  acuda  A Su  Alt*  por  los  consejos  que  S.  M. 
tienc  en  las  tierras  de  sus  goviernos,  sino  que  A ellos  acudan,  y se  dan 
remissiones  de  casos  énormes,  siendo  eslo  de  dar  remission  por  de- 
lictos  cometidos  por  los  sùbditos  de  S.  M.  cosa  que  pertenesce  A 
S.  M.  sola,  y A su  govemadora  general,  A la  quai  quitan  todo  el 
mando  que  pueden  sobre  la  gente  de  guerra,  guamiciones  y fortili- 
caciones,  y la  mudança  que  quieren  hazer  en  las  finanças  es  por  tener 
la  hazienda  de  S.  M.  en  su  mano,  cada  uno  en  sus  goviernos;  y lo 
que  de  todas  estas  cosas  succédera , si  Dios  y S.  M,  no  lo  proveen,  fàcil 
cosa  es  de  ver.  Yo  por  mi  no  prétende  nada,  mas  duéleme  ver  que 
sc  ponga  el  authoridad  de  nuestro  amo  en  tal  punto,  que  no  sé  co- 
mo despues  sc  podrA  restaurar 

La  guerra  del  cardcnal  de  Lorrena  contra  Salzedo  se  acabô  con 
cobrar  cl  dicho  cardcnal  dos  plaças  de  su  obispado.y  agora  es  lla- 
inado  A la  cortc  cl  dicho  cardcnal , adondc  va,  aunque  algunos  no  se 
lo  havrian  aconsejado 

Una  cosa  haze  gran  dano  A la  religion,  que  enibian  los  moços  de 
FlAndrcs  A estudiar  en  Alemaüa  y en  Francia,  y A aprender  las  len- 
guas  por  la  mcrcadena,  y de  alli  vienen  corrompidos,  y eslos  son  los 
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que  despues  eolran  en  los  magistrados  y goviemos  de  tierras,  y de 
aqui  nacc  en  buena  parte  , que  los  escal>ines  no  quieren  juzgar  en  la 
exccucion  de  los  ediclos,  mostrando  de  liazerlo  por  escriipulo.  mas 
es  porque  muchos  dcllos  son  danados.  Yo  he  propuesto  algunas  ve- 
xes en  consejo  en  Flandres,  para  que  se  remédiasse,  y tanto  mas  que 
en  aquellos  estados  hay  dos  muy  buenas  universidades,  Lovayna  y 
Douay,  donde  pueden  aprender  frances,  y en  Gueldres  y Colonia  el 
alcinan,  sin  yr  à Francafort  ny  à Argentina;  mas  hànmelo  siempre 
rcchaçado  muy  mucho,  deven  saber  porqué,  aunque  noalegavan  otra 
cosa  sino  la  libertad  del  pays,  como  si  esta  consistiesse  en  dar  a la 
gente  comodidad  de  hazerse  hereges,  en  tanto  prejuyzio  de  sus  ai- 
mas , y del  servicio  de  Dios  y de  S.  M.  ; no  sé  si  agora  en  mi  ausen- 
cia,  se  propusiesse  de  parte  de  S.  M.  si  lo  querrian  entender  niejor. 
Esto  mesmo  baze  à este  estado  harto  daîio,  y si  S.  M.  mandasse  es- 

crivir  à Mons'  de1 corte  del  parlamento  juntantenle,  para 

que  mire  de  proveer  en  ello,  quiçà  que  lo  harian  y séria  cosa  para 
conscrvar  la  religion  en  esta  provmcia  de  mucho  momento,  y podrian 
los  que  no  quisiessen  estudiar  en  Dola,  yr  à Douay  6 Lovayna,  6 à 
Italia  y Espana.  Yo  rcmito  à v.  m11  de  proponcrlo  à S.  M.  si  le  parc- 
ciere,  mas  si  de  ay  lo  remiten  â Flandres  para  que  de  parle  de  Su 
Alt*  so  escriva  al  governador  y à los  del  parlamento,  si  los  de  alli  no 
lo  huvieren  gana  por  sus  respeelos,  sospecho  que  tenterait  cl  exem- 
ple, y procurarànque  no  se  escriva  aqui.  Guarde,  etc. 


1 Deux  mots  dëchirt-s 
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CLI. 

LE  CARDINAL  DE  GRANVELLE 

A GONZALO  FEREZ. 

(Mémoires  de  Granvelle,  XX,  196-197.) 

Besançon,  1 b octobre  i56â. 

ii  si*  trouve  sans  nouvelles  directes  du  roi  depuis  un  an,  et  se  propose  de  lui 
demander  communication  des  charges  portées  contre  lui  par  le  conseiller  Re- 
nard, afin  de  pouvoir  y répondre  catégoriquement.  On  l’accuse  d’avoir  pro- 
voqué l’arrestation  de  Moron,  comme  hérétique,  mais  c’est  bien  k tort.  Cet 
honune  u’a  jamais  rien  dit  en  sa  présence  qui  ait  pu  lui  faire  soupçonner  scs 
erreurs  en  matière  de  religion.  Le  cardinal  ne  désire  rien  tant  que  de  se  retirer 
des  affaires,  surtout  dans  un  temps  où  elles  vont  si  mal,  et  ne  se  propose  pas  de 
retourner  en  Flandre  avant  l’époque  du  voyage  même  de  sa  majesté.  11  ne  peut 
se  décider  à sc  rendre  en  Italie,  malgré  les  instances  du  saint-père  et  des  cardi- 
naux. Il  aurait  désiré  partir  pour  l’Espagne,  afin  d‘y  régler  quelques  affaires 
d’intérêt  et  de  détruire  certains  bruits,  encore  plus  défavorables  au  roi  qu’à  lui- 
même,  qui  y ont  été  répandus;  mais  plusieurs  raisons  s’opposent  à ce  voyage1. 
11  s’en  console  en  songeant  que,  du  moins,  certaines  personnes  ne  l’accuseront 
pas  de  tout  ce  qui  pourra  s’y  faire  dans  un  sens  opposé  à ses  propres  convictions. 
Grain  elle  11e  souhaite  autre  chose  que  de  voir  ses  services  appréciés  par  le  roi.  et 
d’obtenir  le  dédommagement  des  dépenses  considérables  qu’il  a faites  dans  la 
seule  vue  de  lui  plaire. 


1 Gonxalo  Perez,  dans  une  lettre  datée 
deSégovie,  le  aa  octobre,  qui  n’est  point 
encore  une  réponse  à celle  qui  vient  d’être 
analysée,  mande  au  cardinal  que  le  roi 
n’est  point  d’avis  que  le  prélat  retourne 
en  Flandre  actuellement,  vu  le  mauvais 
état  des  affaires  et  les  préventions  dont  il 


est  l'objet.  Il  vaudrait  mieux  venir  en  Es- 
pagne, quoique  cela  put  mécontenter  cer- 
tains personnages  des  Pays-Bas,  et  peut- 
être  même  d’Espagne.  Au  reste,  le  voyage 
de  sa  majesté  dans  ces  provinces  parait 
arrêté.  (A/ènuwrM  de  Granvelle,  XX,  211- 
212.) 
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CLll 

LE  PRÉVÔT  MORILLON 


AU  CARDINAL  DE  GRANVELLE. 

(Lellresde  Morüion,  II,  nA  iiS.) 

linneltes.  1 5 ocu-brr  iSfti. 


Monseigneur,  je  n’ay  eu  commodité  de  présenter  vostre  requeste 
à son  altèze,  sinon  devant  hier  matin,  luy  disant  que  cestoil  pour  les 
limites1 * *,  et  que  m’aviez  enchargé  la  sollicitation.  Elle  me  respondit, 
puisque  c’estoit  chose  que  vous  touchoit,  qu'elle  le  feroit  vcoir  en  con- 
seil, auquel  elle  en  feict  mention  le  môme  jour,  devant  disnor,  en- 
chargeantle  rapport  au  conseiller  Hoppcrus,  et  qu'il  la  joindit  avec  les 
aultres  pièces  concernantes  ceste  matière,  puisque  les  députez  deLioge 
vonoient  pour  le  mesme,  que  sont  MM.  Pouters,  Douvrin  et  Joaillon, 
prétendants,  en  vertu  d’un  concordat  laict  avec  les  ducqz  de  Brabant4  et 
confirmé  par  le  S.  Siège  apostolicque,  estre  réintégrez  en  leur  diocèse 
pour  la  partie  que  ont  occupéM.  de.Namur  et  nouvellemcntM.  de  Bois- 
le-Duc,  suivant  le  dit  concordat,  par  lequel  il  estdiclquerienneleursera 
jamais  hosté  si  longuement  qu'ils  tiendront  une  officialité  en  Brabant. 
D’aultre  part , les  Estais  ont  présenté  le  xn*  une  requeste  i son  altèze, 
affin  qu’il  n’y  ayt  qu’un  évesque  en  Brabant;  de  sorte  que  ces  deux 
sollicitations  de  dehors  et  de  dedans  se  rencontrent  en  un  mesme  temps. 


1 La  désignai  ion  des  limites  du  diocèse 
de  Malincs.  La  réponse,  entièrement  dila- 

toire de  la  duchesse  de  Parme,  est  du 

a3  octobre.  { Mém.  JcGranvtUc  . XXI,  7.) 

* Cet  acte,  daté  du  )4  octobre  i356, 
et  la  déclaration  des  évôque,  doyen  et  cha 
pitre  de  Liège,  contenant  remontrances 


au  sujet  du  démembrement  de  son  diocèse 
en  faveur  du  nouvel  évêché  de  Bois-le- 
Duc,  avec  la  résolution  de  la  duchesse  de 
Parme,  du  i3  octobre  i565,  se  trouvent 
en  copie  dans  les  Mémoires  dp  Granvelle, 
XXI,  a et  suiv.  !>  et  suiv. 
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comme  chose  piéçA  concertée'.  Aiant,  passez  aulcuns  jours,  dit  le 
conte  de  Homes,  que  ceulx  de  Liège  se  joindraient  plus  tost  avec  les 
François  que  de  comporter  une  telle  foule,  et  que  l’archevesque  de 
Coloigue,  les  évesques  de  Munster  et  Liège  en  feraient  vife  pour- 
suyte  vers  l’empire  en  la  prochaine  diète.  Hz  délivraient  premier  re- 
médier A l’empeschement  que,  passé  si  longues  années,  M.  de  Clèves 
leur  faict  en  leursjuiulictions,  aiant  pendu  des  sacqz  aux  portes  de  ses 
villes  pour  noier  ceulx  qui  sans  son  congié  viendraient  exécuter  aul- 
cuns mandemenlz  ou  citations  desdits  évesques  ; mesmes  vostre  col- 
lecteur Brictius  ne  rapporte  quasi  rien  de  vostre  archidiaconné,  pour 
ce  qu’il  s’extend  sur  le  pays  dudit  duc. 

11  y a long  temps  que  ceulx  de  Louvain  sont  estez  après  pour  induire 
les  cstats  à forger  la  dite  requeste  pour  avoir  le  siège,  et  ceulx  d’An- 
vers pour  non  l’avoir.  Aulcuns  des  prélatzy  ont  faict  difficulté,  disans 
que  puisque  sa  majesté  leur  avoît  accordé  les  désunions,  que  cela 
leur  debvoit  souffir  sans  meclre  difficulté  sur  les  éveschez  ; touttefois 
la  plus  grande  partie  l’at  emporté.  Tcntcndz  que  le  pensionnaire  de 
Bois-le-Duc  y at  fort  travaillé.  Je  ne  sçay  s’il  est  desjà  soucqa  de  son 
évesque.  Strale  fust  à la  présentation  de  la  dite  requeste,  avec  les  bour- 
gueuiestres  «le  Louvain  et  d’icy.  L’on  ne  touchera  à rien  jusques  le  re- 
tour des  seigneurs  que  sont  allez  aux  nopces  A Antoing.  Ceulx  de 
I.iége  n’ont  lieu  audience  que  depuis  leur  parlement  et  seront  remiz 
jusques  lors. 

J’ay  grand  désir  que  M.  de  Gand  ayt  son  dcspesche,  pour  veoir  si 
l'on  ne  luy  donnera  avec  ses  limites  ce  qu’il  doibt  avoir  de  l’évesché 
de  Cambray,  que  par  mesme  raison  l’on  ne  doibt  refuser  à V.  111” 
seigneurie  les  siens  au  mesme  diocèse ..... 

M.  le  président  m’a  dict  que,  du  temps  de  madame  Marguerite, 
l’érection  des  évesebés  estoit  en  train,  par  la  conduicte  de  Glapion , et 
qu’il  s’en  trouvoit  plusieurs  mémoires. 

Aussi  entendz-je  du  «lit  official  de  Liège  qu’il  at  par  cy-devant  veu 

' V oir  une  lettre  moins  détaillée  sur  le  (linal,  par  le  président  Viglius.  (Mémoires 

même  sujet , écrite , le  1 4 octobre,  au  car  de  G ranttlle,  XX,  188.  ) — * Saoul,  las. 
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plusieurs  pièces  des  dites  érections  faictes  à l'instance  du  feu  ducq 
Charles,  que  fust  interrompu  par  sa  mort  devant  Nancy  : et  faull  bien 
que  ceulx  de  Brabant  en  aient  encores  quelques  pièces;  car  il  cstoit 
après  pour  avoir  en  ehascun  pays  ung  évesque.  Je  me  souviens  d’avoir 
trouvé  à Saint-Amand  que  ung  abbé,  nommé  Pierre  Quique,  que 
baptisa  feu  l’empereur  Charles  V,  estoit  évesque  de  Tournay  pour  te 
quartier  de  Flandres,  et  se  disoit  évesque  de  Garni,  L’archevesque  de 
Cambray  m'at  une  fois  dit  que  si  ceulx  de  Brabant  voiddroienl  bien 
chercher  entre  leurs  Chartres,  ils  trouveroient  les  requestez  que  par 
culx  en  furent  présentez  ;je  crois  qu'il  les  trouveroit  bien  aussi  entre 
les  papiers  de  ses  prédécesseurs  qui  s’y  opposarent.  Mais  il  ne  m'en 
at  oneques  parlé  depuis. 

Monseigneur,  après  m’estre  recommandé,  etc. 

Post-scripta.  M’est  venu  parler  Bave,  que  sçait  par  son  cousin  Swe- 
negem  ce  que  se  faict  au  palais , et  dit  que  il  y at  deux  jours  que 
madame  de  Parme  ne  faict  que  plorer  par  deux  et  trois  heures  au 
coup.  Je  ne  sçay  si  c’est  que  le  roy  luy  at  escript  choses  que  ne  luy  plai- 
sent , ou  s’il  y a du  malcontcnt  du  ducq  pour  la  folle  cl  oultrageusc 
despense  desnopces,  dont  non  seullement  luy,  mais  les  seigneurs  et 
le  peuple  semocquent,  ou  si  c'est  pour  les  deux  ensamble;  mais  tant 
y at  que  l’on  sçait  à parler  par  toute  la  ville  de  ceste  plorcrie 
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CLIII. 

D.  GARCIA  DE  TOLEDO 

AL  EMBAXADOn  CHANTONNAY  *. 

(Ambassades  de  Chantonnay,  II,  IOI-) 

Moeina,  à iç>  de  octubrc  1 565. 

A las  cartas  que  lie  ballado  aqui  de  V.  S.  responderé  con  olro,  que 
por  hallarmc  muy  ocupado  en  embiar  las  galcras  y gente  à las  parles 
de  donde  viniéron,  no  lo  puedo  hazer  en  esta,  la  rjnnl  sera  para  dezir 
A V.  S.  como  desde  Malla  A los  17  dcl  passado  le  dl  aviso  de  todo 
lo  quo  hasta  alli  bavia  sucedido,  y de  como  me  partia  en  seguimiento 
del  armada  para  procurar  de  tomar  contra  clla  las  ocasiones  que  el 
liempo  me  represenlase , y si  la  pudicra  seguir  quando  la  descubri 
de  sobre  Çaragoça,  creo  que  se  sacara  del  viaje  muebo  fruto;  pero 
liallandome  con  poca  gente  y nueva  en  las  galeras,  que  cra  la  que 
vino  del  estado  de  Urbino,  fué  forçado  ilegar  A la  isla  de  Malla  para 
tomar  la  inranteria  spaiiola  que  alli  embarqué,  con  la  quai  me  parti 
â los  17  del  diebo  de  Malla,  con  sperança  que  como  el  armada  se 
viesse  en  sus  lierras  que,  o embiaria  galeras  adclante,  6 las  dexaria 
derramadas  en  su  relaguardia  , y para  poder  gozar  de  una  destas 
ocasiones,  convenia  tomarles  la  delantera,  y por  cumplir  ans!  hize 
toda  la  diligencia  possible  y atravesé  con  iutencion  de  no  parar  basla 
el  Cerigo,  que  son  700  millas  de  golfo,  pero  fuy  forçado  tomar  la 
isla  de  la  Estrofaria  à los  a 1 del  passado,  y de  unos  monges  griegos 
que  babitan  solos  en  un  monaslcrio  en  clla  supe  que  havian  passado 
basla  nueve  vaxelcs  adclante  y que  el  roslo  del  armada  quedava  atras, 

1 Détails  sur  le  retour  de  la  flotte  turque  à Constantinople  après  la  levée  du  siège  de 
Malle.  ' 
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la  quai  armada  tambien  atravesando  el  golfo  vino  4 tomar  la  primera 
tierra  al  Zantc,  que  es  3o  millas  mas  atras  desta  adonde  yo  ia  tomé. 
Paresciomc  que  convenia  tenermas  firme  uueva,  y ausi  embic  la  misma 
nochc  una  fragata  con  un  capilan,  hombre  plat ico . al  Zantc  4 saver 
adonde  el  armada  estava,  y refiriome  elquc  embié  por  cosa  cierta  como 
lo  era  que  el  dia  que  alli  llegô  el  armada , que  fué  à los  1 9 del  passado , 
bavian  despachado  âo  galeras  la  buelta  de  Costantinopla,  y parcscién- 
dome  que  podria  ser  haverse  detenido  en  Coro  y Modon  tomando  vi- 
tuallas  y desembarcando  gente  en  aqtiellos  presidios,  me  parti  luego 
y me  fuy  à la  isla  del  Cerigo,que  esta  200  millas  mas  adelante,  metién- 
domc  4 la  mar  quanto  pude  por  no  ser  descubierto  de  tierra,  y 11e- 
gando  alli  de  noche  4 los  1 3 del  mismo  supe  que  las  cinqucnta  galet  as 
no  cran  passadas  ni  otro  uingun  navio  del  armada , y con  cl  cuydado 
que  tuve  procuré  que  desde  la  isla,  que  esdeVenecianos  y 1 9 millas  de 
tierra  firme,  no  hiiiessen  fuegos  ni  seüalesde  mi  ni  pudiessen  dar  aviso 
en  ninguna  parle,  y ansi  estuve  en  esta  isla  nueve  dias  sin  otros  très 
que  estuve  en  la  F.strofaria,  esperando  4 que  parte  del  armada  pasasse 
para  procurar  de  tomar  la  ocasion  que  tengo  diclio.  Estas  cinquenta 
galeras,  o que  fuesse  por  orden  del  Bax4,  6 por  otra  causa  que  yo 
no  sé,  no  passaron  nunca  adelante  ni  se  desmandô  de  la  dieba  armada 
otro  ningun  navio  ansi  como  lo  solian  hazer;  pudo  ser  que  huviessen 
delcrminado,  como  yo  lo  creo,  de  no  passer  las  cinquenta  galeras  de 
Modon  ni  la  armada  del  golfo  de  Lepanto,  adonde  quedava  hasta 
saver  lo  que  hazia  la  de  S.  M.,  y viendo  esta  su  dilacion  y que  el 
tiempo  entrava  y que  si  nos  apretava  en  algun  puerto  pudiéramos 
padcsccr  de  vituallas  y otros  inconvenientes  que  podian  suceder,  te- 
niendo  la  dieba  armada  nuevas  de  mi  y que  el  tiempo  que  me  era 
a mi  contrario  para  volver  era  4 cllos  prospéré  para  poder  todos 
juntos  venirme  4 buscar,  me  déterminé  de  meterme  4 la  mar  y atra- 
vesar  el  golfo,  que  es  de  700  millas,  y partiendo  de  alli  4 priraero 
desle  lleguc  aqui  4 los  7 con  toda  la  armada  de  S.  M.,  haviendo 
plazido  4 Nuestro  Senor  que  no  se  perdiesse  un  remo;  y si  pudiera, 
como  tengo  dicho,  escusar  la  ida  de  Malta,  creo  que  huviera  cncon- 

76. 
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tvado  las  5o  galcras  que  yban  & Modon,  pero  pues  Nuestro  Senor  ha 
sido  servido  de  encaminarlo,  ausi  dcve  baver  sido  lo  mcjor,  que  cierto 
por  mi  no  ha  qucdado  de  buscar  lodas  las  oeasiones  posibles  para 
poder  hazer  algun  servicio  à Nuestro  Senor  y à S.  M. 

Kstandn  eu  el  Cerigo  passarou  à una  liora  6 dos  despues  de  medio 
dia  liàzia  Coro  y Modon  nucve  uavios  cou  viento  tau  fresco  y tanta 
mar,  que  no  osé  por  esta  causa  salir  à clios,  paresciéndome  que  con 
la  ventnja  que  me  tcnian  y junlàndose  con  csto  ser  ya  tarde  y la  mar 
y viento  grande  ytenerellos  tan  rerca  la  guarida  que  cra  Coro,  que 
no  les  podia  hazer  daim,  y que  el  salir  é descubrirme  era  perder  spe- 
rança  de  mayor  ocasion  y cou  muy  poca  certinidad  de  sacar  fruto 
dcsto,  y que  aquella  passada  de  uavios  séria  parte  para  assegurar  las 
cinquenta  galcras  para  que  pasaseu  si  de  algo  se  temian;  pero  con  todo 
esto  elles  ban  sido  mas  cautos  en  la  buelta  de  lo  que  lo  fueron  en  Malta. 
Este  es  lo  que  pucdo  dczir  à V.  S.  del  viaje,  cuya  muy  ill*  persona 
N.  S.  gitarde  y acresciente  como  dessea 


DON  GARCIA  DE  TOLEÜO. 


CLIV. 

EL  EMBAXADOR  CHANTONNAY 

AL  REY  D FELIPE  II1. 

| Ambassade*  de  Chantonnay , II,  io3.) 

Viens,  à ao  de  oclubre  1 565. 

Poco  havrà  en  esta  que  avisar  à V.  M.,  porque  despues  de  mis  pos- 
treras  no  se  ha  otïreseido  cosa  ninguna;  espérasc  el  principe  de  Flo- 

1 Le  prince  de  Florence  doit  arriver  in-  * Rome,  car  il  se  vante  d'avoir  tout  crédit 
cessaïunient  «Vienne; le  légal  Delfino  n’at-  sur  ce  prince,  el  par  *uile  d’amener  à ses 

tend  que  c elle  occasion  pour  s'en  retourner  fins  l’empereur,  dont  il  espère  tout  à la 
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rencia  para  los  xxil  deste,  serà  rescebido  y Iratado  eomo  lo  fué  el 
duquc  de  Ferrara;  dizen  (jue  trac  consigo  muchas  pcrsonas  princi- 
pales, y entre  otros  Jordan  Ursino  su  cuûado. 

El  cardenal  Dellino  no  espéra  otra  cosa  para  partirsc , sino  que 
venga  el  dicho  principe,  para  hazer  entender  aeà  que  tiene  en  su 
mano  cl  duquc  de  Florencia  y toda  la  casa,  y à los  Florentines,  que 
puede  todo  lo  que  quiere  con  cl  emperador. 

El  nuncio  es  llegado  havrà  très  dias,  no  se  lia  apeado  en  casa  dd 
dicho  cardenal,  nmeslra  lener  gran  zelo  à las  cosas  de  la  religion  y 
buena  endereça  de  lo  de  aeà;  esto  sera  quanto  el  papa  lo  tomarà  à 
peebos. 

No  se  save  aun  como  cl  emperador  lo  hani  con  el  dicho  cardenal, 
cl  quai  se  alaba  que  S.  M.  le  baya  de  dar  diez  mil  escudos  en  di- 
nero,  y qualro  cientos  taleres  de  pension  al  mes,  y que  cl  archiduque 
Ferdiuando  le  ha  prometido,  quando  estos  dias  passados  se  fué  à 
despedir  de  S.  Alt*  en  Praga , que  no  se  queria  dexar  vcnccr  en  bueDa 
voluntad,  y dcmostracion,  y lihcratidad  del  archiduque  Carlos,  el 
quai  ha  dado  dos  monasterios  de  cartuxos  por  abadias  al  dicho  car- 
denal de  valor  de  hasta  quatro  mil  ducados  de  renia.  Muestra  el 
emperador  en  sus  platicas  tencr  al  dicho  cardenal  en  muy  mala  pos- 
session; todavia  le  da  muy  gratas  audiencias,  y si  haze  lo  que  cl 
cardenal  dize,  por  mas  que  diga  el  emperador  tiene  esperança  que 
este  sea  instrumento  babil  para  obtener  del  papa  y otros  potenta- 
dos,  lo  que  S.  M.  podrà  pretender.  Manda  el  dicho  cardenal  rehazer 
aqui  su  casa,  en  la  quai  queda  un  criado  suyo  Lorreno,  que  era  su 
abreviador.y  le  ha  procurado  no  sé  quéoficio  en  esta  cortc;  queda  aeà 
como  agente  hasta  que  buelva  cl  dicho  cardenal,  el  quai  haze  cuenta 


fois  une  forte  gratification  et  une  pension 
mensuelle.  I/arrhiduc  Ferdinand,  qu'il 
est  allé  dernièrement  visiter  à Prague,  lui 
a promis  qu'il  ne  se  laisserait  pas  vaincre 
en  générosité  par  son  frère  l'archiduc 
Chartes,  qui  lui  a abandonné  deux  con- 
venu de  chartreux,  d'un  revenu  de  quatre 


mille  ducats.  Le  nouveau  nonce  du  pape 
est  arrivé  récemment  ; il  parait  avoir  un 
grand  zèle  pour  les  intérêts  de  la  religion. 
Affaires  de  la  guerre  contre  les  Turcs; 
prochaine  diète  de  l’empire;  assemblée 
des  états  provinciaux  d’Autriche. 
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que  iiaya  de  ser  muy  presto.  Creo  que  S.  S.  eslarâ  mejor  aconscjado 
que  de  consentirle  que  buclva. 

Los  Turcos  quedan  assi  quasi  como  retirados,  y los  nucstros  en 
la  misiua  parte  que  solian.  El  emperador  esta  consultando  continua- 
iricnte  si  se  resolveré  à conciertos,  6 quedar  en  guerra;  todos  los  que 
lienen  juyzio  conoscen  claramente  que  la  pas  no  convicnc  ny  par 
ella  se  gana  scguridad  ny  sossiego,  antes  solamente  se  da  liempo  al 
enemigo  à que  se  rehaga,  y liaviendo  de  tener  sospecha  acà  y en 
mar  por  la  armada  de  V.  M.,  parece  que  se  le  quitari  el  cuydado 
dcsta  parte,  quanto  mas  que  hechan  juyzio  que  baviéndole  ydo  mal 
este  ano  en  la  empressa  de  Malla,  no  querrd  dexar  si  serà  possible 
de  armar  para  el  ano  que  viene,  lo  quai  podrà  hazer  mas  cômoda- 
mente  no  teniendo  eslorvo  â la  parte  de  Hungria,  adonde,  segun  al- 
guuos  escriven  de  Constantinople,  cl  Turco  pretendia  \enir  en  per- 
sona  el  ano  que  vienc,  pcro  dénias  que  es  viejo  dincilmcnte  baria 
esto  y essotro,  y Miguel  de  Cemoviche  y otros  que  ticnen  platica  de 
las  rosas  de  l'urquia  dizen  que  debaxo  de  ningun  Baxà  se  atreverâ 
el  Turco  à embiar  exército  notable  en  Hungria  por  miedo  que  si 
Selim  viniesse  al  dicho  exército  se  alçaria  por  seûor  dél  y el  Turco 
peligraria , y que  por  no  venir  & esto  el  Turco  dessea  mas  los  conciertos. 
Todos  estos  discursos  se  deshazen  quando  se  liabla  de  la  poca  possi- 
bilidad  del  emperador  solo,  aunque  à lo  que  se  entiendc  de  diversas 
parles,  todos  los  del  imperio  lacilmcnte  se  dexarân  persuadir  à ayu- 
dar  y servir  si  se  les  propone  en  esta  dicta,  y veen  que  cl  emperador 
se  détermina  à emprender  esta  guerra,  haziendo  fundamento  que 
V.  M.  y los  otros  principes  ebristianos  sean  para  acudir  y ayudar 
tambien.  En  breve  veremos  lo  que  en  esto  se  concluyrâ,  porque  vc- 
rissimilmenle  se  tomarà  en  esto  resolucion  antes  que  el  emperador 
parta  para  yr  à Augusla,  que  havrà  de  ser  denlro  de  dos  mescs,  pues 
la  dieta  esta  publicada  para  los  i4  de  enero,  y los  estados  de  Austria 
estàn  convocados  en  Linlz,  donde  de  passada  el  emperador  lia  de  né- 
gocier con  eilos,  que  no  podri  durar  menos  de  dozo  à quinze  dias, 
y assi  se  piensa  que  en  Lintz  baya  de  hazer  Navidad. 
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Quien  pudiesse  entretener  k>  del  Turco  sin  rcsolverse  liasta  ver 
qué  fructo  aparentemente  se  podria  esperar  de  la  dieta  séria  muv 
acertado,  pero  entretanlo  quedaria  la  gente  que  esté  con  Suendi  y i 
la  parte  del  Danubio  sobre  los  braços  del  emperador,  que  séria  grau 
costa  no  haziéndose  entretanto  algun  efecto 

O 


CLV. 

EL  REY  I).  FELIPE  II 

AL  EMBAXADOIt  CHANTONNAY'. 


( Ambassades  de  Chantonnay , Il , ioq.) 

Srgovia .à  ai  de  octobre  i Ü65 . 


Mos.  de  Chantoné , del  nuesLro  consejo  y nuestro  embaxador.  Con 
el  dessco  que  tenemos  que  S.  S.  no  concéda  lo  del  conjugio  de  los 
sacerdotes  de  Alcmania,  haviamos  acordado  de  scrivir  é los  virreyes 
de  Népoles,  y Sicilia,  y governador  do  Milan,  que  estuviessen  rauy 
advertidos  para  que  en  caso  que  S.  S.  llcvasse  à la  larga  la  resolucion 
deste  negocio,  tralassen  con  los  concilios  provinciales  que  en  aqucllos 
reynos  y slado  se  han  de  celebrar,  si  convcndria  que  por  ellos  se 
h messe  tambien  algun  oflicio  con  S.  S.,  para  dcsviarle  dello,  pues 
por  algunos  inconvenienles  que  en  esta  parte  se  han  representado  no 


1 J]  avait  résolu  d'abord  d’engager  le* 
conciles  provinciaux  d’Ilalie  à soumettre 
quelques  représentations  au  souverain 
pontife  relativement  au  mariage  des  prê- 
tres; mais  différente*  considérations,  telles 
que  la  crainte  de  mécontenter  davantage 
l'empereur,  celle  de  ne  pas  trouver  chez 
les  prélats  italiens  tout  le  idc  et  l'indé- 


pendance nécessaires,  ou  bien  de  soir  so 
glisser  quelques  termes  peu  mesurés  dans 
leur  lettre  au  pape , puisque  celle-ci , vu  la 
distance  des  lieux,  ne  pourrait  être  sou- 
mise préalablement  h son  conseil,  l'ont 
engagé  à ajourner  celle  démarche.  Phi- 
lippe demande  nChanlonnay  son  avis  sur 
ce  point. 
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parescia  que  se  dévia  intcntar  esto  en  la  manera  que  se  hâte  en  los 
conciliera  provinciales  destos  reynos , mayormente  no  se  pudiendo 
hazer  la  nrisina  con fiança  de  los  perlados  de  Italia,  y en  particular  de 
los  de  Milan,  por  baver  de  prcsidir  en  aquel  concilio  el  cantonal  Bor- 
romco  y otros  cardinales  sus  sufragàneos,  aunque  tambien  se  les  havrà 
de  ordenar  4 los  dichos  virreyes,  y govcmador  de  Milan,  que  viendo 
que  S.  S.  se  precipitava  4 concéder  lo  del  dicho  conjugio  hiziessen 
con  los  dichos  concilios  las  rnismas  diligencias  que  aqui  se  han  de 
hazer,  y a un  mayores,  si  se  pudiessen,  para  cstorvarlo;  pero  porque 
eslando  para  tomar  resolucion  en  este  negocio  se  ha  considcrado  el 
sentimiento  que  S.  M.  Ces*  podria  hazer  quando  entendiesse  esta  di- 
ligencia  tan  general,  y que  no  haviendo  de  comunic4rscnos  la  carta 
que  los  dichos  concilios  scrivicsscn  4 S.  S.  sohreste  proposilo,  por  la 
distancia  que  ay  en  medio,  como  se  ha  de  hazer  en  estos  reynos,  y 
no  ser  las  personas  tan  confidentes  nuestras,  y depender  muchas 
délias  de  S.  S.,  podria  fàcilmcnto  cl  ténor,  palabras  y forma  délia 
traer  mucho  inconvcnientc  y ser  no  solamcntc  infructuosa,  pero  aun 
daiiosa,  nos  ha  parescido  representaros  todas  estas  causas  que  nos  han 
hccho  nuidar  de  propôsito,  y cncargaros  que  pondcr4ndolas  cada 
uns  por  si,  y juntamente  con  lo  que  importa  que  se  impidn  lo  del 
dicho  conjugio,  nos  aviseis  de  lo  que  despues  de  tnirado  tambien  cl 
starlo  en  que  se  halla  este  negocio,  os  parescierc  que  se  (leva  hazer 
de  nuestra  parte,  y si  haslaràn  las  diligencias  que  de  aqui  se  han  de 
hazer,  6 sera  necessario  que  tambien  se  hagan  las  rnismas  por  los  de 
Italia , y en  la  forma  y inauera  que  sc  havrà  de  guiar  para  que  se  acierto 
este  nogocio , y saque  dél  el  fructo  que  se  prétende. 

YO  El,  REY. 

Et  plus  bas  : 


VA  RG  AS. 
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CLVI. 

EL  REY  D.  FELIPE  II 

AL  EMBAXADOIl  CHANTONNAÏ 
(Ambassades  de  Cbantonnay.  ü,  111.) 

Segovia,  i 22  de  octubre  1 565. 

He  visto  lo  que  passastes  cou  Bolwiller  sobre  lo  de  Metz, 

que  fué  bien  advertirme  dello,  con  lo  que  mas  os  paresciere  acor- 
darme  acerca  desta  materia  ; y veemos  bien  de  quan  grande  impor- 
tance séria  quitar  al  rey  de  Francia  aquel  apoyo  que  «dit  ticnc  tan 
danoso  â nuestros  estados,  y tan  provcchoso  & los  suyos  y à sus  desi- 
gnos,  y si  fuera  en  otro  tiempo  que  con  los  negocios  destado  no  se 
mezclara  otra  ninguna  C09a  que  estados  y reynos,  yo  abraçara  este 
por  uno  de  los  principales  y de  mayor  qualidad  que  se  podian  offrecer 
y postpusiera  por  *él  qualquiera  cosa  y no  dubdaria  de  entrar  en 
guerra  con  qualquier  principe  del  mundo;  pero  estando  los  negocios 
de  la  religion  en  cl  termino  que  estan,  es  menester  primero  que  se 
passe  à tractar  de  ningun  otro  particular  discurrir  el  pro  y el  contra  , 
dano  6 proveebo  que  de  lo  que  se  présenta  puede  venir.  Y haviendo 


1 Hciuerdments  au  sujet  des  rensei- 
gnements qu'il  lui  a transmis  dans  ses  der- 
nières lettres  sur  divers  objets , principa- 
lement sur  les  propositions  du  baron  de 
Bolwiller.  Il  serait  de  la  plus  grande  im- 
portance d’enlever  Metz  aux  Français,  le 
voisinage  de  la  Bourgogne  pouvant  leur 
fournir  l’occasion  fréquente  d’inquiéter  ce 
pays.  Philippe  lui- mémo  n’hésiterait  pas 
à leur  déclarer  la  guerre  s’il  ne  craignait 
PAPIERS  D’ÉTAT.  JX. 


de  compromettre  par  une  telle  démarche 
le  bien  de  la  religion,  qu’il  place  au  des- 
sus de  tout  intérêt  particulier.  Le  roi  de 
France,  en  effet,  obligé  de  concentrer  ses 
forces  sur  un  petit  nombre  de  points,  se 
verrait  contraint  d’abandonner  scs  desseins 
contre  les  huguenots  de  ses  états,  qui 
triompheraient  par  suite  de  Cette  diversion, 
sans  compter  que  Philippe  risquerait  par 
là  de  predre  son  crédit  el  son  autorité  sur 

77 
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yo  inirado  en  esto  como  cl  caso  lo  requière,  me  paresce  que  niugun 
dano  podria  venir  tan  grande  oy  à la  religion  como  enlrar  en  guerra 
con  cl  rey  de  Francia,  con  quien  traygo  la  negociacion  tan  grande  y 
grave  como  aveys  visto  por  el  despacho  passado,  y toda  esta  negocia- 
cion y lo  que  se  ha  travajado  se  perderia,  y no  solamcnto  quedarian 
con  las  manos  atadas  para  no  poder  hazer  el  castigo  en  los  desviados 
<pie  conviene  hazerse,  pero  serian  forçados  A nieterse  por  sus  puertas 
para  ser  ayudados  à sustentar  la  guerra , y séria  tanto  peor  quanto  yo 
huviesse  sido  el  movedor  délia,  y toda  el  authoridad  y crédito  que  el 
dia  de  oy  tengo  con  los  catholicos  en  toda  la  dirisliandad  la  perderia , 
y assi  con  razon,  vistas  y consideradas  todas  estas  cosas  me  lie  rcsuelto 
en  poner  el  particular  de  Dios  dclantc  dcl  mio , y no  querer  hazer 
tan  grande  dano  eu  la  cliristiaudad  ; pero  tlesviàndolo  por  olra  via , y 
huvendo  estos  inconvenienles,  se  me  ofrecon  dos  caminos  : el  uno 
(jue  vos  veays  con  el  diclio  Bolwiller  si  esto  se  podrâ  hazer  de  ma- 
nera  que  yo  no  me  tnoslrasse,  y el  eOccto  se  hiziesse  sustentândola  el 
(licho  Bolwiller  por  aigunos  aûos,  o en  alguna  otra  forma  la  que  à 
él  le  paresciesse  que  podria  proponcr,  porque  enfonces  se  vera  si  es 
la  que  conviene,  y pudiendose  hazer  es  negocio  de  que  yo  ternia 
grande  conicntamiento,  y aqui  acudiré  de  muy  Jiuena  voluntad.  El 
otro  caniino  es  si  vos  podréis  persuadir  al  emperador  que  él,  como  à 
tjuien  principalmenle  toca  por  ser  del  imperio  esta  tierra,  quisiesse 
tomaila  de  mano  de  Bolwiller  y restiluyrla  al  imperio,  como  el  em- 
perador mi  sefior.  que  esta  en  gloria . pensava  hazerlo  quando  se  puso 


les  catholiques.  A défaut  de  ce  moyen,  on 
pourrait  essayer  d'un  autre,  qui  sérail  de 
charger  le  baron  de  cette  entreprise  en  son 
propre  nom.  line  fois  maître  de  b ville 
de  Mets,  il  b remettrait  entre  les  mains 
de  l'empereur,  ainsi  que  Charles-Quint 
s'étail  constamment  propose  de  le  faire, 
après  avoir  toutefois  rasé  les  fortifications 
et  supprimé  le  siège  épiscopal.  11  s'agirait 
seulement  de  décider  Maximilien  à rece- 


voir b ville  des  mains  de  Bolwiller,  et  Phi- 
lippe charge  son  ambassadeur  de  travailler 
à obtenir  ce  résultat.  Sa  majesté  catholique 
consent  à accorder  à l'empereur,  du  moins 
en  attendant  mieux,  b solde  de  deux  mille 
homme*,  pour  dix  mois,  à dater  du  i"  fé- 
vrier »566  : les  dépenses  de  l’expédition 
de  Malte  el  d’autres  embarras  ne  lui  per- 
mettent pas  de  faire  davantage  pour  le 
moment. 
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sobre  clla,  pues  nunca  pensô  guardarla , sino  derribar  todas  las  niu- 
rallas  por  el  pié,  y allanar  la  yglesia,  y quitada  de  aili  la  silla  épiscopal 
restituyrla  en  esta  forma  al  imperio.  l'isto  ùllimo  de  que  el  emperador 
la  quisiesse  recebir  es  de  lo  que  yo  mas  holgaria,  que  vos  con  la  dex- 
teridad  y prudencia  que  soleis  tractar  todos  los  ncgocios  haveis  de 
procurar,  y advertirtne  de  lo  que  en  ello  passare,  y si  el  emperador 
quisiesse  boiver  los  ojos  à ello  ha  de  ser  de  mancra  que  no  baya  con- 
dicion  por  la  quai  yo  me  baya  de  descobrir  ny  se  pueda  entender  que 
con  ml  se  haze  este  negocio,  por  las  razones  arriba  diclias;  y avisar- 
ine  eys  de  todo  lo  que  en  ello  passare,  porque  bolgaré  de  entendcrlo. 

En  lo  de  Transylvania  no  ay  que  dezir  mas  de  que  desseo  el  buen 
successo  de  aquello  como  de  todas  las  otras  cosas  que  tocan  al  empe- 
rador mi  hermano,  y lie  vislo  lo  que  me  scrivis  de  las  razones  que  ay 
para  que  yo  le  ayude  en  esta  su  necessidad  , y era  menester  poco 
representârmelas,  segun  la  voluntad  que  yo  tengo  de  liazerlo,  y lo 
muclio  que  desseo  mostrârsela  con  obras  en  todas  las  occasiones  que 
se  oflreseieren,  y assi  quisiera  en  esta,  visto  lo  que  vos  me  scrivis  y 
me  ba  hablado  Dictristain,  embiar  al  emperador  una  gruessa  suma , 
pero  los  gastos  de  lo  de  Malta  y otros  forçosos  que  como  él  mismo  vee 
se  me  han  recrescido,  ban  sido  taies  que  no  me  puedo  alaigar  como 
quisiera,  pero  lie  acordado  de  le  pagar  dos  mill  soldados  por  diez 
mescs,  que  comenraràn  desde  priinero  de  hebrero  dcl  aiio  que  viene 
de  sesenta  y seys,  y se  continuaràn  successivamente,  y desde  Madrid, 
para  donde  quedo  de  parlida,  se  embiara  cl  recaudo  nccessario  del 
dincro  para  la  paga  de  los  dichos  dos  mill  soldados,  los  quales  bol- 
gara  yo  que  fueran  Espaiioles,  pero  no  ay  forma  de  podérselos  embiar 
por  agora , y assi  creemos  que  el  emperador  querrà  que  sean  de  sus 
estados,  porque  le  serviràn  de  buena  gana,  y no  sacarin  cl  dincro 
dellos,  como  lo  hizieran  si  fueran  estrangeros,  y â estos  mandaremos 
que  sc  les  den  sus  pagas  y sobrepagas  ordinarias  como  se  acostumbra, 
y vos  lo  podréis  dezir  assi  al  emperador  mi  hermano , que  lo  mismo 
se  ha  dicho  aqui  à Dictristain,  certificândole  que  assi  como  le  ayudo 
con  esto,  lo  biziera  con  mucho  mas  si  me  ballara  en  disposicion  para 
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ello , pues  el  amor  y voluntad  que  le  tengo  ni  puede  ser  raayor  ni 
mejor,  y sus  cosas  por  tan  proprias  que  dcsseo  el  buen  sucesso  délias 
como  el  de  las  mias. 

I 


CLVII. 

LE  CARDINAL  DE  GRANVELLE 

AU  DARON  DE  BOLW1LLER. 

( Mémoires  de  Granvetle,  XX,ai3-ai4  ) 

iifunçoD,  i3  octobre  iS65. 


Monsieur j'ay  veu  ce  que  vous  cscript  nions'  de  Silliers,  et 

luy  avez  fort  bien  respondu  que  le  fondement  sur  quoy  je  tiens  que 
l'affaire  de  madame  de  Lorraine  soit  plus  favorable  est  que  scs  cnne- 
myz  sont  consumez  par  la  guerre,  et  que  ayant  le  roy  de  Dancmarclic 
offensé  les  Payz  d’en  Bas,  plus  ayséement  ilz  se  déclarcroycnt  contre 
luy;  et  puisqu’il  ne  leur  semble  debvoir  recourir  en  Espagne,  à la 
bonne  heure,  soit  : ils  doibvent  sçavoir  le  pourquoy,  et  pcult-cstre 
ont  entendu  de  monsr  d’Eghmont  quelque  chose  que  nous  ne  sça- 
vons.  Mais  je  me  double  qu'allant  ainsy,  il  en  sera  comme  l’année 
passée,  et  que  l’on  sera  aussi  prest  au  printemps  comme  maintenant, 
si  l'on  ne  vcult  prendre  quelque  aultre  party,  ce  qu’il  semble  que  le 
dict  sieur  de  Silliers  veuille  toucher,  et  le  party  que  l’on  pourroit 
prendre  seroit  bien  tel  que  je  ne  m’en  pourroye  mesler  ny  y servir 
Madame;  et  enfin  j’en  ay  dict  souvent  bien  rondement  comme  je  l’en- 
tendz  et  tout  ce  que  j'en  sçauroye  dire. 

Les  juges  que  l’on  a donné  à Renard  sont  le  licentiado  Chirogo, 
qu'a  esté  scyndiquc  et  visitateur  k Naples;  le  régent  Polo , et  le  ré- 
gent Casato,  que  vous  debvez  congnoistre,  et  pense  bien  que  l’on 
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luy  demandera  du  procez  de  Quiclet,  et  d’aultres  choses  dont  je  ne 
me  mesle,  et  les  en  laisse  faire,  pour  non  meslor  mon  particulier  avec 
celluy  du  maistre.  Mais  quant  il  aura  faict  avec  sa  majesté,  je  regar- 
deray  lors  ce  que  je  debvray  et  vouldray  faire  à l’endroict  dudict 
Renard.  Et  quant  à Morrou,  l’on  l’ha  mené  à l’inquisition,  comme 
vous  sçavez. 

La  soeur  du  roy  de  Swède  est  accouchée  en  Angleterre  d'ung  beau 
(Hz,  et  luy  faict  la  royne  grandes  fabveurs,  la  visitant  souvent.  Son 
mary  y est  aussi;  mais  l’on  n’en  tient  pas  si  grand  compte,  et  est  cer- 
tain quelle  ouffre  le  mariaige  du  roy  pour  la  reine,  et  de  deux  soeurs 
siennes  pour  les  conte  de  Lenclaster  et  duc  de  Nortfolch.  Je  ne  sçay 
ce  que  se  résouldra;  mais  il  y a long-temps  que  je  suis  en  opinion 
que  ladictc  royne  est  résolument  mariée  avec  ledict  conte  de  Len- 
claster, milort  Robert 

Mons'  le  cardinal  de  Lorraine  ne  vous  ose,  comme  je  tiens,  envoyer 
personne,  pour  ce  que,  entre  aultres  choses,  l’on  luy  impute  les  intel- 
ligences que  l’on  dicl  il  tient  avec  vous  et  aussi  avec  moy 

Si  le  nunce  Dclphino  va  à Rome,  il  le  fault  laisser  aller,  comme 
vous  cscripvez.  Je  tiens  pour  chose  certaine  l’ayde  que  le  pape  faict  à 
l’empereur1;  mais  je  n’ay  riens  entendu  de  ce  que  vous  escripvez 
du  comté  de  Rossillon 1 pour  le  conte  de  Alta-Emps. 

L’affaire  de  ceulx  de  Brabant  contre  ceulx  de  Cologne  est  de 
maulvaise  digestion.  Dieu  doint  que  les  commissaires  s’en  sçaichent 
bien  desmesler.  Ce  qu’il  ne  fust  bien  entendu  ny  bien  enlablé  du 
commencement,  cause  la  principale  difficulté*. 

En  confirmation  de  ce  que  l’on  vous  cscript  de  Strasbourg  que  le 
duc  de  Parme  soit  passe  par  là,  l’on  m’advertit  qu’il  debvoit  arriver  à 


1 «On  me  dit  que  le  comte  Scipioo 

• d’Arc  a apporté  à sa  majesté  impériale, 

• de  la  part  de  sa  sainteté,  septante  rniU 
i escuz  avec  xxv“  escuz  par  m ois,  durant 
■ que  sa  majesté  aura  guerre  avec  le 

• Turcq.  » (Bolwiller  au  cardinal , le  1 8 oc* 
tobre,  Armoires  de  GranvcUc,  XX,  aoo.  ) 


1 Dans  les  états  de  l’église. 

* « M. l'archevêque  de  Mayence  et  M.  le 

■ prince  d’Oranges  doibvenl  estre  à pré- 

• sent  ensemble et  ce  par  coinmis- 

■ sion  et  commandement  de  sa  majesté  im- 

• periale.  aflîn  de  moyenner  appoincte- 

■ ment  d'entre  ceulx  des  Pays-Bas  et  ceulx 
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Bruxelles  le  huictiesme  de  ce  mois,  et  jà  la  flotte  de  Portugal  atiroil 
esté  veut1  en  la  coste  d' Angleterre,  par  où  vraisemblablement  les 
nopces  seront  jà  fautes.  Nous  verrons  quel  monde  courra  après. 

Je  n'ay  despuis  rien  entendu  des  T urcqz  ; bien  m’a  l’on  mandé  de 
Venize  ce  de  l’église  que  le  Turcq  lit  bnisler;  mais  l’on  dict  que  ce 
fust  au  mois  d’aoust  * 


■ de  Cul u igné.  El  nul  trc  ireulx , le*  conte 
« «le  W'ielichstein  et  D.  Capilo  ( qu  e»!  de 
« mon  conseil  à Ilugnuw } sont  commis 

■ pour  assister  audi cl  accord,  et  et»  pour 
• lintrresl  de  l’empire.  * ( Lettre  de  Rolvcil- 
ler  au  «animal,  \\  . 201.) 

1 Celait  une  église  grecque  sous  l'in* 


vocation  de  saint  Étienne,  située  au  fau- 
bourg de  Péra.  L'image  du  saint  et  un 
crucifix  en  bois  échappèrent  aux  flammes  : 
le  barou  s'étend  avec  une  pieuse  comptai* 
sance  sur  ce  miracle,  qui  semble  avoir  (ait 
peu  d’impression  sur  l'esprit  de  M.  de 
Grahvelic.  [Ibid.  200  v*.) 


. Diffltead  : -U«)Ogle 
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CLvin. 

EL  EMBAXADOR  CHA1NTONNAY 

AL  RBY  ».  FELIPE  II. 

(Ambassades  de  Chantonna  v , 11,  117-119.) 

Vient,  à a.r»  de  nclubn1  1 .S  1)5. 

Quanto  à lo  del  conjugio  (le  los  saccrdotes,  respondiômc 

generalmente  que  no  podia  recebir  pesadumbre  ny  descontenta- 
miento  de  que  V.  M.  siguiesse  lo  «pie  le  parescia  en  este  negocio,  y 
«pie  veria  que  cosa  vendria  de  Ruina  para  niejor  reniedio,  y que  ci) 
esto  ny  en  lo  dénias  no  le  escrivia  Dictristain  algnna  cosa  particular 
mas  de  remilirse  à mi , à «piicn  V.  M.  lo  escrivia  todo  muy  largamente. 
Y sobre  lo  de  la  liga  que  pensaria  en  cllo,  para  «pie  dentro  de  pocos 
(lias  yo  pndiesse  emhiar  la  respuesta,  la  «pial  yrà  con  el  misino  cor- 
reo,  porque  el  otro  que  havia  venido  despacbado  yente  y viniente 
partio  de  aqu!  algunos  dias  ailles  que  este  llegasse  y Uevd  la  nueva 
del  parlo  de  la  emperatriz  y los  despaebos  de  Milan  y Sena,  cornu 

TRAOl'CTIUS.  • 

L’AMBASSADEUR  CHANTONNAY 

A PHILIPPE  II. 

Vieillir,  le  là  octobre  i56S. 

L empereur  ne  prend  point  en  mauvaise  part  l'opposition  du  roi  catholique  à la  de- 
mande qu'il  a faite  uu  saint-siège  relative  au  mariage  des  prêtres  .et  il  attend  avec  calme 
la  décision  du  sooverain  pontife.  Il  désirerait  ardemment  sans  doute  voir  conclure  la 
ligue  proposée,  mais  il  ne  peut  croire  à la  sincérité  des  Français,  ni  même  à celle  du 
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V.  M.  havrâ  visto.  Mas  entretanto  queria  S.  M.  dezirme  que  si  Dios 
no  liavia  tocado  el  coraron  de  los  Franeeses,  lo  quai  podria  ser,  y el 
del  papa  tambicn,  no  veya  que  desto  huviesse  que  iiar,  y todavia  era 
eierto  y claro  que  sin  ser  ayudada  S.  M.  muy  de  veras,  era  impossible 
que  cou  sus  fuerças  pudiessc  defender  la  fronlera  que  ténia,  que  era 
de  mas  de  180  léguas.  Que  el  papa  le  liavia  tocado  la  mesma  plâtica, 
y que  si  clla  pudiesse  andar  adelante  séria  gran  senal  que  Dios  co- 
mençassc  à aplacarse , de  lo  quai  nuestros  pecados  davan  poca  espe- 
rança,  pues  se  vee  la  correction  que  liay  en  el  estado  ecclesiàstico  y 
lodos  los  otros,  y que  no  liay  quicn  haga  bien,  y por  tanto  liay  ménos 
aparcncia  que  Dios  quiera  hazer  tanto  beneficio  à la  çhristiandad  de 
permilir  que  esta  union  se  haga. 

Y quanto  é lo  que  yo  le  liavia  dicho  del  casamiento  de  una  de  las 
bijas  con  cl  rey  de  Francia,  y el  inconvcniente  que  dello  saldria, 
respondio  que  siempre  liavia  sido  su  intencion  de  no  entender  jamas 
en  ello  si  no  era  restituyéndose  primeramente  las  plaças  que  Fran- 
cescs  ticnen  usurpadas  al  imperio.  Confessome  otra  vez  que  el  arço- 
bisjio  de  Trevcrs,  y su  agente  Rcyfenbcrg  entretenian  todavia  viva  la 
plâlica  del  casamiento  con  Francia,  y que  Scipion  de  Fiesco,  que  esta 

TltADBCTIOK. 

pape  : d'ailleurs  un  pareil  projet  lui  semble  trop  beau  pour  réussir  à une  époque  où  les 
scandales  de  toute  espece  appellent  sur  ta  terre  les  vengeances  divines.  Maximilien  parait 
bien  déterminé  a se  refuser  à toute  alliance  matrimoniale  avec  la  France,  s’étant  cons- 
tamment proposé  de  fermer  l’oreille  à des  ofTres  semblables  avant  la  restitution  des 
places  enlevées  à l'empire.  L'électeur  archevêque  de  Trêves,  par  son  agent  Iteilfemberg, 
et  .Scipion  de  Fiesque , insistent  néanmoins  beaucoup  auprès  du  monarque  pour  obtenir 
son  assentiment  à ces  alliances,  et  s’étudient  à lui  démontrer  les  avantages  de  la  confé- 
dération dont  il  s’agit. 

En  elTet,  disent-ils.  si  les  propositions  du  pape  et  des  Français  sont  sincères, 
comme  ils  n’en  doutent  pas,  sa  majesté  pourrait  faire  de  grandes  choses,  tant  à 
l’aide  des  princes  de  l'empire  que  par  leur  moyen,  avec  d’autres  potentats  chré- 
tiens; car  tous  ceux  qui  font  partie  du  corps  germanique  lui  témoignent  une 
allrction  sincère,  et  les  électeurs  non-seulement  lui  donnent  avis  de  tout  ce  qui 
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aqul  todavia,  de  tiempo  en  tiempo  le  rcnovava  la  mesma  pl&tica, 
que  si  la  cosa  de  liga  anduviesse  de  veras  de  la  parte  dcl  papa  y Fran- 
ceses,  pensaria  S.  M.  hazer  muy  grandes  cosas,  no  solamcnte  con 
los  principes  dcl  inipcrio,  nias  aun  por  medio  dellos  con  otros  prin- 
cipes estrangcros , que  cierto  todos  los  dcl  imperio  le  mostravan  amor, 
y los  electorcs  no  solo  le  avisavan  de  lodo  lo  que  era  para  bénéficie 
y sossiego  de  la  Alcmana  y de  las  cosas  que  succeden  por  diversas 
partes,  mas  aun  ellos  mismos  las  remediavan  con  toda  diligencia  y 
presteza,  mostràndule  nmcbo  amor,  senaladamcnte  los  electorcs  de 
Saxonia  y Brandemburg.  Verdad  es  que  todos  tenian  sus  designos, 
el  de  Saxonia  sus  interesses  de  allegar  à su  estado  los  arçobispados  de 
Magdemburg  y Albcrstad  si  muriesse  el  liijo  del  elector  de  Brandem- 
burg,  y que  ya  ticne  hccho  sobre  esto  grandes  negociaciones  con  los 
vassallos  de  aquellos  arçobispados  y con  los  cabildos  tambien  ; y pré- 
tende el  dicho  de  Saxonia  que  se  le  concéda  tener  en  berencia  el 
pays  de  Voetland,  cl  quai  solatnente  üene  en  empeno,  y es  cosa  im- 
portante y dependiente  de  la  corona  de  Bobcmia;  y que  Brandem- 
burg le  havia  acomctido  con  un  buen  donayrc,  que  era  de  casar  con 
su  liijo  la  infanta  doua  Ana. 


nuoocnox. 

peut  intéresser  la  prospérité  et  le  repos  de  l'Allemagne,  ainsi  que  des  événements 
qui  se  produisent  en  divers  lieux,  mais  s’empressent  eux-mémes  d’y  porter  re- 
mède avec  la  plus  louable  application , notamment  les  électeurs  de  Saxe  et  de 
Brandebourg.  11  est  vrai  que  chacun  de  cenx-ci  est  plus  ou  moins  dirigé  par  des 
vues  d'intérêt  particulier;  l'un,  celui  de  Saxe,  voudrait  joindre  il  ses  états  les 
archevêchés  de  Magdebourg  et  de  Halbersladt,  dans  le  cas  où  le  fils  de  l'électeur 
de  Brandebourg  viendrait  à mourir,  prétention  au  sujet  de  laquelle  il  a déjà 
entamé  de  grandes  négociations  avec  les  sujets  et  les  chapitres  de  ces  deux  arche- 
vêchés. Le  même  électeur  sollicite  la  cession,  en  toute  supériorité  territoriale,  de 
la  province  de  Voiglland , d’une  haute  importance , qu’il  tient  en  Gef  de  la  cou- 
ronne de  Bohême.  Quant  à l'autre,  celui  de  Brandebourg,  il  se  serait  permis,  à 
l'égard  de  l'empereur,  une  demande  assez  extraordinaire,  en  lui  proposant  de 
marier  son  fils  à l’archiduchesse  Aune  d’Autriche. 


PXFICKS  D'ÉTAT.  IX. 
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Que  la  dicha  liga  aprovecharia,  no  solo  para  ayudar  & S.  M.  contra 
d Turco,  mas  aun  para  cl  establescimiento  de  su  authoridad  en 
el  imperio,  en  ei  quai  quando  le  viessen  mas  poderoso  y ménos 
embaraçado  contra  cl  Turco»  y ayudado  de  mancra  que  aquel  peso 
de  la  guerra  no  le  cayesse  à él  solo  i cuestas»  podria  remediar  mu- 
chas  cosas  en  las  quales  le  tienen  ménos  rcspecto , porque  veen  que 
no  puede  cumplir  ny  bastar  para  lo  uno  y para  lo  otro.  Y por  esta 
causa  las  cosas  de  Alcmana  yvan  de  mal  en  peor,  y aunque  todos  se 
dixessen  protestantes  y confessionarios,  era  muy  notorio  que  corrian 
muy  dereebo  al  suinglianismo;  que  el  Palatino  era  mas  simple  que 
malicioso,  y determinava  S.  M.  el  hablarle  y hazerle  hablar  muy  de 
veras  por  otros  en  esto,  porque  aunque  los  confessionarios  no  admi- 
ten  del  todo  la  missa  a la  catholica,  todavia  tienen  el  Sanctissimo  Sa- 
cramento  en  vcncracion,  y ha  poco  que  en  el  estado  del  Palatino 
han  hccho  ciertas  sucicdadcs  y desacatos  al  Sanctissimo  Sacramento 
que  no  sc  çufre  escrivirlas»  y despues  hecbàdole  en  un  fa  ego,  di- 

TRADUCTION. 


Ladite  ligue  serait  utile*  en  outre,  non-seulement  pour  appuyer  sa  majesté 
impériale  contre  le  Turc,  mais  encore  pour  l aitier  à fortifier  son  autorité  dans 
t’empire.  En  effet,  lorsqu’on  le  verrait  plus  puissant,  moins  embarrassé  de  ré- 
sister aux  Ottomans,  et  secondé  de  telle  manière  que  le  poids  entier  de  la  guerre 
ne  portât  plus  sur  lui  seul , il  pourrait  facilement  remédier  à une  foule  de  choses, 
pour  lesquelles  il  manque  actuellement  de  crédit , parce  qu’on  le  voit  dans  l'im- 
possibilité de  suffire  à tout.  Telle  est  la  cause  qui  fait  aller  de  mal  en  pis  les 
affaires  en  Allemagne,  dans  le  sein  de  laquelle,  bien  que  chacun  se  dise  pro- 
testant et  attaché  à la  confession  d’Augsbourg,  il  est  de  notoriété  que  l’on  marche 
à grands  pas  vers  le  zwinglianisme.  Quant  à l’électeur  palatin , qui  est  plus  simple 
que  méchant,  l’empereur  était  résolu  de  lui  parler  et  faire  parler  très  sérieuse- 
ment^ car,  bien  que  les  cônfessionnaires  n’admettent  pas  de  tout  point  la  messe 
des  catholiques,  ils  professent  une  certaine  vénération  pour  le  saint  sacrement. 
Or,  il  y a peu  de  temps  que,  dans  les  terres  de  ce  prince,  on  a traité  une  hostie 
consacrée  d’une  manière  odieuse  et  inlome,  qu’il  répugne  décrire;  après  quoi 
on  l’a  jetée  au  feu,  pendant  qu’un  ministre  de  cette  secte  proférait  ces  odieuses 
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ziendo  uno  de  los  niinistros  : • lluvd,  y atapad  vueslras  narizes;  no 
• senti»  como  hicde  esta  cairona?  »y  assi  mesmo  han  quemado  un  cru- 
cifixo  los  pics  àzia  arriba,  con  mil  oprokrios  y vitupurios.  Y poco 
despues  acontescio  bolveracà  cl  predicador  del  emperador  que  se  dize 
Zitardus,  hoinbre  docto  y pio,  el  quai  bizo  uno»  sennones  dclante  el 
einperador  n»uy  atroces  y rezios  contra  los  hereges  y los  que  hazen 
desacatos  a las  imagines,  haziéndolos  en  muebas  comparaciones 
yguales  & los  Turcos  y aun  peores,  tanto  que  uno  que  estava  aqui  de 
parle  del  Palatino  y havia  quedado  algunos  meses  despues  de  aca- 
bados  los  negocios  por  los  qualt-s  havia  venido,  y entretanto  sembrava 
y repartis  por  esta  ciudad  algunos  libros  sacramenlarios,  se  quexo  al 
emperador  del  atrevimienlo  del  dicho  predicador  y de  que  S.  M. 
consintiesso  que  taies  cosas  se  prcdicasen  en  su  prescncia,  por  las 
quales  era  claro  que  dislamavan  al  Palatino,  aunque  no  le  nombravan. 
Dixole  cl  emperador  que  los  prediradores  calholicos  no  recebian  ley 
en  sus  scrmones,  y que  si  estas  cosas  ténia  el  Palatino  por  disfama- 

■nuMCTIOS. 


paroles  : «Fuyez  et  bouchez-vous  le  nez!  ne  sentez-vous  point  la  puanteur  de 
< cette  charogne  ? • On  a brûlé  de  même  un  crucifix  les  pieds  eu  l'air,  après  lui 

avoir  fait  subir  mille  outrages  de  tout  genre Le  prédicateur  de  l’empereur, 

nommé  Zitardus.  homme  pieux  et  instruit,  étant  de  retour  à Vienne,  peti  de 
temps  après  ces  scènes  impies,  prononça  devant  sa  majesté  plusieurs  sermons 
dans  lesquels  il  s'éleva,  avec  énergie  et  véhémence,  contre  les  hérétiques  et  ceux 
qui  insultent  aux  images,  les  comparant  de  diverses  manières  aux  infidèles,  et 
les  plaçant  même  souvent  au-dessous  d eux.  Uu  envoyé  du  palatin,  qui  séjournait 
à Vienne  depuis  quelques  mois,  après  avoir  terminé  les  affaires  qui  l’avaient 
conduit  dans  cette  résidence,  profita  de  l’occasion  pour  répandre  dans  la  ville 
certains  ouvrages  sacramentaires , se  plaignant  à l'empereur  de  l'audace  de  sou 
prédicateur  et  de  la  faiblesse  de  sa  majesté,  qui  permettait  des  manifestations, 
publiques,  et,  en  sa  présence  même,  des  discours  évidemment  diffamatoires 
pour  son  niaitre,  quoiqu'il  ne  fût  pas  désigné  par  sou  nom.  A quoi  l’empereur 
répondit  : que  les  prédicateurs  catholiques  ue  recevaient  d'ordres  de  qui  que  ce 
fût  pour  ce  qui  concernait  leurs  semions,  et  que  si  le  Palatin  estimait  qu’il  y 

78. 
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torias  no  las  hiziesse , y enfonces  no  se  podria  dezir  que  por  él  se 
dixessen.  Y me  dixo  el  cmperador  que  ha  escripto  de  su  mano  al 
dicho  Palatino  sobre  este  excesso  de  la  sanctissiqia  hostia  y crucifixo 
y los  libres  sein  brades  por  aquel  agente  suyo,  quexéndose  muy  mu- 
cho  dello  y avisdndole  que  estas  cosas  no  se  podian  dissimular,  y io 
ha  rciiido  muy  mucho  al  dicho  agente. 

Dixome  assi  misrno  que  el  dicho  Palatino  se  hallava  en  la  mayor 
perlurl>acion  dcl  mundo  porque  cra  cierto  y verdad  que  ténia  todaslas 
noches  sobre  la  mesa  de  su  càmara  una  Biblia  abierta  entre  dos  vêlas,  y 
que  un  espiritu  maligno  no  lo  dexava  reposai'  las  noches,  àntes  le  ator- 
mentava  tanto  que  no  podin  sossegar  hasta  que  se  levantava  y venia  é 
leer  en  aquella  Bililifl,  y aquel  entretanto  no  le  atormentava,  y si  se  bol- 
via  ar.oslar  tornava  luego  cl  espiritu,  y el  Palatino  piensa  y dize  que  es  el 
Espiritu  santo  que  le  anitna  y instiga  para  lo  que  es  en  servicio  de  Dios. 

En  esto  del  espiritu  maligno  y cl  casamiento  de  Brandemburg  me 
abjuro  el  emperador  que  no  le  nombrasse  por  auclor  ny  lo  publi- 
cassc,  mas  diziéndomelo,  bien  crco  que  entiende  que  no  lo  tengo 
de  callar  a V.  M„  à la  quai  ho  querido  cscrivir  con  este  correo  lo  su- 
sodicho;  esperando  de  dar  mas  particular  cucnta  de  lo  contenido  en 
las  cartas  de  V.  M.  quaudo  yo  baya  acabado  de  platicar  sobre  ellas 
con  cl  emperador  y entendido  su  résolution,  de  la  quai  con  cl  ayuda 

T1UDCCTION, 

avait  ditTanialion  contre  ceux  qui  se  permettaient  des  actes  semblables  à ccui 
relevés  par  ledit  Zitardus,  ils  n'avaient  qu  a s'en  abstenir,  et  qu'alors  il  n'y  aurait 
évidemment  plus  d’allusions  à sa  personne.  Sa  majesté  m'a  assuré  qu'elle  avait 
écrit  de  sa  main  À cet  électeur,  pour  lui  faire  de  sévères  représentations  au  sujet 
des  outrages  faits  à la  sainte  hostie  et  au  crucifix,  ainsi  que  des  livres  distribués 
par  son  agent,  se  plaignant  avec  amertume  d'une  couduite  semblable,  et  le  pré- 
venant que  de  pareils  actes  ne  pourraient  jamais  être  passés  sous  silence.  L’a- 
gcut  lui-même  a reçu,  en  particulier  el  pour  son  propre  compte,  une  vive  ré- 
primande. 

Sa  majesté  m'a  aussi  donné  a connaître  que  le  Palatin  se  trouvait  présentement 
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de  Dios  no  se  inc  olvidaré  punto,  que  dello  yo  no  dé  muy  particuiar 
relacion  à V.  M. 

El  principe  de  Florcncia  lia  sido  combidado  por  el  duque  de  Ba- 
viera  que  desde  Inspntg  quisiessc  passar  por  Munich;  por  esta  causa 
no  llcgaré  aeà  hasta  los  a y o 38,  y viene  muy  bien  acompanado  ; 
dizese  questarà  poco  aeà , y algunos  discurren  que  de  aqui  baya  de 
yr  â Praga,  otros  que  no.  Las  princesas  esposas  entrambas  estaràn  sin 
dubda  ninguna  en  Trcnto  para  los  quinze  del  mes  que  viene,  pero 
no  haze  cuenta  el  dicho  principe  de  Florencia  por  esso  darse  mas 
prissa  à la  buelta,  contcntando  de  alcancar  à la  princesa  su  esposa 
antes  que  llegue  â Florcncia. 

Despues  de  retirados  los  Turcos  en  diversos  prisidios  suvos  en  ias 
villas  y castillos  de  su  (routera  en  Ungria , tambien  lia  passado  Suemli 
la  Tissa  y repartido  su  gente  en  Agria,  Jula  y otras  tierras  de  (rou- 
tera , para  que  sy  se  ha  de  hazer  paz , 6 tregua , sea  con  mas  repu- 
tacion  y ventaja  del  emperador;  sino  esta  ré  aquella  gente  aparejada, 
lo  quai  ya  se  ha  provado  con  los  Turcos,  y les  ticnen  mas  perdido  el 
miedo  que  otra  mas  novicia.  Nueslro  Seûor,  etc. 

Hasta  agora  que  estando  la  emperatriz  mejor  y mas  rezia,  que 
■naüana  liavré  un  mes  que  pario , he  suplicado  à S.  M.  me  diesse  au- 
diencia  para  cornunicarlc  lo  que  yo  he  tractado  con  cl  emperador, 

TRADCCTlON. 

dans  la  position  la  plus  affligeante;  car  il  était  avéré  que  chaque  nuit  il  faisait 
placer,  sur  une  table  de  sa  chambre  à coucher,  une  bible  ouverte  entre  déni 
cierges;  qu’un  esprit  malin,  acharné  à troubler  son  sommeil,  le  tourmentait  au 
point  qu'il  n’avait  de  repos  qu’en  se  levant  et  allant  faire  une  lecture  dans  le  livre 
sacré.  Pendant  ce  temps,  le  démon  le  laissait  tranquille;  mais,  dès  qu'il  rentrait 
dans  sa  couche,  l’autre  renouvelait  ses  tentatives.  I.e  Palatin  lui  même  pense  et 
dit  que  cette  apparition  n’est  autre  que  celle  de  l’esprit  saint,  qui  l’anime  et  l'excite 
aux  choses  qui  sont  du  «crvice  de  Dieu. 

Pour  ce  qui  concerne  la  proposition  de  mariage  à lui  faite  par  l’électeur  de 
Brandebourg,  et  l'histoire  de  l'esprit  malin,  l’empereur  m’a  recommande  ius- 
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y prevenirla  quanto  à los  matrimonios  de  sua  hijas  que  estuviessc 
siompre  en  tcner  mano  que  ninguna  se  casasse  en  Francia,  ny  el  prin- 
cipe su  hijo  tampoco  quanto  fuesse  possible. 

No  be  sabido  que  este  correo  yva  dcspacbado  sino  por  negocios 
del  empcrador,  y me  ba  dicbo  la  emperatriz  que  era  por  cosas  parti- 
culares  délia  y para  declarar  la  neccssidad  que  passa,  quan  endeudado 
y enipeüado  esta,  y la  poca  mancra  que  tiene  de  poder  seguir  al  em- 
perador  en  esta  dieta,  y todavia  por  ninguna  cosa  le  querria  dexar  y 
apartarse  con  qucdar  atras;  y de  verdad  estando  el  emperador  tan 
acliacoso  de  mil  dolencias  tiene  mucba  razon  destarie  cerca,  y por 
otras  cosas  que  cada  dia  pueden  acontescer  y se  podrian  ofrecer  en  la 
junta  de  tantos  principes,  puede  la  prudcncia  de  la  emperatriz  servir 
miicho  à los  negocios  de  la  religion  y parliculares  de  V.  M.  Y no  vee 
ny  cierto  hay  mancra  que  ella  haga  esta  jornada  sy  V.  M.  no  la  so- 
corre,  como  la  emperatriz  me  ha  diclio,  que  con  este  corrco  se  lo 
suplica  y me  ha  manclado  testiiicarlo  à Y.  M.,  y crco  que  muy  parti- 
cularmonte  se  lo  représenta , como  deve  ya  baver  hecho  algunas  vezes 
antes  de  agora,  pero  quando  mas  adclante  va,  mas  la  comen  los 
interesses  y por  esto  mas  lo  sientc  y mas  necessidad  passa.  Yo  no  soy 
para  ponerme  entre  vuestras  magestades,  ny  atribuyrme  tanto  que 
qniera  ser  interccssor,  siendo  la  emperatriz  quien  es  y V.  M.  ha- 
viéndoselc  mostrado  tan  buen  hermano,  y la  emperatriz  correspon- 
diendo  y corresponde  en  lodo  quanto  yo  puedo  ver  con  tanto  amor 
que  nadic  podria  mas;  y todo  esto  considerado  ella  confia,  y yo  lo 


TRADUCTION.  • 

[animent  de  ne  jamais  donner  à entendre  que  ces  Cait*  m'eussent  été  révélés 
par  lui  et  même  de  les  publier;  niais  je  ne  suppose  point  que  cette  prohibition 
s'étende  jusqu'à  votre  majesté.  Aussi  j'ai  tenu  à l'informer  du  tout  par  le  présent 
courrier. 

Quelques  lignes  relatives  aux  opérations  de  l'armée  impériale  contre  les  Turcs.  L’im- 
pératrice, qui  désire  accompagner  son  époux  à ta  diète,  tant  pour  lui  donner  les  soins 
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espero  assy,  que  V.  M.  usarâ  con  ella  muy  mucha  Uberalidad,  pues  lo- 
sucle  bazcr  con  todos,  y mayormente  se  deve  en  parte  donde  con- 
curren  tanlas  causas  para  ello , las  quales  no  nie  atreveré  à représentai- 
ny  persuadir  â V.  M.,  pues  tocan  à esta  princesa  que  tanto  merescc, 
y cuva  bondad  es  conoscida  y adniirada  acà  de  todos. 

tmdoctio*. 

qu’evige  l'éut  chancelant  de  sa  aanlé qu'aün  d’y  surveiller  les  intérêts  de  la  religion,  se 
recommande  à la  générosité  du  roi  son  frère  pour  les  dépenses  du  voyage.  M.  de  Clien- 
lonnay  appuie  vivement  sa  demande. 


CLIX. 

LE  BARON  DE  ROLW ILLER 

AU  CARDINAL  DE  GRANVELLE. 

(Mémoires  de  Granvellc,  XX,  aaâ-aaG.) 

BoIwilU-r,  *9  oclobrr  1 56 i. 

, Je  ne  vous  feray  icy  que  simple  répétition  des  nouvelles  que 
j’ay  du  vi*  du  présent,  venans  de  Venise,  mesmes  que  les  Turcqz  sont 
estez  avec  84  galères  en  l'isle  Zantc,  et  estoit  ce  le  xxuii  du  passé,  et 
estoient  seulement  desdictes  galères  a a bien  équippées,  et  là  ont  prins 
ralTraischisscmcnt  de  victuailles  et  aultres  choses  pour  leur  aident. 
Au  a a dudict  mois,  le  seigneur  dom  Garcia  estoit  en  l’isle  de  Stri- 
'vali,  xxx  milles  plus  arrière  que  ledict  Zante,  avec  58  galères,  et 
qu’on  entendoit  d'aultre  costé  que  l’armée  du  Turcq  avbit  esté  rom- 
pue par  les  nostres.  Toultefois  ny  avoit-il  encores  certitude. 

D’aullrcs  nouvelles  de  Vienne  du  xm*  du  présent......  qu’en 

llungrye,  les  nostres  et  les  Turcqs  sont  tousjours  se  regardant,  et 
ont  beu  une  escarmouche  où  sont  demorez  morlz  4oo  Turcqs,  et 
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des  ûostres  non  plus  que  huit,  entre  lesquelz  deux  riLhraestrcs  saxons 
et  le  capitaine  Roussel,  Bourguignon,  la  cuisse  oullrepercée.  Que  les- 
dicts  Turcqs  ont  tenu  assiégé  du  coustel  où  est  Schwendy,  par  seize 
jours,  un  r.hasleau  qui  s’appelle  Givar,  lo<|uel  ilz  ont  délaissé,  véans 
qu’ilz  ne  pouvoyent  rien  faire.  Que  en  ce  mesme  temps  eust,  en  la 
part  de  Croacic,  une  aultre  escarmouche,  où  sont  demorez  mortz  des 
Turcqz  5oo;  des  nostres  non  plus  que  dix;  que  l’on  capitule  et  traicte 
de  paix,  et  que  le  bascha  de  Temiswa  est  fort  fasché  véant  que 
Schwendy  ne  se  lève  le  premier,  de  faict  que  ledict  bascha  a escript 
à l’empereur  qu’il  heust  à dire  résoluement  s’il  veult  négocier  sur 
ladicte  paix  ou  faire  guerre  ouverte.  L’empereur  se  tient  tousjours  sur 
sa  garde,  attendant  ce  que  les  Turcqs  veuillent  alléguer,  lesquelz 
seront  bien  ayses  d’avoir  ladicte  paix,  ou  pour  le  moings  qu’on  entre- 
tienne la  trefve  faicte  avec  feu  l’empereur.  Que  Swendy  avoit  cscript 
en  court  de  sa  majesté,  lcdict  escript  arrivé  le  xtt  du  présent  , que  la 
Tissa 1 et  aultres  rivières  se  sont  tant  creues  et  desbordées  qu’il  a 

paour  qu’il  ne  soit  forcé  de  changer  son  camp  d’où  il  est que  le 

Turcq  est  malade  extremeement,  et  ce  n’est  pas  pour  le  guérir  quand 

il  entendra  le  bcsoingné  de  ses  gens  à Malta 

De  madame  de  Lorraine,  elle  se  trouve  présentement  en  grande 
perplexité,  se  voyant  délaissée  de  tous  ses  parentz,  et  estant  à figurer 
& Tantales  qu’il  se  voidt  en  belle,  bien  elère  rivière  et  fresche,  et 
meurt  de  soif.  Je  ne  sçay  quelle  résolution  elle  pourra  prendre  en  ses 
alfaires,  m’en  remcctant  ad  ce  que  je  luy  ay  tant  de  fois  dict  et  con- 
seilüé;  mais  je  crains  que  ladicte  résolution  pourroit  bien  estre  telle 
que,  comme  vous,  je  ne  m’en  pourroye  ou  vouldroye  mesler,  que 
seroit  touttesfois,  à mon  grand  regret,  pour  le  bien  que  je  luy  veultz 

et  désir  que  j’ay  luy  rendre  trcs-humhle  service 

Je  vous  remereye  très-humblement  de  ce  qu’il  vous  plaict  m’es- 
criprc  d’Angleterre,  et  de  ce  que  s’y  faict  par  la  sœur  de  Suède.  J’ay 
adverly  madame  de  Lorraine  de  ces  menées  pour  ce  qui  luy  touche, 
et  m’en  a respondu  comme  vous  aurez  veu.  Touttesfois,  je  suis  de 
1 (Thetst.) 
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mesme  oppinion  que  vous  que  la  royne  soit  dès  longuement  mariée 
avec  millort  Robèrt.  Encores  que  l'on  m’afferme  pour  rliose  toute 
certaine  que  ladicte  rovnc  s’est  délibéré,  si  elle  n’est  forcée  par  ses 
KstaU  de  demeurer  pucelle,  afin  qu’on  dye  : Et  rirgo  bene  mil.  Fiez- 
vous-yï .... 


CLX. 


F.L  EMBAXADOR  CHANTONNAY 

AL  REY  D.  FELIPE  II 
( Ambassades  de  Chantonnay . Il,  i3o-i36) 

V ieoa , à 3o  dr  ocluhrr  1 565. 


En  el  escripto  hay  bien  que  pensar,  pues  no  obslante  todo 

quant»  se  le  ha  podido  dezir  para  dissuadirlc  las  alianças  de  Fran- 
cia y mûstradole  quanto  mas  cierta  y conveniente  es  la  de  Portugal , 
y mas  aparejado  aquel  reyno  para  dar  eslorvo  à les  Turcos  é inficles, 
como  cada  dia  se  vee  por  obras  todas  las  vezes  que  sale  la  armada  de 
V.  M.  contra  ellos,  y quan  mas  rcspcctada  y regalada  eslaria  la  prin- 
cesa  dona  Ysahcl  en  Portugal  que  en  Francia,  vcc  V.  M.  a que  el  em- 
perador  se  resuelve,  lo  quai  no  estava  en  términos  quandoyo  vint» 

1 Majoré  (ou  If  s le*  représentations  faite» 
a l'empereur  au  sujet  des  avantages  qu’of 
frirait  pour  lui  le  mariage  de  la  princesse 
Élisabeth  dans  la  famille  du  roi  de  Pur* 
tuual,  principalement  en  ce  qui  concerne 
les  affaire*  avec  la  Turquie,  sa  majesté 
incline  toujours  pour  le  roi  de  France.  La 
restitution  de  Metz,  Toul  et  Verdun  est, 
a la  vérité,  une  chose  importante,  même 
relativement  à la  Flandre  ; mais  elle  serait 
PAIMÜIIS  D’ÉTAT.  — ÎX. 


plus  que  compensée  par  les  inconvénient* 
d’une  telle  alliance  matrimoniale,  sans 
compter  que  cette  offre  de  restituer  n’est 
peut-être  pas  sincère,  et  que  les  Français 
sont  capables  de  ne  l’avoir  faite  que  daus 
le  but  d’indisposer  l’Allemagne  tout  en- 
tière contre  Philippe  t*t  Maximilien,  en 
donnant  à entendre  que  c’est  leur  refus 
de  consentir  au  mariage  en  question  qui 
s'oppose  à ce  que  le*  trois  villes  retournent 
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acA,  y corao  él  mesmo  confiessa,  viene  trainado  de  la  parte  del  ar- 
robispo  de  Treveres  por  via  de  Rcyfemberg,  elqual,  como  tengo 
escripto  A V.  M. , esti  continuamente  urgando  por  el  casamicnto  en 
favor  de  Francia;  que  si  quando  yo  vine  aqui  los  negocios  de  V.  M. 
llevaran  poderse  resolver  en  el  casamicnto  de  las  dos  liijas,  cstava  el 
emperador  talmcnte  dispuesto  que  entrambos  quedavan  acabados  , 
y no  se  dicra  lugar  ny  tiempo  A que  saliesscu  los  Franceses  cou 
esta  nueva  propucsta , cuyo  cfecto  sin  dubda  ninguna  el  empe- 
rador  dcve  desscar,  y todo  cl  impcrio  mucho  mas;  y aunquc 
parece  que  no  séria  poro  beneficio  para  los  cstados  de  FIAndres 
salirse  el  rey  de  Francia  de  las  tierras  de  MeU,  Toul  y Verdun, 
todavia  qualquicr  casamicnto  destas  hijas  con  Francia  lleva  Iras  si 
mucho  que  pensar,  assi  por  los  designos  de  los  Franceses , como  por 
el  estorvo  de  los  que  V.  M.  podria  tcncr,  y es  pcligrosa  cosa  la  en- 


sous  In  souveraineté  de  l’empire.  De  tels 
bruits,  habilement  répandus  par  eux, 
comme  il  est  probable,  feraient  craindre 
qu'à  la  prochaine  diète  l’empereur  ne  fût 
importuné  par  tous  les  princes  el  états  du 
corps  germanique,  tant  en  général  qu’en 
particulier,  pour  donner  au  roi  de  France, 
non-seulement  sa  fille  cadette,  mai»  en- 
core sa  fille  aînée , si  ce  prince  venait  à 
l'exiger.  Dans  ce  cas,  le  monarque  n’au- 
rait qu'un  moyen  de  sortir  d'embarras, 
ce  serait  d’alléguer  des  engagements  irré- 
vocables pris  avec  sa  majesté  catholique, 
t^ue  si  les  Français  sont  de  bonne  foi  dans 
les  propositions  qu’ils  ont  faites,  il  faut 
encore  »c  défier  de  leurs  projets  ultérieurs  ; 
car  le  bénéfice  qu’ils  se  promettent  de  co 
mariage  doit  surpasser  évidemment  celui 
qui  pourrait  résulter  pour  l'empire  de  la 
restitution  des  trois  éréchés.  — - Tout  en 
cherchant  à convaincre  l'empereur,  M.  de 
Cbantonnay  doit  user  de  grands  ménage- 
ments pour  ne  pas  lui  donner  lieu  de 


soupçonner  que  le  roi  craint  de  voir  celui 
de  France,  une  fois  devenu  gendre  de 
Maximilien,  l'engager  dans  quelques  dé- 
marches préjudiciables  à l'Espagne.  11  in 
sisto  néanmoins  de  tout  son  pouvoir  pour 
engager  l'empereur  à réaliser  enfin  ses 
premières  déterminations,  c’est-à-dire  de 
donner  la  plus  jeune  de  ses  filles  au  prince 
de  Portugal. — Sa  majesté  impériale  at- 
tache beaucoup  d’importance  à la  ligue 
proposée  par  les  Français,  et  semble  dé- 
terminée à l'obtenir  à tout  prix.  L’auibu»- 
sadeur  lui  ayant  fait  observer  que  dans  le 
cas  où  ces  derniers  ne  seraient  pas  de 
lionne  foi  dans  leur»  propositions,  il  serait 
impossible  de  conclure  celte  ligue  avec  les 
autres  princes,  l'empereur  a répondu  que 
le  pape  suflisait,  et  que  d'ailleurs,  à défaut 
du  roi  de  France,  tous  le»  potentats  chré- 
tiens ne  feraient  nulle  difficulté  d’y  prendre 
part,  si  ce  n’est  peut-être  les  Vénitiens. 
Toutefois,  Maximilien  attache  beaucoup 
d'intérêt  à compter  le  roi  de  France  dans 
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tera  union  que  se  pretende  y convicnc  entretcner  en  las  casas  de 
vuestras  magcstades,aunque  hasta  agora  visto  el  designo  que  losFran- 
ccses  ban  mostrado  tcner  sobre  Toul,  Metz  y Verdun,  no  sé  si  anda 
muy  de  veras  de  su  parte  esta  plàtica,  6 si  es  solamente  para  tener 
suspenso  el  ànimo  del  cmpcrador  y dar  en  que  pensar  al  iraperio  y 
procurar  en  alguna  mariera  mala  voluntad  contra  VV.  MM. , si  por  ellas 
està  que  estas  très  plaças  no  buelvan  al  irnperio,  y se  dexa  una  amistad, 
aliança,  liga  contra  elTurco,  y confederacion  tan  provechosa  a todala 
cbristiandad  y principalmente  a la  provincia  de  Àlemana;y  si  ellos 
lo  saben  negociar  en  esta  dieta,  como  es  de  temer,  podrà  ser  que  sea 
iinportunado  el  etuperador  generalmcnte  y particularmenle  de  lo- 
dos  los  principes  y cstados  del  impcrio  à que  se  haga  el  casamiento , 
no  solamente  de  la  segunda,  mas  aun  de  la  primera  hija  si  el  rey  de 
Francia  porfia  en  ello,  y que  en  este  solo  quede  por  hazerse  la  di- 


le  nombre  de»  adhérent»,  sachant  qu'il 
peut  faire  beaucoup  de  bien  ou  beaucoup 
de  mal;  empêcher,  par  e temple,  ta  con- 
clusion de  la  trêve  avec  le»  Turc»,  ou  en 
provoquer  la  rupture,  en  leur  insinuant 
qu'il  a été  sollicite  de  s'allier  contre  eux , 
el  qu'il  »'y  est  refusé,  biun  que  la  première 
pensée  d'uue  telle  confédération  émane 
pourtant  de  lui.  L'empereur  désire  con- 
naître. avant  l’ouverture  de  la  diète,  l'o- 
pinion du  roi  catholique  sur  tous  ces  points; 
il  pense  que  l'Allemagne  contribuera  plus 
volontiers  que  jamais  aux  dépenses  de  la 
guerre  contre  les  infidèles,  parce  que  l’on 
croit  assez  généralement  que  les  précé 
dents  subsides  ont  été  dépensés  mai  à pro- 
pos et  sans  fruit . faute  d'avoir  été  accordés 
en  temps  opportun  Quant  k la  ligue,  elle 
doit  être  à la  fois  défensive  et  oflensive; 
Autrement  on  n'obtiendra  aucun  profit  réel 
sur  l'ennemi , et  ton  ruinera  les  états  sans 
utilité.  — Ruses  de  la  reine  d’Angleterre 
pour  temporiser  avec  scs  sujets,  qui  La 


pressent  de  choisir  un  époux;  elle  se 
montre  fort  disposée  à seconder  leurs  voeux, 
mais  se  retranche  derrière  celui  qu'elle  dit 
avoir  fait , de  ne  jamais  épouser  un  prince 
qu’elle  n'aurait  pas  vu  auparavant.  De 
son  côté,  l'empereur  n'est  point  d'avis  que 
l'archiduc  Charles  se  rende  a Londres, 
considérant  ce  voyage  comme  inutile,  el 
la  volonté  de  la  reine,  sur  ce  point,  comme 
un  prétexte,  d'autant  plus  qu'elle  ne  veut 
point  permettre  à l'archiduc,  dans  k*  cas 
de  leur  union , le  libre  exercice  de  son 
culte.  Une  autre  chose  à considérer  aussi, 
c’est  l'avenir  du  prince,  dans  le  cas  où 
Élisabeth  viendrait  à mourir  sans  laisser 
d'enfants;  ce  serait  une  haute  inconve- 
nance qu’il  fût  obligé  de  revenir  en  Alle- 
magne comme  il  en  serait  parti.  Ce  point 
présente  d'assez  grandes  difficulté»,  parce 
qu'il  est  certain  que  les  Anglais  ne  con 
sentiront  jamais  k le  couronner  roi,  oi  ne 
permettraient  qu'il  possédât  un  seul  pouce 
de  terrain  sur  le  sol  britannique.  Quant 
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cha  restitucion  y liga , y no  ternâ  el  cmperador  otra  causa  cou  que 
desasirse,  sino  una  sola  que  sera  dczir  que  ya  ticne  dada  la  palabra 
â V.  M.  por  el  casamiento  de  la  mayor;  y si  es  deveras  que  los  Fran- 
ceses  toman  lo  del  casamiento  con  esta  condicion,  mas  es  de  temer 
el  dcsigno  y discurso  que  tienen  debaxo  desto , pues  dél  pretenden 
mas  de  lo  que  vale  la  restitucion  de  las  dichas  plaças. 

Heme  maravillado  desta  determinacion,  no  obstantc  todas  las  ra- 
zoues  alcgadas  por  mi,  en  las  quales  es  mencster  procéder  tan  dies- 
tranicnte  que  mostrandn  el  beneficio  del  emperador  y de  las  prin- 
ccsas  las  hijas  y la  conjunclion  y eslrecheza  de  amistad  entre  la  casa 
de  V.  M.  y esta  que  ba  de  ser  tenida  por  una,  que  no  se  dé  sospecha, 
o à lo  ménos  inteligencia  al  cmperador  que  se  haya  miedo  que  los 
Franceses  teniendo  mas  amistad  y deudo  con  él  puedan  atraerle  à 
eosa  que  sca  de  perjuyzio  â V.  M.  y sus  eslados;  y tambien  que  trac- 

ù l’obligation  de  se  remarier  À la  princesse 
qui  aurait  les  droits  les  plus  immédiats  au 
trône  laissé  vacant  par  Élisabeth , « ce  se- 

• rail  un  étrange  compte  pour  celles  qui 
> prétendent  à la  succession  de  lu  reine,  et 
k qui  se  trouvent  déjà  mariées  ou  en  Age 

• de  t'èlrc.  » — Chantonna  y a obtenu  de 
l'empereur  qu’il  ne  ferait  aucune  réponse 
au  roi  de  France,  relativement  à la  pro- 
position de  mariage  moyennant  restitu- 
tion des  villes  occupées , avant  de  connaître 
l'opinion  de  celui  d'Espagne;  autrement 
ce  serait  laisser  « ette  alliance  au  seul  ar- 
bitrage des  Français.  Tout  cela  rend  in- 
dispensable la  présence  de  l’impératrice 
à la  prochaine  diète,  parce  qu’elle  exerce 
sur  lcsprit  de  Maximilien  une  juste  in- 
fluence. — Del  fi  no  promet,  à qui  veut 
l’entendre,  qu'une  fois  arrivé  à Rome  il 
obtiendra  le  mariage  des  prêtres  et  toutes 
les  aubes  concessions  qu’on  pourra  solli- 
citer. Dans  le  cas  où  l’on  chercherait  à 
l'inquiéter  sur  la  conduite  qu’il  a tenue 


dans  cette  affaire  et  quelques  autres,  il  se 
propose  de  recourir  à la  protection  de 
l'empereur,  qui,  malgré  le  peu  d’estime 
qu’il  porte  à ce  personnage,  s'opposera 
néanmoins  à ce  qu’on  lui  fasse  la  moindre 
peine,  de  crainte  de  donner  cette  satisfac- 
tion aux  Vénitiens , qu'il  déteste  non  moins 
cordialement  que  les  Turcs  eux  mêmes  et 
les  Transylvains.  I/cvéquc  de  Goritz,  ad 
uiiuistraleur  du  siège  de  Vienne,  défend 
seul  parmi  tous  les  prélats  autrichiens 
la  thèse  du  mariage  des  ecclésiastiques, 
et  eucourage  l’empereur  dans  ses  dé- 
marches. Serait -ce  pour  complaire  aux 
seigneurs  du  pays  ou  par  envie  de  se  ma 
rier  lui  même,  qui  n'a  guère  plus  de 
quatre  vingt-sept  ans?  Le  remplacement 
du  vice-chancelier  Seld,  en  qualité  de 
pensionnaire  du  roi  d’Espagne  à la  cour 
de  Vienne,  offre  de  nombreuses  diflicul- 
tés,  que  l'ambassadeur  expose  à la  fin  de 
sa  dépêche. 
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tando  con  la  empcratriz  eu  esta  materia  me  havia  üicho  como  muy 
assegurado  que  no  havia  para  que  pensar  de  mas  alianças  con  Francia 
por  las  hijas  ny  aun  por  cl  principe  Rodolfo,  por  el  quai  el  empe- 
rador  agora  me  dixo , como  tamhien  lo  apunta  en  el  escripto,  que 
porque  no  hay  olro  casamienlo  que  el  de  madaraa  Margarita,  à lo 
quai  yo  havia  dicho  à la  impcratriz  y assignado  al  cmperador  que  por 
ser  et  dicho  archiduquc  Rodolfo  muy  moço  y teniendo  tantos  her 
manosque  no  faltarà  la  casta  dei  emperador,  no  havia  para  que  se  le 
tractasse  dendc  agora  casamiento  con  una  princesa  que  es  de  los  11115- 
mos  aiios  que  él  y la  quai  los  Franceses  querràn  que  se  case  quanto 
mas  presto,  y podré  el  dicho  principe  esperar,  scgun  mi  juyzio,  à ver 
si  V.  M.  ternia  hijos;  y à esto  no  me  respondio  nada  el  emperador. 
Yo  verè  de  hahlar  aun  en  estos  casamientos  al  emperador  y a la  em- 
peratriz,  y si  sacare  otra  cosa  lo  aûadiré  à la  (in  desta.  Bien  dise  yo  al 
emperador,  quando  me  dié  la  respucsta  sobre  lo  del  casamiento  de 
una  de  las  hijas  con  Francia , que  mirassen  que  esta  cosa  paresceria 
muy  nueva  à V.  M.,  porque  desde  el  principio  que  yo  vine  acà  havia 
declarado  S.M.  I.  que  la  intencion  de  V.  M.  era  tractando  el  casamiento 
de  la  una  hija  con  cl  principe  mi  seüor  se  conduyesse  juntamente  el 
del  rey  de  Portugal,  y que  enfonces  yo  escrivi  à V.  M.  que  S.  M.  I. 
le  agradescia  el  cuydado  que  ténia  de  sus  hijos  y hijas,  y que  era  de 
mancra  que  yo  tàcitamcnte  tuve  por  conccdido  estcsegundo,  haziéu- 
dose  el  primero,  y queV.  M.  lo  entiendey  haze  su  cuenta  assi.  Cer- 
roseiiie  en  esto,  armandose  de  las  razones  que  él  me  havia  ya  alegado, 
y cslan  conlenidas  en  el  escripto,  el  quai  yo  tomé  para  verle  en  su 
presencia  ; mas  siendo  ya  tarde  y hora  que  él  queria  bazar  à visiter 
à la  emperatriz  antes  de  acostarse,  yo  dixe  que  lo  veria  y lomaria 
à habiarie  despues  sobre  él  si  menester  fuesse , viendo  el  mucho  cau- 
dal que  bazta  el  emperador  desta  aliança  de  Francia  y de  la  liga  tam- 
hien, lo  quai  lanto  ménos  me  contenté,  quanto  yo  vi  que  S.  M.  eslava 
mas  puesto  en  comprarla  à qualquier  precio  , porque  00  paresciesse 
que  todoel  bien  çstava  en  esto.  Répliqué  à ello  tomando  pié  sobre  ta 
dub<la  que  el  emperador  hazia  si  los  Franceses  andavan  de  veras,  o • 
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no,  v le  représenté  si  acaso  los  Franceses  andavan  morosos  no  $e  po- 
dria  tractar  liga  con  los  otros  principes  sin  ellos.  Respondiome  que 
si,  haziendo  mucho  caudal  del  papa,  rogando  à Dios  por  su  mucha 
salud  y vida,  porquc  si  otro  vinicsse  en  aquella  sedc,  podria  ser  que  tu- 
viesse  los  scsos  mas  levantados  y inquietos;  por  donde  vi  que  no  es 
sin  causa  que  al  cardenal  Delfino  el  emperadnr  ha  dado  diez  mil  es- 
cudos en  dinero  y mil  y quinientos  de  pension,  que  deve  de  ser  con 
opinion  que  este  haya  de  hazer  maraviilas,  como  se  lo  deve  haver 
prometido,  y tracr  el  papa  à todo  quanto  él  desseare,  y no  dubda  el 
emperador  que  todos  los  principes  christianos  liayan  de  entrar  en 
la  liga  y contrihuir,  si  no  son  los  Venecianos;  mas  volvia  siempre  en 
que  séria  gran  cosa  lener  al  rey  de  Francia  tambicn , el  quai  puedc 
hazer  mucho  bien  y mucho  mal,  y aun  en  la  sazon  présente  estorvarla 
conclusion  de  la  tregua , y si  fuesse  concluyda  dar  ânimo  & los  Turcos 
de  romper,  diziéndoles  que  havia  sido  solicitado  de  hazer  liga  y que 
por  él  havia  qucdado  de  hazersc , aunque  venga  propuesta  dél , y que 
por  tanto  era  mencster  andar  en  esto  con  mucho  sccrcto. 

Disonic  tambicn  que  ténia  manera  para  entretener  irrcsolutas  las 
negociaciones  que  se  hazen  agora  sobre  la  tregua  con  el  Turco  hasta 
tener  la  respuesta  de  V.  M.  y haver  tiempo  de  negociar  con  los  del 
imperio,  y me  encargo  otra  vez  muy  panicularmente  de  suplicar  à 
V.  M.  que  la  resolucion  que  se  ha  de  haver  de  los  Franceses  y lo  que 
sobre  ella  paresciere  à V.  M.  venga  antes  que  la  dieta  comience, 
como  lo  apunta  en  el  cscripto. 

Que  pieusa  que  con  mayor  voluntad  acudira  y contribuyrà  cl  impe- 
rio contra  los  Turcos  de  lo  que  jamas  ha  hecho,  por  la  opinion  que 
hasta  qui  ha  havido  que  los  dincros  han  sido  muy  mal  gastados  y sin 
fructo;  y porque  esto  parescia  que  era  algo  en  cargo  del  emperador 
Ferdinando,  que  esté  en  el  cielo,  aiiadio  que  no  havia  sido  por  falla 
del  dicho  emperador  Ferdinando,  sino  porque  no  se  havia  acudido 
con  los  dincros  à tiempo , y las  mas  de  las  vezes  estavan  gastados 
antes  que  rcccbidos. 

Que  la  liga  no  se  havia  de  hazer  defensiva  solamente,  sino  ofen- 
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siva , porque  (1e  otra  manera  no  se  hazc  acquisto  ninguno  sobre  el  ene- 
migo,  y se  consumen  y arruynan  los  estados  sin  proveclio. 

Quanto  à lo  de  Inglaterra,  no  esté  el  emperador  Tuera  de  la  plà- 
lica,  y me  ha  dicho  que  me  haria  dar  todo  lo  que  en  esto  se  ha  nego- 
ciado  y su  resolucion , para  cmbiarlo  à V.  M.  El  emperador  querria 
que  este  negocio  se  siguicsse,  y los  términos  en  que  esta,  à lo  que  yo 
comprendo,  son  estes  gencralmentc.  La  rcyna  da  â entender  que  de- 
sca  el  casamiento  y queda  armada  dcl  juramentn  que  dize  haver 
hecho  de  no  casarse  jamas  con  hombre  que  clla  no  haya  visto  pri- 
inero,  dando  de  entender  que  si  va  allé  el  archiduque  no  piensa  que 
aya  de  ser  de  balde;  quiere  ser  assegurada  de  que  no  haya  mudanya 
algunaen  la  religion,  y que  el  archiduque  mismo  haya  de  conTormarse 
y su  casa  lambien  en  esto  al  uso  de  Inglaterra.  Por  otra  parte  el  ar- 
chiduque prétende  conservar  su  religion,  à lo  ménos  para  si  y los 
de  su  casa,  y quiere  saber  en  caso  que  la  reyna  muriesse  sin  hijos  qué 
fruto  le  quedaria  dostc  casamiento,  porque  no  paresciesse  estonccs 
que  se  huviesse  de  bénir  huyendo  de  alla  despues  de  viudo,  conio 
ya  lo  tengo  escripto  à V.  M. , en  lo  quai  no  hay  poca  dificultad,  por- 
que coronarle  rey  cierto  es  que  no  lo  harin  los  ingleses  ny  le  dexa- 
rin  ny  tierra  en  el  reyno,  y obligarse  à casar  en  este  caso  con  otra 
que  se  hallaria  despues  mas  ccrcana  de  la  corona  séria  estraùa  cuenta 
por  las  que  pretenden  succéder  y que  son  casadas  ya,  o en  anos  de 
casarse.  El  emperador  esti  en  que  no  vaya  el  archiduque  alla  para 
hazer  muestra  de  si,  como  cierto  hay  poco  fundamento  para  ello;  y 
creo  que  no  sacaràn  à la  de  Inglaterra  desla  propuesta , porque  no 
teniendo  gana  de  casarse,  deve  lener  este  refugio  para  engaiiar  à 
sus  estados,  dando  de  entender  que  andan  aigunos  principes  trac- 
tando  do  casarse  con  ella.  ^ 

El  geotilliombre  inglés  esti  todavia  aqui  esperando  la  respuesta , 
y el  emperador  mismo  conliessa  que  Smekewits  no  alcanço  la  ma- 
nera de  negociar  de  los  Ingleses,  y se  dexo  dcmasiadamente  Uevar 
à gusto  dellos. 

Dizeme  el  emperador  que  tratando  que  se  retirassen  los  Turcos 
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<lc  Ungria,  y ya  antes  en  las  negoeiaciones  que  linvo  para  la  tregua 
bavrà  cinco  6 seys  meses,  para  las  quales  vino  aeâ  Botori  y el  Chauz 
del  Turco,  reservo  siempre  S.  M.  que  le  huviesse  de  quedar  lo  que 
Suendi  y los  Ungaros  liavian  ganado  en  este  aiio;  por  estoSuendi  con 
la  gente  que  tiene  se  ha  encaminado  Âzia  el  Rivoli  dominarum,  y 
liavicndola  ccrcado^se  ha  apoderado  del  lugar,  y ha  embiado  por  ar- 
tilleria  para  bâtir  el  castillo  con  esperança  de  cobrarlo. 

Despues  de  escripta  esta  bastaqui,  yo  he  ydo  à la  imperatriz  y 
le  he  alegado  todas  las  razones  que  me  parescian  convenir  para  contra 
esta  resolucion  del  emperador  con  la  confiança  que  V.  M.  tiene  i la 
dicha  imperatriz,  y despues  yo  lie  hecho  lo  mismo  con  el  emperador, 
y no  pudiéndole  del  todn  quitar  de  ay,  al  lin  he  obtenidn  que  nin- 
guna  respuesta  se  darà  â los  Franceses  quanto  à dar  al  rey  de  Francia 
una  de  las  hijas,  con  condicion  de  la  reslitucion  de  los  tierras  nsur- 
padas  al  imperio,  hasta  que  venga  la  respuesta  desle  despacho , por- 
que,  como  yo  les  he  diebo,  poniendo  la  resolucion  sobre  esta  con- 
dicion, séria  poner  cl  casamicnto  i la  voluntad  de  los  Franceses,  y 
segiin  bien  6 mal  les  estuviesse  en  manos  dellos,  séria  resolversc 
como  les  paresciesse,  aliegando  yo  al  emperador  y emperatriz  que 
mnclias  vezes  los  principes  saben  lo  que  les  preme  mas  que  los  es- 
lfangeros  lo  pueden  alcançar,  y que  podrian  eneuhrir  el  miedo  que 
tienen  del  imperio  y otros  estorvosque  sienten  en  su  reyno  y mostrar 
de  restituyr  estas  plaças  por  amistad  y consideracion  del  casamicnto 
mas  que  por  otra  causa  y pretender  por  ay  ohligarse  al  emperador  y 
al  imperio,  aunque  la  emperatriz  esti  de  parescer  que  los  dichos 
Franceses  nunca  hayan  de  venir  â esta  reslitucion  ; yo  digo  que  po- 
dria  ser  assi,  mas  tambien'es  menester  rnirar  que  capitidando  cosas 
desta  qunlidad  ellos  no  restituyràn  antes  de  tencr  la  esposa , y des- 
pues que  la  tendrian  no  faltaria  mancra  para  alargar  la  dicha  resti- 
tucion,  y al  fin  no  cumplirla;  y quanto  à lo  que  yo  dire  conlidcntc- 
mente  à la  imperatriz  que  podria  succéder  que  los  Franceses,  con 
lavor  de  los  del  imperio,  con  estas  condicioncs,  dàndoles  oydos  por 
la  segunda,  querrian  volver  quiçâ  à pedir  la  hija  mayor,  de  loqual  yo 
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no  quise  apuntar  nada  al  cmpcrador,  ella  me  respondio  que  los  Fran- 
ceses  tenian  entcndido  que  queriéndola  V.  M.  para  el  principe  mi 
senor,  dias  havia  que  cslava  résolu  to  que  se  la  darian,  y que  por  ay 
se  podian  prctcndcr  que  de  parte  del  cmpcrador  y délia  estava  dada 
la  palabra  contra  la  quai  nadie  les  podrà  solicitar. 

Y pues  estas  sou  cosas  que  podrian  venir  en  disputa,  tanto  mas  pa- 
resce  convenir  que  la  cmperatriz  no  se  aparté  del  einperador  en  este 
viage,  lo  quai  no  podrà  ser  si  no  es  ayudada  de  V.  M.  conforme  à lo 
que  cmbio  à suplicar  con  el  despacho  que  llevo  su  correo  que  des- 
pacho  para  Espana  à los  î i deste. 

El  principe  de  Florencia  llego  aqui  à los  a 9 ; vino  por  cl  rio  abaxo 
liasta  la  puerta  del  lugar,  donde  el  archiduque  Carlos  le  fué  à recebir 
con  su  corte  y muchos  criados  del  cmpcrador.  Vicnc  cl  dicho  prin- 
cipe muy  bien  acompanado  de  su  cuiiado  Pablo  Jordan  Ursino  y de 
muchos  gentiles  hoinkres  romanes.  El  einperador  le  rescibiô  en  su 
anticàmara , comiô  con  S.  M.  y con  el  archiduque,  el  quai  tambien  le 
ha  de  banquetear  cl  dia  de  Todos  Santos  ; no  se  sabc  aun  quando  se 
partirà,  pero  segun  se  piensa  ha  de  ser  presto;  détermina  yr  à Praga, 
y Pablo  Jordan  buelve  de  aqui  dcrecho  à Trento  para  rccebir  ally  à 
la  princesa  y hazer  los  desposorios  en  nombre  del  dicho  principe. 

Tornaré  agora  un  poco  sobre  la  negociacion  del  casamiento  de  los 
clérigos  ; cllo  es  cierto  que  la  tardança  de  la  resolucion  de  S.  S.  ha 
sido  mucha  parte  para  que  se  continue  la  instancia  de  parte  del  empe- 
rador.  Y el  mismo  cardenal  Delfino  ha  hecho  muy  gran  dano  en  ello, 
como  lo  tengo  cscripto  à V.  M.;  y aun  por  complazer  à los  vassalios 
y à los  que  hay  en  el  consejo  desta  opinion , muestra  todavia  sentir 
con  ellos  y da  esperança  que  Uegado  que  serà  à Roma  ha  de  hazer  y 
acabar  esto,  y quanto  de  aqui  mas  se  pidiere,  y si  allà  le  quieren 
dar  aigun  estorvo  y travajarle  por  esta  y otras  muchas  causas  de  lo 
que  ha  passado  y hecho  aeà  y de  su  govierno , armarse  ha  del  empe- 
rador  en  cuya  protection  se  ha  puesto , y tengo  miede  que  por  mas 
que  S.  M.  muestra  conoscerle  no  consentirà  que  se  le  haga  pesa- 
dumhre,  por  no  dar  este  contentamiento  à Venecianos,  por  despecho 
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de  los  quales  creo  haze  alguna  mas  demostracion  con  este , porque 
vcrdaderamente  les  tiene  grandissimo  odio,  y no  ménos  que  i los 
Ttircos  mismos,  y al  Transilvano;  y por  concluyr  en  esta  materia  del 
cambio,  digo  à V.  M.  que  no  obstante  quanto  se  lia  respondido  al 
papa  de  parte  del  emperador,  S.  M.  siempre  concluyc  habiando  comigo 
que  no  pide  olra  cosa  sino  el  rcmedio  por  qualquier  via  que  se  pueda 
procurar  y paresce  proveebosa,  mas  cicrtamente  esta  muy  conibatido 
de  sus  vassailos  y auu  del  duque  de  Cléves,  à lo  que  yo  entiendo;  y el 
obispo  de  Goricia,  que  es  adminislrador  deste  obispado  de  Viena 
liasta  que  se  halle  en  quicn  proveerlo,  y esté  en  possession  de  buen 
predicador,  aunque  il  ini  juyzio  mas  éloquente  en  su  lengua  alemana 
que  docto,  es  solo  entre  todos  los  obispos  à quicn  paresce  bien  esto 
del  casamicnto,  y deve  entretener  al  archiduque  su  amo  en  ello,  y aun 
al  emperador  mismo;  no  sé  si  el  dicho  obispo  signe  en  esto  las  pisadas 
del  cardenal  por  complazer  al  emperador  y i los  senores  vassailos 
austriacos  con  quicnes  ha  de  vivir,  6 si  él  mismo  tiene  opinion  de 
casarse,  que  no  passa  de  87  aiios,  y con  el  mismo  arçobispo  de  Lan- 
jano  porlia  inucho  en  esta  materia. 

El  arçobispo  de  Lanjano  partie  de  aqui,  como  V.  M.  havrà  visto, 
y haziendo  lo  que  era  justo  anduve  con  el  tiento  que  V.  M.  dire, 
y he  bolgado  mucho  de  que  yo  baya  acertado  conforme  A la  inten- 
cion  de  V.  M.,  porque  como  llego  el  arçobispo  aeà  y conferimos  un 
par  de  vezes  por  mancra  de  visita , acordamos  de  vemos  las  ménos 
vezes  que  pudiéssemos;  con  el  primero  le  embiarc  la  carta  que  V.  M. 
le  escrive. 

En  lo  que  V.  M.  apunta  de  tencr  algun  pensionario  aqui  en  lugar 
de  Scldt,  yo  querria  que  ya  que  no  se  halla  otro  tal,  buviesse  alguno 
que  se  le  pudiesse  ygualar  con  la  mitad  ; ando  mirando  en  ello,  por- 
que son  cosas  que  es  menester  pensar  Antes  de  entrar  en  ellas. 

Esta  corte  esté  hccha  de  tal  manera  que  lo  que  un  vicccanceller 
solia  bazer  dos  lo  hazen  agora,  y no  conviene  tencr  el  uno  solo,  y la 
pension  de  cada  uno  dellos  bastarA  que  sea  de  basta  4oo  taieres  que 
son  600  Donnes  de  Flandres;  mas  hasta  agora  no  me  resuelvo  en  es- 
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crivir  à V.  M.  lo  que  en  esto  se  podria  hazer,  porque  quicro  mirer  aun 
si  es  cosa  que  convenga  y que  hahilidad  hav,  6 si  se  mudarà  algo  en 
esto  en  la  dieta,  6 si  el  cmperador  escogerà  uno  destos,  6 otro  que  le 
parezca  mas  â propôsito,  porque  hasU  agora  no  bay  cosa  rcsoluta.y  por 
dezir  la  verdad  cl  uno  destos  es  mucho  mas  babil  que  el  otro,  mas  él 
tienc  tanto  favor  porque  es  mas  cortesano,  que  aunque  no  tenga  tanta 
cabeça  para  servir,  si  no  se  tiene  tambien  cuenta  con  él  podria  por 
malicia  estorvar  lo  que  el  otro  con  habilidad  podria  serviré  V.  M.,  y 
cierto  dias  ha  que  cstoy  pensando  en  esto  porque  convicnc  mucho  à 
los  ncgocios  de  V.  M.  Despues  de  haverlo  pensado  avisaré  al  cardcnal 
mi  hermano  de  lo  que  hallare  para  <jue  se  pueda  tomar  resolucion 
de  lo  que  en  esto  bavremos  de  escrivir  à V.  M. 


CLXI. 

LE  CARDIiN AL  DE  GRANVELLE 

AU  PRÉSIDENT  VIGLIUS. 

(Mémoires  de  Grenvelle,  XX.  i3aa35.) 

Besançon,  3i  octobre  1 565. 

Monsieur,  vous  me  laicles  honteux  de  veoir  que,  avec  toutes  voz 
occupations , vous  me  surmontez  de  dibgence  en  lettres  particulières , 
me  treuvant  en  ung  coup  avec  trois  lettres  vostres  auxquelles  je  doibz 
response,  me  communicant  les  choses  que  passent,  dont,  monsieur, 
je  vous  remereye  très  affectueusement.  Plust  à Dieu  qu’elles  fussent 
de  sorte  que  pour  le  zèle  que  nous  pourtons  tous  deux  au  service  du 
maistre  et  bien  du  payz,  nous  en  puissions  avec  bonne  occasion  avoir 
contentement,  ce  que,  j’espère,  succédera  avec  le  temps,  car,  allant  les 
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choses  comme  elles  vont,  tout  se  pcrdroit,  et  ne  peuvent  longuement 
demeurer  en  cest  estât. 

Je  suis  marry  que  la  négociation  d’Angleterre  ayt  heu  la  fin  que 
je  voys  par  les  escripU  que  vous  m’avez  coinmunicqué.  J’ay  tousjours, 
doibz  le  commancement,  crainct  ce  que  je  voiz.  Le  mal  est  que  l’oc- 
casion est  passée,  et  que  tard  elle  nous  reviendra  en  main.  Certes 
l’opinion  de  d’Assonleville , ores  que  l’on  s’en  mocquoit,  cstoit  la  meil- 
iicure. 

C'est  une  honte  que  les  vielles  aydes  ayent  si  longuement  tousjours 
quelque  chose  à débattre,  après  que  l’on  a achcpté  ce  que  l’on  en  a 
tiré  si  chier,  et  que  cncoires  l'on  ne  soit  certain  comme  se  relèvera 
en  Brabant  celle  des  garnisons,  estant  jà  les  trois  ans  de  l’accord 
d'icelle  passé , et  que  l’on  debvroit  demander  de  nouveaul  pour  aultres 
trois  années;  ce  ne  sont  pas  grands  miracles  ny  telz  que  l'on  cryoit 
et  dont  on  donnoit  espoir,  que  se  debvoient  faire  pendant  mon  ab- 
sence; et  la  rcqueste  que  les  Estatz  de  Brabant  ont  nouvellement 
présenté  contre  les  éveschez  monstre  bien  de  quel  estomacb  elle  pro- 
cède. Quelc’un,  qui  n’est  pas  Brabançon,  m’escript  avoir  entendu  de 
quelque  abbé  qu’elle  s’est  forgée  chez  mons'  de  Berghes,  et  je  ne 
m’en  esbéhiz.  Plcust  à Dieu  qu’il  fust  véritable  qu’il  n’y  a hérétieques, 
et  que  Anvers  et  la  Campigne  et  Bruxelles  mesmes  en  fussent  bien 
exemplz;  et  n’est  rien  de  nouveaul  que  l’évesquc  ayt  son  siège  hors 
du  |>ayz,  puisqu'ils  vouldroyent  demeurer  soubz  Cambray  qu’est  sy 
loing,  et  se  souviennent  peu  des  poursuytes  de  leurs  prédécesseurs. 
Je  m’asseure  que  là  Madame  n’y  résoldra  rien  contre  le  desseing  de 
sa  majesté,  qui  jugera  par  sa  prudence  de  telles  requestes  et  de  cculx 
qui  les  favorisent,  ce  qu’il  luy  plaira 

L’on  verra  si  sa  majesté  trouvera  bonne  ceste  belle  requeste  des 
Estatz  de  Brabant,  ou  pour  miculx  dire  des  appassionnez  qu'en  sont 
instigateurs,  et  du  gentil  artifice  de  susciter  ceux  de  Liège.  Et  n’ en- 
tend pas  monsr  de  Cambray  quy  prend  fort  bien  le  tiltre  d’arche- 
vesque  en  vertu  des  élections  nouvelles,  et  s’en  sert,  et  ne  dort  à 
solliciter  l'assurance  de  la  récompense  en  Vaulselle,  et  importune  le 
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roy  pour  en  avoir  et  tirer  davantage  ; et  cependant  ccsgentilz  trairtz 
se  font  en  sa  faveur,  nonobstant  la  promesse  qu’il  fit  à Gand  à nions'  le 
duc  de  Savoye,  quy  s’en  souviendra  fort  bien.  Ne  sçay  si  tout  cecy  est 
de  son  sceu  et  voulenté,  et  s’il  ne  convient  à sa  majesté  que  l’on  passe 
ouitre , je  m’y  accommoderay  fort  aiséement  ; mais  je  me  forcompte 
bien,  ou  sa  majesté  ne  trouvera  pas  cecy  fort  bon.  Aussi  sçay-je  bien 
que  quoyque  l’on  a donné  ceste  requeste , plusieurs  des  prélatz  n’es- 
toient  pas  de  cest  advis,  mais  la  multitude  (qui  n’est  pas  aujourd’buy 
la  meilleure  oppinion)  a vaincu,  comme  l’on  m’escript. 

Monsieur  de  Chasteauroillault 1 ira  là,  quy,  comme  j'espère,  s’il 
ne  me  forcompte,  répondra  bien  à ce  que  l’on  luy  vouldra  demander, 
et  espère  que  Madame  ne  compourtera  que,  par  passion,  ou  à luy  ou 
à aultre  l'on  face  tort  ; et  si  l’on  aperçoit  que  la  passion  prévaille , 
le  roy,  qu’est  en  fin  le  maistre  sur  tous,  n’est  aux  Indes,  ny  si  loing 
que  l’on  ne  puisse  avoir  recours  à luy,  et  il  est  si  juste  prince  qu’il 
sçaura  fort  bien  cognoistre  la  raison.  Bien  vous  diray-je  que  le  dé- 
sordre que,  par  la  venue  des  commis  et  ce  que  l’on  les  a coinpleu  et 
aux  instigateurs,  l'on  a mys  en  la  saulnerie  est  tel  que  longtemps  il 
ne  se  remédiera,  au  grand  dommaige  du  roy  et  des  partagiers,  et 
Dieu  sçait  que  le  payz  en  dict,  et  la  court  de  parlement  du  proccz 
que  se  traicte  à Malynes,  et  qu’ilz  feront  bien  cognoistre  en  temps  et 
lieu  qu’ilz  ont  faict  leur  debvoir,  afin  que  si  mal  en  vient  il  charge 
sur  auitres.  J’ay  dict  souvent  que  le  temps  ne  court  pas  tousjours 
d'une  sorte,  et  qu’il  fault  verser  au  service  de  sorte  que  tousjours,  et 
en  quelque  changement  qu’advienne , l’on  puisse  respondre  de  son 
faict 

Je  tiens,  à ce  que  aulcungz  m’escripvent  d’Espaignc.  que  le  courrier 
que  vous  debvoit  appourler  par  delà  responce  sur  tant  d’affaires,  et 
qu'a  esté  tant  attendu,  ne  tardera,  s’il  n’est  jà  venu,  ne  fusl  que  sa 
majesté  l'ayl  remis  pour  Madrid,  où  il  debvoit  estre  à la  Saint-Luc. 

1 Lieutenant  en  la  saline  de  Salins.  Pays-Bas  envoyés  en  Bourgogne  Tannee 
Lui  et  «es  subalternes  étaient  accusés  de  précédente, 
malversations  par  les  commissaires  des 
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L’on  estoit  après,  à ce  que  mes  amys  m’cscripvent,  poui  faire  grandes 
résolutions,  et  tout  concourt  à ce  que  sa  majesté  viendra  certainement 
de  brief,  et  la  mort  de  dom  I.oys  Mendez  de  Haro  ne  sera  venue  mal 
à propoz  pour  ces  dictes  résolutions,  à ce  que  je  puis  comprendre. 
Monseigneur  nostre  prince  viendra  aussi  pour  se  marier  et  veoir  l’Ita- 
lie, et  y aura,  comme  je  croys,  monde  nouveau! , et  faict  l’on  compte 
que  sa  majesté  séjournera  par  delà  du  moings  trois  ans  de  suvte,  et 
m’esbéhyray  si  ces  grands  changements  que  l’on  prétend  (ores  que 
devant  la  résolution  de  sa  majesté,  comme  vous  m’escripvcz,  jà  s’en 
exécute  quelque  chose)  se  font  de  sa  voulenté  devant  qu’il  y soit,  et 
lors  il  verra  ce  que  luy  convient  ; et  tiens  qu’il  entendra  débattre  les 
raisons  des  courtes  et  aussy  des  longues  robbes  que  sont  par  delà. 

Le  monde,  à ce  que  j’apperçois,  changera;  Dieu  dointquece  soit 
en  bien,  et  suis  en  oppinion  que  devant  que  reste  vienne  en  voz 
mains,  vous  vous  appcrcevrer.  jà  par  delà  de  changement  de  visages; 
et  me  double  que  Madame  s’appercevra  devant  trois  moys  que  je  luy 
ay  prognostiqué  beaucoup  de  vérités.  11  me  semble  que  je  voys  jà  la 
responce  qu’elle  donnera  sur  les  lymites  de  Malyncs  ; mais  je  me  con- 
tenteray,  si  mieulx  n’advient,  de  pouvoir  faire  apparoir,  sy  l’on  m’en 
demande  quelque  chose,  que  j’ay  faict  mon  debvoir. 

Je  ne  veulx  plus  contendre  avec  vous  sur  ce  que  l’on  ha  d’obliga- 
tion1 au  publicque,  ny  pour  vous  persuader  de  tenir  bon,  puisque 
vous  m’escripvex  que  plus  avant  allcs-vous,  plus  vous  croystle  désir  de 
vous  en  déinesler;  et  si  cestc  résolution  est  sy  absolute,  certes,  je 
vous  souhaitte  icy  selon  vostre  désir,  et  pour  avoir  ce  bien  de  vous  y 
veoir,  et  pour  vous  y faire  bonne  chièrc  à mon  pouvoir.  Quant  à 
moy,  si  j’estoye  là,  je  n’en  sortiroye  et  procurcroyc  de  faire  mon 
debvoir,  ores  qu’il  me  deust  couslcr  la  vyc;  mais  puisque  Dieu  m’a 
faict  la  grâce  de  avec  si  bonne  occasion  en  sortir,  et  que,  oultre  mon 
archevesché,  je  n’y  avoye  aultre  charge  que  de  conseillier  d’estat, 
comme  les  aullres,  comme  je  l’ay  souvent,  et  vous  présent,  au  con- 
seil professé,  ores  que  aulcungz  ne  le  vouloient  admettre,  quy  toutes- 

1 ( Devoirs  envers  le  public.  ) 
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lois  l’auront  peu  cognoistre  despuis  (congnoissant  par  scs  lettres  que 
Armcntcros  ne  désiroit  mon  retour,  et  que  Dieu  m’a  faict  la  grâce 
aussi  d'entendre  è quoy  cela  alloit),  je  me  tiens  heureulx  d’en  estre 
dehors,  et  apperçeoye  bien  la  folye  que  j’auroye  faict  de  demeurer, 
et  je  confesse  que  je  ne  sçauroye  assez  rendre  de  grâces  à Dieu  de  ce* 
que  j’appcrçoys  que,  par  ceste  absence, je  n’ay  riens  perdu  ny  vers  mon 
maistre  ny  en  l’oppinion  des  gens  de  bien,  et  suis  encores  en  oppinion 
d’actendre  la  venue  du  maistre,  ou  l’aller  trouver  et  de  faire  tout  ce 
qu'il  vouldra,  hormis  d'aller  par  delà  sans  sa  présence,  pendant  que 
tout  y ira  comme  il  vad  ; et  ce  pendant  je  faieti  icy  bonne  et  joyeuse 
ch i ère , et  s’esbéhyssent  ceulx  que  vouldroient  que  je  remuasse  le  mes- 
naige  pour  leur  donner  matière,  que  je  ne  me  mcsle  de  rien  non 
plus  que  sy  j’estoye  ting  estrangier  passant,  entendant  seulleinent  à 
met  affaires,  ne  bougeant  de  ma  chambre  synon  pour  proumener,  à 
taire  exercice  â l’église,  et  vers  Madame,  et  faisant  mes  dépesches 
où  je  doibtz  correspondre,  sans  bruyet.  Et  monsr  de  Dissey,  quy,  je 
croys,  radotte,  et  aussy  ne  tiens-je  compte  des  choses  qu’il  dict  non 
plus  que  s’il  resvoit,  dict  que  je  ne  faietz  icy  aultre  chose  que  de  cop- 

pier  mes  vielles  lettres.  t 

Vous  avez  myz  beaulcoup  de  gens  en  peine  et  soucy  par  deçà  avec 
Yostre  publication  du  concile  (de  Trente),  et  mesmes  que  le  gouver- 
neur et  la  court  de  parlement  doibvent  regarder  comme  l'on  s’y  con- 
duict,  et  Dieu  sçait  comment 
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C L X II. 

NOTE 

REMISE  A L'AMBASSADEUR  CHANTONNAT. 

DE  LA  PART  DE  MAXIMIMSJI  II  \ 

( Mémoire»  de  GranvelJp,  XXI,  71-77.) 

San»  du  K.  (Notemhrp  j S 6 S . ] 

Sacra  Cæsarea  majestas . dominos  noster  clementissimus,  benevole 
et  akundc  intcllcxit  quæcunque  serenissimus  princeps,  dominos  Phi- 
lippus,  Hispaniarum.  utriusque  Siciliæ  ac  Hierusalem,  etc.  rex  ca- 
tholicus,  majcstati  suæ  Cæsareæ  per  gencrosum  et  magnificum  donh- 
nnni,  Thomam  Perrenotum,  dominum  de  Cbantonay,  conailiarium, 
mcononium , et  oratorera  suuiu , de  rebus  quibusdam  suinnii  moment  i 
quas  serenitati  ejus  proposuit  christianissima  Franciæ  regina  mater, 
primum  io  congressu  Baionensi,  opéra  et  medio  serenissimæ  et  ca- 
tholicæ  régime,  et  deindo  etiam  per  litteras  et  oratorem,  Sansulpiciuni 
nuncupatum,  de  tractatibus  quibusdam  confœderationis  et  matrimo- 
nialibus  inter  Cæsaream  suai»  majestatem  et  ipsos  serenissimos  His- 
paniarum  et  Franciæ  reges  suscipiendis. 

Quaquidem  in  re  majestas  sua  Cæsarca  singularcm  curam  quam 
gerit  serenissimus  et  catholicus  Hispaniarum  rex  servitiorum  ac  rerum 
et  L'ommodorum  Cæsareæ  suæ  majestatis  et  plane  fraternum  ejus  ani- 
mum  jam  antea  quidem  sæpius  et  cumulatissimc  comprobatum,  denuo 
luculentissime  perspexit,  quo  nomine  majestas  sua  Cæsarea  serenitati 
ejus  regiæ  itenun  atque  iterum  maximas  babet  gratias,  ac  ingenue 
profitetur  se  istius  modi  fraternum  et  optimum  serenitatis  ejus  studium 

1 Au  sujet  des  propositions  faites  par  la  à l'entrevue  de  Bayonne  que  postérieu- 
reine  mère  de  France  À Philippe  II,  tant  renient. 
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nunquani  oblivioni  tradituram , se  quovis  loco  et  tempore  operam  da- 
turani  ut  serenitati  cjus  mutais  fraierai  amoris  et  inlegritatis  ofliciis 
respondisse,  eandcmque  curam  illaruni  rcmm  quæ  spcctanl  ad  tuen- 
dum  et  promovenduin  dignitatem , honorcm  et  commodum  serenitatis 
ejus,  habuisse  videatur. 

Cum  igitur  hoc  negocium,  quod  præfatus  dominus  orator  regius 
majestati  su*  Cæsareæ,  Domine  serenitatis  cjus,  proposuit,  eam  ob 
causain  amanter  communicatuni  fuerit  ut  majestas  sua  Cæsarea  sere- 
nitati ejus  quid  animi  liabeat,  et  quatenus  illis  sese  ingerere  velit, 
quamprimum  declaret;  majestas  sua  Cæsarea  non  prætermisit  (quan- 
tum quidem  temporis  angustia  iieri  potuit)  liane  rem  universam 
quæ  summi  est  momenti , absque  omni  mora  accuratissime  discutere 
atque  perpendere,  prout  certe  ejus  magnitudo  valde  maturam  deli- 
berationem  rcquireret, quandoquidem  in  ea  non  solum  de  Cæsareæ 
su*  majestatis,  ac  serenissimi  et  cathoiici  Hispanianim  regis,  ac 
utriusque  posteritatis  et  totius  inclitæ  familiæ  Austriacæ  statu  et 
commodo  tractatur,  verum  etiam  de  bénéficie  univers*  reipublicæ 
Christian*  agitur. 

Cujus  quidem  negocii  cum  du*  sint  partes,  majestas  sua  Cæsarea 
opinionem  et  fraternam  voluntatem  suant  super  utraque  etiam  parte 
seorsim  et  distincte  explicavit. 

In  primis  itaque  majestas  sua  Cæsarea  difliteri  non  potest  quin  sit 
res  valde  nova  et  seculis  nostris  inaudita,  imo  etiam  consideratu 
dignissima,  quod  Galli  jatn  tandem  ultra  se  offerunt  paratos  ad  incun- 
dam  cum  Cæsarea  majestate  et  serenissimo  ac  catholico  Ilispaniarum 
rege  confœderalionent  contra  Turcam,  perpétue  christiani  nominis 
hostem;  et  magnopere  verendum  videtur,  ne  novum  istud  confœde- 
rationis  desiderium,  ctsi  specicm  référât  optimæ  in  rem  Christian® 
voluntatis,  in  recessu  tamen  periculum  et  fraudem  aliquam  liabeat  re- 
conditam.  lateatque,  ut  dici  solet,  anguis  in herba;  præsertim  cum  præ- 
teritorum  temporum  exempta,  quæ  passim  occurrunt  nihil  tuti  neque 
sinceri  a Gallis  expcctandum  sedulo  moneant.  Quo  magis  certe  ca- 
veri  débet  ut  necubi  ad  lapident  impingatur,  neque  sub  istius  modi 
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conjunctionis  tractatu , clandestin»  et  sinistræ  aliqviæ  machinationes 
fabricentur  in  fraudem  cum  serenissimi  et  catholici  regis  Hispaniarum , 
tura  Cæsareæ  majestatis,  vel  eas  ob  causas  quæ  serenissimo  et  catholico 
Hispaniarum  régi  et  consiliariis  ejus  considéra ndæ  occiu-runt,  vel  in 
alium  quemcunque  finem. 

Verum  enimvero  si  serio  et  bona  intentione  hanc  rem  agendam 
suscepisscnt . nibii  profecto  oplabilius,  nihil  commodius,  nihilque 
utilius  reipublicæ  christianæ  cvenire  posset,  et  maxime  Cæsareæ  ma- 
jestati , cui  ut  fraudes  Gallorum  præ  cæteris  regibus  ac  potentatibus 
cbristianitatis  nocere  soient,  ita  illorum  concordia  et  conjunctto  plu- 
rinium  utilitatis  allatura  esset.  Quamobrem  disus  quoque  iinperator 
Ferdinandus.augustæ  mémorisé,  et  majestas  sua  Cæsarea  nibii  unquam 
magis  exoptaverunt  quant  regum  et  principum  christianorum  concor- 
diam,  quin  nunc  quoque  meditabatur  Cæsarea  majestas  qua  via  et 
rationc  Imjusmodi  voti  sui  compos  reddi  posset,  atquc  jam  consti- 
tutum  habebat  cum  serenissimo  et  catholico  Hispaniarum  rege  super 
eo  consiiia  conferre. 

Atque  in  hune  eventum  quo  regina  christianissima , loco  fxlii  sui,  in 
hoc  pio  proposito  confccderationis  cum  Cæsarea  majeslate  et  serenis- 
simo et  catholico  rege  Hispaniarum  suscipiendæ  et  ineundæ  constante!- 
permanserit,  atque  rem  serio  et  candide  egerit,  majestas  sua  Cæsarea 
jam  nunc  sese  ad  id  ipsum  paratam  fore  pollicetur.  Id  quod  tamen  ma- 
jestas sua  Cæsarea  adhuc  secrelum  teneri  desidc  rat,  donec  scilicet  de 
voluntate  et  integritate  Gallorum  certius  constiterit , ne  forte  cognila 
bac  majestatis  su*  Cæsareæ  mente  et  résolutions,  scientes  Cæsaream 
majestatem  cum  Turcarum  principe  in  tractatibus  de  pace  patenta  us- 
que  ad  linem  constituti  octennii  continuanda  versari,  mot  ipsi  Tur- 
carum prinoipi  rem  omnem  patefaciant,  et  ejus  modi  Lractatus  prorsus 
conturbent  atque  evertant. 

Licet  autem  in  hoc  ncgocio  diflicultatcs  et  pericula,  panlo  ante 
enarrata,  consideranda  et  advertenda  oflerantur,  eorumque  magna  de- 
beat  haberi  ratio,  propterea  tum  rea  non  videtur  esse  negligenda  sett 
cnntemncnda;  neque  enim  abbreviata  est  mantisDomini,  neque  divino 
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«jus  auxilio  dillidendum , sed  potins  sperandum  in  «jus  immensa  beni- 
gnitate,  quod  jant  tandem,  etianisi  id  non  mereauiur,  miserebitur  po- 
puli  sui,  atque  tam  intmensam  potentiam  tui'cicæ  tyrannidis,  quæ 
chrislianorum  discordia  et  intestinis  beilis,  in  hanc  quæ  conspicitur 
molcm  excrevit,  et  tam  crudeles  et  impios  illorum  conatus,  per  istius 
modi  confrcdcrationem  et  concordiam  regum  ac  potentatuum  chris- 
tianorum  subvertet,  infringet  atque  ad  nihilum  redigct,  ita  quodfor- 
tassis  Deusin  hune  ipsum  effectum  Gallis  meliorem  mentem  dederit. 

Præterea  verisimile  est  quod  Galli,  pudore  et  neccssitate  com- 
pulsi , ad  extremum  alios  animos  induere  ac  salubriora  et  honestiora 
consitia  amplecti  constituerint , quia  non  obscure  perspiciunt,  et 
quotidie  reipsa  experiuntur,  sibi  amicitiam  et  confœderationcm  istam 
Turcarum,  ab  omnibus  qui  pietatem  colunt  et  honestatem,  vicio 
verti,  et  ob  eam  sese  odio  liaberi. 

Neque  profecto  tam  magnum  ex  eo  fructum  capiunt,  ut  causant 
babeant  illant  Cæsareæ  majestatis  et  aliorum  regum  et  principum 
christianorum  amicitiæ  anteponendi;  qttin  immo  sentiunt  sese  (quo 
nomine  divinæ  majestati  gratiæ  sunt  agendæ)  in  dies  ntagis  ac  magis 
frustrari  effectu , adquem.ut  ex  rnultis  conjecturis  et  rebus  gestis 
colligitur,  in  caplanda  et  coienda  amicitia  turcica  respexerunt,  ni- 
mirum  ut  Turcarum  armis  serenissimo  et  cathoiico  régi  Hispaniarum, 
quemadmodum  divo  quondam  imperatori  Carolo  quinto,  auguste 
mémorisé,  subindc  negocium  facesserent,  et  quasi  frenum  quoddam 
injicerent. 

Ad  hæc,  si  pristiuum  regni  illius  stalum  florcniissimuni  et  felicis- 
simum,  quo  fuit  retroactis  temporibus  considerabunt,  eumque  cum 
præsenti  statu  comparabunt,  Deus  bone!  quantam  animadvertent  dif- 
ferentiam,  quantam  fortunæ  et  reruut  omnium  mutationem!  Ab  eo 
namque  tempore  quo  sese  Turcarum  amicitiæ  conjunxerunt,  eaque 
contra  Christi  fideles  abusi  fuerunt , res  illorum  statim  inclinare , labas- 
cere  et  de  die  in  diem  in  pejus  ruere  cœperunt,  donec  ad  hanc  vastita- 
tem,  quæ  modo  apparet,  redactæ  sunt.  Ex  quibus  malts  fortassis  des- 
perant  se  un  quant  evasuros,  nisi  infidelium  amicitiæ  raie  dixerint,  et 
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una  cum  aliis  christiania  defcnsioncm  et  propagationcm  christiani 
nominis  susceperint. 

Quo  et  illud  accidit,  quod  hac  via  sperarc  possunt  se  fidem  et 
existimationem,  quant  apud  oninc.s  ferme  christianitatis  nationes  ami- 
serunt,  recuperaluros  esse,  ac  insuper  etiam  alRictum  et  discordiis 
modbusque  intestinis  confcctuni  et  prostratuni  regnum  erecturos  et 
i nsta uraturos,  atque  lirmissimum  contra  omnes  externos  simul  et 
intemos  insultus  præsidium  comparaturos.  Tali  namque  confœdera- 
tione,  foris  assecurati,  domi  quoque  eo  liberius  et  commodius  re- 
bus suis  disponendis  vacarc,  eisque  salubriter  mederi  poterunt. 

Quibus  rationibus  majestas  sua  Cæsarea  movetur  quodeenseat  obla- 
tionem  Gallorum  propter  præterita  eoruin  sinislra  in  rem  chrislianam 
consilia  et  facta,  nequaquam  aspernandam  aut  rejiciendam  esse,  et 
dubitat  si  buic  serenitatis  ejus  ac  fdii  ipsius  propositioni  non  detur 
locus , ne  in  pristina  ipsoruin  mente  magis  indurentur  et  postmo- 
duin  per  universuni  orbem  clamitent,  sesc  quidem  opérant  sitani  ad 
resistendum  communi  christiani  nominis  hosti  sinceriter  et  bona 
ftde  obtulisse,  verum  posthahitos  et  contemptos  fuisse  : quo  quidem 
prætextu,  in  specicm  salis  probabili,  sese  ubique  cxcusaturi  essent. 

Et  persuasum  insuper  ornnino  habet  Cæsarea  majestas,  quod 
nunc  turbatis  rebus  ipsorum  domesticis  ab  illis  non  extorquebitur,  id 
nec  in  futurum,  quando  res  eoruin  erunt  ineliores,  extorqueri  ullo 
modo  posse,  et  multo  minus  si  id,  quod  sponte  olTerunl,  non  reçi- 
piatur. 

Quando  ergo  constiterit  Galios  ad  hanc  confœderalionem  ineun- 
dam  promptos  esse,  nihil  ornnino  dubitandum  est  quin  sumnius 
quoque  pontifex,  qui  jam  pridcni  ejus  se  percupidum  oslcndit,  et  ma- 
jeslati  Cæsareæ  in  hac  materia  lioneslissima  et  uberrima  quædam  pacta 
proposuit,  officio  suo  non  sit  defuturus,  neque  se  a conjunctione  tant 
præclara,  tamque  celebri  atquc  laudata  alienaturus.  Item  quod  ordines 
ac  status  sacri  Romani  imperii,  et  nonnulli  Italiæ  principes,  clpræser- 
tnn  illustrissimus  dux  Florentiæ  Cæsareæ  majestati  se  conjuncturi;  et 
quod  démuni,  si  res  féliciter  succédai , reliqui  etiam  reges  et  principes 
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christiani  pro  majore  parte,  liaud  gravatim,  ad  eandem  conhedera- 
tioncm  accessuri  sint 

Quocirca  maj estas  sua  Cæsarea  summopere  laudat  intentionem 
serenissimi  et  catholici  regis  Hispaniarum,  et  viam  ac  rationem  qiia 
hoc  negotium  tractandum  suscipit,  et  responsum  quod  tam  ipsemet 
christianissiniæ  reginæ  matri  quam  oratori  Sansulpitio  dédit.  Ac  cen- 
set  Cæsarea  sua  majestas  quod  consultum  sit  scrcnitatem  illius  hanc 
rem  tanquam  ex  se  ipsa  agcrc  et  promovere,  nulla  facta  mcntione 
animi  Cæsarcæ  majcstatis,  quoad  clarius  ccrtiusque  constiterit  nullam 
hic  fraudem  subesse,  sed  omnia  candide  et  sincera  intentione  agi. 
Ideoque  majestas  Cæsarea  magnopere  desiderat  quod , allalo  responso 
ex  Galiia , serenissimus  et  catholicus  rex  Hispaniarum  non  gravetur 
id  majestati  suæ  Cæsarcæ,  illico  per  spccialcmcursoremfraterne  com- 
municare.  Intcrca  majestas  sua  Cæsarea  amplius  deliberabit  et  cogi- 
tabit  num  etiaiu  alii  sint  articuli  et  conditiones  ad  rein  pertinentes, 
dequibus  cuni  christianissimis  regina  matrc  et  regc  filio  tractandum 
erit,  præter  istas  quæ  continentur  in  formula  literarum  regiarum  ad 
don  Franciscum  d’Alava,  serenissimi  regis  catholici  oratorem,  scri- 
bcndarum,  quia  ad  præsens  majestati  suæ  Cæsarea:  alix  in  racntem 
non  veniunt. 

Existimavit  tamen  majestas  sua  Cæsarea  se  operæ  pretium  facturam, 
si  intérim  nihilominus  screnissimo  fratri  suo  régi  catholico  lucntem 
suam  super  iis  articulis  et  conditionibus,  quas  nunc  serenitas  cjus 
regia  prxdictis  regibus  christianissimis  declarandas  proponcre  voluit, 
a monter  aperiret;nimirum  quod  majestati  suæ  Cæsarcæ  videaturdcbere 
islam  confœderationem  non  soluni  pro  mutua  defcnsione,  sed  etiam 
et  præcipue  pro  oflensiva  expeditione  contra  Turcas  suscipienda,  trac- 
tari  et  iniri;  non  quidem  solius  majestatis  suæ  Cæsareæ  causa  tantum, 
ut  quæ  maxime  indiget  subsidiis  olTensivis  quo  hostem  a regnorum 
et  dominiorum  suorum  cervicibus  repellere,  et  occupata  régna  et  do- 
minia  illi,  Dco  bene  juvante,  vi  cripere  queat , sed  publici  potissi- 
mum  commodi  gratis,  quia  interest  totius  christianitatis  ilium  con- 
tinuata  oflensiva  expeditione  expugnari , fatigari  et  proculcari.  Etenim 
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si  defensioni  duntaxat  inbærendum  erit,  ncc  opéra  dabitur  ut  hostis 
penitus  oppriiuatur,  verendum  est  ne  res  christianitatis  in  eodetn 
statu  deinceps  quoque  pernianeant,  ac  pristinis  dilficultatibus  invo- 
luta-  n-linquantur. 

Item  si  talis  expeditio  ofifensiva  terra  manque  simul  suscipiatur, 
eo  major  eliam  inde  utilitas  cxpectari  poterit;  ideoque  arbitratur  ma- 
jestés sua  Cæsarea  de  hoc  quoque  articulo  expresse  agendum  et  con- 
cludendum  fore. 

Quod  attinet  ad  ordiues  ac  status  sacri  Romani  imperii,  Cæsarea 
sua  majestas  putat  satius  esse  quod  cum  iilis  non  separatim,  sed  cum 
omnibus  simul  res  tractetur,  et  maximopere  coniidit,  uki  cognoverint 
rem  serio  agi,  quod  ipsi  publicæ  utiiitati  nequaquam  sint  defuturi. 

Et  quoniam  propediem  celebrabitur,  Dco  dante,  Augustæ  Vinde- 
licorum  gcneralis  imperii  conventus,  in  quo  majestas  sua  Cæsarea 
constituit  valida  contra  Turcam  subsidia  requirere,  haud  dubie  ad 
promovendam  et  juvandam  ejusmodi  petitionem  plurimum  moinenti 
allaturum  esset,  si  majestas  sua  Cæsarea  in  tempore  posset  de  liujus 
modi  conferderatione  abquid  certi  cognoscere,  quia  majestas  sua  Cæ- 
sarea persuasissimum  babet,  simul  atque  majestas  sua  in  futuro  im- 
perii conventu  subsidii  contraTurcam  præstandi  mentionem  injcccrit, 
quod  vice  versa  ordines  ac  status  imperii  majestatem  suamCæsaream 
more  suo  admonituri  sunt,  ut  alios  quoque  christiani  orbis  reges  et 
potentatus  requirat. 

Porro  hoc  loco  sacra  Cæsarea  majestas  serenissimum  et  catholicum 
Hispaniarum  regem  non  celandum  putat  quod  majestati  suæ  Cæsareæ 
a qui  bus  prudentibus  et  industriis  viris  propos!  tum  et  alBrmatum 
fuerit,  quod  rebus  majestatis  suæ  Cæsareæ  et  serenissimi  ac  cathoiici 
Hispaniarum  regis,  ac  ipsi  us  rei  publicæ  christianæ  plurimum  confer- 
ret,  si  quoque  cum  Persarum  rege  de  fœdere  ineundo,  missis  adeum 
oratoribus,  tractatus  susciperentur,  et  arbitrantur  illi,  qui  majestati 
suæ  hanc  remproposuere,  duosa  raajestate  sua  Cæsarea  oratoresmitti 
debere,  quorum  alter  in  aula  Persæ  resideat,  alter  vero  redeat,  et 
persicum  oratorem  qui  et  ipse  in  aula  Cæsareæ  majestatis  maneat. 
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sccum  adducat;  quibus,  si  velit  ipse  quoque  serenissimus  roi  calbo- 
licus  oratnres  suos  adjungerc  queat.  Hoc  enini  tractatus  existimanl 
principi  Turcarum  plurimum  molestiæ  eihibituros,  adeo  ut  quies- 
cente etiara  Persa,  semper  solicitus  sitfutums,  et  continuum,  eumque 
haud  parvum , eiercitum  in  confiniis  regni  Persæ  necessario  habiturus. 
Quod  quidem  votum  majestas  sua  Cæsarea  minime  improbavit;  nam 
vidctur  haud  lenibus  arguinentis  et  ralionibus  subsistere.  Idemquc 
inclinata  est  majestas  sua  ad  ejus  modi  legationem.  primo  quoque 
t cm  pore , eipediendam;  sed  lamen  voluit  prias  rein  ad  sercnissiinum 
regem  catholicum  referre,  ejusque  sententiam  et  voluntatcm  exqui- 
rere , utrum  scilicet  serenitati  cjus  laiis  legatio  placeat  nerne , et 
num  ipsa  quoque  oratorcs  suos  illuc  cum  oratoribus  majestatis  sua- 
Cæsareæ  mittere  velit;  et  proinde  Cæsarea  majestas  fraterne  et  amau- 
ter  postulat  ut  serenissimus  rex  catholicus  majestati  sua-  quid  ipsi 
de  bac  confœderatione  persica  et  mittcndis  in  Persiam  oratoribus  aeu 
nunciis  videatur,  quamprimum  signiiicare  velit. 

Atque  bxc  sunt  quæ  majestati  sus  Cæsareæ  in  hoc  négocié  confce- 
derationis  visa  sunt  serenissimo  et  catbolico  régi  Ibspaniarum  familia- 
ritcr  ac  fraterne  esse  renuncianda. 

Quod  vero  attinet  ad  propositos  tractatus  matrimoniales,  sacra 
Cæsarea  majestas,  posteaquam  diu  multumque  cogitavit,  in  eam  sen- 
tentiam descendit,  quod  hoc  tempore  filio  suo  natu  majori , serenis- 
siriio  principi  Rudolfo1,  non  possit  reperiri  magis  honorilicum  et  ido- 
neum  conjugimn  quam  serenissimæ  domina.-  Margaretæ,  sororis  régis 
christianissimi , etiam  si  confondent  tionis  nulta  facta  esset  mentio.  La- 
que propter  majestati  suæ  Cæsareæ  gratum  et  acceptum  erit,  quod 
serenissimus  et  catholicus  Hispaniarum  rex  ( posteaquam  bujus  rei 
curam  tam  amanter  suscepit)  quando  tractabitur  de  confœderatione , 
hac  quoque  de  re  simul  una,  Christo  auspice,  tractet. 

Sed  de  serenissimishliabus  majestatis  suæ  Cæsareæ , num  earum  una 
sit  régi  chrislianissimo  nuptui  collocanda  necne,  cujus  rei  déclaratif» 

1 Né  le  1 8 juillet  1 55a,  élu  roi  des  au  trône  impérial  l’année  suivante , et  morf 

Humains  en  successeur  d(-  son  pore  dans  le  célibat  le  ao  janvier  t<»ix. 
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et  résolut  io  a majestate  sua  Cæsarea,  ex  parte  Gallorum , jam  sæpius 
fuit  requisita;  res  equidem  satis  est  digna  quant  exactius  perpendatur, 
quamloquideni  recte  judicat  serenissimus  rex  catliolicus  quod  diffi- 
cultates  et  incnruinoda  ilia  expectauda  forent,  de  quibus  scrcnitas  ejus 
pro  sua  prudentia  et  integritate  majestatem  suam  Cæsarea  lit  admo- 
nendain  duxit,  si  majestas  sua  Cæsarca  illi  fdiam  desponsaret.  Vcrum- 
tamen  si  difficultates  istæ  tali  matrimonio  possent  e medio  tolli,  ita 
videlicet  si  ficrct  sub  hac  condilione  et  loge,  quod  rcxchristianissimus 
sacro  Romano  imperio  restitueret  loca  ad  ipsum  imperium  pertinentia, 
qtiæ  de  facto  occupata  detinet,  quemadmoduin  liaud  obscure  vide- 
lur  reverentissimus  arcbiepiscopus  Treverensis  elector  innuere,  ma- 
jestas sua  non  cernit  qua  ratione  posset  ejusmodi  matriuionium  sine 
reprehensione  et  perpeluo  livore  et  odio  ordinum  ac  staluum  iniperii 
repudiare,  adque  id  altcri  postponore.  E diverso  autem  si  hoc  pacto 
majestas  sua  Cæsarca  imperio  Romano  dicta  loca  rccuperaret,  haud 
dubie  summam  gratiam  ac  perpétuant  laudem  apud  eosdern  iniperii 
ordines,  tum  sibimet,  tum  universæ  domui  Austriacæ  coticiliatura, 
atquc  in  fulurum  eos  omnibus  in  rebus  obsequentiores  et  promptiores 
habitura  esset.  Atque  idcirco  majestas  sua  Cæsarea  serenissimo  et  ca- 
tbolico  Hispaniarum  régi  perpendendum  rclinquit,  an  non  expedict 
per  regiant  screnitatcm  ejus  aut  per  aliam  viam  pertentari  anirnos  cum 
reginæ  malris,  tum  régis  christianissimi,  nom  ad  acceptandam  talem 
conditioncm  induci  possent  ; de  quo  majestas  sua  Cæsarea  valde  dubi- 
tat.  Attamen  aliter  quant  restitutis  sacro  Romano  imperio  locis  occu- 
pa lis,  majestas  sua  Cæsarea  jatn  dicto  christianissimo  régi  iiliam  certe 
nunquani  est  datura;  quant  conditioncm  quando  ccrtum  fuerit  ab  ipso 
rege  christianissimo  non  acceptation  iri,  poterit  de  allero  illo  conju- 
gio  per  catholicam  regiam  screnitatem  proposito,  quando  serenitati 
ejus  conittiodunt  videbitur,  ultcrius  tractari. 

Quæ  vero  serenissimus  et  catliolicus  Hispaniarum  rex,  de  locandis 
ipsis  sereuissitnis  filiabusmajeslatis  sute,  serenissimædontinæ  impera- 
trici,  sorori  suæ,  manu  sua  scripsit,  ad  ea  Cæsarea  majestas  manu 
quoque  sua  frateme  respondebit. 
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Raque  sacra  Cæsarea  majestas  enixc  postulat  ut  supra  noruinatus 
dominus  orator  serenissimi  regis  catholici  hæc  omnia  ad  serenitalem 
ejus  cum  leslilicatione  veri  fraterni  amoris,  quo  Cæsarea  majestas 
serenitatem  ejus  ampleclitur,  et  gratissimi  animi,  quant  diligenlissime 
perscribere , operamque  dare  velit  ut  Cæsarea  majestas  super  his 
omnibus,  instante  præsertim  conventu  iinperiali,  quamprimum  cer- 
tum  responsum  obtinere  queat.  Id  quod  majestas  sua  Cæsarea  erga 
eumdem  dominunt  oratorem  benignitale  sua,  occasione  oblata,  reco- 
gnoscere  non  omittet. 


CLX1II. 

LE  CARDINAL  DE  GRANVELLE 

AU  SIEUR  DE  GROBENDONCKE1. 

TRÉSOllIBIl  CÉSBltAl.  DBS  MHISCBS  X BROXEl-l-BS, 

(Mémoires  <le  Graovellc,  XXI.  17-18.) 

Besançon,  7 novembre  iS65. 

Mon  corapcre,  j’ay  receu  von  lettres  du  ni*  du  mois  passé  à la  lin 
d’icelluy,  et  je  n’ignore  voz  continuelles  occupations,  et  sy  ne  puis 
trouver  synon  bon  que  vous  délaissez  quclquesfois  d’cscripre  pour 
ung  mieulx,  et  mesnte  pour  éviter  la  jalousie,  et  sçavez  bien  que  je 
cognois  assez  que  cela  vault,  et  pour  moy  ne  me  fonde  sur  céré- 
monies, pourveuque  l’affection  et  voulenté  soit  telle  que  vous  m’es- 
cripvez,  et  accommodant,  comme  voz  lettres  contiennent,  voz  affaires 
à la  fin  du  service  du  maistre,  il  ne  peult  estre  que  très-bien,  et  vous 

1 Gaspard  Schetz,  baron  de  Wasenaer,  « ordincs  bclgicos  tractataCommentarius.  • 
seigneur  de  Grobendonck.  11  est  auteur  Le  cardinal  de  Granvclle  estimait  fort  peu 
d’un  traité  demeuré  manuscrit  :•£)«  pacc  la  moralité  de  ce  personnage. 

• inter  serenissimum  Johannem  Austriæ  et 
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pouvez  estre  assetirc  que  cela  dcsiré-jc,  et  que  par  ce  chemin  vos  af- 
faires s'accommodent  pour  vous  donner  moyen  de  tant  mieulx  servir. 

Nions'  de  Chosleauroillault,  mon  beaul-frère,  lieutenant  de  la  saul- 
nerie,  vad  par  de-là  pour  obéir  au  commandement  de  son  altèze; 
aussy  font  les  elerez  des  rôles.  S’il  y a faulte,  je  ne  la  veulï  excuser 
ny  auxdietz  elerez  ny  aulx  aultres.  Mais  peuli-estre,  les  ayant  ouy,  ilz 
feront  congnoistre  leur  innocence,  et  qu'ilz  ont  cause  de  se  plaindre 
des  termes  que  l’on  leur  a tenu , que  tous  ministres  qu’ont  maniance 
du  bien  du  prince  trouveront  estrange,  sy  l’on  usoit  de  telz  termes 
en  leur  endroit;  et  telz  exemples  se  peuvent  après  tirer  à consé- 
quence de  plus  grande  importance,  et  avec  le  temps  (comme  les 
saisons  ne  sont  pas  tousjours  tout  d’une  sorte)  se  pourroit  rétorquer 
contre  les  aucteurs,  suyvant  ce  que  nous  avons  souvent  discouru 
ensemble  que  ce  n’est  pas  sagesse  de  discourir  seullcment  sur  le 
temps  présent,  mais  preveoir  ce  que  pourroit  advenir  d’ici  à xx  ans 
ou  plus  tard  ; à quoy  les  passions  d’aujourd’huy  ne  me  semblent  pas 
avoir  tout  le  respect  que  seroit  bien  requis 

Quant  aux  grands  changements  que  l’on  veult  faire,  je  tiens  que 
nos  prédécesseurs  ont  estez  aussi  sages  que  nous;  et  souloient  tous 
aultres  princes  prendre  la  forme  de  bonne  administration  de  leurs 
pays  sur  celle  des  princes  de  la  maison  de  Bourgongne,  et  quand 
l’on  a suivy  leur  chemin  tout  a prospéré  ; et  je  vous  faiz  juge  sy  de- 
puis que  l’on  y vad  changeant,  tout  vad  bien , et  si  l’on  y laisse  au 
maistre  la  part  de  l’auctorité  qu’il  doibt  avoir,  et  il  n’est  pas  si  nice 
qu’il  ne  puisse  bien  comprendre  à quoy  l’on  tend.  Quant  à moy , pour 
chose  que  je  y prétende,  je  suis  bien  content  de  laisser  faire  ce  que 
l’on  veult,  et  lonhe  Dieu  que,  estant  icy,  j’ay  occasion  de  non  m’en 
raesler  : mais  je  ne  puis  délaisser  d’avoir  sentiment  quand  j’apper- 
çois  choses  que  ne  conviennent  ny  au  service  du  maistre  ny  au  bien 
du  payz.  Enfin  l’on  dict  consilium  j avenant.  Le  maistre  vous  ira  trou- 
ver quelque  jour,  comme  j’espère,  pour  entendre  plus  particulière- 
ment sur  le  tout;  et  le  bon  succès  de  Malta , dont  ne  sçaurions  assez 
louher  Dieu,  luy  en  donnera  tant  meilleur  moyen.  Ce  pendant  je 
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supiieray  sa  divine  bonté  quelle  vculle  inspirer  sa  majesté  à se  dé- 
terminer, et  quant  au*  changement!  prétendu»  et  quant  au  surplus, 
comme  miculx  il  convient  à son  sainct  service , réputation  de  sa 
majesté,  seurté  et  repos  du  payi,  qu’est  ce  que  je  doiï  et  que  je  y 
puis  faire,  et  me  treuve  heureux  de  avec  sy  bonne  occasion  m’en 
trouver  dehors.  Et  me  recommandant,  etc. 


CLXIV. 

LE  PRÉVÔT  MORILLON 

AU  CARDINAL  DR  GRANVELLE. 

(Lettres  de  Morillon.  II,  i3i-i3i.) 

Bruxelles,  8 novembre  i565. 


Monseigneur,  estant  monsieur  de  Cambray  à Sainct-Amand 

nous  fusmes  souvent  en  divises,  et  aulcunes  fois  de  deux  heures  en- 
tières, et  me  dict,  entre  aultres  choses,  que  si  sa  majesté  tarde  de  venir 
qu'elle  se  trouvera  dépossesséc  du  pays  de  par  deçà  et  qu’elle  en 
perdera  la  seigneurie.  Je  feiz  de  l’esbahi  et  repetiz  le  propoz,  mais  je 
ne  sceus  oneques  tirer  raison1.  11  dit  que  par  touttes  lettres  qu’il  es- 
cript  à V.  I.  S. , il  la  prie  tousjours  de  haster  la  venue  de  sa  majesté , 
à laquelle  il  dit  en  avoir  aussi  touché  par  les  lettres  qu’il  luy  at  es- 
cript  sur  son  synode,  et  que  sa  présence  est  icy  plus  nécessaire  que 
le  pain.  Et  puisqu'il  ne  peult  estre  que  les  seigneurs  n'entendent  les 
propoz  qu’il  tient  de  cecy,  je  ne  suis  esbahi  s’ilz  ne  sont  guères  bien 
avec  luy.  Je  luy  dits  comme  j’avoie  présenté  requeste  pour  les  limites; 

1 Et  faut  qu'il  sçaiche  quelque  chose  plus  qu'il  ne  veult  ou  ose  dire  pour  le  présent. 
{ No  10  do  Morillon.) 
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il  me  respondit  que  ce  fust  esté  mieulx  d'attendre,  à cause  du  chier 
temps;  je  luy  dits  que  icclluy  n’avoit  rien  de  commun  avec  lesdites 
limites. 

Et  pour  ce  qu’il  demanda  fort  après  V.  I.  S. , et  comme  elle  faisoit. 
je  ditz  qu’elle  n’avoit  jamais  heu  milleur  temps,  et  qu’elle  commen- 
çoit  à prendre  si  Iton  goust  au  grand  repos  où  elle  estoit,  que  j’cs- 
timoic  l'on  auroit  bien  à faire  la  retirer  de  là.  11  me  dict  que  aussi 
ne  le  luy  conseilleroit-ii  poinct,  quant  ores  l’on  vous  vouldroit  donner 
XL  M duras  de  Iraictement;  mais  qu’il  serait  bien  d’advis,  qu’estant  le 
roy  icy,  vous  y feissiez  ung  tour  pour  monstrer  auzdiclz  seigneurs 
qu’ilz  ne  vous  ont  faict  la  baste  ainsi  qu’ilz  se  vantent,  et  que  V.  1.  S. 
se  retrait  avant  le  partement  du  roy. 

Venant  sur  le  faict  de  la  religion,  il  me  dict  qu’il  y avoil  une  demie 
douzaine  de  genlilzhommes  en  Artois  que  ont  ose  demander  à nions' 
d’Egmont  congié  pour  tenir  des  prédicantz,  et  qu’il  faisoit  bien  à 
craindre  qu’ilz  ont  des  intelligences  en  Flandres  et  avec  les  Françoys, 
ce  que  je  doubte  comme  luy;  et  qu’il  avoit  veu  une  douzaine  de  gen- 
tilshommes aux  nopces  d’Antoing,  desquelz  la  contenance  luy  estoit 
suspecte,  pour  les  caresses  et  signais  qu'ilz  s’estoient  faict  hors  de 
l’accoustumé  des  gentilshommes  de  par  deçà.  11  me  tint  aussi  long 
propos  en  quelle  sorte  les  seigneurs  entendent  modérer  les  édietz 
sur  le  faict  de  la  religion , et  que  c’est  scullcment  leur  donner  ungne 
aultre  robe,  à sçavoir  que  ceulx  qui  no  viveront  catholicquement 
seront  chastiez  comme  séditieux  et  rebelles,  allin  tpic  les  eschevins 
et  juges  n’ayent  scrupule  de  les  condampner  pour  l’Escripture,  puis- 
qu'il seront  condampnez  d'estre  perturbateurs  de  la  république. 
Mais  l’on  entend  bien  que  cela  vault,  et  que  les  hugonots  se  disent 
catholiques,  et  qu’ilz  enseignent  qu’il  fault  obeyr  aux  magistrats  et 
royz,  parlants  doulccment  jusques  ilz  se  veoyenl  les  plus  forts. 

11  dict  beaucop  de  bien  de  nions'  de  Clèves,  et  qu’il  s’estoit  fort 
bien  porté  au  voiage  dernier  avec  nos  seigneurs  et  qu’ils  avoient  esté 
bien  édifiiez  de  luy. 

Il  me  parla  aussi  de  Malta,  et  me  dict  qu’il  estoit  bien  empesché 
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comme  l'on  sçauroit  vivre  avec  messeigneurs  d’Espaigne  pour  reste 
belle  victoire,  et  dict  le  mesme  en  plaine  table  au  disner  du  jour  de 
la  consécration,  dont,  sur  ma  foy,  je  fus  honteulx 

Il  me  discourut  de  l’outraige  qu’avoit  faict  le  porte-enseigne  de 
monsr  d’Egmont,  Noisthove  (qu’est  un  enraigé  qui  avoil  battu  le  feu 
prieur  de  Nieppe  et  hasté  sa  mort),  en  l’abbaye  de  Cambron,  ineclant 
avec  ses  compaignons  leurs  arquebuses  beudéez  dessus  sur  la  table 
de  l'abbé,  durant  le  souppé,  et  luy  tournant  son  ebapperon  à l’entour 
de  la  teste,  en  présence  de  monsieur  de  Boussut,  disant  : « Maistre 
* moysne,  tu  noz  paiera  nouz  arriéraiges,  et  après  noz  viendrons  querre 
■ le  demorant,  et  ne  serons  deux  ans  sans  avoir  un  chicf.  • Je  deman- 
dé comme  telles  choses  se  souffraient  par  les  seigneurs  que  admi- 
nistrent. Il  me  dict  que  je  ne  sçauroie  comprendre  ce  qui  se  couvoit; 
et  comme  je  le  voulloie  attirer  pour  entendre  dadvantaige,  il  des- 
tourna le  propos  ailleurs. 

M'  de  Crespin  me  feict  le  mesme  compte  , et  que  ledict  No- 
thove  avoit  sescouz1  la  teste  de  l’abbé  avec  le  ebapperon , et  que 
monsieur  de  Boussut  Iny  dict  que,  s’il  estoit  de  sa  bende,  il  le  cas- 
seroit  au  mesme  instant;  ad  ce  que  l’aultre  respondit  que  c’estoit  le 
change  qu’il  luy  rendoit,  pour  ce  qu’il  avoit  ung  seoir  bien  tard  re- 
fusé la  porte  k mons'  de  Montigny.  Sur  ce,  que  l’abbé  dict  qu’il 
vinst  k xi  heures  de  nuict,  sans  avoir  envoié  personne  devant,  et  que 
ses  gens  ne  pensoient  point  que  ce  fust  luy,  mais  quelc’un  , mitre  qui 
se  voulloit  ayder  de  son  nom.  Je  demandiz  à M'  de  Crespin  comme 
les  abhez  du  Haynault  passoient  cecy  sans  en  faire  bruict,  qu’il  fail- 
loit  recourir  vers  son  altèzc,  ou  que  l’on  leur  en  feroit  aultant;  il  me 
respondict  que  les  estais  n’avoient  esté  ressamblcz  depuis,  et  qu’il 
ne  fauldroit  k le  ramentevoir.  Le  bon  abbé  de  Macchiennes  n’attend 
pas  moings  d’un  sien  voisin  que  est  mal  conditionné.  Lon  at  usé  de 
samblablc  insolence  en  l’abbaye  de  Looz  près  de  Lille,  et  à Cercamp, 
où  l’on  a battu  et  oultraigé  l’abbé. 

Ledict  sieur  de  Cambray  me  dict  qu’il  voulloit  aller  à la  diète  et 

1 Secoue. 
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doibs  là  à Rome;  en  ce  que  je  ne  sçay  s'il  sera  bien  conseillé;  car 
il  en  parle  si  estrangemenl  que  peult-estre,  s’il  estoit  là,  l’on  le  ferait 
respondre  des  propos  qu’il  at  aultreüois  tenu 


CLXV. 

EL  EMBAXADOR  CHANTONNAI 

AL  REV  D.  FELIPE  II 
(Ambassade»  de  Chantonna?,  II,  i5a.) 


Vienna.  i iode  novembre  «565. 


llltimamenle  escrivi  que  Suendi  se  havia  apoderado  de  Rivoli-Do- 
niinarum,  y etnbiado  por  artilleria  para  ganar  el  castillo  de  aquclla 
tierra;  despues  aeà  ha  venido  nueva  cierta  que  llegada  la  artilleria  v 
sabido  por  los  que  estavan  dentro  del  dicho  castillo,  ellos  determi- 
naron  luego  rendirscy  lo  hizieron  sin  esperar  la  bateria.  El  archiduque 
Carlos  partio  à los  très  deste  para  Croacia  à dar  orden  en  sus  cosas; 
su  buelta  aqui  serâ  al  principin  del  mes  que  viene. 

prince  de  Florence  a quitté  la  cour  impé- 
riale pour  se  rendre  à Prague,  En  prenant 
congé  de  l'impératrice,  il  lui  a présenté 
un  anneau  de  très  grande  valeur  *,  et  a 
laissé  de  riches  cadeaux  à plusieurs  des 

* «Don  Fernand  de  Totrdo , qui  r*l  venu  avec  Itiv , homme  desjà  dVage,  fil*  bastard  je  ne  «ça?  de  qui, 

■ die*  u quelque*- ira*  qu’il  avoit  c ouaté  xxr  ».  esetu L' anneau  est  trop  grand , quant  ce  leroil  pour  un 

■ pontifical,  et  icn  peut  faire  «ne  for*  belle  bague,  Quant  au  prince,  d »'e*t  comporté  beaokop  plus  fami- 

■ liércment  durant  les  buict  jours  qu'il  a esté  icy  que  («  duc  de  Ferra re , et  plu*  en  corleaan . si  ta  personne 
• luy  aytloit  un  peu.  11  est  plutost  petit  <pie  grand,  le  vray  visage  <le  dont  Garcia,  et  MS  habita  faicts  asset 
•«mal  a propos. • (Lettre  de  Cbantoanay  au  cardinal,  du  7 novembre,  insérée  dam  les  Mémoires  de  Gran* 
velk,  XXI.  3A.) 


1 Chantonnay  commence  et  termine  sa 
dépêche  par  d’assex  longs  détails  sur  les 
opérations  de  l'armée  impériale  contre  les 
Turcs,  les  négociations  avec  le  Grand  Sei- 
gneur et  le  vajvode  de  Transylvanie.  Le 
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El  principe  de  Elorencia  ba  ydo  à Praga,  donde  se  deterné  tambicn 
poco,  desde  ai  U tomarà  el  camino  derecho  para  su  buclta,  ba  becbo 
aqui  mucbos  présentes  à consejeros  y olros  criados  del  emperador, 
y â la  emperatriz  racsma  dio  una  joya  de  mucbo  valor. 

El  emperador  con  occasion  de  yr  4 la  caça  el  niesmo  camino  que 
yva  el  principe,  Uevo  hasta  très  léguas,  donde  comieron  y aily  se  des- 
pedio  el  principe.  No  pudo  acabar  el  emperador  lo  que  pretendia  hazer 
que  el  diclio  principe  anduviesse  con  su  esposa  à Ferrara  â las  bodas 
del  duque,  el  quai  con  esta  condicion  fuése  à Florencia  à las  del 
principe.  Escusose  el  dicho  principe  sobre  la  brevedad  del  tiempo 
por  los  aparejos  hecbos  en  Florencia,  y los  senores  que  dia  adiado 
se  havian  de  ballar  ail  y,  y que  havia  prometido  al  cardenal  de  Cor- 
regia  passer  por  su  casa,  la  quai  esli  muy  desviada  del  camino  de 
Ferrara. 

Las  cosas  de  Alemana  son  quietas,  salvo  que  en  las  tierras  de  los 


oflicicra  de  la  maison  impériale.  — Maxi- 
milieu,  qui  la  accompagné  trois  lieues  de 
loin,  n'a  pu  obtenir  de  lui  qu'il  sc  rendit 
avec  son  épouse  aux  noces  du  duc  de  Fer- 
rare  , s'excusant  sur  U brièveté  du  temps, 
le»  préparatifs  faits  a Florence,  où  doivent 
se  rencontrer  plusieurs  seigneurs , et  enlin 
la  promesse  donnée  au  cardinal  Corrcgio 
de  s'arrêter  chc*  lui  à son  retour,  — L'Al- 
lemagne est  tranquille  pour  le  moment, 
si  ce  n’est  que  les  ducs  de  Mecklembourg 
oui  mis  sur  pied  deux  mille  chevaux  et 
deux  régiments  d'infanterie,  on  ne  sait 
trop  dans  quel  but,  Néanmoins,  on  suppose 
communément  que  cas  troupes  ont  été  le- 
vées en  faveur  du  roi  de  Suède  contre  celui 
de  Danemarck,  beau  «frère  de  l'électeur 
de  Saxe,  lequel  étant  voisin  du  Mccklem- 
bourg,  cherchera  à leur  disputer  le  passage, 
ainsi  que  les  ducs  de  Poméranie.  L'em- 
pereur y a envoyé  pour  tâcher  de  dissoudre 


ce  petit  corps  d'armée;  il  voit  avec  peine 
tous  c es  mouvements , qui  troublent  le  re- 
pos public,  et  en  est  d'autant  plus  contra- 
rié que  leur  prolongation  rendrait  presque 
inutile  la  réunion  d’une  diète,  attendu 
que  les  princes  dont  3 s’agit  se  dispense- 
ront d’y  assister  en  personne,  et  que  beau 
coup  d’autres . dans  l’incertitude  des  évé- 
nements, ne  voudront  point  quitter  leurs 
états  de  crainte  de  surprise*.  — Le  cardi- 
nal Delûno  a su  se  mettre  si  bien  dans 
l’esprit  de  la  plupart  des  hommes  influents 
de  la  cour  impériale,  qu’il  ne  craint  pas 
de  solliciter  l’évêché  de  Javarin,  en  Hon- 
grie, vacant  depuis  peu.  Sa  majesté  pa- 
raîtrait disposée  à seconder  ses  vues  ; mais 
las  Hongrois  réclament  contre  celte  no- 
mination , qui  serait  essentiellement  con- 
traire â leurs  privilèges , attendu  qu’aucun 
Polonais  ou  Vénitien  ne  peut  acquérir  ni 
posséder  propriétés,  emplois  ou  bénéfices 


* Même  lettre  ta  caniiBtl  : »Nd  prince  ne  vtdt  ni  oac  sortir  de  m mjtuon.  • 
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duques  de  Mcchclburg  y cerea  hay  dos  raill  cavallos,  y dos  corone- 
lias  de  iiifantcna  aparcjadas,  no  sc  sabc  en  cuyo  servicio.  El  enipe- 
rador  ha  cmbiado  alla  para  saber  lo  que  es,  y hazer  que  sc  séparé 
aquella  gente.  Piénsase  que  los  mesnios  duques  de  Mechelburg  la  hayan 
levantado  en  favor  del  rey  de  Sueda  contra  el  de  Dinaniarca  cuyo 
cunado  es  el  clector  de  Saxonia,  cl  quai  siendo  vezino  de  Mecbel- 
burg,  y tamhicn  los  duques  de  Poraerania  estorvaràn  los  passos 
quanto  pudieren,  y quitaran  toda  la  comodidad  possible,  y rcvocaràn 
sus  vassallos  caso  que  alguno  se  halle  en  esta  junta:  de  la  quai  ha 
pesado  mucho  al  emperador,  porque,  sy  anduviesse  adclante,  séria  la 
dicta  muy  larga  y de  poco  fruto . â causa  que  los  principes  se  cscusarian 
de  venir  personahnente  à ella,  haviendo  gente  en  pie,  y no  sabiéndose 
de  cierto  contra  quien  ny  para  quien;  y aunque  se  sepa  no  querrd 


clans  ce  royaume.  De  son  côté,  Dellino 
soutient  qu'avant  été  banni  de  Venise  il 
ne  compte  plus  parmi  les  sujets  de  la  ré* 
publique.  Pendant  la  durée  de  cette  dis- 
cussion, le  legat  prolonge  son  séjour  n 
Vienne;  il  manifeste  hautement  l'espoir 
d’y  revenir  bientôt,  et  fait  poursuivre  des 
constructions  déjà  entreprises  à forfait. 
Quoi  qu’en  veuille  dire  l'empereur,  il  n'est 
pas  douteux  qu'il  compte  obtenir  tout  ou 
partie  de  ce  qu’il  poursuit  par  l'intermé- 
diaire de  Dellino;  car  il  n’est  personne  à 
qui  il  accorde  aussi  facilement  de  longues 
audiences,  et  qu’il  traite  avec  une  préfé- 
rence aussi  marquée.  11  sera  bien  de  faire 
surveiller  ce  cardinal  pendant  son  séjour 
â Borne , de  crainte  qu'il  n'indispose  le  roi 
catholique  contre  sa  majesté  impériale,  ce 
qui  ne  serait  que  trop  facile  si  le  pape 
avait . de  son  côté  , l'intention  de  semer  1a 
mésintelligence  entre  les  deux  souverains. 
— M.  de  Chantonnay  se  propose  d’étudier 
quelque  temps  le  nouveau  nonce  Bia  avant 
de  lui  donner  sa  confiance,  de  crainte 


d’avoir  à s’en  repentir  plus  tard.  On  parle 
d’appeler  Dellino  à l'évèdié  de  Vienne, 
dans  le  cas  où  les  Hongrois  lui  refuse- 
raient le  siège  de  Javarin.  11  est  pourtant 
fort  douteux  que  le  souverain  pontife  ap- 
prouve ce  choix.  Si  toutefois  la  chose  ve- 
nait à réussir,  les  nonces  futurs  accrédités 
près  la  cour  impériale,  pour  peu  qu'ils 
aient  de  l’ambition,  sauront  désormais 
quelle  marche  ils  ont  à suivre  pour  arriver 
aux  honneurs. — Quelques  détails  sur  les 
difficultés  qui  entravent  lo  mariage  de  l'ar- 
chiduc Charles  avec  la  reine  d’Angleterre. 
Celle  qui  est  relative  à la  différence  du  culte 
entre  les  époux  futurs  n’est  qu'une  préten- 
tion absurde  de  l'ambassadeur; car  il  serait 
asscx  singulier  de  voir  un  prince  souverain 
privé  d’une  liberté  dont  jouissent,  dans 
son  royaume  même,  les  ambassadeurs  de 
toutes  les  puissances  catholiques.  Ceci  n'est 
qu’un  misérable  prétexte  de  la  part  d'Éli- 
sabeth, pour  traîner  les  choses  en  lon- 
gueur et  retarder  indéfiniment  le  choix  de 
son  successeur  au  trône. 
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ningun  principe  salir  de  sus  tierras  temiendo  lo  que  podria  acon- 
tecer.  Tengo  cscripto  cslo  muy  particularmentc  A madama  de  Parma. 

Piénsase  que  de  dia  en  dia  el  cardenal  Delfino  haya  de  partir  de 
a<|ui,  mas  no  puede  acabar  de  arengar.  Ua  heclio  encreyenle  al  prin- 
cipe deFlorencia  que  quedava  por  su  respecto,  lo  quai  ya  no  deter- 
niinava  de  baser,  quaudo  el  diclio  principe  se  detuvo  lanto  ccrca  el 
duque  de  Baviera.  Mas  eu  aquel  tiempo  acontecio  morirsc  el  ohispo 
de  Javarin,  Ungaro,  y diô  el  cardenal  tras  ci  obispado,  y ba  hecbo 
todo  eafuerço  en  cllo,  y con  la  volunlad  que  ticne  ganada  por  diversas 
vias  de  algunos  del  conscjo,  y aun  del  emperador  mesmo,  por  mas 
que  muestre  conocerle,  no  estaria  S.  M.  fuera  de  volunlad  de  ha- 
zcrlo;  mas  los  de  Hungria  reclaman,  y dizen  que  es  contra  sus  fueros, 
los  quales  conlienen  expressamente  que  ningun  Polaco,  6 Vencciano 
pueda  acquirirny  tener  hazienda,  oficio,  ô bencficio  en  Ungria;  y el 
cardenal  dise  que  por  ser  foragido  no  se  puede  contar  ya  ser  Vencciano. 
La  disputa  anda  en  esto,  y hasta  conciuyrsc,  prolonga  la  partida  de 
dia  en  dia,  mas  ba  de  très  semanas. 

Yo  pienso  que  el  emperador,  por  mas  que  diga,  tiene  l'uudada  al- 
guna  esperança  en  las  mafias  del  cardenal,  porque  ba  sido  tractado 
extraordinariamenle  como  ya  lo  tengo  escripto  A V.  M.  y cl  dicho 
cardenal  està  todavia  en  que  ba  de  bolver  acA  en  breve,  y hasta  el  dia 
de  oy  se  va  adelantc  labrando  en  el  edilicio  de  su  casa;  cierto  por  nias 
que  diga  el  emperador,  yo  no  veo  hombre  A quien  lantas,  tan  largas 
y gratas  audicncias  dé,  ny  A quien  tanto  regale.  No  sé  lo  que  este  harA 
quaudo  esté  en  Borna,  y scrA  bien  que  tengan  ojo  sobre  é),  porque 
es  hombre  bullicioso,  y es  de  temer  que  todo  lo  que  allé  no  alcançare. 
lo  cargue  sobre  V.  M.  no  solo  en  lo  del  conubio,  mas  en  todas  las  otras 
ocasiones  por  escusarse,  y no  estar  muy  afectionado  A V.  M.,  y mas 
lo  podrA  hazer  si  el  papa  concurriesse  en  dcsscar  que  huviesse  mala 
inteligencia  entre  V*'.  M".  No  sé  como  el  dicho  cardenal  sc  ha  acomo- 
dado  con  el  nuevo  nuncio,  que  primeramente  no  queria  dcxarle  casa 
sino  dexar  en  ella  un  criado  que  la  guardasse;  agora  consiente  que 
el  dicho  Bia  se  pueda  passar  en  ella. 
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Yo  estaré  algun  dia  con  cuydado  dates  que  yo  me  pueda  Gar  del 
dicho  Bia,  teniendo  miedo  que  el  cardenal  no  le  haya  dado  sus  li- 
ciones;  si  elto  fuesse,  y el  Bia  quisiesse  seguir  sus  pisadas  y rcferir 
al  cmperador  todo  quanto  se  tractasse  con  él,  la  cosa  yria  de  mal  en 
peor;  por  esto  en  este  principio  quiero  yrcon  la  rienda  en  la  mano, 
y ho  cscripto  al  cardenal  Pacheco  que  lo  tengo  de  hazer  assi , si  en- 
tretantono  me  da  mas  seguridad  del  dicho  Bia,  à yo  mesmo  no  vcngo 
d conocer  otra  cosa. 

Murmùrase  que  pues  ha  tanlo  liempo  que  en  estas  partes  no  se 
halla  en  quien  proveerel  obispado  deste  Ingar,  si  no  se  puede  obtener 
de  los  Ungaros  que  se  contentcn  que  el  cardenal  tenga  el  de  Javarin, 
le  dardn  este;  maravillarme  hia  mucho  que  S.  S.  lo  consinticsse,  no 
cntcndicndo  el  cardenal  una  palabra  de  aleman , aunque  parece  que 
S.  S.  tiene  hecho  designo  de  complazer  quanto  pudiere  à todo  lo  que 
de  acd  se  pueda  pedir,  y si  cou  las  tramas  que  el  cardenal  ha  hecho 
acd  se  halla  lavorecido  y acreditado  eu  Roma,  los  que  vcrdn  la  honra 
que  le  ha  procurado  el  cmperador  y el  provecho  que  de  acd  ha  sacado, 
camino  nbierto  teman  todos  los  nuncios  para  que  corran  la  mesma 
carrera. 

El  emperador,  hahldndome  en  lo  de  Inglaterra,  y oITrcsciéndole 
yo  la  voluutad  que  V.  M.  tiene  de  ayudar  d ello,  me  dixo  que  diesse  d 
V.  \1.  inuchas  gracias  por  ello , y assy  mismo  el  archiduque  dûtes  que 
partiesse.  No  me  diô  el  emperador  las  memorias  y escriptos  que  dezia 
querer  embiar  d V.  M.  para  tenerla  informada  deste  negocio.  porque 
en  él  no  se  ha  tomado  niuguna  resolucion;  y la  nochc  ailles  que  el 
archiduque  se  fuesse,  hahldndome  el  cmperador  en  esta  materia, 
rnoslro  que  lo  que  mas  ténia  en  pena  al  archiduque  era  que  la  reyna 
de  Inglaterra  no  queria  consentir  que  su  alteza  y sus  cortcsanos 
oyessen  mlssa,  ny  excrcitasscn  nucslra  religion,  y que  en  esto  insistia 
la  reyna  con  tanta  porfia  que  el  archiduque  no  sabia  que  responderle. 
\o  dixe  al  emperador  que  fdcilmente  se  podia  responder  à esto,  que 
rezio  caso  séria  que  el  rey  de  una  provincia  tuviesse  ménos  libertad 
en  ello  que  otros  estrangeros,  porque  d los  embaxadorcs  de  V.  M.  de 


DU  CARDINAL  DE  GRANVELLE.  659 

Francia,  de  Venecia,  y de  qualqnier  olro  principe  catholico  que  aliy 
residiessen,  6 fuessen  con  commission,  no  se  les  vedava  oyr  missa, 
ny  aun  muclias  vexes  à los  lngleses  mesmos  que  ally  la  oyan,  se  les 
dissimulava  y mirava  por  entre  los  dedos.  Dixome  el  cmperador  que 
era  mucha  verdad,  y el  arcbiduque  mismo  mostrô  holgarse  con  esta 
respuesta.  Verémos  despues  que  haya  pensado  sobre  ello,  lo  que  resol- 
verâ , porque  aqui  està  todavia  esperando  el  gentil  bombre  ingles,  que 
es  cunado  de  Tragmarton,  segun  entiendo  la  respuesta.  Y mientras 
la  cosa  esta  assi  dubdosa.  parece  que  el  empcrador  esta  con  miedo 
de  que  no  se  acabe  cotno  cierto  yo  pienso  que  no  se  acabarâ,  y que 
la  reyna  de  lnglaterra  le  trae  en  palabras,  y sostiene  esta  plàtica  y la 
cntretiene  viva  para  tambien  engaiiar  à los  estados  de  lnglaterra,  y 
diferir  el  nombramiento  de  su  succcssor  (en  que  le  va  tanto,  como 
V.  M.  con  su  prudencia  puede  considcrar).  Y ya  me  ha  dicho  S.  M. 
impérial  una  vez  6 dos  que  Smechevitz  se  havia  adelautado  en  esta 
negociacion  mas  de  lo  que  ténia  por  instruction,  porque  solamente 
ténia  à cargo  de  cntcndcr  en  que  términos  qucdava  la  voluntad  de 
la  reyna,  y él  entro  tan  adelantc  que  vino  basta  capitular. 

El  Chaux  partie')  havra  dos  dias  para  bolverse  à Constantinopla.  El 
emperador  lo  ba  presentado  de  cadena  de  oro,  vestido,  y pieças  de 
tela  de  oro  y de  plata  nmy  ricamente.  Lleva  la  respuesta  de  lo  que  el 
Turco  proponia  que  se  huviesse  de  restituir  al  vayvoda  todo  lo  que 
sc  le  havia  tomado,  y que  aunque  el  dicho  vayvoda  huviesse  venido 
en  algunos  particulares  tratados  y conciertos  con  el  emperador  no 
lo  havia  podido  haxer,  siendo  esclavo  del  Turco,  y por  conseguiente 
todo  el  estado  y haxienda  como  propria  del  dicho  Turco.  Respondesele 
que  esta  haxienda  que  agora  sc  le  havia  tomado  nunca  fue  del  vay- 
voda ny  de  lo  que  su  padre  posscyo , antes  de  poco  ac A tomada  y usur- 
pada  sobre  ciertos  vassallos  de  la  corona  de  Ungria. 

Tardant  ântes  que  esta  pretension  se  aclare  de  una  parte  y otra; 
entre  tanto  los  Turcos  estan  retirados  en  la  manera  que  ântes  tengo 
escripto,  y ban  abandonado  Ardet,  parado  de  tal  maneca  con  las  ba- 
terias  passadas,  que  se  puede  dezir  arruynado,  mas  todavia  queda 

83. 
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el  pays  que  es  mucbo;  solamente  tiene  cl  Turco  una  plaça  de  las  que 
havia  tomado  este  ano,  que  se  llama  Pan  Cotto,  que  era  de  una  viuda 
la  quai  la  perdio  porque  no  liavia  mas  de  sessenta  liombres  dentro 
quando  los  Turcos  la  conibatieron,  y agora  entretiénese  en  ella  seys- 
cientos  Turcos. 

El  vayvoda  que  estava  determinado  de  yr  à Constantinopla  por 
parescer  de  un  médico  suyo  Ilaliano,  por  cuyo  cunsejo  se  govierna, 
esta  muy  malo  y peligrosaniente.  Suendi  esta  sobre  aviso  para  en 
caso  que  succéda  la  muerte,  entrar,  si  puede,  en  Trasilvania.  Es  de 
creer  que  los  Turcos  ticnen  el  mesmo  pensamiento.  Sobre  esto 
podria  baver  alguna  rebuelta  de  nuevo.  Mucho  podrâ  el  favor  que  los 
Trasilvanos  querràn  dar  à una  parte,  6 & otra.  Es  de  creer  que  hol- 
garàn  mas  de  acomodarse  con  el  emperador  que  caer  en  manos  del 
Turco. 


CLXVI. 

LE  BARON  DE  BOLWILLER 

Ai:  CARDINAL  DE  GRANVELLE. 

(Mémoires  de  GranvcUe.  XXI,  4a*46. } 

Hagumau,  10  novembre  a 56S. 

Monseigneur Arrivé  que  je  futz  en  une  mycnne  seigneurie  au 

vaulx  de  Villers,  le  jour  suyvanl  nions'  de  Silliers  y vint,  et  avons 
seulement  demeuré  ensemble  ung  jour  entier.  Entre  aultres  propos 
que  nous  avons  tenu  , je  vous  ay  voulu  advenir  de  ceuli  qui  s’en- 
suyvent,  qui  sont  les  principaulx. 

Premièrement  ledict  sieur  me  compta  comme  les  ambassadeurs  de 
Suède  avoienl  heu  audience  de  son  altèse'  par  deux  fois,  et  ce  qu’à 

1 Madame  de  Lorraine. 
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la  première  ilz  avoient  proposé,  c'esloil  <le  confédération  avec  elle; 
luy  offrant  leur  maislre  d’à  ses  propres  fraiz  et  despen»  reconquesler 
les  royaumes  de  Danuemarcq  et  Norvègue,  moyennant  que  ledict 
royaume  de  Norvègue  luy  demeurast,  et  ledit  Danuemarcq  à son 
altère;  qu'estoit.  quant  à la  première  audience,  tout  ce  que  Icsdicts 
ambassadeurs  avoient  proposé.  A la  seconde,  que  fut  le  dimanche 
avant  la  feste  de  Toussainctz,  leur  aultre  proposition  fut  que,  eu 
confirmation  et  scel  de  lad idc  confédération  il  plcust  à son  altère  de 
donner  madame  Renée,  sa  fille,  audict  de  Suède,  pour  son  espouse. 

Je  responditz  sur  cela  audict  sieur  de  Siiliers  que  je  ne  me  pon- 
voyc  aisément  faire  à croire  autrement,  que  si  ledict  de  Suède  se 
pouvoit  faire  roy  desditz  deux  royaumes,  Norvègue  et  Danuemarcq, 
qu’il  le  feroit  sans  d’en  vouloir  participer  son  altèze.  A cela  réplicqua 
ledict  de  Siiliers  et  dict  qu’il  n’estoil  au  pouvoir  dudict  de  Suède  se 
pouvoir  faire  roi  de  Dannemarcq  ; mais  bien  pourroil-il  faire  ladicte 
dame  royne , ayant  d’elle  scs  armes  et  son  nom  ; et  que  c'esloit  chose 
incompatible  de  pouvoir  estre  joinclz  ensemble  les  royaulmes  de 
Suède  et  dudict  Danuemarcq  (encores  cju’ilz  y soient  estez;  mais  cela 
n’a  duré  vingt  ans),  d’aullant  que  les  Danois  et  Suédois  s'cnlrayment 
ensemble  comme  chiens  et  chatz , et  ne  plus  ne  moins  qu’Anglois  et 
François. 

Sur  la  proposition  du  mariaige , je  luy  diz  : Et  potirquoy  donc- 
ques  chcrchoit  le  Suédois  celluy  avec  la  royne  d'Angleterre?  Ledict 
sieur  de  Siiliers  sur  ce  dict  qu’il  n’y  avoit  pour  ledict  mariaige  d’An- 
gleterre aulcune  apparence;  car  habandonnant  ou  la  royne  d’Angle- 
terre son  royaulme  pour  aller  en  Suède  seulement  six  sepinaincs , 
son  peuple  se  mectroit  en  sédition,  et  aultant  en  adviendroit-il  en  Suède 
le  roy  délaissant  son  payz.  11  me  dict  bien  que  si  le  roy  d’Espaigne 
heust  miculx  traicté  son  altèze,  quelle  fust  esté  contente  de  donner 
sa  fille  à don  Juan  d’Austria,  oyres  qu'elle,  son  altèze,  m’avoit  une 
fois  faict  reboulfc  sur  cela;  et  pour  la  proposition  duquel  mariaige, 
ledict  sieur  de  Siiliers  pensoit  que  les  Espaignolz,  voulant  bien  audict 
d'Austria,  scroient  plus  enclins  de  faire  toute  assistance  à son  altèze 
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pour  le  recouvrement  de  son  bien  de  Dannemarcq.  Mais  [ils  ont  faict] 
hieu  ie  contraire;  car  ayant  sadicte  majesté  donné  à son  altèze  \m  escuz 
de  rente,  nn“  à pouvoir  vendre,  et  les  aultres  vim  sa  vye  durant, 
jamais  n’en  avoit  peu  recouvrer  ung  seul  denier,  encores  qu'à  la  solli- 
citation pour  en  estre  satisfaicte,  elle  ayt  despendu  plus  de  xx“  escuz. 
D’aultre  costé,  que  tout  ce  qu'elle  avoit  en  tout  le  duché  de  Milan 
de  maison  estoit  seulement  la  ville  de  Tortona,  laquelle,  pour  estre 
place  forte,  elle  avoit  à la  grande  prière  de  sadicte  majesté  catholicque 
consentu  la  garnison  y estant,  seulement  pour  du  temps  des  guerres 
en  ce  costé-là,  selon  que  par  ladicte  prière  l’on  luy  avoit  donné  à 
entendre;  et  que  néantmoins,  lesdictes  guerres  finyes,  jamais  elle 
n’avoit  pu  ravoir  sadicte  place  en  l’estât  qu’elle  luy  doibl  estre  ren- 
due. Et  que  oultre  tout  cela,  avec  Dieu  et  raison,  sadicte  majesté, 
pour  plusieurs  causes,  luy  estoit  redevable  de  plus  de  lit  cens  milz 
escuz.  Qu’elle,  son  altèze,  avoit  esté  malade  plus  de  quatorze  mois 
sans  avoir  beu  une  seule  visite  de  sa  majesté , ce  que  la  faisoit  totale- 
ment desgoutter;  cl  mesmement  quelle  n’avoit  jamais  beu  responce 
de  nions'  d’Egmont,  sinon  que  sa  majesté  luy  avoit  respondu  que 
son  altèze  estoit  bonne  et  saige,  et  qu’elle  se  sçauroit  bien  conduyre 
comme  vertueuse  princesse. 

Et-  au  parler  dudict  de  Siilicrs,  je  tiens  tout  pour  certain  qu’ilz 
concluront  avec  ledict  de  Suède.  Icelluy  seigneur  me  disoit  aussy  que 
d’envoyer  en  Espaigne , sôn  altèze  n’en  espéreroit  aultre  response  que 
celle  dudict  sieur  comte  d’Egmont,  et  aussy  que  pour  certain  elle 
avoit  faulte  de  gens  pour  faire  Toflice,  lequel  ledict  sieur  de  Silliers, 
dict-il,  eust  volentiers  faict;  et  pour  ce  faire,  quand  ladicte  dame  a 
esté  cez  jours  passez  en  Flandres,  il  Ton  requisl  et  s'offrit  d’y  aller; 
mais  elle  ne  luy  voulu  permectre  ny  consentir,  allégant  ladicte  dame  , 
plusieurs  raisons,  mesmes  sa  maladye  et  qu’elle  avoit  affaire  de  sa 
présence,  pour  ce  qu’il  avoit  seul  plénière  cognoissance  de  toutes 
ses  affaires. 

Bien,  comme  disoit  ledict  sieur  de  Silliers,  ladite  dame  est  déli- 
bérée d’envoyer  vers  l’empereur,  deux  archiducqz , sa  majesté  catho- 
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licque  et  monsieur  le  cardinal  de  Lorraine,  pour  leur  déclairer  et  ad- 
vertyr  comme  les  choses  seront  passées;  cncores  que  jà  elle  avoit  faict 
entendre  auxdictes  majestez  de  l'cippercur  et  catholicque  que  ambas- 
sadeurs de  Suède  luy  debvoient  venir,  et  qu'elle  pensoit  estre  pour 
son  bien  et  profiQct,  sans  leur  faire  aultre  déclaration.  Et  d’envoyer 
au  roy  pour  aultre  chose,  il  n’estoit  de  question,  pour  sçavoir  assez 
bien  sa  majesté  que  les  advantaiges  de  son  altèzc  luy  servent  gran- 
dement, et  de  combien  à sadictc  majesté  importe;  avec  ce,  l'bonte 
et  le  dommaige  que  lcdict  Dannois  luy  a faict  et  à ses  paya  ; voyres 
que  comme  a confessé  monsr  d'Egmont,  que  pour  le  serrement  qu’a 
esté  faict  du  Sundt,  les  llollandois  avoient  receu  de  dommaige  de 
plus  de  deux  millions  d’or. 

Mc  dict  aussi  ledict  sieur  de  Silliers  que  son  altèze  avoit  en  main 
quatlre  priuces  qui  se  présentaient  pour  la  servir  au  recouvrement  de 
son  bien,  lesquelz  il  ne  me  nomma.  Mais  ad  ce  que  je  peuz  com- 
prendre, entre  aultres  sont  le  marquis  Jeban  de  Brandembourg  et 
le  duc  de  Mecklbourg.  Nous  parlasmes  ensemble  du  duc  de  Pomcrem. 
11  dict  que  par  aulcunes  fois  il  estoit  bon  Suédois,  et  d’aultres  bon 
Dannois,  et  qu’à  présent,  luy  ledict  de  Pomerem  estoit  en  traicté 
avec  ledict  de  Danncmarcq  pour  luy  donner  en  mariaige  une  sienne 
sœur  ou  une  sienne  fille. 

Après  que  nous  beusmes  beaucop  discouru  par  ensemble  ledict 
sieur  de  Silliers  et  moy , je  luy  mis  tousjours  en  avant , sans  respecter 
tout  ce  qu'il  m’avoit  dict  et  cy-devant  escript,  d’envoyer  en  Espaigne, 
aux  causes  par  nous  aultres  tant  de  fois  alléguées.  Ad  ce  il  me  res- 
pond  le  temps  estre  trop  court  pour  ce  faire  ; car,  pour  certain,  si  son 
altèzc  ne  se  mesloit  et  se  résolvoit  en  ccst  alla  ire  (l'ust  avec  Suède, 
qu’autroment)  dans  ce  printemps  prochain,  les  deux  occuppateurs 
s'accorderaient,  que  seroit,  comm’il  est  tout  cler,  grand  préjudice, 
j’entendz  de  ladicte  dame. 

Toutesfois  quelque  chose  que  ledict  sieur  de  Silliers,  quant  au- 
dict  envoy  en  Espaigne,  aye  dict,  je  l’ay  mené  si  avant,  qu'encoires, 
comme  il  dict,  le  Suédois  aye  jà  faict  change  en  Anvers  de  11e  lx“ 
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thalers  vers  ung  marchand  .saxon  qu'il  me  nomma , mais  je  i’ay  oblyé , 
(les  11e  m pour  servir  à l’emprinse  et  les  lx“  pour  joyaulx  et  aultres 
minutes  pour  son  espérée  espousç],  icclluy  sieur  de  Siliiers  a arresté 
avec  moy  et  s’a  laicl  content  de  faire  tant  vers  son  altèze  qu’elle  des- 
pendra encoires  vr  cscuz  pour  envoyer  en  ladictc  F.spaigne,  afin  d’y 
recerchcr  que  sa  majesté  demande  l’advis  de  vous,  monseigneur,  en 
tout  ce  quelle  vouldroit  prétendre  d’elle;  mais  que  d’attendre  l’inten- 
tion de  sa  majesté  dadvantaige  que  jusques  audict  printemps,  cela 
n’estoit  possible;  se  délibérant  à reste  cause  lcdict  sieur  de  Siliiers 
d’entretenir  les  ambassadeurs  dudict  de  Suède  jusques  audict  temps, 
lesquels,  comme  il  me  dict,  et  aussy  le  sçay-je,  sont  de*  plusieurs 
jours  en  ung  lieu  nomme  Doneuvre,  qu'est  maison  du  douaire  de 
Madame  en  Lorraine. 

Lcdict  sieur  de  Siliiers  me  dict  bien  encores  attitré  chose,  que 
faisant  son  altèze  alliance  avec  le  Suédois,  elle  ferait  tant  qu’icclluy 
s'accorderait  quant  à la  religion  avec  sa  sainclcté  et  sainct  siège  apos- 
tolicque,  que,  s’il  advenoit,  serait  bien  bonne  chose. 

Son  altèze  se  plainct  fort  de  l’empereur,  comme  aussi  monseigneur 
le  duc  son  lilz,  de  ce  qu’aux  obsèques  de  feu  de  bonne  et  heureuse 
mémoire  l’empereur  son  père , l’on  vouloit  mectre  l’ambassadeur 
dudict  sieur  duc  le  derrier  de  tous  les  aultres  princes  de  l’empire; 
en  quoy  il  luy  scmbloit  sadicte  majesté  avoir  grand  tort,  d’aultant 
que  ledit  sieur  duc  n’estoit  là  appellé,  non  seuilemenl  comme  prince 
d'empire,  mais  comme  parent,  et  que  auxdictes  obsèques  n’adsis- 
toient  plus  proches  parentz  audict  sieur  empereur,  oultre  ceulx  de 
la  maison  d’Austriche,  et  jeunes  duez  de  Bavière , que  lcdict  seigneur 
duc  de  Lorraine,  que  dict  que  aux  honneurs  on  tient  peu  de  compte 
de  luy,  mais  quant  ce  vient  à contribuer  quelque  chose,  si  laict  : car 
l'on  le  charge  plus  que  pièce  des  aultres  princes.  Ce  que  touttesfois 
on  usoit  de  contraire  en  son  endroict  au  costé  de  France;  car  quant 
il  y vient,  l’on  le  mcct tousjours  au  mesine  lieu,  degré  ellicldu  roy, 
disant  pour  ceste  cause  ledit  sieur  de  Siliiers  que  ledict  sr  duc  ne 
dchvoit  estre  fort  animé  à estre  bon  du  costé  de  l’empire. 


Digitized  by  Google 


DU  CARDINAL  DE  GRANVELLE.  665 

Qu'est  tout  ce  que  pour  fondement  des  choses  cy-dessus  e scriptes, 
ledict  sieur  de  Silliers  nie  dict,  et  ne  me  voulut-il  poinct  celer  comme 
le  conte  Jehan  de  Solmes  estoit,  avec  son  beau  frère  nions'  d’Andelot, 
en  la  maison  dudict  sieur;  mais  il  ne  sçavoit  pour  quoy,  sinon  que 
l'on  présumoit  estre  pour  autant  que  lcdict  seigneur  d’Andelot  ne  se 
veull  contanter  que  sa  femme  aye  faict  sa  renunciation  des  biens  pa- 
tcrnclz  et  matcrnclz.  Dict  de  plus  ledict  sieur  de  Silliers  que  son  al- 

tèze  se  commence  fort  à niéliorer 

De  France,  l’on  ha  nouvelles  certaines  que  le  prince  de  Condé  a 
envoyé  par  ung  gentilhomme  ung  démenty  au  connestable. 

Toute  l’accusation  que  les  huguenotz  font  contre  mous'  le  cardinal 
de  Lorraine  est  qu’ilz  dient  qu’il  ha  heu  avec  vous  et  avec  moy  cor- 
respondance , et  qu’il  ha  heu  intelligence  avec  moy  pour  la  restitution 
de  ces  trois  villes,  Metz,  Thoul  et  Verdun  (ce  qu’est  touttesfois  faulx 
et  inventé)  ; aussy  pour  ce  que  ledict  sieur  avoit  faict  la  guerre  contre 
ung  serviteur  du  roy.  Et  à ceste  assemblée  de  quelques  huict  cens 
genlilz-hommes  près  Poictiers,  sont  estez  pareulx  esleuz  quatlre,  dont 
mons'  de  Bongard,  qu’a  esté  gouverneur  de  Verdun,  en  est  l’ung; 
lesquelz  quattre  ont  présenté  requeste  au  roy , le  suppliant  de 
faire  entretenir  l’édictde  pacification,  et  mesmes  ez  costez  de  Metz, 
Thoul  et  Verdun,  ou  bien  de  leur  donner  pouvoir  de  ce  faire,  accu- 
sant grandement  ledict  sieur  cardinal  desdictes  correspondances  entre 
vous  et  moy  susdictes;  et  a esté  ladicte  requeste  imprimée;  mais  je 
ne  l’ay  encores  veu.  Ledict  S'  cardinal  est  chauldement  requiz  de 
venir  à la  court  de  France;  ce  qu’il  faict,  combien  que  l’on  luy  ait 
grandement  desconseillé. 

La  court  de  France  est  extresmement  pauvre.  Et  tient  l’on  par- 
tout tout  publicque  que  par  la  practicque  des  François  le  Turcq  est 
venu  devant  Malta.  Aussy  s’est  faicte  la  guerre  du  wayvode;  car 
depuis  qtt’iceulx  François  se  treuvent  sans  argent,  ilz  vouldroyent 
par  cela  donner  empcschcment  à l’empereur  et  4 la  majesté  ca- 
tholicquc,  affin  d’estre  seurs  d’eulz.  Et  sont  les  huguenotz  en  ladite 
France  fort  mal  contans  d’avoir  les  emprinses  du  Turcq  tellement 
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succédées  devant  ledict  Malta,  et  du  peu  d’heur  qu’il  a heu  en 
Hungrye. 

La  roync  de  France  est  aussi  fort  malcontente  que  le  roy  d’Es- 
paigne  ne  s'est  treuvé  à ceste  entreveue  personelement  ; et  cerfes,  s’il 
n'y  avoit  de  son  costé  faillie  de  raonnoye,  elle  et  son  conseil  trou- 
blcroyent  volentiers  le  monde. 

L'admirai  de  France  traicte  ung  mariaige  pour  luy  de  grande  im- 
portance, comme  l’on  dict  ; mais  encorcs  ne  peulx-je  bonnement 
sçavoir  où.  Le  mariaige  du  prince  de  Condé  avec  la  dame  de  Guyse 
doibt,  comme  l’on  dict,  aller  avant. 

L’on  dict  que  la  roync  d'Escossc  a demandé  lll  cent  milz  escuz 
d’ayde  à sa  sainctelé  pour  faire  la  guerre  contre  ses  subjeetz  hugue- 
note, et,  s’il  faict  de  besoing,  contre  Angleterre. 

Au  reste,  monseigneur,  je  ne  vous  peux  céler  et  faiz  mes  plainctes 
à vous,  qu’estant  l’aullre  jour  arrivé  en  ce  lieu  d’Agnaw,  j’ay  treuvé 
la  ville  en  bien  grand  trouble,  estans  retournez  les  ambassadeurs 
qu’icelle  ville  avoit  envoyé  en  court  de  sa  majesté  impériale,  ayans 
rapporté  lettres,  comme  ilz  dient,  de  sadicte  majesté,  où  a esté  certes 
mal  pensé,  et  qu’est  grandement  en  diminution  de  l'authorité  de 
mon  seigneur  et  maistre.  En  mon  absence,  lesdicts  de  ladicte  ville  ont 
prins  et  destiennent  encoires  en  prison  ung  garde  dos  forestz  de 
mondict  seigneur,  et  ce  contre  tout  droict  et  raison,  joinct  qu’ilz  n’ont 
que  cognoistre  sur  luy,  et  le  sçavent  bien.  Et  hier  le  magistrat  a faict 
publier  à tous  les  mestiers  de  ladite  ville,  qu’ilz  avoient  permission 
de  l’empereur  de  mectre  icy  ung  prédicanl,  lequel  leur  doibt  pres- 
chcr  l’Evangille,  que  sera,  comme  ilz  ont  pourjccté,  en  une  place  ès 
cordeliers  de  ce  lieu,  et  de  communicqucr  tub  o traque  spccie,  de  quoy 
la  pluspart  du  peuple  est  bien  mal  content.  Hz  ne  m’ont  encores  voulu 
recognoistre  pour  officier,  ny  mondict  seigneur  pour  grand  bailly.  Sur 
tout  cecy,  j’ay  demandé  audience  pour  aujourd’huy,  ce  qu’ilz  ont 
consentu,  et  je  verray  ce  que  s’en  sera,  selon  quoy  je  me  conduiray; 
vous  voulant  bien  dire  que  si  l’on  me  donnoit  pouvoir  d’user  de  force, 
ce  que  le  régiment  d’Innspruck  m’a  spéciallement  et  expressément 
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deffcndu,  je  les  garderoye  fort  bien  de  faire  le  centiesme  de  leur  des- 
seing. Toutesfois  ce  m’est  bien  assez  qu’il  y a plus  d’ung  an  ay  indis- 
continucment  protesté  sur  cecy.  Et  tout  le  mal  est  ce  que  le  maistre 
ne  vient  et  qu’ilz  ne  le  veuillent  pour  cela  sçavoir  qui  l’est 

Post-scripla.  Devant  que  ceste  ne  fust  close,  je  suis  allé,  estant  ad- 
sisté  de  tout  mon  conseil,  devant  celuy  de  ceste  ville,  et  les  ay  en- 
horté  qu'ilz  deussent  demeurer  en  nostre  saincte,  ancienne,  catho- 
licquc  religion  ; avec  ce  ay-je  faict,  ce  me  semble , tous  offices  en  mon 
propos,  que  je  pensoyc  pour  le  mieulx.  Sur  ce  ilz  m’ont  respondu 
qu’ilz  no  me  recongnoissoient  pour  officier,  ny  monseigneur  et  maistre 
pour  grand  bailly,  jusques  ad  ce  que  ledict  sieur  grand  bailly  leur 
lust  présenté,  et  fussent  faictes  les  cérémonyes  en  tel  cas  requises, 
me  priant  de  les  laisser  en  paix,  sur  ce  qu’ilz  avoient  commencé  et 
eu  toutes  semblables  choses  : ce  qu’ilz  avoient  faict  suyvant  que  les 
constitutions  du  sainct  empire  leur  en  donnoient  la  liberté,  et  ce  qu’ilz 
vouloyent  entretenir  et  observer  jusques  ad  ce  que  aultrement  en  fust 
ordonné  par  l’empereur;  à quoy  toutesfois  ilz  dient  qu’ilz  respon- 
dront  bien.  Et  ont  lesdicts  de  ladicte  ville  choisy  trois  ambassadeurs 
pour  aller  vers  le  duc  de  Wirtemberg  affin  de  les  pourveoir  d’ung 
bon  prédicant. 

Les  deux  jeusnes  duez  de  Wymar  sont  en  grande  dissension  avec 
leur  frère  aisné. 
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CLXVII. 

EL  EMBAXADOR  CHANTONNAY 

AL  REY  D.  FELIPE  II*. 

( Ambassades  de  Chantonnay,  II,  i63.) 

Viens,  * 17  de  notiembre  i565. 

A nochc  ya  tarde  Ilcg6  aeà  cl  correo  dcl  omperador  con  las  carias 
de  V.  M.  de  a 3 dcl  mes  passado,  yo  las  liiic  descifrar  y visto  lo  con- 
tenido  en  ellas  esta  maîiana  lie  liablado  a l’emperador  sobre  cl  ayuda 
que  V.  M.  le  otorga  para  los  diez  meses  à començar  dcl  de  hebrero 
que  viene,  encaresciéndole  la  voluntad  de  V.  M.  para  que  de  mas  en 
mas  quede  confirmado  y assegurado  delta.  Mostro  S.  M.  impérial  scr 
muy  contenta  de  lo  que  V.  M.  hazia  en  su  favor,  considerados  los 
gastos  que  en  este  ano  se  han  offrescido  à V.  M.,  y me  encargo  que 
yo  diesse  de  su  parte  A V.  M.  las  gracias  que  es  razon,  esperando 
hazerlo  mas  cumplidamente  con  cl  primero , y responder  A otras  cosas 
que  le  ha  escripto  Dietristain , quando  con  espacio  haya  visto  las  cartas 
y despachos  que  este  correo  ha  traydo,  que  lo  que  yo  agora  escrivo 
es  porno  faltar  este  dia  del  ordinario 


1 Rcinercîments  de  l'empereur  au  su- 
jet des  secours  en  argent  que  le  roi  d'Es- 
pagne lui  a accordés  contre  les  Turcs. 
Chantonnay  a informé  Maximilien  des  de- 
mandes de  la  ville  de  Besançon,  notam- 
ment en  ce  qui  concerne  l'érection  d'une 
université,  et  il  en  a écrit  su  cardinal  Pa- 
checo,  à Home,  afin  qu'il  veille  à ce  qu'il 
ne  sc  fosse  rien  dans  celte  occasion  au 
préjudice  des  droits  du  monarque,  en  qua- 
lité de  comte  de  Bourgogne  et  de  protec- 


teur de  celte  cité.  Le  prélat  lui  a répondu 
que  jusqu’ici  les  habitants  de  Besançon 
n'avaient  rien  obtenu , et  qu’il  ferait  des 
recommandations  convenables  à tous  ceux 
entre  les  mains  de  qui  leur  pétition  devrait 
passer.  Dclfino  a su  intriguer  si  bien  qu'il 
a été  nommé  à l'évéclié  de  Javarin,  en 
Hongrie,  lequel  vaut  huit  ou  dix  mille 
ducats  de  revenu.  Cette  nomination  a dé- 
plu à beaucoup  de  personnes  qui  con- 
naissent le  caractère  de  ce  prélat.  Elle 
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El  negocio  de  la  universidad  de  Besançon  esta  todavia  assi  porque 
no  sc  ha  entendido  en  cosa  ninguna  de  todo  quanto  ha  traydo  el  di- 
pulado  de  aqueila  ciudad  por  la  muchedumbre  de  negocios  que  con- 
curren  en  esta  corte  al  présente,  y no  se  liarà  nada  aqui  hasta  que 
lleguemos  à Augusta,  para  donde  el  emperador  partira  resolutamente 
à los  1 4 6 i 5 dei  mes  que  viene,  y quanto  à la  yda  de  la  empera- 
triz  no  se  rcsuelve  nada,  porque  verdaderamente  hay  poca  como- 
didad  para  el  gasto  que  séria  uecessario.  No  se  sy  la  respucsta  de 
V.  M.  sobre  lo  que  la  emperatriz  supplice  podrà  Uegar  al  tienipo , 6 sy, 
con  conRança  que  baya  de  ser  quai  sc  espéra,  se  buscarà  el  dinero 
por  todas  vias  para  este  viage. 

El  emperador  esti  prevenido  y informado  largamente  de  mi  de  pa- 
labra quanto  à lo  que  pretenden  los  de  Besançon,  y demas  desto  le 
hc  dado  por  escripto  lo  que  convenia  en  esta  materia,  y assimesino 
he  escripto  à Borna  al  cardenal  Pacheco  en  el  mesino  tienipo  que  es- 
crivi  il  V.  M.  para  que  aliâ  no  se  baga  cosa  que  torne  en  prejuyzio. 
liante  respondido  cl  diebo  cardenal  que  hasta  agora  los  de  Besançon 
no  havian  alcançado  nada,  y que  havia  prevenido  todos  los  por  cuyas 

manos  este  negocio  havia  de  passar 

No  hay  mas  en  el  connubio  de  los  sacerdotes  de  lo  que  por  olras 
vias  havrà  visto  V.  M.,  y enlretanto  que  la  cosa  esta  assy,  no  apreto 
por  no  amobinar  y enfadar  al  emperador;  tampoco  despues  me  ha 
dicho  S-  M.  alguna  cosa  sobre  cllo.  El  cardenal  DelRno  esta  todavia 


plaira  moins  encore  aux  Hongrois,  dont 
les  privilèges  sont  violé*  ici,  et  qui  n'a- 
vaient pas  besoin  de  cette  nouvelle  cir- 
constance pour  être  mal  disposés  envers 
leur  souverain.  La  conduite  de  Maximilien 
n'est  pas  facile  à expliquer  dans  celte  af- 
faire. Ceux  qui  ont  le  plus  vigoureusement 
appuyé  Dellino  ne  tarderont  pas  à s’en 
repentir  lorsque,  introduit  dans  Jes  conseils 
de  ce  monarque , où  son  nouveau  titre  lui 
donne  entrée,  il  aura  fourni  des  échan- 


tillons de  son  savoir-faire.  Si  l’archevêque 
de  Lanciano  remplit  son  devoir,  le  souve- 
rain pontife  ne  se  déterminera  pas  facile- 
ment à confirmer  le  choix  de  l’empereur: 
en  tout  cas  sa  sainteté  ne  pourra  pas  pré- 
texter cause  d’ignorance. — L'ambassadeur 
renvoie  à une  dépêche  prochaine  l'avis 
que  lui  demande  sa  majesté  catholique  sur 
l'entreprise  proposée  par  le  baron  de  Boi- 
tiller. 


fi/O 
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aqui  y ha  sabido  négociai-  de  manera  que  el  emperador  le  ha  dado 
cl  obispado  de  Javarin  en  Ungria,  que  vale  haala  8610"  ducados;  no 
veo  hombrc  que  se  huelgue  dcllo,  por  ser  las  condiciones  de!  dicho 
cardcnal  tan  conoscidas,  y yo  me  maravillo  mas  que  todos  por  havcr 
entendido  de  boca  del  emperador  lo  que  antes  lengo  escripto  é V.  M. 
y cada  dia  que  se  ofrece  coyuntura  nmestra  S.  M.  tenerle  en  muy 
mala  opinion,  por  donde  es  de  creer  ô que  tiene  esperança  de  ser- 
virse  eu  algunas  cosas  dél,  6 de  dar  A entender  i todo  el  mundo  que 
tieue  muy  parlicular  cuenta  con  todos  los  que  le  complazen  y se 
emplean  en  su  servicio.  Y la  provision  deste  obispado  serà  causa  que 
cl  dicho  cardcnal  pueda  tanto  mas  faeilmente  seguir  su  designo  de 
bolver  aeà , pues  tendra  tan  buena  color  como  de  venir  A residir  en 
su  obispado , aunque  ny  sabe  la  lengua  ny  es  hombre  de  mucha  exem- 
plaridad,  y nunca  serA  bien  visto  de  los  Hùngaros,  porque  esta  pro- 
vision es  derechamente  contra  sus  fueros,  y ya  de  muchas  otras  cosas 
estan  tan  descontentos  y poco  aficionados  À la  grandeza  de  su  rey  que 
no  podrA  dexar  eslo  de  hazer  grande  acrescentamiento  de  malas  vo- 
luntades. 

Murnuiran  algunos  que  el  dicho  cardenal  con  doncs  y promessas 
baya  ganado  algunos  del  consejo  para  hazer  sus  ncgocios.  Dios  sabe 
lo  que  en  eslo  hay.  Podrianlo  pagar  con  el  tiempo,  porque  A razon 
del  dicho  obispado  el  cardenal  viene  A ser  del  consejo  del  emperador, 
que  de  derecho  lo  son  todos  los  obispos  de  Ungria,  yo  fiador  que, 
quando  se  vca  en  los  ncgocios,  no  le  faltarâ  importunidad,  porfia  y 
mucha  abundancia  de  palabras  con  que  saïga  con  la  suya,  y haga  co- 
sas que  quiçA  pesen  à alguno  de  los  que  mas  le  han  procurado  este 
beneficio. 

Dexo  considerar  A V.  M.  por  su  prudencia  muchas  otras  particula- 
ridades  que  se  pueden  comprender  de  lo  que  Antes  tengo  escripto,  y 
no  hay  para  que  repetirlas  en  esta,  y aunque  por  lo  que  referirA  el 
arçobispo  de  Lanjano,  S.  S.  deve  mirar  mucho  en  dar  la  confirmacion 
de  la  nominacion  del  emperador  quanto  A este  obispado;  no  sé  si 
por  complazeral  emperador  passarà  todo  en  dissimulacion , que  serA 
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grandissime  cargo  de  conciencia,  y en  este  caso  que  S.  S.  no  ptiedc 
pretender  ignorancia. 

En  el  ncgocio  de  Polwiler,  no  puedo  responder  por  agora  à V.  M. 
sino  que  miraré  de  seguir  lo  que  me  manda,  y segun  yo  entendiere 
i on  el  liempo  avisaré  dello  à V.  M 


CLXVIII. 

L’AMBASSADEUR  CHANTONNAY 

AU  CARDINAL  DE  GRANVELLE. 

(Mémoires  de  Granvelle,  XXI,  64*67.) 

Vienne,  17  novembre  1 565. 

Monseigneur je  me  remets,  quant  aux  occurrences,  aux  cop- 

pies  cy-joinctes  de  mes  lettres  au  roy  et  l’original  de  ce  que  le  roy 
m'escript,  lequel  V.  1.  S.  guardera  aflin  qu’il  ne  se  perde,  et  regar- 
dera ce  que  seur  le  contenu  se  pourra  faire  avec  Polwillcr1.  Les  con- 
sidérations du  roy  sont  militantes;  mais  je  tiens  la  négociation  avec 
l'empereur  fort  difficile  ; car,  à ce  que  je  voy,  sa  majesté  ne  veult 
offenser  personne,  encoircs  que  en  ce  cas  ce  n’est  son  faict  seul,  ains 
de  tout  l'empire,  et  est  de  chose  qu’est  de  particulière  obligation  à sa 
majesté 

11  semble  par  ce  que  le  roy  touche  en  ses  lettres,  qu’il  aye  quelque 
opinion  et  créance  en  la  bonne  volenté  des  François  touchant  le  re- 
mède de  la  religion.  Je  ne  croy  qu’il  y aye  aulcunc  asseurance  à 
prendre  seur  cela  ny  sur  la  lighe  contre  le  Turcq 

Nous  sommes  en  doubte  si  l’impératrice  demeurera  icy  ou  nou.  Si 
ëlle  demeure,  toutes  les  dames  de  la  court  demeurent  ; pour  ce  est-ce 
1 Son  projet  d'entreprise  sur  Metz. 
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que  j’ay  publié  que  ma  femme,  pour  sa  santé  et  quelques  affaires 
nostres,  s’en  irai  en  Bourgogne;  car  aultrement  par  honnesteté  elle 

n’eust  peu  laisser  de  demeurer  icy 

El  si  l'impératrice  vient  à Augsbourg,  quelque  en  ordre  que  soit 
ma  femme  d’babitz,  elle  semblerait  une  chambeliere1,  tant  sont  les 
aultres  en  ordre,  brodées,  perlées,  que  n’est  pas  du  leur,  mais  des 
dons  de  ladite  impératrix;  laquelle,  estant  fort  louée  de  sa  bonté, 
est  à la  reste  haye  et  inaudicte  mille  fois  par  toutes  ces  provinces , de 
la  pompe  qu'elle  y a appourté,  et  y entretient  la  femme  de  Perneslain 
et  de  don  Francisco  Lasso  et  les  damoiselles  et  femmes  de  chambre 
mesme  de  la  court,  que  c’est  horreur  de  penser.  Polwiller  vous  en  eust 
peu  dire  quelque  chose,  qui  a regretté  cent  fois  la  venue  de  sa  fille 
en  ccste  court,  disant  que  pour  les  causes  susdites  il  ne  trouve  qui  la 
veulle  avoir  et  si  bien.  Les  susdictcs  vestent  À despens  de  l’impératrice. 
Il  n’y  a femme  qui  ne  crève  les  yeux  à leur  mary,  et  les  filles  à leur 
père,  pour  estre  esquippées  de  mesme,  voyant  que,  à la  vérité  et 
sans  façon  de  dire,  il  n’y  a femme  de  chambre,  dont  il  y a bon  nombre 
et  trop , qui  ne  porte  à tous  les  jours  la  toille  d’argent  et  d’or  ordi- 
nairement en  cotte  de  velours  en  ropille  mieulx  que  ne  seroit  madame 
d’Aighcmonl  ou  la  princesse  d’Orenges  ; et  les  femmes  des  deux  susdicts, 
les  cottes  bordées  et  brodées  de  perles  et  aultres  reliefs  si  riches,  que  je 
puis  jurer  la  feu  impératrix  Isabel  ne  les  portoit  oneques  telles.  Car  l’on 
ne  songe  journellement  que  inventions  de  bordz  nouveaux  et  riches,  et 
avant  qu’ilz  soyenl  demi-faietz  ou  portez  deux  fois,  l’impératrix  leur 
baille  et  en  font  non  par  paires  ou  douzainnes,  mais  par  centenierz, 
l’ung  plus  riche  que  l’aullre , que  des  moindres  aultres  fois  la  duchesse 
de  Lorrayne,  et  pcult-estrc  à présent,  en  ferait  la  parrade  de  nopces 
des  filles  de  sa  court,  robbes  de  toile  d’or  à tous  les  jours  et  cottes  au- 
tant plus  riches  que  les  femmes  de  chambre...  Je  ne  fuz  oneques  plus 
esbahy  que  quant  dois  ung  mois  ou  six  sepmaines  en  çà  que  l’on  a 
osté  le  dcul , j’ay  veu  ce  desroy.  Je  vous  jure  mon  honneur  que  mieulx 
vault  le  tout-les-jours  d’une  de  cestes  icy  que  les  festes  de  toutes  celles 
1 Chambrière. 
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de  la royne  d’Espaigne  ensemble,  je  diroye  quasi  de  la  royne  mesme. 
Faictes  eslat  que  tous  les  liabitz  de  ma  femme  ne  valent  pas  pour  ung, 
et  si  l’on  vient  à Augsburg  à faire  monstre,  où  yroit  cela,  avec  ce  que 
les  deux  que  j'ai  nommées,  oullre  le  naturel  de  la  nation,  se  prisent 
selon  leur  liabitz,  comment  si  elles  estoient  celle-niesme  dont  il/, 
viennent;  et  aulx  grandes  assemblées,  à ce  que  j’entens,  se  font  valoir 
tout  ce  quelles  peulvent,  sans  respecter  ny  camarcra  mayor  ny  aultre. 
Au  reste , et  jusques  icy,  je  ne  puis  dire  que  elles  n’aycnt  usé  toute 
courtoisie  envers noslre  femme,  et  sçaiventbien  queny  l’empereur  ny 
l’impératrix  ne  l’endureroient  pas;  car,  certes,  ladite  impératrix  en 
tient  compte  particulier,  que  ne  plaict  pas  tousjours  à chascung.  Et  k 
la  pauvre  princesse,  par  le  bout  susdit  et  aultres,  l’on  ne  laisse  pas 
quasi  la  chemise  quelle  a vestu.  Aussy  croy-je  qu'elle  doibt  plus  ou 
aultant  qu'elle  a vallant,  dont  l'empereur  mesme  m’a  quelquesfois  et 
souvent  faict  plainte.  Mais  la  condicion  est  telle  de  privée  bonté,  et 
avec  ce,  comme  elle  n’a  compaignie  que  de  ce  peu  d’Espaignoles, 
pour  ne  sçavoir  que  ce  langaige,  elles  la  tiennent  subjecte  que  c’est 
pitié.  Et  si  elle  donne  k une,  il  fault  subit  penser  de  faire  autant  pour 
les  autres;  autrement  tout  est  en  rumeur  et  agravios.  Voylà  les  deux 
poinetz  pour  lesquelz  je  ne  veulx  laisser  ma  femme  icy  ny  la  tenir  k 
Augsburg,  si  l’impératrix  y vient;  car  à son  occasion  plusieurs  prin- 
cesses y viendront,  et  y aura  tous  les  jours  banquetz  d’une  part  et 
d’aultres;  et  sçay  que  pour  estre  nostre  femme  de  la  compaignie  ordi- 
naire de  i’impératrix,  l’on  ne  la  laisseroit  sans  la  convier.  Et  afin  que 
il  n’y  aye  pour  quoy  faire  jugement  sur  cecy,  avant  que  l’on  sçaiche 
resoluement  si  l impératrix  yra  ou  demeurera,  j’ay  faict  publier  ce  que 
dessus,  le  fondant  sur  la  maulvaise  santé  toute  évidente  et  notoire,  et 
noz  affaires 

11  me  semble  qu’il  n’estoit  pas  fort  besoing  que  Madame  envoyast 
icy  mons'  dOgstraten,  affin  que  luy  et  rooy  et  Scharemberg  reprin- 
sions  les  fieds  des  Payz-Bas,  puisque  le  feu  conte  de  Luna,  estant  am- 
bassadeur, avoit  esté  principal  en  tel  faict,  et  luy  avoit-on  adjoint:! 
monsr  du  Molart,  gentilhomme  bourguignon  de  la  chambre  de  l’em- 
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pereur,  et  lcdict  Scliaremberg.  Mais  son  altize  se  doibt  estre  laisser 
persuader  que  ce  m’eusl  esté  trop  d'honneur;  et  pour  me  faire  mal, 
le  roy  en  sera  condanné  aux  despens.  Tout  est  4 propoz  avec  aultres 
despcnscs,  selon  que  il  y a abondance  aux  finances  des  Payz-Bas! .... 

Reifcniberg,  qui  est  icy  pour  l’évesquc  de  Trêves,  m’a  parlé  qu’il 
y avoit  moyen  de  faire  une  lighe  des  Payz-Bas  et  des  électeurs  du  Rhin 
ecclésiastiques,  duc  de  Cièves  («Je  tiens  pour  la  religion»)  et  avec 
cculx  de  la  lighe  de  Landsberg.  Je  veulx  parler  ung  petit  plus  longue- 
ment avec  luy. 


CLXIX. 


L’EMPEREUR  MAXIMILIEN  II 

AU  BARON  ADAM  DE  DIETRICHSTE1N,  SON  AMBASSADEUR  A MADRID. 

( Ambassades  de  Gbantonnay,  II,  179-181.) 

Vienne,  19  novembre  i565. 

Maximilianus  secundus,  etc. 

Nobilis,  fidelis  nokis  dilecte,  meeninisti  haud  dubie  quæ  supe- 
riore  mense  julio  ad  screnissimum  principem  dominum  Pbilippum 
Hispaniarum , utriusque  Siciliæ  ac  Hierusalem,  etc.  regem  catholicum , 
fratrem  et  patruelem  nostrum  cbarissimuro,  scripsirous  de  iis  quæ  ea- 
tenus  consiliarius  et  cubicularius  noster,  Adamus  Schweckovitz,  cum 
serenissima  regina  Angliæ,  in  negocio  matrimonii  screnitatis  ejus  ege- 
rat.  In  quo  ncgocio,  cum  nuper  nobis  bumiliter  perscripseris  quid 
præfato  serenissimo  fratri  nostro  régi  catbolico  consideranduni  occur- 
rat,  non  committendura  duximusquin  serenitatem  ejus,  te  internuncio, 
de  iis  quoque  certiorem  redderemus , quæ  postea  consocuta  sunt , præ- 
sertim  cum  serenissimus  arebidux  Carolus,  frater  noster  charissimus, 
id  a nobis  tanto  studio  rogando  petierit. 
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Nirairum  posteaquam  serenissima  regina  Angliæinlellexit  responsum 
seu  resolutionnm  nostram  super  iis  conditionikiu  quas  tune  temporis 
oratori  nostro  proposuerat,  quod  scilicet  nobis  et  fratri  nostro  opus 
foret  copiosiore  elucidatione  dictaruni  conditionum  tum  ad  nos  trans- 
missarum,  ut  quæ  tnullas  in  se  complecterentur  diflicultates,  quas 
explicari  oporterct  priusquam  de  cxcursione  fiatris  nostri  archiducis 
Caroli  in  Angliam  certi  quicquam  statueretur;  quodquc  propterea  cu- 
peremus  intclligero  num  serenitas  ejus  ferre  posset  quod  ad  sereni- 
tatem  ejus  mitteremus  insignes  oratores  nostros,  qui  cura  serenilate 
ejus  de  firmandis  conditionilius  et  cxplicandis , ac  tollendis  diffi- 
cultatibus  tractarent,  et  sub  ratifications  utriusque  partis  transigè- 
rent; quibus  utique  sublatis,  charissimus  frater  noster  lubentius  in 
Angliam  profecturus  esset.  Tune  dicta  serenissima  regina  ad  rebgionis 
negocium  delapsa,  voluitmox  omneni  ulteriorem  tractationem  (simu- 
late  saltem)  abrumpere,  apertis  verbis  asserendo  frustra  de  hoc  raa- 
trimonio  laborari,  siquidein  iutelligerct  fralrem  noslrum  aliénant  a 
sua  religione  profiteri,  cura  ipsa  nulli  nubere  decrevisset  qui  secum 
inreiigione  non  conscntiret;  ad  hæc  conditiones  matrimonii  alias  nun- 
quam  admissuram,  quant  illas  de  quibus  inter  scrcnissintum  regent 
calholicum  et  serenissintant  quondam  reginam  Mariant  superioribus 
annis  convcntum  fuisset.  Tandem  exitus  istius  tractationis  fuit  quod 
dicto  Adamo  Scliweckovitz  exhibiti  fuerint  in  scriplo  très  articuli, 
quorum  cunt  his  tibi  exemplum  transmittimus,  et  data  quoque  copia 
tractatuum  malrimonialiunt  inter  prœfatos  serenissimos  regem  calho- 
licum  et  quondam  reginam  Mariant  initorum , nec  non  constitutionum 
quarundant  tune  temporis  in  publico  regui  convcntu  super  illo  malri- 
monio  promulgatarum  ; ut  iis  visisatque  discussis,  serenitati  ejus  cer- 
tum  responsum  daremus.  Nos  vero  his  pcrceptis,  cum  sæpefato  cba- 
rissimo  fratre  nostro  archiduce  Carolo  matura  debberatione  adhibita, 
prout  rei  magnitudo  postulabat,  animadvertimus  præcipue  duo  esse 
quæ  negocium  hoc  difficile  redderent,  ita  ut  iis  ex  sententia  fratris 
nostri  non  explanatis,  nihil  etiam  ulterius  videretur  in  hac  parte  trac- 
tari,  nedum  sperari  posse  : religionent  videlicetet  sustentationem  sta- 

85. 
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lusrcgalisaulscque  serenissimi  arcbiducis  Caroli  fratris  nostri.  Ideoque 
cxistimabatur  diligenter  cavenduin,  ne  quid  serenissimus  £rater  noster 
in  sc  rcciperet,  cnjus  dilectionem  ejus  postinoduni  pœnitere  posset. 
Quantumvis  enitu  regnum  illud  sit  opulcntissimum,  cujus  accessio 
univers*  domui  nostræ  Austriacæ  inaximam  utilitatem  esset  allatura, 
tamen  non  vidcbatur  tanti  faciendum,  ut  ejus  causa  deberet  frater 
noster  contra  propriam  conscientiam  a rcligione  sua  disccdere,  vel 
onus  aliquod  subire , cui  sustinendo  non  valerct  sufficere.  Unde  in  eam 
tandem  seulcntiam  descendimus  a serenissima  rcgina  Angliæ  super 
his  quoque  conditionibus,  cum  quibus  Adamus  Schweckovitz  dimis- 
sus  est,  ubcriorem  magisque  perspicuam  declarationem  requirendam 
esse , et  rcginæ  aperte  significaudum  quod  nobis  minime  æquuui  vi- 
dcatur  fratri  nostro  imponi  necessitatem , bujus  conjugii  causa  reli- 
gionem  quant  profitctur  catholicam,  contra  conscientiam  et  volunta- 
tem  suam,  mutandi;  scd  potius  concedcndum  i|uod  ejus  rcligionis 
cultum  una  cum  suis  aulicis,  qui  ejusdem  erunt  cum  dilectione  sua 
scnsus,  libéré  retinere,  et  non  solum  intra  parietes  occulte,  sed  etiam 
in  publico  et  opportuno  aliquo  teinplo  libère  ac  sine  impedimento 
excrcerc  posset;  dummodo  serenissima'  reginæ  in  ea  quant  ipsa  babel 
religionenihil  molestiæ  seu  impedimenti  exbiberet,  neque  etiam  sine 
voluntate  et  consensu  ipsius  rcginæ  et  ordinum  universi  regni  muta- 
tionem  aliquam  faceret. 

Quod  adalterum  attinet,  cum  rcgina  petiissel  inlclligcre  quam  sum- 
mam  annuam  adducturus  esset  fulurus  maritus  in  regnum,  ad  omni- 
modas  suas  expensas  sustinendas,  visum  est  c diverso  percunctandmn 
et  cognoscendum  esse  quidnam  expectare  liceat  serenissimo  et  cha- 
rissimo  fratri  nostro  ex  redditibus  ac  proventibus  illius  regni  pro  con- 
digna  status  et  eminentiæ  regalis  sustcnlatione;  cum  æquum  sit  dilec- 
tioncm  ejus,  si  una  cum  serenissima  regina  labores,  molestiaset  curas 
gubernandi  regni  ferre  deberet,  (ructuum  tpiotpie  et  emoliunentorum 
simul  cum  serenitate  ejus  participem  lieri.  Atquc  boc  loco  vidcbatur 
etiam  regina  in  spem  erigenda,  quod  bis  duabus  difQcultatibus  ex- 
plicatis,  reliquaomnia  facilioracsscntfutura,  necmultimi  impedimenti 
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babilura.  Quia  rcvera  judicamus  posse  tune  fratrem  nostruin  tutius  et 
abaque  evidenli  exislimationis  pericido  screnissimæ  illi  reginæ,  de 
suscipienda  in  Angliam  profectione,  quo  sese  serenitali  ejus  spcctan- 
dum  exhibeat,  morcni  gcrcre. 

Ilia  autem  de  rebus  visum  est  satius  esse  quod  ipsiinet  manu  nostra 
ad  reginam  quam  familiarissime  scriberunius,  et  ut  nobis  animum 
suum  ingénue  patefaceret  amanter  postularemus.  Datis  namquo  e can- 
cellaria  nostra  litteris,  dubilabatur  ne  regina,  vcllet  nollct,  rem  in  pu- 
blico  consilio  proponeret,  et  consiliariis  ejus  postulat»  nostra  legibus 
et  decrctis  illius  regni  contraria  judicaturis,  omnisque  labor  hactenus 
impensus  perderetur. 

Itaque  cum  cjusmodi  literis  expedivimus  nobilem  quemdam  An- 
glunt,  qui  cum  supranominato  Adamo  Scbweckovitz  bujus  rei  causa 
advenerat,  una  cum  nostro  cursore,  qui  responsum  a regina  adferal, 
quod  propediem  expectahimus. 

Interea  vero  voluiraus  rem  omnem  ad  serenissimum  et  catholicum 
Ilispaniarum  regem  referre,  quoniam  inconsulla  sereuilate  ejus  in 
ta!  i ncgocio,  quod  quodammodo  spectat  ad  universam  indytam  fami- 
liam  nostram  Àustriacam,  nihil  voluimus  certi  statuere.  Àtque  id- 
circo  tibi  benigne  committimus  ut  bis  omnibus  serenitati  illius  (oui 
ipsi  etiam  manu  nostra  scribimus)  relatis,  petas  nostro  et  sæpcfati  cba- 
rissimi  fratris  nostri  arebiducis  Caroli  nomine,  ut,  ne  gravetur  nobis, 
absque  mora  fralerne  et  dilucide  explicare  velit  quid  ipsa  mine  de  boc 
negocio  seatiat,  et  quid  cbarissimo  fralri  nostro  in  alterutrain  partent , 
sive  conscntancum  desiderio  nostro  responsum  adferetur,  sive  incoiu- 
modum  et  voluntati  nostræ  adversum  agendum  censeat;  quo  rcctius 
postmodum,  tant  de  matrimonialibus  istis  tractatibus  prosequendis 
vel  intermittendis,  quam  itincre  in  Angliam  suscipiendo,  juxta  sen- 
tentiam  et  consilium  screnitatis  ejus,  quid  expédiât  aut  factu  opus 
sit  decernere  et  conslituere  valeamus;  eamque  serenitatis  suæ  de- 
liberationem  et  resolutioncm  quantum  salva  débita  modestia  fîeri 
poteril,  sumnto  studio  urgeas  atquc  promoveas,  et  nos  de  mente 
serenitatis  ejus  quam  ocyssime  cdoceas.  Excquuturus  in  bis  bene 
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gralam  cl  expressam  voluntntem  nostrain,  orani  gmtia  et  beuigni- 
lalc  recognoscendam.  Dalum  Vicnnæ,  die  m*  novembris,  anno  Do- 
mini  M.  LXV*. 


CLXX. 

EL  CARDENAL  DE  GRANVELLE 

AL  REY  D.  FELIPE  II  *. 


( Mémoires  de  Cranvelle,  XXI,  95-99.  ) 


Besançon,  a ao  de  noviembre  i565. 

I’iuguiesse  Â Di  os  anduviessen  las  cosas  de  Flandres  de  tal 

manera  que  no  iiuviesse  para  que  fatigar  à V.  M.  con  darle  avisos  de 
mal  guslo,  y huclgo  infinito  de  lo  que  V.  M.  me  escrive,  que  en- 
lienda  la  necessidad  que  hay  de  remedio,  y que  ande  agora  tractando 
dellos  y dando  orden  & sus  cosas,  y sera  para  mi  sobrada  merced, 
la  que  dise  V.  M.  quererme  haicr  en  mandarme  aviser  de  la  rcso- 
lucion  que  se  tomare,  y no  ménos  huelgo  de  entender,  por  lo  que 
V.  M.  me  escrive,  que  no  hay  que  hazer  lundamiento  en  lo  que  se 
de/.ia  de  las  mudanças  que  se  devian  hazer,  porque  à la  verdad , como 


1 Les  mots  qui  se  trouvent  remplacés 
par  des  points  dans  le  cours  de  cette  dé- 
pêche manquent  tout  à fait  dans  le  texte, 
par  suite  d'altération  du  papier. 

Le  prélat  s'y  réjouit  de  ce  que  le  roi 
s'est  enfin  décidé  é apporter  le  véritable 
remède  aux  maux  de  la  Flandre,  et  de  ce 
que  le  bruit  des  changements  importants 
qu'on  avait  annoncés  comme  devant  avoir 
lieu  prochainement  se  trouve  démenti.  U 


n’y  a rien  de  vicieux  en  effet  dans  les  ins- 
titutions mises  en  vigueur  par  les  ducs  de 
Bourgogne,  prédécesseurs  du  roi;  tout  le 
mal  est  dans  l'inobservation  de*  instruc- 
tions et  ordonnances  : ceux  qui  désirent 
des  changements  ne  peuvent  donc  être 
que  des  gens  malintentionnés. — La  négo- 
ciation avec  les  Suisses  au  sujet  de  la  ligue 
héréditaire  n’a  obtenu  aucun  résultat, 
ainsi  que  le  cardinal  l'avait  prévu.  — 11  a 
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va  otras  vexes  lie  escriplo,  qualquicr  niudança  de  importancia  en  au- 
sencia  de  V.  M.  podria  ser  de  muy  grande  y notable  prejuyxio,  y 
lemo  barto  que  los  que  antcponcn  estas  mudanras  no  devcn  tcuer 
todos  las  entranas  sanas,  ny  creo  que  mcjor  forma  de  consejos  y de 
tractar  ncgocios  para  govicmo  de  aquellas  provincias  se  pudiesse 
liallar  que  la  en  cllas  establcsrida  dende  el  ticmpo  de  los  duques  de 
Rorgoûa  predecessores  de  V.  M.  Y todo  el  mal  que  hay  nasce  de  la 
falta  que  hay  en  la  observacion  de  las  inslnicliones  y ordenanças,  y 
poca  aulhoridad  que  se  (la  d V.  M.  y à la  justicia,  que  si  esto  estu- 
vicsse  en  el  punto  que  devria,  poco  tcmia  V.  M.  que  rcmcdiar  en 
aqucllos  cstados;  y temo  que  algunos  de  los  que  querrian  las  mu- 
danças,  lo  prctendcn  con  esperança  de  acabar  de  poner  del  todo  por 
tierra  y la  dicba  autboridad  de  V.  M.  y la  justicia,  para  que  hagan  en 
aqueilos  eslados,  y del  los,  todo  lo  que  quisieren. 

En  lo  de  la  duqucsa  de  Lorraine  hay  lo  que  V.  M.  escrive,  y vcrà 
por  la  copia  de  lo  que  me  escrive  el  baron  de  Polwilcr  lo  que  agora 
de  fresco  lia  platicado  con  Selieres,  que  al  présente  es  principal  con- 
scgcro  de  la  dicha  duquesa , la  quai  no  ha  tractado  este  negocio  co- 
migo  despues  que  passé  por  Lorrena  sino  assi  como  agora,  pormcdio 
del  dicho  PoKviler,  y por  la  mesma  via  procuraré  de  haxer  el  oficio 
que  V.  M.  me  manda,  y como  conosci  alguna  inclinacion  en  sus  con- 
sejcros,  de  que  resentida  de  V.  M.  podria  tomar  otro  camino  para  re- 


tail  engager  1a  duclieaae  de  Lorraine  à ne 
hasarder  aucune  tenta live  pour  rentrer  en 
possession  du  royaume  de  Daneinarck 
sans  consulter  préalablement  le  roi  d'Es- 
pagne, et  cela  dans  la  crainte  qu'elle  ne 
s’engageât  dans  quelque  démarche  con- 
traire aux  intérêts  de  sa  majesté.—  La  jus- 
tice est  nulle  en  Flandre,  où  la  faveur  et 
l'argent  surtout  peuvent  obtenir  la  rémis- 
sion des  forfaits  les  plus  criants.  L’arche- 
vêque de  Besançon  parait  vouloir  se  re- 
fuser à s'entendre  avec  le  parlement  de 


Dole  pour  la  publication  du  concile.  — Le 
cardinal  de  Lorraine  est  rentre  en  posses- 
sion de  Marsal  cl  de  Vie;  on  lui  fait  un 
crime  de  ses  rapports  avec  Granvclic;  il 
est  certain  du  moins  qu'il  vient  de  lui  don 
ncr  avis  dernièrement  d’un  complot  tramé 
contre  ses  jours  par  deux  Français  et  plu- 
sieurs Fin mands. — Le  cardinal  se  propose 
d'envoyer  à Barcelone  ou  à Valence  deux 
ou  trois  • de  ces  demi-canons,  propres  n la 
défense  des  boulevarts,*  que  D.  Ferdi- 
nand de  Lannoy,  son  beau-frère,  a fait 
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solversc  en  lo  que  quisiessc  hazer,  assi  en  la  cmprcsa  de  Denamarca, 
cumo  on  cl  casamiento  de  sus  hijas  duhdamlo  que  pwlicsse  caor  en 
cosa  que  fuesse  en  desservicio  de  V.  M.  y le  (liesse  euojo,  he  siemprc 
procurado  que  le  persuadiessen  que  no  se  déterminasse  A ninguna 
cosa  destas,  sin  dar  parte  à V.  M.,  y à la  verdad  yo  le., y.,  que  se 

pierda  tal  ocasion  de  la  guerra  destos  reyesq y hazer  su  negocio, 

mas  veo  muykien  que  en  ausencia  suya,  como  sieropre  lo  he  dicho, 
mal  se  puede  hazer,  y que  el  eslado  de  los  negocios  del  emperador, 
quanto  mas  si  deve  baver  dieta,  no  çufre  que  huelgue  de  que  baya 
rebueltas  en  el  imperio,  y para  mi  querria  que  durasse  la  guerra 
entre  estos  dos  reyes,  k lo  ménos  dos  6 très  a nos,  porque  dello  no 
podrian  los  sùbditos  y estados  de  V.  M.  sino  rccibir  en  algunas  cosas 
gran  bcneficio. 

Yo  bolgara  muebo  que  en  lo  de  Cistel  se  huviera  podido  hazer 
pimtuÿlmcntc  lo  que  V.  M.  dcsscava,  mas  ella  bavri  visto  por  mis 
cartas  la  dificultad,  y pues  parecc  que  la  substitucion  podrA  supbr, 
sera  ménos  mal,  y quando  fuesse  menester  otra  cosa,  mandândome 
V.  M.  loque  fuere  servido,  yo  procuraré  de  cumplirlo quanto pudiere. 

Harto  siento  que  no  baya  salido  mal  adevino  en  la  negociacion  con 
los  Suyços,  pero  k la  verdad  era  muy  aparente  que  succcderia  assi,  y 
poco  ha  que  recebi  una  carta  del  conde  Juan  Anguisola,  cuya  copia 
yrâ  con  esta,  y tambien  de  la  respuesta  que  yo  le  he  hecho,  ny  sa- 
bria  por  agora  dezir  mas  en  el  negocio. 


exécuter;  on  pourrait,  au  moyen  de  ce 
genre  de  pièces , fortifier  à peu  de  frais  le* 
places  frontières  d'Afrique  et  outre».  Gran- 
relie  adresse  à Jérôme  de  Curiel  la  carte 
delà  Comté,  dressée  exprès  pour  lui  par 
D.  Ferdinand  de  Lannoy,  en  attendant  la 
terminaison  d'une  autre  dont  il  s’occupe 
actuellement,  et  que  le  cardinal  enverra 
plus  tard  en  Flandre  pour  la  faire  graver 
sur  bois  et  imprimer  ensuite.  — La  pro- 
messe de  mariage  faite  par  la  reine  d'An- 


gleterre à l’archiduc  Charles  est  parfaite- 
ment illusoire.  Grsnvdle  approuve  le  ma 
nage  de  la  reine  d'Écosse , ainsi  que  la  pro- 
tection dont  le  roi  favorise  cette  princesse. 
Il  remercie  Philippe  de  lui  avoir  fait  con- 
naître sa  détermination  de  diviser  en  deux 
la  charge  de  président,  occupée  par  Vi* 
glius,  le  choix  qu’il  a fait  de  M.  de  Tis- 
nacq  pour  présider  le  conseil  d’état  h 
Bruxelles,  et  celui  du  conseiller  Hoppcr 
pour  remplacer  ce  dernier  à Madrid. 
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Coii  mon  ha  scntido  V.  M.  la  muerte  del  doctor  Scld,  porque  à 
la  verdad  era  gran  servidor  de  V.  M.,  raro  hombre  y de  grandes 
parles,  y es  muy  necessario  lo  que  V.  M.  prétende  hazer,  de  tener 
ajguno  en  la  cortc  del  cnipcrador  obligailo  de  los  que  tractan  los  ne* 
•cjosÿy  sobre  ello  me  lia  cscripto  M.  de  Chantonnay,  conforme  d 
lo  que  V.  M.  le  ha  mandado,  y yo  le  he  respondido  sobre  ello,  y 
soy  cicrto  que  él  salisfard  en  esta  parte  & V.  M. 

Hart o me  pesa  que  sea  assi  corao  yo  he  escripto  que  cada  dia 

pierda  la  religion  en  este  eslado  por  las  cartas  que  escrivl,  y lo  pudo 
ver  V.  M.  por  la  carta  original  de  aquel  amigo,  y me  parece  que  no 
es  solo  en  lo  de  la  religion  que  usan  en  Flandres  liberalidad  de  per- 
donar,  por  mostrar  que  lo  pueden  todo,  mas  aun  en  qualquier  otro 
delicto , y sé  que  en  espacio  de  un  ano  han  dado  dos  remissiones  d un 
mesmo  hombre,  por  dos  homicidios  qualificados  y feos,  hechos  en 
este  espacio;  es  verdad  que  tuvo  favor  y rccomendacion  de  algunos. 
Mas  dizen  ya  aqui  vulgarmente,  que  con  ao  6 3o  escudos,  hardn 
en  estas  cosas  y otros  negocios  particulares  en  Fldndres,  al  dia  de  oy, 

mas  que  con  quanto  favor  se  puede  baver 

Quant©  al  arçobispo  de  Besançon,  queriéndole  V.  M.  escrivir, 
pienso  que  lo  mejor  séria  embiar  la  carta  i S.  A.  6 à M.  de  Vergy, 
sin  dezirle  lo  que  contiene,  sino  encargarlc  que  se  dé,  con  procurai- 
que  el  arçobispo  responda.  Pcnso  el  dicho  de  Vergy,  y la  corte  del 
parlamento  tractar  con  el  dicho  arçobispo  al  principio  deste  mes 
sobre  la  puhlicacion  del  concilio,  conforme  d lo  que  $.  A.  ha  inandado, 
y quando  pensdron  que  venia  para  esto,  llegdron  très  embaxadores 
suyos  d dezir  que  havia  ydo  d Bressa,  todo  por  huir;  agora  por  apre- 
tarle  sobre  esto  de  la  publicacion,  le  han  seiialado  otro  dia  para  los 
cinco  del  mes  que  viene,  por  que  venga  d comunicar  con  ellos;  no  sé 
aun  lo  que  succederd,  ny  si  tomard  otra  dilacion,  y ha  cerca  de  ano 

y medio  que  no  le  he  visto 

Y tocante  d Renard,  si  se  miran  bien  las  cosas,  temo  que  sobrard 
materia;  lo  malo  es  que  eslemos  en  tal  sazon  que  de  todo  lo  que  hay, 
no  se  pueda  V.  M.  çervir,  y lo  que  mas  importa  es  que  no  esté  el 
PAPiens  d'état  — il.  86 
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iliclio  Renard  en  parte  dondc  pueda  daiiar  al  scrvicio  de  V.  M.  y al 
sossiego  de  sua  eslados.  ..  . . 

En  lo  de  SaLtedo,  ya  ha  sabido  V.  M.  coino  el  cardenal  de  Lorrena 
cobrô  aquellos  dos  lugares,  y despues  le  ban  llamado  à la  corte,  y 
al  cardenal  tanibien,  adonde  el  diebo  cardenal  havrn  ydo,  al  quai 
no  lie  escripto  despues  de  lo  que  vio  V.  M.  que  le  escrivi  viniendo 
aeà,  por  no  crecer  la  sombra  que  en  Francia  pudiessen  tener  dél,  y 
con  todo  esto  no  dexan  alla,  como  V.  M.  verà  por  el  escripto  de 
Polwiler,  de  cargarle  que  tenga  intelligencias  comigo;  bien  es  verdad 
que  por  una  carta  de  un  criado  suyo  me  ha  mandado  avisar  de  dos 
horobres,  el  uno  Gascon,  y cl  otro  de  Torena,  Francis,  que  con  algu- 

uos  Flamencos conjurado  en  Longcmeaidx  très  léguas  de  Paris 

y me  encamino  la  caria  con  hombre  expresso  madama  duquesa 

de  Lorrena  madré.  Deven  ser  deslos  huguenotes  que  pensarian  haver 
hecho  sacriücio  grato  à Ios  de  su  religion  en  ofenderme;  pero  yo 
procuraré,  con  ayuda  de  Dios,  quanto  pudiere  que  no  lo  hagan  sin 
travajo 

Yo  procuraré  que  vayan,  6 â Barcelona,  6 à Valencia  dos  ô très 
de  aquellos  medios  canones  cortos,  propios  para  poner  en  las  defensas 
de  Ios  baluarles,  qualcs  don  llcmando  de  Lanoy  mi  cuiiado  los  ha 
mandado  baser.  Ilavrâ  dos  mescs  que  se  nos  murio  el  maestro,  pero 
si  parecerân  bien  allé,  podrâ  se  mirar  de  industriar  algun  olro  que 
haga  mas,  y pienso  que  séria  gran  comodidad  para  proveer  à poco 
gasto  las  fronteras  de  Africa  y otras,  de  taies  pieças  muy  à proposilo 
para  defender,  pudiendo  yr  por  agua  dende  este  estado  hasta  Espana , 
y que  si  alli  es  caro  el  salmilre,  de  aqui  se  podria  hazer  provision 
muy  grande,  usando  de  alguna  industria  con  aulhoridad  de  V.  M.  y 
à buen  precio.  Y con  esta  emliiaré  A Hieronymo  de  Curiel  la  carta 
deste  estado,  que  para  mi  havia  hecho  de  su  mano  el  dicho  don  lier- 
nando,  por  no  ser  acabada  otra  que  tiene  entre  manos,  la  quai  em- 
biaré  brevemente  à Flandres  para  que  alli  se  cntallc  en  formas  de 
madera,  para  poder  imprimir  otras;  y beso  pics  y manos  à V.  M.  por 
la  memoria  que  me  escrive  que  lerné  dél,  que  à I»  verdad  los  servi- 
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cios  de  sus  passades  y los  suyos,  y los  que  puede  hazer  en  la  guerra. 
como  quicn  en  toda  su  vida  bizo  esta  profession,  merecen  algo,  y 
si  no  me  engano,  pienso  (jue  en  lo  de  la  arlilleria  de  ElAndres  podria 

servir  à V.  M.  mejor  que  otros 

Siempre  crey,  y creo  para  mi  que  es  hurla  quanto  la  reyna  de  In- 
glalerra  tracta  de  su  casamiento  cou  e!  seûor  archiduquc  ; todavia  nn 
podia  faltar  V.  M.  al  emperador  si  desseara  que  V.  M.  escriviera  en 
ello;  mas  yo  creo  que  ya  deve  ser  desenganado.  La  de  Escocia  tengo 
para  mi  que  ha  acertado  en  ol  casamiento  que  ha  kecho,  y haze  V.  M. 
muy  buena  obra  en  animarla  por  medio  del  embaxador  Guzman  de 
Silva,  y con  cl  favor  de  V.  M.  podrà  poner  su  uegocio  en  muy  buen 
punto,  y entenderse  ella  muy  bien  con  V'.  M.  Y yo  soy  cierto  que  el 
dicho  embaxador  liavrA  avisado  A V.  M.  de  como  ha  hcchado  los  re- 
beldes  del  reyno,  y Milord  Jaymcs  su  hermano  bastardo  huidose  à 
Inglaterra , y de  la  audiencia  que  le  diéron  publies  y cerimonias  que 

aili  passa  ron,  mas  sabe  Dios y es  muy  prudente  cl  parecer 

que  V.  M.  le agora,  sobre  lo  de  la  succession  de  Inglaterra 

la  voluntad  de  sus  aficionados  para  mejor Mas  A la 

verdad  si  la  ofenden,  sera  muy  neccssario  que  V.  M.  la  ayude  diestra 
y secretamente  por  poner  freno  A la  de  Inglaterra , que  uo  deve  lencr 
muy  buena  voluntad.  lie  visto  lo  que  V.  M.  me  escrive  de  la  deter- 
minacion  que  ha  tomado  de  dividir  cl  cargo  de  présidente  que  ténia 
Viglius  en  dos,  como  cra  al  tiempo  de  M.  de  S‘  Mauris,  haviendo  es- 
cogido  el  consegero  Tisnack  para  présidente  d'estado,  y que  breve- 
mente  se  resolveria  del  que  tpierria  cmplcar  por  présidente  del  conscjo 
privado,  de  que  me  daria  aviso  por  lo  quai  beso  humilmente  pies  y 
ma  nos  de  V.  M.  Y tambien  veo  que  ha  escogido  Hoppcro  para  servir 
en  el  lugar  que  ténia  cl  dicho  Tisnack,  v desseo  que  estos  dos  anos 
que  ha  servido  debaxo  del  présidente  Viglius,  se  baya  hecho  A los 
negocios,  de  mancra  que  pueda  dar  A V.  M.  todo  contentamiento,  y 
buelvo  A bcsar  los  pies  de  V.  M.  por  la  merced  tan  seiialada  que  me  lia 
hccho  en  inandarme  embiar  la  copia  de  la  carta  del  gran  maestro, 
accordàndose  de  mi  en  tiempo  de  tan  gran  contentamiento , como  el 

86. 
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ipc  (lève  baver  recebido  con  la  nueva  de  socorro  de  Malta  de  tanta 
importancia  y beneGcio  à la  rcpùblica  christiana,  y de  tan  gran  répu- 
tation para  V.  M.  que  ha  dado  univcrsalmente  alcgria  à todos  los 
buenos  de  la  christiandad,  y à muchos  que  no  lo  son  harta  pena.  Plega 
Dios  dar  siempre  toda  prosperidad  fi  las  empresas  de  V.  M.  y le 
guardc , etc. 


FIN  DU  TOME  NEUVIÈME. 
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■ 
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XXVIII. 

■j 8 mars  1 565. 
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XXIX. 

Idem. 
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XXX. 
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8/ 

XXXI. 

29  mars  1 565. 
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«9 

XXXII 

3 1 mars  1 565. 

El  rey  D.  Felipe  II  à don  Thomas  de  Chanton- 
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94  i 
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Idem. 

El  embaxador  Chantonnay  al  r ty  D.  Felipe  11. . 
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XXXIV. 

Idem. 

El  embaxador  Chantonnay  ai  rey  D.  Felipe  IL. 

106 

XXXV. 

a avril  a 565 . 

El  rey  D.  Felipe  11  al  embaxador  Chantonnay . , 

111 

XXXVI. 

XXXVII. 

4 avril  i565. 

Le  baron  de  Bol  vriller  au  cardinal  de  Granvelle. 

1 l6 

XXXVIII. 

6 avril  i565. 

Le  cardinal  de  Granvelle  au  baron  de  Bolwiller. 

'■9 

XXXIX. 

Idem. 

L’ambassadeur  Chantonnay  au  cardiunl  de  Gran- 
velle  

121 

XL. 

7 avril  i565. 

El  embaxador  Chantonna)  al  rey  D.  Felipe  II. . 

124 

XLI. 

8 avril  i565. 

Le  baron  de  Bolvrilier  au  cardinal  de  Granvelle. 
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XI.  Il 

1 4 avril  1 565. 

Le  cardinal  de  Granvelle  à l'ambassadeur  Ch  an- 

Umnav 

■ 38 

XLIII. 
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Le  cardinal  de  Granvelle  au  baron  do  Bolwiller. 
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1 5 avril  i565. 
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1 U 

Nouvelles  de  Madrid,  le  premier  de  may  i565. 

163 

LD. 

a moi  1 565. 

Lo  président  Viglius  au  cardinal  de  Granvelle . . 

■ 65 

LII1 

Idem. 

El  ctnbaxador  Chantonnay  al  cardcnal  Pachcco. 

l66 

LIV. 

U mai  1 565- 

LV. 

LVI. 

7 mai  i565. 

Le  cardinal  de  Granvelle  au  baron  de  Bolwiller. 

17a 

LVII. 

9 mai  1 565. 

Le  baron  de  Bolwiller  au  cardinal  de  Granvelle. 

.78 

LVIU. 

11  mai  i565. 

EU  embaxador  Chantonnay  al  cardcnal  Pachcco. 

lSl 

LIX. 

1 2 mai  1 565. 

L'ambassadeur  Chantonna \ au  cardinal  de  Gran- 

veile 

184 

LX. 
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LM. 

i 8 mai  1 565. 

m 

Le  cardinal  de  Granvclle  au  baron  de  Bolwiller. . 

iai 

un. 

S.  d.  (Ver»  le 

Nova,  scripla  11b  hugucnolo 

LXUl. 

30  mai  i5G5.] 
30  mai  i565. 

Note  remise  à M.  de  Chantonnay,  ambassadeur 

LXIV. 

Idem. 

d'Espagne,  au  nom  de  l'empereur  Maximi- 
lien II..  

El  embaxador  Chantonnay  al  rey  D.  Felipe  II . . 

■98 

10k 
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El  embaxador  Chantonnay  al  rey  D.  Felipe  11.  . 

3 l3 

LXVI. 

21  et  33  mai 

Le  prévôt  Morillon  au  cardinal  de  Granvelle.  . . 

3l4 

LXVIl. 

i565. 

22  mai  1 565 

Le  baron  de  Bol willer  au  cardinal  de  Granvelle . 

■23Q 

LXVIII. 

36  mai  1 565. 

L’écuyer  Bordey  au  cardinal  de  Granvelle .... 

331 

LX1X 

38  mai  i565 

EJ  embaxador  Chantonnay  al  rey  D.  Felipe  II.  . 

335 

LXX. 

Idem. 

Le  cardinal  de  Granvelle  au  président  Viglius. . 

3.3a 

LXXI 

S.  d.  [ Fin  de 

Le  prévôt  Morillon  au  cardinal  de  Granvelle. . . 

a 55 

LXXII. 

mai  1 565.) 
3 juin  1 565. 

El  embaxador  Chantonnay  al  rey  D.  Felipe  II . . 

3^1 

LXXIII. 

Idem. 

L'ambassadeur  Chantonnay  au  cardinal  deGran- 

LXXIV. 

3 juin  i565. 

TlHl 

Le  baron  de  Bolwiller  au  cardinal  de  Granvelle. 

a4? 

3/18 

LXXV. 

Nouvelles  de  Madrid,  du  j_  de  juing  i565  . . . 

353 

LXXVI. 

8 juin  i565. 

Le  cardinal  de  Granvelle  au  baron  de  Bolwiller. 

a54 

§1 
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. LXXIX. 
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LXXX. 

lojuin  1 565 

Le  cardinal  de  Granvelle  au  baron  de  Bolwiller. 

»7> 

LXXXl 

juin  1 565. 

Le  cardinal  de  Lorraine  au  baron  de  Bolwiller. 

375 

LXXX  II. 

1 4 juin  ■ 565 

Le  président  Viglius  au  cardinal  de  Granvelle. . 

>79 

LXXXIU. 

Dut 5 juin  au 
4juill.  1 565. 

Car  tas  que  cl  duque  de  Alba  scriviô  à su  mages* 
tad,  que  conlienen  las  vistas  en  Bayona  de  la 
rcyna  dona  Isabel  cun  la  reyna  de  Francia,  rey 
chrislianisswio  y madama  Margarita. 

a8i 

LXXX1V 

1 8 juin  1 565. 

Le  cardinal  de  Granvelle  au  baron  de  Bolwiller. . 

33o 

LXXXV. 

19  juin  r565. 

El  cardenal  de  Granvelle  al  rcy  D.  Felipe  IL.  . 

333 

LXXXVI. 

3a  juin  1 565 

Le  prévôt  Morillon  au  cardinal  de  Granvelle. . . 

338 

LXXXV1I. 

33  juin  1 565. 

L'ambassadeur  Chantonnayau  cardinal  deGran- 

V 

velle 

345 

lxxxvdi. 

36  juin  i565. 

El  embaxador  Cbantonnay  al  rey  D.  Felipe  II. . 

34G 

LXXXJX. 

37  juin  »565. 

El  rey  D.  Felipe  II  al  embaxador  Cbantonnay . . 

35a 

XC. 

Idem. 

El  rey  D.  Felipe  II  al  embaxador  Cbantonnay . . 

358 

xci. 

S.  date.  [Juin 
1 565.} 

Instruccion  que  diô  cl  rey  D Felipe  II  à D.  Pedro 
de  Avila , mandiindole  â Borna  â trutor  con  su 
sautillai!  el  conjugio  de los  clérigos  en  Alewana. 

36l 

i 
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ad  juin  1 565. 

Le  baron  de  Bolwiller  au  cardinal  de  Granvelle. 

37a 
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3ojuin  1 565 

El  embaxador  Chantonna)  al  rev  D.  Felipe  U. . 

877 
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CH 
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El  cardenal  de  Granvelle  al  rey  l).  Felipe  11 . . . 

4o4 

CU1 

36  juill.  1 565. 

Alonao  del  Canto  al  cardenal  de  Granvelle .... 

4oï> 

av. 

18  juill.  i565. 

Le  baron  de  Bolwiller  au  cardinal  de  Granvelle. 

4io 

cv. 

30  juill.  1 565. 

Le  cardinal  de  Granvelle  au  baron  de  Bolwiller. 

A 13 

CVL 

ai  juill.  i565. 

Le  baron  de  Bolwiller  au  cardinal  de  Granvelle. 

4i3 

CV1J. 

Idem. 

El  embaxador  Chantonnay  al  rey  D.  Felipe  II. . 

4>S 

cvni. 

37  juill.  i565. 

Réponse  de  l'empereur  Maximilien  11  au  sujet 
du  mariage  des  prétrea 

433 

8- 
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CIX. 

aSjuill.  i565. 

El  embaxador  Chantonnay  al  rey  D.  Felipe  II . . 

43o 

ex. 

Idem. 

L'ambassadeur  Chantonna  y au  cardinal  deGran- 
vclle 

434 

CXI. 

4 août  1 565. 

EH  embaxador  Chantonnay  al  rev  D.  Felipe  II . . 

437 

cxu. 

S «01111565. 

Don  France»  de  Alava  al  embajador  don  Tomas 
de  Chantonnay *. 

446 

CXIII. 

1 1 août  1 565. 

El  embaxador  Chantonnay  al  rey  D.  Felipe  II. . 

45a 

CXIV 

i a août  1 565. 

Responsio  anglicana  ad  postulala  oratoris  Cœsa- 
re&  majestatis 

457 

cxv. 

i3  août  1 565. 

Le  secrétaire  Bave  au  cardinal  de  Granvelle.  . . 

458 

ex  VL 

18  août  1 565. 

El  embaxador  Chantonnay  al  rey  D.  Felipe  II. 

461 

cxvn. 

19  août  1 565. 

L'ambassadeur  Chantonnay  au  cardinal  de  Cran* 
voile 

468 

CXVIU. 

ao  août  1 565. 

El  cardenal  de  Granvelle  a Alonso  del  Canto. . 

476 

CXIX. 

2 5 août  i565. 

El  embaxador  Chantonnay  al  rey  D.  Felipe  II . . 

48a 

cxx. 

3 sept  a 565. 

El  embaxador  Chantonnay  al  rey  D.  Felipe  11. . 

489 

CXXI. 

4 sept,  x 565. 

La  duchesse  douairière  de  Lorraine  à la  duchesse 
douairière  d’Arscbot 

496 

CXXH. 

6 sept  i565. 

Le  baron  de  Bolvriller  au  cardinal  de  Granvelle 

498 

cxxrn. 

8 sept  1 565. 

Le  cardinal  de  Granvelle  au  baron  de  Bolwilier . 

5oi 
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CXXIV. 

i a sept.  1 565. 

Alonso  del  Canto  al  cardcnal  de  Granvelle. . , . 

5o3 

cxxv: 

1 5 sept.  i56S. 

El  embaxador  Chantonna?  al  rey  D.  Felipe  II. . 

5io 

CXXVI 

S.  d.  [Mi-sept. 

Discours  touchant  le  différend  d’entre  M.  le  car- 

• 

1 565.]  ' 

(linal  de  Lorraine  et  le  S*  de  Salrédo 

5l3 

cxxvn. 

21  sept.  1 565. 

Kl  embaxador  Cli  an  tonnay  al  rey  D.  Felipe  II. . 

5i4 

cxxvrn. 

$.d.  [Mi- sept. 

Mémorial  remis  au  roi  catholique  de  la  part  de 

1 565.] 

la  reine  mère  de  France. 

5.6 

CXXIX. 

Pièces  relatives  au  siège  do  Malte  par  les  Turcs  : 

a8juin  i565. 

Il  gran  maestro  di  Malta  a fra  Pietro  di 

Marquita,  capitano  d’arraa  nella  città  di 

Mail* 

5 1 8 

1 4 août  i565. 

Lo  que  rcGcrc  Julian  Martinez  de  Cucnça, 

à quien  embio  el  don  Garcia  â Malta 

à entender  lo  que  en  clla  havia,  y à Uevar 

cartas  al  gran  maestre,  es  lo  siguicutc. . 

5ao 

19  août  1 565. 

Noticias  de  Mecina. 

5aa 

a/»  août  1 565. 

Rogcrio  di  Taxis  al  amhascîatore  Clian- 

tonnay  ^ 

5a3 

a 6 août  1 565. 

Noveüe  di  Syracuse 

biti 

Sans  d.  [Août 

Lo  qrte  refiere  el  capilan  Andréa  de  Salozar, 

1 565  ] 

que  fue  por  orden  de  don  Garcia  de  To- 

ledo  a Malta»  es  lo  siguiente 

5a6 

7 sept.  i565. 

Don  Garcia  de  Tolcdo  al  cardenal  de  Gran- 

salle .• 

5»9 
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FlàtE-V 

DATES. 

— . 9 

SOMMAIRES. 

7 sept.  i565. 

1 3 nov.  1 565. 

Copia  de  ona  letra  del  S"  D.  Garcia  de  To- 
ledo  al  rey  D.  Felipe  D 

El  gran  maestro  de  San  Juan  al  rey  D.  Fe- 

* Üpe  11 

cxxx. 

3 5 sept.  1 565. 

El  rey  D.  Felipe  II  al  embaxador  Cliantonnay . , 

CXXX1. 

Idem. 

El  rey  D.  Felipe  II  al  embaxador  Cliantonnay. . 

CXXXII 

m . 

Idem. 

El  rey  D.  Felipe  11  al  embaxador  Chantonnay . . 

CXXXUI. 

Idem. 

El  rey  D.  Felipe  II  a D.  Francisco  de  Alara. . . . 

CXXX1V. 

Idem. 

El  duque  do  Alba  al  embaxador  Chantonnay. . . 

C XXXV. 

Idem. 

El  rey  D.  Felipe  II  al  arçobispo  de  Lanchano, 
nuncio  en  Alemana. 

CXXXVI. 

a 6 sept.  1 565. 

El  rey  D.  Felipe  II  al  embaxador  Chantonnay. . 

CXXXVI1. 

38  sept.  i5G5. 

Le  cardinal  de  Granvelle  à l'ambassadeur  Chan- 
tonnay   

CXXXVIII 

39  sept.  1 565 

El  embaxador  Chantonnay  al  rey  D.  Felipe  II. . 

CXXXIX. 

3osepl.  i 565. 

L’ambassadeur  Chantonnay  au  cardinal  de  Gran. 

CXL. 

Sansd.  [Sept. 
i565.] 

Décès  de  la  conférence  de  Bruges  entre  les  plé- 
nipotentiaires d’Espagne  et  d’Angleterre 

CXLI. 

1 

i°  oct.  i565. 

i 

Lettres  de  service  accordées  par  le  roi  d‘Espagne 
à Wolfgang,  comte  palatin  et  duc  des  Deux- 
Ponts  

Pàces. 

53 1 

536 1 
538 

54 1 

533 

54g 

553 

554 
556 

558 

56a 

564 

566 


567 
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PAGES. 

CXUI. 

6 oct  i565. 

• • 4. 

L’ambassadeur  Chantonnay  au  cardinal  de  Grtn- 
vellc - v 

568 

cxuu. 

Idem. 

Le  baron  de  Silliers  au  baron  de  Bolwillcr.  . . . 

5; 1 

CXLIV. 

Octobre  1 565. 

Le  baron  de  Silliers  au  baron  de  BolwiUer .... 

* 

575 

CXLV. 

7 oct.  1 565. 

Le  secrétaire  Bave  au  cardinal  de  Granveile. . .‘ 

578 

GXLYÏ. 

io  oct.  i565. 

Aviso  de  Paris 

Sfo 

cxLvn. 

i3  ocL  i565. 

El  embuxador  Chantonnay  al  rey  D.  Felipe  II. . 

r,8> 

CXLVUI. 

Idem. 

L'ambassadeur  Chantonnay  au  cardinal  de  Cran 
velle I 

589 

CXUX.  : 

» 

oct.  i565. 

Alonso  del  Canto  au  cardinal  de  Granveile.  . . 

593 

CL. 

i5  oct  i565. 

El  cardenal  de  Granveile  â Gonçalo  Perei 

5g4 

eu. 

Idem. 

Le  cardinal  de  Granveile  a Gonzalo  Ferez  ... 

598 

cm. 

Idem. 

Le  prévôt  Morillon  au  cardinal  de  Granveile. . 

599 

. CUIJ. 

19  oct.  i565. 

D.  Garcia  deTolcdo  al  embaxador  Chantonnay. 

6o3 

CLIV. 

ao  oct  1 565. 

El  embaxador  Chantonnay  al  rey  D.  Felipe  II. . 

606 

CLV. 

33  oct.  i565. 

* ÎLs*. 

El  rey  D.  l^pe  II  al  embaxador  Chantonnay . . 

607 

CL  VI. 

Idem. 

El  rey  D.  Felipe  fï  al  embaxador  Chantonnay. . 

609 

CLVII. 

s3  oct.  i565. 

Le  cardinal  de  Granveile  au  baron  de  BolwiUer. 

i 

613 

CLVIU. 

a 5 oct.  1 565. 

El  embaxador  Chantonnay  al  rey  D.  Felipe  II. . 

• 

61  a 

» 
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• / 

PAGES. 

CLtfc 

29  ocL  1 565. 

Lo  baron  de  Bolwiller  au  cardinal  de  Granvelle. 

• % 

6i3 

CLX. 

3o  oci.  i565. 

El  embaxador  Chantonnay  al  rey  D.  Felipe  II.  . 

6a5 

> (XXI. 

3i  oct.  1 5G5. 

* 

Le  cardinal  de  Granvelle  au  president  Viglius. . 

C3& 

(XXII. 

Sans  d.  [Nov. 

Note  remise  k l'ambassadeur  Chanlonnay  de  la 

* 

1 565.  ) 

part  de  Maximilien  U 

64o 

cxxni. 

7 nov  i565. 

Le  cardinal  de  Granvelle  au  sieur  de  Gro- 

bendoucke,  trésorier  général  des  finances  k 

• 

Bruxelles 

649 

(XXIV. 

8 no*.  1 565. 

Le  prévit  Morillon  au  cardinal  de  Granvelle . . . 

65 1 

CLXV. 

lo  no»  i565. 

El  embaxador  Chante» «nny  al  rey  D.  Felipe  II . . 

654 

(XXVI. 

ldtmi 

Le  baron  de  Boitiller  an  cardinal  de  Granvelle. 

C60 

CLXVII 

1 7 no».  1 565 

El  embaxador  Chantonnay  al  rey  D.  Felipe  II. . 

668 

CLXVU1. 

Idem. 

L'ambassadeur  Chantonnay  au  cardinal  de  Gran 

• 

velle 

67I 

(XXIX. 

1 9 nov.  1 565. 

L’empereur  Maximilien  II  au  baron  Adam  de 

' 

Dietrichstein , son  ambassadeur  a.  Madrid .... 

674 

eux. 

20  nov.  i565. 

El  cardertal  de  Granvelle  al  rey  D-  Felipe  11.  . 

678 

fin  d£  \.\  table  chronologique. 
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